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DES  LIVRES- 


LIVRE  CENT  S O IX  ANTE-UNIEME. 


i.  T E pape  veut  travailler  à réformer  fa  cour.  n.  1561* 

J j Le  cardinal  de  Manlouë  propofe  l’ affaire  de  la 

téfdence.  1 1 1 . Avis  donné  de  la  part  du  roi  d’Efpagne 
aux  évêques  Ejpagnols.  iv.  L’empereur  ordonne  a fes  am- 
bajfadeurs  de  s unir  aux  François,  v.  Les  François  deman- 
dent qu’on  proroge  U feffon.  v 1 . Les  légats  accordent  de 
la  différer  de  quinze  jours,  v 1 1 .Le pape  & les  légats  en- 
voient au-devant  du  cardinal  de  Lorraine,  v 1 1 1 . Cara- 
clere  de  ce  cardinal,  ix.  Les  légats  interrompent  les  congré- 
gations jufqud  fon  arrivée,  x.  Ce  cardinal  écrit  aux  légats 
& demande  qu’on  différé  la  feffon.  x 1 . Son  arrivée  à Tren- 
te. xii.  Vif  te  qu’il  rend  aux  légats , & difcours  qu'il  leur 
0 fait.  xiii.  Ri ponfe  des  légats  au  difcours.  x 1 v.  Ce  car- 
* ‘ dînai  exhorte  les  légats  a travailler  a une  bonne  réforma- 
tion. xv.  Ordres  donnez  au  cardinal  de  Lorraine  en  partant 
de  France,  xvi.  Le  feur  de  Lan  foc  écrit  à la  reine  mere 
la  maladie  du  pape,  xv  1 1.  Mort  de  Jean  Colof rarin  un 
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z des  ambajjàdeurs  de  Hongrie,  xv  1 1 1 . Inquiétude  du  pape, 
qui  envoyé  autant  qu il  peut  d’évêques  Italiens  au  concile. 
xix.  Il  envoyé  l’évêque  de  Fiterbe.  xx.  Cet  évêque  arri- 
ve a Trente , & rend  vifite  au  cardinal  de  Lorraine,  xx  i . 
Son  entretien  avec  le  cardinal,  xx  1 1 . Propo fit  ions  que  le 
cardinal  lui  fait,  xxi  1 1.  Di fputes  entre  les  abbeg^  de  Clair- 
vaux  O*  du  Mont  Cajfin  Jur  la  prejjéance.  xxiv.  Le  lé- 
gat Seripande  rend  vifite  au  cardinal  de  Lorraine,  xxv.  Le 
cardinal  veut  quon  communique  fès  demandes  au  pape* 
xxv  i . Congrégation  générale  où  le  cardinal  ef  reçu,  xxvii. 
Lettre  du  roi  au  concile , rendue  par  Lanfiac.  xxv  1 1 1 . D if- 
cour  s du  cardinal  de  Lorraine  en  plein  concile,  xx  i x.  F{é- 
ponfe  du  cardinal  de  Mantoué.  xxx.  L’archevêque  de  Z a - 
ra  continué  la  réponfe  du  cardinal  de  Mantoué.  xxx  i . On 
permet  a l' ambajjadeur  du  Ferrier  de  parler  dans  la  congré- 
gation. xxx  1 1 . D fcours  de  cet  ambajjadeur  au  concile. 
xxxi  1 1 . Entretien  de  l’évêque  de  Fiterbe  avec  le  cardinal 
de  Lorraine,  xxxiv.  Cela  n empêche  pas  fs  bonnes  inten- 
tions envers  le  faint  fiége.  xxxv.  Avis  de  l’evêque  de  Lei- 
ria , qui  occupe  toute  la  congrégation,  xxxvi.  Nouvelle 
qu'on  reçoit  a Trente  de  la mort  de  trois  perfonnes.  xxx  vu. 
Le  duc  de  Bavière  ordonne  d fin  ambajjadeur  de  fie  retirer. 
xxxvn  i.  On  annonce  au  concile  l’arrivée  prochaine  du 
comte  de  Lune,  xxxix.  Ordres  fecrets  donnez^  à Fargas 
par  le  roi  d'Ejpagne , de  ceder  plutôt  que  de  rompre  la  paix 
du  concile.  XL.  Le  cardinal  de  Lorraine  ne  veut  dire  fin 
avis  qu  apres  les  autres.  XL  i . L évêque  de  Fiterbe  ejl  fitfi 
peéle  aux-  ambaJJadeurs  de  France.  XL  1 1 . Le  marquis  de 
Pefiaire  envoyé  le  Sénateur  Molina d Trente. xi  1 1 1 . Sen- 
timent de  l évéquè  de  Guadix  fur  l'injlitution  des  évêques - 
xl iv.  Bruit  qui  s’élève  dans  le  concile  contre  cet  évêque 
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3rLv.  Sentiment  du  cardinal  de  Lorraine  fur  ce  qui  venoit  i 
de  fe  pfjer.  xlv  i . Avis  du  premier  légat  aux  peres  fur  la 
maniéré  d'opiner . xLv  1 1 . Avis  de  l'évêque  d'Alife , qui 
caufedu  bruit  dans  la  congrégation.  xLVi  1 1.  On  reçoit  a 
Trente  la  nouvelle  de  l'éleéhon  du  roi  des  Romains , & la 
mort  du  roi  de  Navarre.  XL  i x.  Avis  du  cardinal  de  Lor- 
raine fur  l'injlitution  des  évêques.  L.  Il  commence  par  l’ex- 
plication des  chapitres  de  doélrine.  L i . Suite  du  Difcours  de 
• ce  cardinal  fur  les  canons.  Ll  i . Avis  des  évêques  Fran- 
çois fur  la  même  quefiion . Lui.  Difcours  de  l’évêque  de 
crdun.  LiV.  Avis  de  l'évêque  de  Met^ , qui  déplaît  aux 
Italiens.  Lv.  Sentiment  des  Italiens  & d'un  abbé  deBremen. 

Lv  i . Conclufon  de  l'abbé  de  Clairvaux fur  l'injlitution  des 
évêques.  Lv  1 1 . Eleélion  de  Maximilien  pour  roi  des  Ro- 
mains. LVi  i i.Lepere  Layne^  parle  encore  fur  la  jurif dic- 
tion des  évêques.  L ix.  Ce  qu'on  penfe  de  la  formule propofée 
par  le  cardtna  Ide  Lorraine.  Lx.  Obfervalions  qu'on  fait 
fur  cette  formule 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-DEUXIEME. 

i • /*^\  N reprend  la  propoftion  du  décret  de  la  réfden- 
\^/  ce.  ii.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  fur  la 
réfdence.-  1 1 1 . Diverfté  des  fentimens  dans  les  évêques  fur 
la  réfdence.  i v.  Les  évêques  font  partage ^ en  trois  claffes 
fur  la  réfdence.  v.  Plaintes  du  cardinal  de  Lorraine  a Gual- 
teri  fur  le  pape.  V i .Le  pape  écrit  aux  légats  fur  tinfitution 
des  evêques , & la  fijfion.  v 1 1 . Les  légats  envoient  Vif- 
conti  a Rome,  v 1 1 1 . Suites  des  congrégations  , ou  l'on 
parle  de  la  réfdence,  i x.  Les  légats  envoyent  Fïfconti  a 
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j 61.  Rome , avec  des  ordres  fur  te  ccncile.  x.  Les  légats  font  té- 
loge  du  cardinal  de  Lorraine  en  écrivant  au  pape,  x i .De~ 
mandes  des  légats  au  pape  fur  trois  chefs  xi  i.  Gualtcri 
travaille  a réconcilier  le  cardinal  de  Lorraine  avec  le  pape. 
xiii.  Le  pape  accorde  des  huiles  a Nicolas  Pellevé  pour 
t archevêché  de  Sens.  xiv.  //  le  fait  à la  recommandation 
du  cardinal  de  Lorraine,  xv.  Le  concile  ordonne  des  priè- 
res pour  le  fuccès  des  armes  de  France  contre  les  Calvini - 
Jles.  xvi.  Le  cardinal  d e Lorraine  apprend  la  viéloire  de  • 
l'armée  Catholique  d Dreux,  xvii.  Affemblée  pour  déter- 
miner le  jour  de  la  fejfion.  xv  1 1 1.  Ravages  des  Calvini  - 
fes  en  France . xix.  Leur  fureur  fur  les  reliques  de  faint 
Martin  d Tours,  xx.  La  Mothe-Gondrin  efl  majjacré  d 
V'alence.  xxi.  Cruauté ’g  du  baron  des  Adrets,  xxi  i.  En- 
trepnfes  des  Calvini  fes  fur  Touloufe  0 Bourde  aux  , dé- 
couvertes par  Monlluc.  xxili.  JJ  armée  du  roi  va  en 
Normandie , xx  i v.  Elle  vient  mettre  le  fiége  devant  Rouen  t 
0 prife  de  cette  ville,  xxv.  AJort  d'Antoine  de  Bourbon 
roi  de  Navarre,  xxvi.  Le  roi  0 la  reine  font  leur  entrée 
dans  Roiien , CP  le  parlement  y revient,  xxv  1 1 . Supplice 
du  miniflre  Marlorat , 0 d'autres,  xxv  1 1 1 . Les  Calvi- 
ni fes  par  repre faille  s font  pendre  deux  de  leurs  prifonniers, 
xxix.  V armée  des  Calvtnifespart  d'Orléans  pour  af  léger 
Paris,  xxx.  On  parle  de  paix  entre  les  deux  armées,  xxx  i , 
Réponfe  aux  articles  des  Calvinifes.  xxx  il.  Genlis 
quitte  les  Calvinifes  0 fe  retire,  xxxi  1 1.  L-e  prince  de 
Condé  décampe , 0 conduit  fon  aimée  en  Normandie , 
xxx  iv.  II.  veut  retourner  attaquer  Paris  , mais  l'amiral 
l'en  empêche,  xxx.  Baulignyy  promet  au  prince  de  fe  ren- 
dre maître  de  Dreux,  xxx  i . Les  triumvirs  confultent  la 
reine  s'ils  donneront  bataille,  xxxv  1 1 . Les  troupes  du  roi 
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pajfertt  la  rivière  pour  aller  attaquer  l’ennemi,  xxxv  1 1 1 . i 
Dtjpofîtion  de  l’armée  des  Catholiques,  xxxix.  Ordonnan- 
ce de  celle  des  Calvmijles.  XL.  Commencement  de  la  ba- 
taille auprès  de  Dreux.  xLi.  Le  corps  de  bataille  comman- 
dé par  le  connétable , [ qui  ejl  fait  pnfonnier.  XL  1 1 . Valeur 
extraordinaire  a fou  tenir  ce  cotps  de  bataille,  xli  x i.  Le 
duc  de  Guife  vient  au  fecours  , & bat  les  Calvinijles. 
XL  iv.  Le  prince  de  Coudé  fait  prifonnier  par  DamvilU. 
xlv  Aclion  entre  les  troupes  du  duc  de  Guife  O'  celles  de 
l'amiral.  xLVi.  Le  maréchal  de  Saint- André  ejl  tué  par 
Baubigny.  xLVii.  Retraite  de  t amiral  après  la  bataille. 
xLVi  il.  Il  veut  retourner  au  combat  le  lendemain , on 
l’en  dtjfuade.x Lix.  Nombre  des  morts  des  deux  cote^.L.  Le 
prince  de  Condé  traité  par  le  duc  de  Guife  avec  beau- 
coup d’honneur.  Li.  ils  foupent  enfemble}&  couchent  dans 
le  même  lit.  L 1 1 . La  nouvelle  de  cette  viéloire  ejl  envoyée 
a la  cour  y & répandue  dans  le  royaume.  Lui.  Le  com- 
mandement général  ejl  donné  au  duc  de  Gui  je.  Liv,  Rai- 
fons  des  Proie flans  pour  ne  point  venir  au  concile.  Lv.  Con- 
ditions qu’ils  veulent  au  on  obferve  dans  le  concile  Lvi. 
Demandes  qu’ils  font  a l’empereur  fur  le  concile,  lvi  i . Rc- 
ponfe  de  l'empereur  à ces  demandes,  lv  i i i . La  reine  d'An- 
gleterre découvre  un  complot  contre  elle.  Lix.  Conduite  fe- 
vere  qu’elle  tient  envers  Catherine  de  Gray.  Lx.  Ehfabeth 
fait  un  traité  avec  les  Calvinijles  de  France.  Lxl.  La  reine 
d'Ecojfe  jè  fait  donner  une  partie  des  revenus  ecclefiajli- 
ques.  Lx  1 1 . Synode  tenu  à Londres , & fes  trente-neuf  ar- 
ticles. Lxiii.  Mort  du  cardinal  François  de  Tournon. 
Lxv.  Mort  du  cardinal  de  Lenoncourt.  Lxvi.  Mort  du 
cardinal  Gaddi.  L x v I \.  Mort  du  cardinal  de  L Cueva 
& du  cardinal  de  Medicis.  LxviII.  Mort  de  Jean  Arbo - 
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1 562.  reus , O*  fes  ouvrages.  Lxix.  Mort  de  Pierre  Martyr. 
Lxx.  Mort  de  Bontface  Amcrbachius.  lxx  i . Mort  de  Gil- 
les le  Maître,  lxxi  i.  Mort  de  Bartheletny  Cavalcanti. 
Lxx  i il.  Avis  du  do  fleur  Defpenjè  touchant  le  culte  des 
images.  Lxxiv.  La  Faculté  veut  quilretrafle  fon  écrit. 
Lxxv.  Le  cardinal  de  Lorraine  Je  mêle  et  accommoder  cette 
ajfaire.  lxxvi.  La  Faculté  exige  la fignaure  des  articles 
quelle  a drejfe-g ;.  Lxxv  1 1 . Profeffion  de  foi  que  le  parle- 
ment fait  fgner  à fon  corps.  Lxxv  i II.  Les  grands  vicaires 
de  Paris,  fubfituênt  deux  confetllers  clercs  pour  exiger  cette 
fgnature.  lxxix.  Requête  de  la  Facuhé  au  parlement  pour 
empêcher  tenregif  rement  de  l’édit  de  Janvier,  lxxx.  Pro- 
grès du  Socinianifme  en  Pologne.  Lxxx  i . Dijpute  de  Fran- 
çois Davidis  avec  un  Sacramentaire.  lxxxii.  Lettre  du 
roi  de  Pologne  aux  umverfite -g  de  ff^ittemberg  & Lipfckj. 
Lxxxii i.  Dijferens  noms  qu’on  donne  aux  Sociniens. 
Lxxx  tv.  Synode  des  réforme % (y  Sociniens  a Xian -g  en 
Pologne.  Lxxxv.  Autre  Jynode  des  mêmes.  Lxxxvi.  Gré- 
goire Pauli  défend  d’invoquer  la  fainte  Trinité  en  prêchant. 
Lxxxv  i i . Autre  Jynode  des  Sociniens  tenu  à Rogo>". 
Lxxxvm.  Difpute  entre  deux  minières,  lxxxtx.  Autre 
Jynode  tenu  a Pincgour  xc.  Synode  à MordaS  , où  l'on 
attaque  la  Trinité,  xc  i . Bernardin  Ochin  minifre  à Zu- 
rich. xc  1 1 . Il  fait  imprimer  fes  dialogues  au  nombre  de 
trente,  xc  1 1 1 . Cet  ouvrage  le  fait  chajjtrde  Zurich,  xciv, 
Cajlahon  donne  une  verjjon  latine  de  ces  dialogues. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME. 

i.  O Vite  des  congrégations  du  concile  fur  le  dogme  & i-  5 <»  3. 
, la  réformation.  1 1 . Autres  congrégations  fur  la 


réfidence  & l'injlitution  des  évêques.  1 1 1 . Les  ambajfv- 
deurs  de  France  portent  leurs  demandes  aux  légats.  1 v. 
Réponfe  du  cardinal  de  Lorraine  aux  légats  fur  ces  deman- 
des. v.  Articles  de  réformation  propofx  par  les  amb  a fa- 
deurs de  France,  vi  .On  continue  les  congrégations  avant 
la  fefion.  vu.  ALffe  célébrée  à Trente  en  action  de  grâ- 
ces de  la  victoire  du  roi  de  France,  v 1 1 1 . Arrivée  de 
JAfconti  évêque  de  V intimide  a Rome.  1 x.  Promotion  de 
deux  cardinaux  par  Pie  IF',  x.  Il  a defein  de  fe  rendre  a 
Boulogne  , pour  être  plus  près  du  concile.  x 1 . Le  car- 
dinal de  Mantouc  ledtjfuade  de  faire  ce  voyage,  x 1 1 . Re- 
montrances que  le  pape  fait  faire  au  roi  d'  Efpagne  , & fa 
réponfe.  xm.  Ordre  du  pape  a fes  légats  pour  agir  de  con- 
cert avec  le  cardinal  de  Lorraine,  xiv.  Les  légats  chagrins 
de  cet  ordre , répondent  vivement  au  pape.  xv.  Réponfe  de 
Rome  fur  la  maniéré  dont  on  doit  former  les  décrets  & les 
canons,  xvr.  Trois  formules  dijfercntes  dont  on  devoit 
dre  fer  les  canons,  xvi  1.  Cotre  fiions  quon  fait  a Rome 
aàns  la  formule  des  canons,  xv  1 1 1 . Liberté  avec  laquelle 
les  légats  répondent  au  cardinal  Borromée.  xix.  Congréga- 
tion pour  drejfer  le  dernier  chapitre  de  doélrine,  & les  deux 
derniers  canons,  xx.  Les  légats  repréfentent  au  pape  les  mal- 
heurs qui  ménacent  le  concile,  xxi.  La  fefion  fixée  au  qua- 
trième de  Février,  xx  1 1 . Difficulté •g  des  François  fur  le 
décret  CT  fur  les  canons,  xx  1 1 1 . Les  cardinaux  de  Lor- 
Tome  XXXIII.  * 
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563;  ruine  & de  Madrucce  députe x.  pour  former  les  canons'.- 
xx  1 v.  Jk  choifificnt  fept  archevêques  Ô*  autant  d'évêques 
pour  les  aider . xxv.  On  forme  le  décret  malgré  les  opposi- 
tions de  quelques-uns.  xxvi..  Df pute  fort  vive  entre  tar- 
• chevêque  d Otrante  & celui  de  Grenade,  xxvi  1.  Plaintes 
du  cardinal  de  Lorraine  contre  quelques  peres  du  concile. 
xxv  rri.  Difficulté^  que  les  légats  trouvent  à faire  recevoir 
le  décret  delà  réfiidence.  xxix.  Entretiens  des  ambajfadiurs 
de  France  avec  les  légats  fur  la  fùperiorité  du  pape  au-defi 
fs  du  concile,  xxx.  Chagrin  que  les  demandes  des  Fran- 
çois eau  fient  an  pape,  xxx  .1..  Lettre  du  pape  au  roi  fur  ces 
demandes,  xxx.t  1.-  Avis  du*  pape  à fs  légats  fur  ces  de- 
mandes. xxx  11 1.  Les  amb  a fadeurs  de  France  fie  méfient' 
du  cardinal  de  Lorraine.  xxx  iv . Arrivée  de  /' ambafj  \dcur 
de  Savoy e au  concile,  xxxv.  Lancelotte  arrive  d'Ausbourg 
d Trente  , CT  apporte  des  nouvelles  dit  comte  de  Lune. 
xxxvi . Confi émotion  fur  la  place  qu'on  devoit  donner  d 
l'ambaffiadeur  d'Efpagne.  xxx  vu..  Arrivée  de  Fifionti  à 
Trente , avec  les  réponfes  du  pape,  xxxvm. .Déclaration 
du  cardinal  de  Lorraine  touchant  l'autorité  du  pape,  xxxix.- 
Lettres  du  pape  apportées  par  Fifconti  aux  légats,  xl.  Ré- 
ponfie  du  pape  au  mémoire  envoyé  par  les  memes  légats,  lx  r . 
Réponfe  du  cardinal  de  Lorraine  fur  U difpenfe  de  la  prefi 
fiance  avec  l’Ejpagne.  xl  1 1 .*■  Les  ambajjadeurs  de  France  • 
veulent  qu'on  propofe  le  décret  de  la  réfidence.  xL  1 1 1 . P90- 
poftions  des  légats  aux  cardinaux  de  Lorraine & ALadrucce.  •* 
XL  iv.  Le  cardinal  de  Lorraine  écrit  au  pape  fin  fi  miment 
fur  l’inflitutiondes  évêques,  xlv.  La  fie  filon  e fl  différée  jufi 
qu'au  jeudi  d’après  t octave  de  Pâques > xLv  1..  Lecardinal- 
de  Adantouc  indique  la  fie  filon  pour  ce  jour-là.  xlvi  1.  Le 
cardinal  de  Lorraine  demande  quon  travaille  à la  réfor- 
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mation.  xlviii.  Arrivée  de  l'empereur  à Infpruck  xLix.  i 
Les  légats  envoyent  Commendon  vers  t empereur  d Inf- 
pruck L.  Les  François  demandent  qu  on  propofe  leurs  tren- 
te-quatre articles  Li-  Articles  du  mariage  donner  aux  théo- 
logiens d examiner.  LU.  Difpute  entre  (es théologiens  Fran- 
çais & Espagnols  fur  la  prejjéance.  Lin.  Maruere  dont 
les.  légats  accordent  ce  diffcreruL  L i v.  Congrégation  où 
l’on  examine  le  facrement  de  mariage.  LV.  Congrégation 
générale  où  on  ht  une  lettre  du  rot  de  France  au  con- 
cile. L v i..  Difcours  de  l'amhajjadeur  du  Ferrier  aux 
peres  du  con  ile.  lvi  i.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine 
dans  cette  congrégation.  LV  1 1 t . Choix  quon  fait  de  quel- 

? ues prélats  pour  corriger  les  abus  de  l’ordre.  Lix.  Voyage  de 
évêque  de  Verdun  à Infpruck , pour  faire  foi  & hommage 
4 l'empereur.  Lx.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  qui  va 
trouver  l’ empereur  d Infpruck-  Lx  i.  Avis  du  pape  concer- 
nant les  amhaffadturs.  lx  i L Examen  des  articles  du  maria- 
ge par  les  théologiens - lx  1 1 1 . Départ  du  cardinal  Ma- 
druccepour  Infpruck,  & arrivée  de  Commendon.  lxiv. 
Commendon  met  par  écrit  le  récit  de  fa  commiffion.  Lxy. 
Le  pape  veut  engager  le  cardinal  de  Manloué  a partir  pour 
Infpruck . Lxvi.  Affemüée  de  théologiens  dans  cette  ville . 
Lxvi  i..  Articles  que  l’empereur  fait  confuher  touchant  le 
tonale,  Lxvm,  Les  mêmes  articles  changez.  & réformez- 
Lxix.  Mefures  des  légats  contre  les  douze  articles.  Lxx. 
L’empereur  fait  venir  le  comte  de  Lune  d’ Infpruck-  Lxxi. 
Le  cardinal  de  Lorraine  fait  aux  légats  le  récit  de  fon 
voyage.  Lxxu.  Il  rapporte  lt s plaintes  que  l'empereur  Jai- 
foit  des  légats,  lxxi  ! i.  L-e  légat  Seripande  répond  d ces 
pLuntes  tiT  Ce  jufhfie.  Lxxiv.  Ce  qu't!  répond  d te  que 
l empereur  ofjeâoit  fur  l autorité  du  pape,  lxxiv.  il  répond 
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1^  6 3 . fur  le  point  de  la  réfidence , (T  fur  la  cUufe.  LxxV.  Arrivé 
du  duc  de  Mantnüe  d Trente , ou  il  voit  mourir  fon  onch. 
LXXVi.  Mort  du  cardinal  de  Mantoué , £?*  fon  hi foire. 
Lxxvn.  Les  Impériaux  travaillent ' ^ yîwrf  nommer  le  car~ 
* dînai  de  Lorraine  légat  du  concile  a fa  place,  lxxvi  ni 
cardinaux  Moron  CT  Novagcro  nommeg  légats  du 
concile  lxxix.  Le  légat  O fins  fat  demander  fon  congé 
pour  p retirer  dans  fon  dioccfe  en  Pologne.  Lxxx.  Arrivée 
de  tévêque  de  V'itcrbe  de  Rame  a Trente  Lxxx  1.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  apprend  que  le  duc  de  Gu  if  a été  tué  près 
d’Orléans . Lxxxil-  il  demande  aux  légats  qu'on  propofé 
aux  peres  le  décret  de  la  réfidence.  lxxxii  L Gualtcrio  lui 
expofe  les  raifons  que  le  pape  a eues  de  ne  le  pas  nommer 
légat  du  concile,  lxxx 1 v.  Mort  du  cardinal  Scripande  ,, 
un  des  légats  du  concile.  I xxxv»  Hifuire  de  ce  cardinal. 

I xxxvi.  Lettres  de  l'empereur  au  pape  & aux  légats  3. 
apportées  par  l'évêque  de  Cinq-Eglfs.  lxxxvii.  De ± 
mandes  au  nombre  de  quatre  y que  faifoit  l'empereur  aux 
légats.,  lxxx v iii.  Réponfe  du  pape  à ces  demandes  de 
l’empereur,  lxxxix.  Lettres  Jecrette  de  t empereur  au 
pape.  xc.  Rcponfe  du  pape  a ces  lettres.  xci.  Ces  réponfs 
ne  font  point  envoyées  d l'empereur,  xc  1 1 . Les  ambaf.v- 
deurs  de  France  demandent  qu'on  propof  la  réformation. 
xc  1 1 1.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Padouê  & ' 
T'enife.  xc  1 v.  Le  roi  de  France  demande  une  difpenfe 
pour  le  cardinal  de  Bourbon  , qui  voulait  f marier,  xcw 
L'évêque  de  V terbe  tache  de  diffuader  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  s’abfenter  de  Trente,  xev  i.  Départ  de  Vifcontt 
'pour  aller  trouver  ce  cardinal . xevi  1.  Il  lui  propof  d'en- 
gager l’empereur  d venir  d Boulogne } ou  le  pape  fc  trou- 
verait. xcv  1 iji . Réponfe  de  Vifonù  au  cardinal Jur  qtak- 


4 


DÉS  LfVRE'S.  riij  1 5<?3^ 

ques  articles.  xcix.  Le  p<* *pe  y?  plaint  au  roi  d'E [pagne  des 
évoques  Efpagnols.  c.  On  s'ajjemble  che ^ l'archevêque  de 
Grenade  pour  traiter  du  pouvoir  du  pape,  ci  .-Le  roi  de 
France  fait  la  paix  avec  les  Calvini fies.  c\\.  Anivée 
d'un  ambajjadeur  de  Alalthe  a-  Trente,  c 1 1 1 . Réponfe  du 
pape  aux  infiruélions  du  roi  d'Efpagne.  c i v.  Le  pape  jufiL 
fie  la  claufè  propanentibus  legatis. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATRIEME.- 

• t.  A Rrivée  du  cardinal  Aioron  nouveau  légat  du' 
y~Y  concile  a Trente  ,&  du  comte  de  Lune,  ik 
Entretien  du  cardinal  Aioron  avec  les  ambajfadeurs  des' 
princes.  1 1 1 . Réception  du  cardinal  Aioron  dans  une  con- 
çrézation.  i v.  Alort  de  Pierre  Soto  religieux  Dominicain. 

^ c.  I / . ri  'rj  • . r 

v.  Il  écrit  au  pape  Jurla  rejidence  trois-  jours  avant  J a mort* 

vi.  Arrivée  du  cardinal  Navagero  au  concile  en  qualité’ 
de  légat,  vu.  Sommaire  des  infiruélions  données  au  car- 
dinal Aioron  pour  l’ empereur. v 1 1 1 .Les  Impériaux  p rp- 
fitnt  de  fatre.  opiner  par  nations  y te  légat  s'y  oppofe . i x.  Le 
pape  s'explique  fùr  la  fitfpenfion  & fur  la  liberté  du  conci- 
le.x.Répon  fis  des  Aliniflres  de  l'empereur  aux  reproches  du 
pape,  x i .Le  pape  fe  jufiifie  fur  ce  que  les  légats  s le  confuL 
fultoient en  tout,  xi  i.  Reponfe  de  l'empereur  d ces  raifons 
du  pape.  xiii.  Répliqué  du  légat  Aioron  d l’empereur . 
xiv.  Autre  article  de  ces  infiruélions  fur  la  claufe , pro- 
ponenribus  legatis.  xv.  Réponfe  de  l'empereur  d cet  ar~> 
ticle.  xv  i . Ce  quon  lui  repenti  fur  la  réformation  du  chef 
de  l'églife  qu'il  demande,  xv  1 1 . L'empereur  répond  d ces 
articles  des  infiruélions  du  pape,  xv  1 1 1 . Le  légat  fait  effa- 
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*jf},  cci'  le  mot  de  Chef  de  l’écrit  de  l empereur , répond  ait 
rejfe.  x i x.  De  la  création  des  cardinaux , (ST  de  l’ élection 
des  évêques  xx.  On  propofe  l’article  de  la  réfidence . xxi. 
Le  pape  sexeufe  pour  ne  point  Je  rendre  à Trente,  xxi  i. 
Le  légat  ménage  un  entretien  particulier  avec  l’empereur. 
xx  1 1 1 .Articles  dont  les  légats  conviennent  avec  le  roi.xx  i v. 
Autres  articles  fur  lefquds  ils  ne  s’accordent  pas.  xxv.  Ré- 
ponfe de  l’empereur  à la  lettre  du  cardinal  Moron.  xxvj. 
Le  fieur  de  Lanfac  prejfe  le  légat  Novagero  fur  la  réfor- 
mation. xxv  1 1 . Arrivée  du  Jecretaire  Alufotte  de  Rome 
à Trente,  xxv  1 1 1 .On  lit  U lettre  de  la  reine  d’EcoJJè  dans 
une  congrégation,  xxix.  Autre  cungrégation  où  l’on  traite' 
des  abus  de  l'ordre,  xxx.  Di  four  s du  cardinal  de  Lorrai- 
ne fur  cette  matière,  xxxi.  Il  parle  contre  les  cardinaux 
qui  ont  des  évêché -g.  xxxfL  L’archevêque  de  Grenade 
parle  aujjt  fur  la  même  matière,  xxxi  1 1.  Sentiment  de 
/ archevêque  de  Lanciano  contre  la  contumace  des  évêques 
d’Allemagne  abfens.  xxx  i v.  Rai f ns  de  l’évêque  de  Cinq - 
Eglijès  -,  pourquoi  les  Allemands  n'envoyent  point  leurs  pro- 
cureurs au  concile,  xxxv.  Réponfe  du  cardinal  Simonettê 
à cet  évêque,  xxxvi.  L'évcque  de  Philadelphie  prend  la 
défenfe  des  évêques  titulaires,  xxxvi  i.  Arrivé  Ju  cardinal 
Moron d'infpruck. aTrente.  xxxv 1 1 1.  On  remet la  fejfion 
au  quinziéme  de  Juin,  xxxix.  On  reçoit  /’ ambajjadeur 
d'Efpa<rne  dans  une  congrégation.  XL.  Réponfe  de  du 
Ferrier  à la protejlatton  de  l' ambajjadeur  d'EJpagne  xl  i . 
Dfcours  d'un  doéleur  Efpagnol  au  nom  du  comte  de  Lune. 
xli  i . Réponfe  du  concile  au  comte  de  Lune^ST  au  doéleur 
Efpagnol. xL 1 1 1 .Les  François  croyentque  le  papeadécidé 
la  prrfcance  contre  eux.  xl  iv.  Le  pape  écrit  à fes  légats  en 
faveur  du  rot  tt-Efpagne.  xlv.  Le  cardinal  Borromee  écrit 
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la-dejfus  aux  légats  & a Maron  en  particulier,  xlvi. 
Entretien  de  I^ijconti  avec  le  cardinal  de  Ferrure  k I urin. 
xLvrl.  Entrevue  du  cardinal  de  Lorraine  avec  celui  de 
Ferrare.  xlvi  i i,.  Le  légat  trouve  le  cardinal  de  Lor- 
raine fort  irrité  contre  Moron.  xL  i x.  Orrnanette  parti  pour 
la  Bavière  avec  des  ordres  du  pape.  L.  Arrivée  du  préfi- 
dent  Birague  a Trente.  Li.  D'Oyfl envoyé  au  rot  d’Ef- 
ptgne  pour  faire  transférer  le  concile.  l,i  i.  Réponfe  du  roi 
d’Efpagne  aux  proportions  d'Oyfel.  Lui.  Ce  au  il  répond 
fur  la  menace  d'un  concile  national  en  France.  L i V.  Bira- 
gue prefente  la  lettre  de  Charles  IX.  au  concile.  Lv.  Son 
di fcours  lv  t.  Réponfè  du  concile  au  difcours  de  Birague. 
L v 1 1 . Cette  réponfe  ejl  approuvée  & admife.  Lv  1 1 1 . Les 
pcres  opinent  fur  les  abus  dans  les  congrégations.  Lix.  Par* 
tage  entre  les  peres  au  fujet  du  facrement  de  mariage.  L.\. 
Dtffcrens  avis  pour  former  le  canon  fur  /’  autorité  du  pape. 
Lxi.  Remarques  des  évêques  François  fur  ce  canon,  lxii. 
Le  paÿe  donne  ordre  aux  légats  d’ ôter  ou  expliquer  la  claufey 
les  légats  propofans.  Lxi  i r.  Il  révoqué  les  ordres  qu'il 
avait  donner  Jur  cetle  chmfe.  Lx  i v.  Il  mande  à fes  légats 
de  laijfer  le  concile  jouir  d'une  pleine  liberté.  LxV.  Il  remet  U 
déctfîon  des  affaires  a leur  jugement  & à leur  prudence. 
txv  i . Nouvelle  formule  fur  l'mfitution  des  évêques  en- 
voyée au  pape.  Lxvi  i.  Réponfe  du  pape  à fes  légats  fur 
eette  formule.  Lxv  1 1 1 . Congrégations  fur  la  réformation 
dé  la  difcipltne.  lxix.  L’évêque  de  Serf  me  parle  en 
faveur  des  evêques  titulaires.  Lxx.  Difcours  du pere  Lay-~ 
neg  général  des  j e fuites , fur  la  réformation.  Lxx  i . Ilparlt 
fur  le  canon  de  1 élection  des  évêques,  lxxi  i . Ce  qu’il  dit 
fur  les  évêques  titulaires.  Lxxi  1 1.  Son  fentiment  fur  les' 
évêchez  Ô*  autres  benefees.  Lxx  i v.-  AUnicre  dont  il 
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1 j 6.3 . s explique  fur  les  difpenfs.  lxxv.  Départ  du  préfuient  de 
Birague  pour  aller  trouver  l'empereur  a Infprucf.  Lxxv  1 . 
Réponfe  de  l empereur  au  préfdent.  lxxvi  1.  Arrivée  de 
trois  évêques  Flamands  CT  trois  Théologiens  de  Louvain. 
Lxxv  in.  Les  Flamands  demandent  au  concile  un  decret 
contre  la  reine  d'Angleterre.  Lxx  1 x.  On  reprend  l'affaire 
de  l'archevêque  de  Tolede , prifonnier  d l’inquifition  d'Ef 
pagne.  Lxxx.  Le  pape  voudroit  l'attirer  à lui  ; mais  Phi- 
lippe II  s'yoppofe.  lxxxi.  Grimani  patriarche  d' A qui  - 
lée  demanle  le  renvoi  de  fa  caufe  au  concile,  lxxx  11. 
Réponfe  des  légats  aux  ambaffadeurs  de  Frcmfe.  lxxxi  11. 
Les  légats  infjlent  d ne  vouloir  point  juger  cette  affaire 
fans  une  bulle  du  pape . lxxx  i v.  Le  légat  efl  fâché  du  refus 
de  fs  légats,  lxxxv.  On  nomme  vingt-trois  commiffaires 
pour  examiner  le  procès. 

< — i.  <■  ■ ■ f 

LIVRE  CENT  50IXANTE-CINQTJJEME. 

j.  N renvoyé  l'article  de  l'éleélion  des  évêques  d 

une  autre  feffon.  1 1 .On  retranche  ce  qui  re- 
gardon les  évêques  titulaires  , CT  l’on  approuve  les  femi- 
naires.  1 1 1 . Contejlation  renouvelée  fur  laprefféance  en- 
tre la  France  CT  l'Ejpagne.  iv.  Lettre  du  pape  aux  légats 
pour  fitisfaire  l'ambajjadeur  d'Efpagne.  y.  Le  cardinal 
Bon  ornée  joint  deux  de  fes  lettres  d celle  du  pape,  v 1 . Le 
comte  de  Lune  arrive  dans  l’églife , CT  fur  prend  les  Fran- 
* pis.  y 1 1 . Les  François  en  murmurent , CT  il  s'excite  un 
grand  bruit  parmi  les  peres.  y 1 1 1 , Les  légats  avec  d'autres 
fe  retirent  dans  la  facnjlie  pendant  le  fer  mon.  1 x.Les  Fran- 
çois foâtjennent  leur  droit } CT  ne  veulent  point  ceder. 

x:  L’archevêque 
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x.  L’archevêque  de  Grenade  efl  envoyé  au  comte  de  Lune  içày. 
pour  le  fléchir,  xi.  Le  comte  O*  les  François  conjèntent 
qu'on  ne  donnera  ni  encens  ni  paix,  x 1 1 . Ordre  à Paleotte 
de  faire  une  réponfè  à la  proteflation  des  François , ce  qu'il 
refltfl.  x 1 1 1 . Les  légats  écrivent  au  pape  le  mauvais  fuccès 
de  l'affaire,  xiv.  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette 
affaire,  xv.  Autre  lettre  du  même  cardinal  au  pape,  xvi. 

Les  légats  mandent  au  pape  que  le  comte  de  Lune  veut  faire 
exécuter  fs  ordres,  xvii.  Lettre  du  pape  a fes  légats. 
xvx  i i.  Di  fours  que  du  F enter  avait  préparé  pour  le 
prononcer  en  proteflant.  xix.  Le  pape  apprend  avec  joye. 
l’accord  entre  les  deux  ambaffadeurs.  xx.  Départ  du  fleur 
de  Lanfac  de  Trente  , pour  retourner  en  France,  xxi. 

Lettres  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  au  concile,  xx  i 1. 

Avis  des  peres  fur  l'inflitution  des  évêques,  xx  1 1 1 . Le 
cardinal  de  Lorraine  propofe  de  comprendre  les  cardinaux 
dans  le  décret  de  la  réfdence.  xx  i v.  Congrégation  géné- 
rale où  l’on  convint  de  tout.  xxv.  Le  comte  de  Lune  réduit 
les  Eflagnols  au  fntiment  des  autres,  xxv  i . Vingt-troi- 
fé me  flfflon  du  concile  de  Trente,  xxvx  i.  Ch  AP.  I.  In- 
ffitution  du  facerdoce  de  la  nouvelle  loi.  xxvm.  Chap.  II. 

Des  ordres  facre^,&  des  ordres  mineurs.  xxix.Chap.III. 

Que  l'ordre  efl  un  vrai  facrement.  xxx.  Chap.  IV.  Ca- 
raclere  de  l'ordre  hiérarchique , & pouvoir  d'ordonner. 
xxx  i . Canons  fur  l'ordre  au  nombre  de  huit,  xxx  1 1 . Dé- 
cret de  la  réformation.  Chap.  I.  De  la  réfdence.  xxx  1 1 1. 

Chap.  II.  'Un  évêque  nommé  doit  fl  faire  ftcrer  dans 
mis  mois,  xxxiv.  Chap.  III.  Ordres  conféré ^ par  les 
propres  évêques,  xxxv.  Chap.  IV.  De  ceux  qu’on  doit 
recevoir  à la  tonjùre.  xxxv  i.  Chap.  V.  De  ceux  qui  fl 
préfentent  aux  ordres,  xxxvn.  Chap.  VII.  Age  pour 
Tome  XXXUl. 
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1563*  être  bénéficier , C 'T  joiiir  de  la  jurifltclion  ecclefiafl'ujue.- 
xxxviii.  Chap.  VIL  Examen  dé  ceux  qui1  fe prefen - 
tent  aux  ordre s.  xxxix.  Chap.  VIII.  Du  tenu,  <ST  du 
lieu  de  t ordination . XL.  Chap.  IX*.  , Quand  l'évêque 
peut  ordonner  fon  domefiique.  xli.  Chap.  X.  Aquiles: 
abbez  peuvent  donner  la  tonfure.  XLt  1.  Chap.  XI.  ln- 
terflices  qu'on  doit  garder  dans  les  ordres*  xL  m.- 
CHAPi  XII.  De  l'âge  pour  les  ordres  majeurs.  XLiv. 
Chap.  XIII.  De  l' ordination  des  foudiacres  &des  dia- 
cres. XLV-.  Chap.  XIV.  Quahtez  de  ceux  qu'on  doit 
ordonner  prêtres,  xlvi..  Chap.  XV.  Confeffeurs  doivent 
être  approuve?,  pur  t ordinaire.  xlvii.  Chap.  XVI. 
Des  ecclefîafiiques  errans ' CT  vagabonds,  xlvii  1. 
Chap.  XVII.  Réiabhffement  des  fondions  des  ordres 
inferieurs  à la  prêtnfe.  xlix.  Chap.  XVIII.  Del'cta- 
blijfement  des  feminaires.  L.  Oppojition  de  quelques peres  au- 
decret  de  la  réfidence..  Li.  Decret  pour  indiquer  la  feffion 
fuivante.  Lu  Le  comte  de  Lune  demande  quon  invite' 
les  Protefians  au  concile.  Lut.  Les  légats  erwoyent  ces 
chapitres  au  pape  lui  parlent  de  /’  établiffement  d'un 
feminaire  à Rome.  Liv.  On  traite  l'article  dès  mariages? 
’ clandefiins.  L v.  Les  ambajftdeurs  François  demandent? 
qu'on  les  déclare  nuis,  lvu  Les  évêques  demandent  à 
nommer  â toutes  les  cures,  tvn.  Demande  du  comte  de' 
Lune  y que  les  légats  réfutent,  lv  1 1 1 . Il  fe  plaint  de  ce  qui 
sejl  pajjé  dans  la  demiere  feffion.  lix.  Les  légats  tâchent 
de  fe  jufiifier  devant  le  comte  de  Lune.  lx.  Le  comte  leun 
reproche  de  faire  des  Semblées  particulières  d'évêques  Ita- 
liens. Lx  1.  Les  légats  écrivent  au  pape  fur  la  fufpenfion  du 
concile,  lx  1 1 . Sentiment  des  peres pour  l'abfolution  du  pa- 
triarche Grimant,  lxi  1 1.  On  difpute  dans  une  congréga- 
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i'ton furies  mariages  clandejlins.  lxiV.  Differentes  ma-  I 
nieres  dont  on  dréfje  les  canons  fur  les  mariages.  Lxv.  Avis 
.du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette  matière.  Lxvi.  Senti- 
ment du  cardinal  Mairucce  O'  du  patriarche  de  Venifi. 
Lxv  1 1.  L’archevêque  de  Grenade  fe  déclare  pour  la  mi- 
dite  de  ces  mariages,  lxviii.  Avis  -.de  l archevêque  dé 
Rojfano.  Lxix.  Differeus  avis  fur  le  même  fujet.  Lxx.  Lt 
fere  Layne % fiaient  que  les  mariages  clandejlins  font  bons* 


LIVRE  CENT  SOIXANTE  - SIXIEME. 

J . | ^ Crit  du  pere  Layne^  contre  la  cajfation  des  ma- 
“j  riages  clandejlins.  1 1.  L' ambajjadeur  de  Venifè 
s’oppojea  la  diffolution  du  mariage  pour  adultéré.  1 1 1.  Ils 
propofent  un  autre  modèle  de  canon.  1 v.  Le  pape  dépêche 
Antmori  à Trente  , Çÿ*  les  ordres  qu'il  lui  donne,  v.  Les 
légats  écrivent  au  pape  fur  les  oppoftions  du  comte  de  Laine. 
Ml.  L’empereur  écrit  au  cardinal  Moron  & à celui  de  Lor- 
raine. v 1 1.  Comment  le  cardinal  de  Lorraine  reçut  cette 
lettre.  VIH.  Sa  lettre  au  pape.  ix.  L'empereur  mande  a fes 
ambajfadeurs  de  convenir  avec  le  <omte  de  Lune.  x.  Chan- 
gerons que  fait  L empereur  dans  les  articles  de  U réforma - 
lion,  x i.  Confié  du  comte  de  Lune , qui  n’ejl  point  ap- 
prouvé des  Impériaux* xi  i.  Le  légat.  Moron  veut  qu'on 
traite  de  la  réformation  de  princes,  xu  i.  Remontrances 
de  l'archevêque  de  Prague , O'  la  réponf  du  légat  Moron, 
xi  v.  Défauts  que  le  pape  trouve  dans  téleélion  du  roi  des 
Romains,  xv.  Le  pape  demande  que  le  roi  des  Romains  lui 
prête  obéijjance , ce  que  celui-ci  rtfufe.  XV  i.  Raifons  des 
Impériaux  contre  ce  ferment  que  le  pape  exigeoit..  xv  1 1. 
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x j 6 3.  Moyen  qu'on  propofe pour  accommoder  cette  affaire,  x Viif 
Le  roi  a E/pagne  'veut  établir  l'mquifition  à Milan,  xix. 
Congrégation  générale , où  l'on  reçoit  l'ambaffadeur  de 
Malte  , O*  opine  fur  le  facrement  de  maiiage.  xx.  On  re- 
touche le  décret  des  mariages  c lande flins. xx  1 .On  examine  le 
nombre  des  témoins  nécef aires.  xx  1 1 . Les  peres  après  bien 
des  difputes  s'accordent  fur  deux  points,  xx  lu.  Congréga- 
tion pour  accorder  les  peres  fur  les  mariages  clandejhns. 
xxiv.  Le  légat  commence  à propofer  aux  peres  de  quoi  il  s'a- 
git. xxv.  Les  Théologiens  continuent  a parler  fur  cette 
matière,  xxv  1 . Cette  difpute  fe  termine  fans  aucun  fuccès.- 
xxvii.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Home. 
xxvi  11.  Commendon  ejl  envoyé  nonce  en  Pologne,  xx  j x. 
Vifconti  ejl  mandé  a Home  par  le  pape.  xxx.  Haifons  des 
légats  pour  ne  point  continuer  le  contile.  xxxi.  Ce  quils - 
allèguent  pour  montrer  qu'il  le  faut  finir,  xxxi  1.  Ils  opi- 
nent néanmoins  en  faveur  de  la  fufpenfion.  xxx  1 1 1 . Ils 
inf fient  toujours  pour  achever  la  réformât  ion , quelque  parti; 
qu'on  prenne,  xxxiv.  Lettre  du  roi  de  France  a fes  am - 
baf odeurs  contre  la  réformation  des  princes  xxxv.  Mé-- 
moire  du  roi  de  France  envoyé  a fes  ambaffadeurs.  xxxvi.  • 
Lettre  du  même  roi  au  cardinal  de  Lorraine,  xxxvi  1. 
Héponfe  de  ce  cardinal  au  roi  de  France,  xxxvi  1-1.  P loin-  ■ 
tes  de  l'ambaffadeur  du  Ferrter  au  concile,  xxxix.  L'évê- 
que de  Montcfiafcone  réfuté  fon  dijtours.  XL.  Apologie  de- 
ce  di fours.  xLi.  Lettre  du  même  ambajj odeur  au  même 
cardinal  de  Loir  aine  d Home.  xlii.  Autre  lettre  de  du- 
Ferrier  au  même  cardinal.  xLm.  Cet  ambaff  'adeur  fe‘ 
plaint  au  premier  légat.  xLiv.  Lettres  des  ficurs  du  Ferrier 
O*  de  Pibrac  au  roi.  xlv.  Articles  de  la  réformation  dess 
grinces  propofe^  dans  le  concile.,  xlv  1 .Lecomte  de  Lune 
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renouvelle  lacUufie , les' légats  propofans.  xlvii.  Le 
comte  mfifie  à vouloir  qu'on  retranche  ces  mots.  xLVi  1 1. 
Congrégations  fur  [examen  des  vingt  0 un  articles.  xLix. 
Diffèrens  avis  d'autres  évêques  fur  ces  articles.  L.  Quel- 
ques évêques  pen fient  différemment  fur  les  exemption s.,Li. 

On  remet  l'examen  de  l'article  de  la  réformation  des  prin- 
ces. Lu.  Plaintes  contre  le  pape  fur  quelques  bénéfices  qu'il 
avoit  confire lui.  Réponfie  du  pctpe  a fes  légats  fur  ces 
plaintes.  Li  v.  Lettre  de  l'empereur  , qui  facilite  le  décret 
des  princes.  L V .On  reprend  l'article  des  mariages  clandefims. 

LVi.  Décret  prefienté  aux  légats  par  h es  évêques  contre  les 
archevêques,  lvi  i.  Ce  que  le  pape  réglé  avec  le  cardinal 
de  Lorraine  touchant  le  concile,  lvi  1 1.  Départ  du  cardi- 
nal de  Lorraine  de  Rome , 0 lettre  du  pape  à fis  légats. 

Lix.  Le  pape  fait  une  bulle  fur  la  claufie  , les  légats  pro- 
pofans. Lx.  Contefiation  peur  les  premières  infiances  des 
caufies  entre  k comte  de  Lune  0 les  légats.  Lx  i . Le  pape 
prononce  une  fintence  contre  plufieurs  évêques  de  France 
fiufipféls  d'héréfie.  lx  1 1 . figement  prononcé  par  le  même, 
pape  contre  la  reine  de  Navarre.  Lx  1 1 1 . Le  roi  fi  plaint : 
au  pape  de  cette  fientence.  lx  iv.  Les  ambafjadeurs  dû 
France  ne  veulent  pas  retourner  à Trente,  lxv  Congré-' 
gâtions pourregler  les  décrets  de  la  fefiion  Juivante.  lxvi. 

On  y parle  de  l'exemption  des  chapitres  0 des  premicies 
infiances.  Lxvi  r.  Mémoire  envoyé  de  Rome  pour  tenir  le 
concile,  Lxvnj.  Le  cardinal  de  Lorraine  fi  charge  de1, 
prefienterce  mémoire  aux  peres.  Lxix.  Congrégation  géné- 
rale , qui  prépare  d la  fcjfion.  Lxx.  Onpropofi  les  décrets 
0 les  canons. 

fin  des  Sommaires* 
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APPROBATION, 

J’A  I 1$  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  de* 
Sceaux , le  T ome  T rente-troijiéme  de  la  Continuation  dt 
pHiJloire  Ecclefiaflique  de  Monfieur  C Abbé  Fleury.  En  Sor- 
bonne le  10.  Février  1734.. 

DI  LO  RM  S- 


p R;  VI  LE  ÇE  DV  RO  y. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Sç. 
de  Navarre  : A nos  aniez  & féaux  Confeillers  les 
•Gens  tenans  nos  Çotirs  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand-Confeil, 
•prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans  Civils  & autres  nos  Julticiers  qu'il  appartiendra. 
Salut  : Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery, 
ancien  Adjoint  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  Nous 
avions  accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l’impreflion  de  plufieurs  Ouvrages  , & entr’au- 
tres  , l’Hiltoire  Eccléüaftique  du  feu  heur  Abbé  Fleury, 
notre  ConfefFeur  , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,êc 
qu’on  lui  avoit  remis  un  Manufcrit  intitulé  : Hijloire 
Ecclefiajlïque  des  trois  derniers  Siales , .Quinze , Seize  & 
Dix-Septiéme  Siècles  , avec  le  commencement  du  Dix-hu- 
tiéme  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  ac- 
cordions ae  nouvelles  Lettres  de  Privilèges  , qu’il 
Nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder  , offrant 
pour  cet  effet  ae  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en 
beaux  caraéteres , fuivanc  la  feuille  imprimée  ôc  atta« 
chée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes 
A ces  causes  , Voulant  favorablement  traiter  ledit 
Emery , & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaftique , avec  la  même  attention  & la 
même  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci -devant  les 
vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury 
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rfbtre  Cohfefïeur ,,  Nous  lui  avons  permis  5c  accordé  ,, 
permettons  6c  accordons  par  ces  Prefentes  d'impri- 
mer ou  faire  imprimer  la  luite  de  l’Hiftbire  Ecclefiaf- 
tique,  à-  commencer  au  quinziéme  Siècle  jufqu’à  pré-, 
fènc , qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * **  en  tels  Volu- 
mes, forme,  marge,  cara&eres,  conjointement  ou  fé- 
parément , 6c  autant  de  fois  que  bon  lui  lèmblent,  fur 
papier  6c  caractères  conformes  à ladite  feuille  inftpri- 
mée-  Ôc  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  def- 
dites  Prelêntes,  & de  les  vendre,  faire  vendre  & débi- 
ter par  tout  notre  Royaume, pendant  le  tems  de  quinze 
années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la  datte 
defdites  Prefentes.  Faifons  défenles  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu’elles 
foient , -d'en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiflance  ; comme  auili  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  & autres , d’imprimer  , faire  impri- 
mer , vendre , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaftique  ci-deflus  fpecifiée  , en  touf  ni 
en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit , d’augmentation  . correction, chan- 
gement de  titre  , même  de  tradu£tion:  étrangère  ou  au- 
trement , fans  la  permiflion  exprefte  5c  par  écrit  dudit 
Expofanc,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine 
de  confifcarion  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevans  , 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Flôtel-Dieu  de  Paris, 
Pautre  tiers  audit  Expofanr,&  de  tottsdépens, dommages 
ôc  intérêts;  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enxe- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris  , 5c  ce  dans  trois’ 
mois  Je  la  datte  d’icelles  ; que  l’impreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faire  dans  notre  Royaume  ôc  non  ailleurs , 
ôc  que  l’Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Regle- 
mens  de  la  Librairie  , ôc  nocamtnent  à celui  du  dixiéme 
Avril  dernier  ( ôc  qu’avanr  que  de  l’expofer  en  Vente, le 
Manufcrit  ou  Imprimé , qui  aura  fervi  de  copie  à l’im- 
preffion  de  ladite  Hiftoire , fera  remis  dans  le  même 


état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  ; ès  mains  de 
notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  de  Sceaux  de 
France,  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville , Comman- 
•deur  de  nos  Ordres  i 6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France , le  Heur  Fleuriau  d'Armenonville, Commandeur 
de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes. 
Du  contenu  defquelles , vous  mandons  8c  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  les  ayans  caufe,  pleine- 
ment & paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defdites  Prefentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue 
pour  duëment  lignifiée  : 5c  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  no- 
tre Huillier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’i- 
celles tous  Actes  requis  6c  nécellaires , fans  demander 
autre  permillion  , 6c  nonobftant  Clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande, 6c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du 
mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  lept  cens  vingt- 
cinq  , 6c  de  notre  Régné  le  onzième.  Par  le  Roy  en  fou 
Confeil , Samson. 

Rtgifirf  fur  h Rtpflre  17.  de  la  Chemin  royale  in  Librairie  ($•  Imprimeurs 
de  Taris  . No.  <44  fol  178.  conformément  aux  anciens  Règlement  confirmer.  far 
te  lui  du  vingt  huit  Février  1715.  AParis  le  14.  Décembre  171  J. 

BRUNET,  Syndic. 

J'ay  ceJé  i Madame  la  Veuve  G u 1 mm  ,&  à Monlieur  Hirroi.  vi -Louis 
Guérin,  Ton  fils , Libraires  àParis,un  tiers  dans  le  prefent  Privilegejun  autre 
tiers  i Monlieur  Jean  Mariette  aulfi  Libraire  a Paris;  Sc  rcconnois  que 
l'autre  tiers  appartient  au*  Sieuts  Saugrain  & Martin  mes  bcaux-freres  Sc 
jtoi  l'oullignd.  A Paris  le  quatrième  Janvier  17U. 

P.  f.  EMiRÏV 

RegiUré  fier  le  Re giflre  VI.  de  U Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris,  pag.  18).  conformément  aux  Reglement  fi),  notamment  àVArrit  du  Confeil 
du  Iti  Août  170}.  A Paris  le  quatrième  Janvier  17 

BRUNET , Syndic. 
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DISCOURS 

SVR  LE  RE  N O V VE  L LE  ME  NT 
des  Etudes , £7*  principalement  des  Etudes  Ecclé- 
JtaJhques , depuis  le  XI  P.  Siècle. 

ES  héréfies  qui  attaquèrent  l’églife  i 
dans  le  XVI.  fiécle , ne  *furcnt  pas  Renouvelle- 
les  feuls  maux  qui  affligèrent  les  pe- 
rtsaüemblez  a Trente  pour  la  tenue,  aie  dcLiira^, 
du  dernier  concile  general , ni  les  feuls 
aufquels  ils  tâchèrent  de  remedier.  L’i-  égnfes  ”it 

Î;norance  caufée  par  la  négligence  des  clercs,  6c  par  un  ton<!5  Pour 
es  mauvaifes  études  que  la  plupart  faifoient , ne  leur  2üt«2abife 
parut  pas  un  mal  moins  dangereux  6c  moins  funefte, 

&c  ils  crurent  avec  raifon  qu’un  de  leurs  devoirs  prin- 
cipaux étoit  de  la  bannir  du  clergé , autant  qu’il  fe- 
roit  en  eux.  Le  concile  de  Cologne  tenu  en  1536. 
avoir  déjà  eu  les  mêmes  vues , 6c  fon  zele  l’avoit 
porté i renouveller  le  XIX.  canon  de  celui  de  La- 
tran,  tenu  fous  le  pape  Innocent  III.  qui  ordonne 
que  dans  les  églifes  cathédrales,  6c  dans  les  colle- 
7ome  XXXIII.  a 
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Concil.  I.*bb. 
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tccltfinfi.l.  i 37. 


Concil.  Trid. 
JtJÎ.  t|.  c.  18. 
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Cinquième  difc. 
JurChtft . ecclef 


ij  Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
giales  même,  il  y ait  un  fonds  pour  entretenir  urt 
maître  habile , qui  enfeigne  aux  clercs  les  fciences 
convenables  «à  leur  état.  Il  avoit  eu  foin  de  faire 
remarquer  que  l’obfervation  de  ce  canon  étoit  d’au- 
tant plus  nécellaire,  qu’elle  n’eft  pas  moins  avanta- 
geufe  à l’état  qu’à  l’églife , & que  l’ignorance  entraî- 
ne toujours  avec  elle  des  maux  d’autant  plus  confi- 
derables  qu’ils  durent  long-tems  , &:  qu’il  eft  très- 
difficile  de  les  guérir.  Les  peres  alTemblez  à Trente 
n’ignoroient  pas  ces  canons,  &:  ils  fe  firent  gloire 
d’imiter  la  fageffe  des  conciles  où  ils  a voient  été 
faits.  Ce  fut  dans  cet  efprit  pour  marcher  fur  ces 
traces  dont  on  ne  s’étoit  jamais  écarté  fans  s’expo- 
fer  à de  fàcheufes  fuites,  qu’ils  renouvelierent  fo- 
lemnellement  le  canon  du  concile  de  Latran  dont 
on  vient  de  parler,  & qu’ils  en  ordonnèrent  l’exécu- 
tion. 

On  a vu  en  effet  dans  les  volumes  précedens  de 
cette  hiftoire , combien  l’on  avoit  été  de  tems  à re- 
venir des  maux  que  la  Barbarie  des  IX.  X.  & XI. 
ficelés  avoit  introduits  dans  l’églife,  & qui  avoienc 
néceffairement  réjailli  fur  l’Etat.  L’établiffement  des 
Univerfitez  qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  commen- 
cement du  XIII.  fiécle,  quoique  quelques-unes  fuf- 
fent  déjà  prefque  formées  fous  le  nom  d’écoles , 
commencèrent  à chaffer  cette  barbarie, & renouvel- 
ierent les  études.  Mais  ces  écoles  avoient  eu  le  mal- 
heur de  ne  commencer  elles-mêmes  à s’établir  que  dans 
un  fiecle  où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  per- 
du , ôi  la  maniéré  dont  on  étudioit  étoit  peu  propre 
à le  faire  renaître,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
cinquième  difcours  de  M.  l’abbé  Fleuri , prefque  tout 
employé  à faire  connoître  les  études  que  les  ecclé- 
fiaftiques  faifoient  alors  & la  voie  qu’ils  prenoient 
pour  y réuffir.  Ce  n’efl  pas  le  moyen  d’arriver  que' 
de  choifir  mal  la  route,  ôc  un  ancien  poëre  a eu 


Ovid. 


depuis  U Quatorzième  Siècle.  iij 

Taifon  de  le  dire,  l'ouvrage  eft  à moitié  fait  quand 
on  a bien  commencé.  C’eft  cette  route  fi  frayée 
dans  l'antiquité,  6c  que  l'on  a dans  la  fuite  perdu 
fi  long-tems  de  vue , qu’un  petit  nombre  d’heureux 
génies  a enfin  comme  rétablie  dans  le  XIV.  iiécle.  Ils 
y font  entrez,  leur  exemple  6c  leurs  préceptes  y ont 
introduits  beaucoup  d’autres  : l’églife  6c  la  républi- 
que y ont  trouvé  leur  gloire  6c  leur  avantage.  Mais 
comment  y font- ils  parvenus?  en  étudiant  les  lan- 
gues fçavantes,  6c  en  perfectionnant  les  langues  vul- 
gaires ] en  lifant  les  anciens  dans  leurs  fources  , eu 
s’appliquant  à l’hiftoire , à la  critique , à la  recherche 
des  livres  originaux  , à l’étude  des  anciens  monu- 
mens.  C’eft  la  remarque  judicieufe  que  M.  l’abbé 
Fleuri  fait  dans  le  Difcours  dont  nous  venons  de 

Jiarler,  6c  dont  celui-ci  ne  fera  proprement  qu’une 
uite. 

L’étude  des  langues  eft  en  foi  un  exercice  en- 
nuïeux  6c  difficile}  l’homme  eft  naturellement  pa- 
reiïeux  6c  ennemi  de  l’application.  Ces  deux  raifons 
ont  fait  que  l’on  a allez  lon-gtems  négligé  l’étude 
des  langues , fçavantes  depuis  meme  que  Tes  écoles 
eurent  commencé  à jouir  du  repos  que  les  innon- 
dations  des  Barbares  leur  ayoient  u long-tems  enlevé. 

On  fe  contentoit  alors  de  la  langue  Latine,  & il 
n’y  avoit  prefque  même  que  les  eccïefiaftiques  qui  la 
fçuijenr.  Nous  comprenons  les  moines  6c  les  reli- 
gieux fous  ce  nombre.  La  connoiflance  do  cette  lan- 
gue a toujours  été  néceiïiire  au  clergé  féculier  6c  re* 
gulier.  On  ne  pouvoir  entendre  fans  elle  l’écriture 
lainte,  les  livres  de  théologie  6c  de  droit  canon,  les 
offices  qui  font  en  ufage  dans  l’églife.  Mais  dans 
les  fiecles  dont  nous  parlons , cette  langue  étoit  tel- 
lement dégénérée  de  la  noblefle  , de  l’élegance  6c  de 
la  pureté  de  celle  que  l’on  parloit  dans  le  fiécle 
d’Augufte , 6c  dont  on  retrouve  encore  de  beaux  vef 
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iv  Di  fours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes, 

tiges  dans  les.peres  des  premiers  fiécles  de’l’églife 
Latine  , qu’elle  en  étoit  méconnoiflable.  C’éroit  pro* 
prenient  une  autre  langue  qu’il  faut  étudier  aujour- 
d’hui férieufement  fi  on  veut  l’entendre , comme  l’é- 
prouvent ceux  qui  par  néceflité  ou  par  goût  s’appli- 
quent à la  leéhire  des  a&es,  des  décrets,  des  ordon- 
nances , des  chartes  Sc  des  autres  monumens  de  ces 
fiécles  d’ignorance  & de  barbarie. 

L’étude  que  quelques  génies  plus  heureux  & pluj 
pcnétrans  firent  enfin  des  bons  auteurs  qui  ont  fait 
autrefois  tant  d’honneur  à l’Italie,  & dont  la  répu- 
tation depuis  long-tems  refïïifcitée  ne  mourera  fans 
doute  jamais , réveilla  le  goût  Sc  porta  les  premiers 
coups  à la  barbarie,  dont  on  avoir  reçu  la  domina- 
tion fans  s’en  plaindre.  On  eut  honte  de  ce  la- 
tin groffier  qu’il  fuffifoit  prefqu’alors  de  parler 
& d’écrire  pour  s’acquérir  la  réputation  d’homr 
me  fçavant.  Les  meilleures  fources  une  fois  connues, 
on  y puifa.  Cicéron,  Sallnfte,  TitcLivc,  Virgile  , 
Horace  & tant  d’autres  fi  long-tems  oubliez  ou  ex- 
trêmement négligez , furent  recherchez  avec  empre£- 
fêment  : on  les  lut , & on  les  goûta.  L’étude  qu’on 
en  fit  devenant  commune.,  changea  infenfiblement 
la  face  des  univerfitez  j lç  ftyle  devint  plus  poli  8c 
plus  élégant,  & par-là,  il  fut  plus  net  &c  plus  facile 
a entendre.  On  renonça  à ces  figures  outrées,  à ces 
enflures  ridicules  dont  on  chargeoit  auparavant, Ion 
ftyle  ; on  commença  à aimer  le  naturel , à fe  rappro- 
cher d’une  fimplicité élégante,  qui dénotoit la  renaif 
lance  du  bon  goût,  & en  peu  d’années  l’on  ne  tar- 
da pas  à être  en  état  de  diftinguer  les  bons  auteurs 
des  auteurs  médiocres.  Laurent  Valle  qui  avoit  été 
prefoue  le  premier  qui  eût  fait  remarque*  la  barbarie 
des  fiecles  précedens , fut  auffi  l’un  des  premiers 
qui  apprit  à l’éviter.  C’eftun  des  auteurs, de  fpntems 
qui  a.  le  plus  contribué  à rétablir  l’éloquence  Latiue; 
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il  la  pofledoit  dans  un  degré  qu’un  meilleur  fïécle 
eut  envié.  Chryfoloras , quoique  grec  d’origine,  ren- 
dit le  même  fervice  à la  langue  latine..  Maître  excel- 
lent, il  eut  des  difciples  qui  l’égalerent,  èc  qui  le  fur- 
paflerent  même.  On  vît  lortir  de  Ton  école  Leonard 
Aretin  , François  Barbaro , Guarini,  Pogge  èc  plu- 
fieurs  autres  dont  la  latinité  eft  de  beaucoup  fujperieure 
au  plus  grand  nombre  des  auteurs  du  moien  âge,  qui. 
avoient  écrit  avant  eux  en  cette  langue.  Erafme  l’é- 

IV 

crivoit  èc  la  parloit  avec  beaucoup  d’élégance.  Her- 
molao  Barbaro,  le  Mantouan  , Pic  de  la  Mirande, 
Ange  Politien  ^le  cardinal  Bembo,.  les  Manuces,  Sa- 
dolet.  Muret,  èc  beaucoup  d’autres  ont  montré  uru 
genie  fuperieur  èc  une  élégance  de  ftyle  qui  avoir  dif- 
parue  pendant  bien  des  fiécles,  & que  l’on  a encore 
perfectionnée  depuis.  L’Italie  ,,  la  France  èc  l’Efpagne. 
même  virent  alors  des  fçavans  que  l’ancienne  Rome 
n’auroit  pas  defavouez.  Loiiis  Vivès , Efpagnol , a ren- 
du de  grands  fervices  aux  lettres  par  fes  ouvrages,  èc 
en  particulier  par  celui  ou  il  traite  au  long  de  la  cor- 
ruption des  arts.  On  ne  peut  encore  trop  lire  aujour- 
d’hui cet  écrit , quoique  depuis  longrtemson  ait  évité 
la  plus  grande  partie  des  défauts  qui  y font  repris  fi 
juftement,  êcavec  une  fi  grande  pénétration  d’efprit. 
Le  pape  Ni  colas  V.  prêta  la  main  a ces  fçavans,  èc  de 
peur  que  l’indigence  ne  retardât  les  biens  qu’il  efpé- 
roit  de  leurs  veilles  èc  de  leurs  travaux,  il  les  com- 
bla de  bienfaits  } il  fit  chercher  à fes  dépens , même 
dans  les  pays  étrangers  les  manufcritsqu’il  pût  recou- 
vrer ; il  mit  par  là  ces  fçavans  en  état  de  les  étudier  v 
de  conformer  leur  ftyle  à ceux  des  anciens  , èc  de» 
profiter  de  leur  érudition.  Paul  V.  en  1,610.  aprèst 
avoir  confirmé  la  bulle  de  Clement  V.  fi  favorable, 
aux  études , ajouta  qu’il  vouloit  que  ceux  qui  auroient 
fait  plus  progrès  dans  les  langues,  fuftent  préfet 
res.  aux  autres,  ppur  le  doctorat,  èc  que  il  c’étoient 
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v j Difcorn  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 

des  religieux  , on  les  choisie  préférablement  pour 
remplir  les  dignitez  de  leurs  ordres.  Il  profitoit  ainfi 
pour  le  bien  commun  de  l’églife  de  l’amour  propre 
qui  eft  naturel  aux  hommes:  il  animoit  l’ardeur  pour 
l’étude  par  cette  émulation;  & il  ne  faifoit  rien  d’ail- 
leurs que  de  jufte,  puifque  le  titre  de  do&eur  ne  doit 
pas  être  un  vain  nom  , qu’il  faut  le  mériter  6c  l’ho- 
norer  en  répondant  à ce  qu’il  lignifie  , 6c  qu’enfin  il 
eft  important  de  ne  mettre  dans  aucune  place  diftin- 
guée  que  ceux  qui  font  en  état  de  la  remplir,  6c  de 
ne  confier  la  direction  des  autres  attachée  à toute 
fuperiorité,  qu’à  ceux  qui  peuvent  en  être  la  lu- 
mière. 

Si  quelque  défaut,  au  milieu  de  cette  émulation  , 
gâta  le  ftyle  de  plufieurs , ce  fut  une  imitation  trop 
contrainte  de  Cicéron  , dont  quelques  auteurs  du 
XV.  6c  du  XVI.  fiécle  affrétèrent  trop  de  faire  pafïèr 
les  expreflions  6c  les  phrafes  même  dans  leurs  ouvra- 
ges , fans  examiner  allez  fi  le  fujet  le  demandoit , 6c 
n ces  dépouilles  étrangères  n’étoient  pas  plus  propres 
à déparer  leurs  écrits  qu’à  les  orner.  Les  beautez  ne 
plaifent  qu’en  leur  place  naturelle.  Un  allemblage 
bizarre  6c  mal  concerté  de  belles  chofes,  ne  peut  fai- 
re qu’un  tout  ridicule.  Le  défaut  de  ces  auteurs  étoit 
encore  un  refte  du  mauvais  goût  qui  ne  cédoit  qu’a- 
vec peine  une  domination  qu’il  avoit  long-tems 
ufurpée. 

C’eft  ce  qui  fait  que  depuis  le  rétabliffement  des 
lettres  en  Europe , il  a fallu  , ce  femble , faire  une  nou- 
velle diftinétion  entre  les  écrivains  profanes , 6c  les  au- 
teurs ecclefiaftiques,  quoique  tous  nflent  profeflion  du 
Chriftianifme.  Les  premiers  font  ceux  qui  parodient 
n’avoir  prefque  point  ambitionné  d’autre  gloire  que 
celle  de  faire  revivre  lagentilité  dans  leurs  écrits,  de 
parler  6c  d’écrire  en  ftyle  de  payen  dans  toiite  rencon- 
tre , d’imiter  jufqu’aux  défauts  des  anciens , 6c  de 
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s’afiujettir  à toutes  leurs  maniérés  , fans  avoir  égard 
aux  circonftances  des  tems , des  lieux  , des  perfonnes, 
8c  de  l’état  préfent  des  chofes  de  leur  fiéqle.  De-là  en 
particulier  l’atfeélation  ridicule  de  plufieursfçavans  des 
XV.  6c  XVI.  fiécles,  de  ne  prendre  que  des  noms  Ro- 
mains, de  rejetter  ceux  qui  les  faifoientconnoîtrede 
leur  famille,  que  la  naiflance  leur  avoifc  donnez,  6c 
que  leChriftianifme  même  avoit  confacrez.  De-là  en- 
core ces  aflemblées  prefque  toutes  payennes  qu'ils  for- 
moient  entre  eux  , ou  l’on  changeoic  la  deftination  des 
études  dont  le  but  eft  de  nous  faire  rechercher  la 
vérité  pour  la  connoître  8c  l’aimer  davantage  , en  un 
commerce  d’amour  propre,  de  vanité,  6c  fouventde 
pédanterie.  De  là  enfin  ces  abus  énormes  de  la  fcien- 
ce  qui  fe  font  trouvez  dans  ces  fçavans  qui  n’ofoient 
lire  l'écriture  fainte  dans  le  texte  latin  de  peur  de  gâ- 
ter leur  propre  latinité  ; qui  ne  pouvoient  fouffrir  les 
livres  qui  traitoient  des  matières  de  la  religion  , fans 
laquelle  néanmoins  toute  fcience  devient  inutile  pour 
le  falut , de  peur  d’alterer  leur  goût  pour  les  antiquitez 
Grecques  8c  Romaines,  qui  ne  pouvoient  fe  refoudre 
à lire  leur  bréviaire  en  latin , parce  qu'ils  ne  pouvoient 
fouffrircelui  de  la  bible  8c  des  offices  de  l’églife.  Ceux 
qui  ont  évité  ces  défauts,  font  ceux  qui  plus  raifonna- 
bles8cp!us  chrétiens, 8c  par  conféquent  plus  judicieux, 
ont  fait  un  choix  fenfé  de  ce  que  les  anciens  payensont 
écrit,  8c  qui  fe  pouvoit  appliquer  à l’ufage  du  tems 
auquel  ils  écrivoient,  8c  à la  matière  qu’ils  traitoient, 
qui  n’ont  point  fait  difficulté  d’employer  des  termes 
eccléfiaftiques  pour  exprimer  des  chofcs purement  ec- 
cléfiaftiques , 8c  qui  par  leur  conduite  ont  montré 
aux  autres  les  reglts  du  bons  fens  8c  l’art  de  la  véri* 
table  éloquence.  i.  .o  . • • . ■ 

Heureufement  que  ces  derniers  ont  eu  plus  d’imi- 
tateurs que  les  premiers  , principalement  depuis  le 
XVI/liétJe  , 8c  lurtout  en  France  : car  la  plupart  des 


Grecque, 


; viij  Difcêurs  fu ■ h Renou  vellement  des  Etudes  , 
academies  que  l’on  a formées  dans  ce  fiécle  6c  clans  le 
fuivant  en  Italie,  ont  beaucoup  retenu  de  ce  mauvais 
goût  que  npus  blâmons , 6c  de  ces  rertemblances  avec 
le  paganifme  qui  doivent  paroître  II  méprifables. 
v.  L’étude  de  la  langue  grecque  fi  néceüaire  pour  ren- 

r««u^lan°ne  ^re  véritablement  lervice  à l’églife,  6c  qui  a tant  con- 
tribué auflî<iu  renouvellement  des  lettres,  a recom- 
mencée prefque  en  même  tems  que  l’étude  delà  lan- 
gue latine.  On  fçait  dans  quelle  confufion  l’ignoran- 
ce de  la  première  a jetté  les  plus  grands  hommes  de 
.l’églife  latine  durant  huit  ou  neuf  cens  ans.  Mais  on 
fut  très-long-temsàenapperçevoir  le  remede  , ou  du 
moins  à s’en  fervir,  6c  au  tems  même  de  S.  Thomas 
le  grec  partoit  pour  une  chofe  II  monllrueufe  qu’on 
J’évitoit  prefque  comme  un  écueil:  Grxcuni  cft , non 
legitur.  Cependant  la  moitié  des  conciles  généraux 
font  écrits  en  cette  langue  , 6c  les  peres  de  l’églife 
grecque  qui  font  en  grand  nombre,  ne  méritent  pas 
moins  d’être  lus  que  les  latins.  Ils  font  comme  ceux- 
ci  partie  de  la  tradition  : ils  font  comme  eux  dépofi- 
taires  de  la  doCtrine  de  l’églife.  Comment  entendre 
bien  leurs  écrits  fi  on  ignore  leur  langue  ? Les  tra- 
ductions font  prefque  toujours  infidèles  ou  imparfai- 
tes. Les  meilleures  même  ne  rendent  fouvent  quefoi- 
blement  les  expreffions  des  originaux.  On  fe  prive 
d’une  partie  du  bien  que  l’on  petit  pofféder  tout  en- 
tier quand  on  ne  le  reçoit,  pour  ainfi  dire  , que  par 
les  mains  d’autrui.  S’il  arrive  d’ailleurs  des  contefta- 
tions  fur  le  vrai  fens  d’un  partage  ; 6c  combien  n’en 
eft-il  pas  arrivé  : ce  n’eft:  pas  fur  la  traduction  que  l’on 
difpute,  mais  fur  le  texte  même.  Ce  n’eft:  pas  la  traduc- 
tion qui  fert  de  fondement  à la  décifion , c’eft  le 
texte  original.  Combien  celui  qui  fçait  le  Grec , a-t’il 
donc  d’avantage  fur  celui  qui  l’ignore  ? Combien  tire- 
ra-t’il  plus  de  profit  , 6c  aura-t’il  plus  de  plaifir,  en 
lifant  chaque  auteur  dans  la  langue  dans  laquelle  il 


A 


Digitized  by  Google 


depuis  le  Quatorzième  Siècle.  ir 

a écrit  r Enfin  les  livres  du  nouveau  Teftament  font 
écrits  en  grec  , 8c  quand  la  vénération  que  l’on  doit 
avoir  pour  ces  faints  oracles,  n’eut  pas  été  un  motif 
aiïez  puiflant  pour  porter  à étudier  la  langue  dans 
laquelle  l’efprit  faint  les  a di&ez , la  néceflité  de  les 
bien  entendre , devoit  y engajjjer. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  avoit  tait  ces-  réflexions  qui  me  fem- 
blent  fi  naturelles,  avant  que  l’invafion  de  la  Grece 
par  les  Turcs  au  milieu  du  XV.  fiécle , eut  forcé  les 
îçavans  de  ces  pays  à chercher  une  retraitte  dans  les 
royaumes  plus  voifins  du  nôtre.  Mais  il  me  paroîc 
que  c’eft  à cet  événement  que  l’on  doit  rapporter  le 
renouvellement  de  l’étude  de  la  langue  grecque  en 
Europe.  L’Italie  profita  la  première  des  débris  de  la 
Grece.  LaMaifondeMédicis  les  reçut  dansfonfein, 
& l’on  peut  dire  qu’ils  payèrent  l’Europe  entière  des 
gratifications  & des  bienfaits  qu’ils  reçurent  de  cette 
Maifon.  Chryfoloras  enfeigna  la  langue  grecque  en 
Italie  avec  beaucoup  de  réputation,  & eut  un  grand 
nombre  de  difciples  qui  lui  firent  honneur.  L’eftime 
qu’ils  s’acquirent,  8c  les  biens  dont  on  les  combla, 
excitèrent  de  l’émulation,  & la  langue  grecque  au- 
paravant fi  négligée  , qu’elle  étoit  devenue  prefque 
inconnue , fut  lçuë  d’un  grand  nombre  , fie  ce  fut  pref- 
que une  honte  de  l’ignorer.  Demetrius  Chalconayle, 
Argyropule,  Budé,  Erafme  8c  p.'ufieurs autres  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à la  mettre  eh  honneur  par  l’éclat 
avec  lequel  ils  l’enfeignerent,  8i  par  le  concours  éton- 
nant de  ceux  qui  voulurent  prendre  leurs  leçons. 
Quelques-uns  de  ces  grecs  que  la  maifon  de  Mcdi- 
cis  avoit  recueillis,  fie  plufieurs  de  leurs  difciples  vin- 
rent aufli  en  France.  Louis  XI.  les  y reçut  avec  plai- 
fir,  8c  les  y attacha  par  des  récompenfes:  8c  plufieurs 
y trouvèrent  des  érabliflemens  tres-honorables  qu’ils 
n’auroient  olé  efpérer  dans  leur  patrie.  Grégoire  Ti- 
phernas.  Italien  , l’un  des  difciples  de  Chryfoloras» 
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x Difeours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  , 

enfeigna  la  langue  Grecque  à Paris  dès  i'470.  & eut 

Î>our  lucceffeur  George  Hermonyme , fouS  qui  étudia 
e célébré  Reuchlin  que  l’on  a voulu  faire  hérétique 

vingt  ans  letude 
ans  prefque  tou- 

Par  cette  voie,  l’antiquité  tant  prophane  qu’eccle- 
fîaftique  ne  fut  plus  un  pays  inconnu;  fans  lortir  du 
repos  Sc  de  la  tranquillité  de  fon  cabinet,  on  la  par- 
courut avec  plaifir  &;  avec'utilité  : on  put  puifer  la 
vérité  dans  fa  fource  : on  fe  vit  en  état  d’éviter  les  mé- 
prifes  de  ceux  qui  ne  l’avoienr  envifagée  qu’avec  des 
yeux  étrangers  ; on  put  confondre  ceux  qui  s’autori- 
loient  des  noms  les  plus  refpeélables  de  l’antiquité  r 

Itour  donner  du  corps  à leurs  chimères,  ou  appuyer 
eurs  erreurs.  Le  catholique  forcé  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’héretique , lui  enleva  les  armes  dont  il  fe  fer- 
voit  contre  l’églife,  & le  terrafTa  avec  les  mêmes  au- 
toritez  qu’il  prétendoit  faire  valoir  contre  nos  dogmes. 

Un  eccleiiaftique,  & tout  autre  fçavant  qui  veut 
approfondir  l’écriture,  déroutes  les  études  celle  qui 
convient  le  mieux  au  premier  , & à quiconque  efl: 
maître  de  fon  loifir,  ne  peut  fe  palier  de  l’étude  de 
la  langue  hébraïque,  & l’on  en  lentîtla  nécelfité  dès 
qu’on  eut  recommencé  à reprendre  le  goût  des  let- 
tres. C’eft  en  effet  la  langue  originale  des  livr&s  faints, 
&.  dans  les  premiers  fiécles  de  l’églife , on  en  regardoit 
l’étude  comme  prefque  indifpenfable.  Les  proteftans 
voudroient  bien  fe  faire  palier  pour  en  avoir  été  les 
reftaurateurs  en  Europe  ; mais  il  faut  qu’ils  reconnoif- 
fent  qu’à  cet  égard , s’ils  Içavent  quelque  chofe , ils 
en  font  redevables  aux  catholiques  qui  ont  été  leurs 
maîtres , & les  fources  d’où  dérive  aujourd’hui  tout 
ce  que  l’on  a de  meilleur  & de  plus  utile  touchant  les 
langues  orientales.  JeanReuchlin  qui  a palfé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  le#XV.  liécle,étoit  cer- 
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tainement  catholique,  Sc  il  fut  aulli  l’un  des  plus  ha- 
biles dans  la  langue  hébraïque , &:  le  premier  des  chré- 
tiens qui  l’ait  réduit  en  art.  Jean  VS'eflel  de  Groningue 
lui  avoir  appris  à Paris  les  élemens  de  cette  langue , 
& lui-même  eut  des  difciples  en  quiilavoit  reveillé 
l’amour  pour  cette  étude.  C’a  été  pareillement  par  le 
fecours  de  Pic  de  la  Mirande  qui  étoit  vraie- 
ment  attaché  à la  cqjnmunion  de  l’églife  Romaine, 
que  l’ardeur  pour  l'hébreu  s’eft  animée  dans  l’occident. 
Les  hérétiques  du  tems  du  concile  de  Trente,  qui  fça- 
voient  cette  langue , l’avoientapprife  la  plupart  dans 
lefein  de  l’églile  qu’ils  avoient  abandonnée  , &c  leurs 
vaines  fubtilitez  furlesfens  du  texte,  excitèrent  da- 
vantage les  vrais  fidèles  approfondir  de  plus  en  plus 
une  langue  qui  pouvoir  tant  contribuer  à leur  propre 
triomphe  & a la  défaite  de  leurs  ennemis.  Ils  entroienc 
d’ailleurs  en  ce  point  dans  l’efptit  du  pape  Clement  V. 

3ui  dès  le  commencement  du  XIV.  liécle  avoir  or- 
onné  que  le  grec  & l’hébreu,  & même  l’arabe  & le 
chaldéen,  fulientenfeignez  publiquement  pour  l’in- 
ftruétion  des  étrangers,  à Rome , à Paris,  à Oxfort, 
à Boulogne,  & à Salamanque.  Car  le  but  de  ce  pape 
quiconnoifloitfibien  les  avantages  que  l’on  retire  des 
études  faites  avec  folidité , c’étoit  de  faire  naître  pour 
l’églife  par  l’étude  des  langues  un  plus  grand  nombre 
de  lumières  propres  à l’éclairer , & de  doéleurs  ca- 
pables de  la  défendre  contre  toute  erreur  étrangère. 
Son  deflein  particulier  étoit  que  la  connoiflance  de 
ces  langues, & furtout  de  celle  de  l’hébreu  ,renouvellât 
l’étude  des  livres  faints  ; que  ceux-ci  lus  dans  leur  lour- 
ce,  en  panifient  encore  plus  dignes  de  l’efprit  faint  qui 
les  a di&ez  ; que  leur  noblefie  jointe  à leur  fimplicité, 
connues  de  plus  près  , les  fiflent  reverer  davantage , 
& que  fans  rien  jjerdre  du  refpect  qui  efidûà  la  ver- 
lion  latine , on  put  fentir  que  la  connoifiance  du  texte 
original , étoit  encore  plus  utile  à l’églife  pour  appuyer 


xij  Di/cours  fur  le  Renouvellement  des  Eludes , 

la  folidité  de  la  foi , 6c  fermer  la  bouche  à Vhéréti- 

que. 

Les  vues  de  Clement  V.  furent  remplies  dans  tou- 
te leur  étendue , par  l’établilfement  du  college  royal  «\ 
Paris,  que  l’on  doit  au  crédit  du  fçavant  Bude  6càfon 
amour  pour  les  lettres  , 8c  dont  Genebrard  met  la 
fondation  vers  l’an  1518.  fous  le  roi  François  I. 
Ce  prince  , ami  des  fciences»6c  de  ceux  qui  les 
cultivoicnt , eut  foin  de  faire  remplir  les  places  de  ce 
college  par  les  plus  habiles  qu’il  put  trouver  j 6c  il 
n’examina  pas  toujours  s’ils  étoicnt  fes  fujets , mais 
s’ils  étoient  les  plus  capables.  Paul  le  Canolfe  8c  Aga- 
thio  Guidacerio  qui  y profell'erent  lts  premiers  la  lan- 
gue hébraïque , étoient  étrangers  j mais  V atable  qui 
leur  fucceaa  , étoit  de  Picardie.  Ce  grand  homme  a 
fait  beaucoup  d’honneur  à la  nation , par  la  connoif- 
fanee  profonde  qu’il  A'oit  de  l’hébreu , 6c  par  le  bon 
ufage  qu’il  en  a fait,furtout  dans  fes  notes  fur  la  bible  fi 
justement  eftimées.  Pierre  Danés  qui  remplit  le  pre- 
mier la  chaire  en  langue  grecque  , étoit  Parifien  r 
Jacques  Touflaint  qui  lui  lucceda  , étoit  de  Cham- 
pagne. Ces  profeffeurs  avoient  une  multitude  éton- 
nante de  difciples  qui  s’emprefloient  de  les  écouter 

I)our  profiter  de  leurs  lumières.  On  venoit  prendre 
eurs  leçons  de  tous  les  pays  de  l’Europe,  6c  l’on  en 
remportoit  chez  foi  plus  de  goût  pour  les  bonnes  étu- 
des , plus  de  facilité  pour  les  faire , plus  d’amour  pour 
l’antiquité , plus  de  connoiffance  de  l’écriture  fainte 
& des  peres  , des  orateurs  6c  des  hiftoriens,  des  poè- 
tes même  6c  des  philofophes  : car  onétablitau  colle- 
ge royal  des  chaires  pour  prefque  toutes  les  fciences 

Îuel’ony  enfeignoit  gratuitement  , 6c  chacun  forma 
ans  fon  pays  des  dilciples  qui  en  eurent  d’autres , 
& qui  perfeéfionerent  par  leur  application , 6c  par  de 
nouvelles  découvertes  , ce  que  ceux-ci  leur  avoient 
appris.Cet  établiflèment  a toujours  fubiifté  depuisavec 
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honneur  8c  avec  utilité, quoique  variée  félon  les  rems. 
Il  fubfifte  encore  aujourd’hui , 6c  fi  le  concours  n’ap- 
proche plus  de  celui  que  l’on  y voyoit  dans  le  XVI. 
iiécle,  c’eft  moins  la  faute  des  profefifeurs,  que  le  re- 
lâchement pour  l’étude  des  langues  gavantes  dans  le- 
quel on  eft  tombé  prefque  auifi-tôt  que  les  difputes 
avec  les  hérétiques  lont  devenues  moins  vives  8c  moins 
frequentes.  Il  me  femble  que  l’on  a repris  cette  étude 
avec  une  nouvelle  ardeur  depuis  le  commencement  du 
X VIII.  fiécle , 6c  l’églife  doit  fouhaiter  qu’elle  fe  for- 
tifie 6c  qu’on  y perfévere.  On  peut  rendre  encore  une 
autre  raifon  de  ce  que  le  college  royal  a été  moins 
fréquenté  depuis  près  d’un  ficelé:  c’eft  qu’il  s’eft  for- 
mé un  fi  grand  nombre  d’établiflements  prefque  fem- 
blables  en  differents  endroits  de  l’Europe,  qu’il  n’eft 
plus  néceffaire  de  fortir  de  fon  pays  pour  approfon- 
dir les  connoiflances  qui  font  le  but  ae  ces  établiffe- 
mens  -,  6c  cet  avantage  n’eft  pas  peu  eftimable , puifque 
l’on  eft  plus  porté  à apprendre  ce  que  l’on  peut  fça voir 
avec  moins  de  peine  6c  de  frais. 

Deux  chofes  avoient  beaucoup  contribué  encore 
au  renouvellement  des  lettres  avant  la  fondation  du 
college  royal  , l’invention  de  l’Imprimerie  que  l’on 
met  vers  le  milieu  du  XV.  fiécle,  8c  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau.  La  première  fixe  un  bien  général, 
& commun  à toutes  les  nations.  Jufques-là  les  livres 
dtoient  non- feulement  rares  6c  chers,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  que  manuferits  ; mais  encore  trës-fouvent  im- 
parfaits , parce  qu’il  falloir  s’en  rapporter  à des  copies 
que  l’ignorance  avoit  altérez.  Mais  l’Imprimerie  une 
fois  trouvée,  6c  n’ayant  pas  tardée  à fe  perfeébioner , 
les  livres  furent  plus  communs , plus  faciles  à lire , 
6c  plus  exacts , 6c  avant  la  fin  du  XV.  fiécle  la  plu- 
part des  meilleurs  en  tout  genre , pouvoient  être  à 
peu  de  frais , entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

L’établiffement  de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
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Etude  des  lan- 
gues vulgaires. 


xiv  Di  fours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
bleau  fut  un  avantage  plus  particulier  à la  France; 
il  n’y  avoit  eu  jufques-là  de  bibliothèque  royale  que 
celle  de  Blois , fondée  par  Charles  duc  d’Orléans  , 
qui  a peut-être  été  le  meilleur  poète  de  fon  tems  , 
6c  le  prince  de  fon  fiécle  le  plus  inftruit  dans  la  lit- 
térature , comme  on  le  voit  par  fes  écrits  que  l’on 
conferve  à la  bibliothèque  du  roi  de  France.  Louis 
XII.  fon  fils  enrichit  tellement  cette  bibliothèque, 
que  fous  fon  régné  elle  fut  regardée  comme  une  des 
choies  les  plus  rares  qui  fut  en  France.  Le  célèbre 
Jean  Lalcaris  qui  étoit  venu  en  ce  royaume  avec 
le  roi  Charles  VIII.  au  retour  de  ce  prince  de  l’ex- 
pedition  de  Naples,  donnaà  cette  nouvelle  bibliothè- 
que beaucoup  de  manuferits  grecs  , dont  le  nombre 
fut  encore  augmenté  de  6 o.  volumes  achetez  par 
Jerome  Fondule , fans  compter  ceux  que  Jean  de 
Pins  acquit  pendant  les  ambalTades  de  Venife  6c  de 
Rome.  Ces  manuferits  étoient  communiquez  aux 
fçavans  , 6c  leur  lecture  contribua  certainement  au 
progrès  des  fciences.  Tout  devient  utile  dans  un  re- 
nouvellement , 6c  la  facilité  que  l’on  trouve  à s’in- 
ftruire,  en  augmentant  les  connoifiances  , augmente 
aufïi  pour  l’ordinaire  le  délir  d’en  acquérir  de  plus 
grandes. 

Mais  je  penfe  que  les  progrès  des  fciences  euflent 
été  moins  confidérables  6c  moins  rapides,  fi,  con- 
tens  de  n’étudier  que  les  langues  fçavantes,  on  eut 
négligé  d’apprendre  celles  qui  font  en  ufage  chez 
les  peuples  avec  lefquels  la  nature  nous  a unis.  La 
religion  certainement  y eut  moins  gagné.  On  ne  peut 
en  parler  au  peuple  ni  en  grec , ni  en  hébreu , 6c  le 
latin  même  n’eft  entendu  que  du  petit  nombre.  Il 
faut  donc  en  parler  à chacun  dans  la  langue  qu’il 
entend.  Nos  millionnaires  n’auroient  fait  aucun  fruit , 
quelques  chargez  qu’ils  eulïent  été  d’hébreu  6c  de 
grec,  s’ils  eulïent  ignoré  le  langage  des  peuples  chez  qui 
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ils  étoient  envoyez,  & leur  zelen’eût  pû  y fuppléer, 
quelque  grand  qu’on  le  fuppofe.  Il  faut  me  parler  I- 
talien,  Allemand  ou  François,  fi  je  n’entends  que 
ces  langues,  8c  que  vous  vouliez  que  je  compren- 
ne ce  que  vous  avez  à m’apprendre.  Excepté  la  lan- 
gue latine , il  eft  même  difficile  , pour  ne  pas  dire  pref- 
que  impolfible , que  l’on  foit  allez  familiarifé  avec  les 
autres  langues  fçavantes,  pour  lier  une  converfation 
bien  longue  avec  ceux  meme  qui  les  fçavent  dans 
une  égale  perfection.  Toute  langue  qui  n'eft  point 
dans  l’ufage  commun , il  eft  extrêmement  rare  qu’on 
la  parle  avec  cette  facilité  qui  eft  néceflaire  pour  fe 
faire  écouter  avec  plaifir , 8c  par  conféquent  avec 
fruit , 8c  quand  cela  feroit , où  trouver  des  audi- 
teurs? Aulîi  les  langues  vulgaires  ont-elles  été  enco- 
re plus  communément  étudiées  depuis  le  renouvel- 
lement des  lettres  que  les  langues  fçavantes , princi- 
palement par  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’inftruc- 
tion  des  peuples.  On  a fait  plus  , & l’avantage  dont 
je  veux  parler  n’étoit  pas  moins  néceflaire:  on  s’eft 
appliqué  à perfectionner  ces  langues  vulgaires. 

^ En  effet  la  partie  de  l’éloquence  la  plus  négeffai- 
re  pour  les  matières  de  la  religion,  c’elt  de  s’expri- 

Îirimer  en  bons  termes.  Dans  quelque  langue  que 
’on  parle , la  barbarie  du  difeours  rend  les  chofes 
confufes  8c  n’eft  capable  que  d’en  donner  du  dé- 

Ï;oûr.  Il  eft  vrai  que  l’on  doit  plus  faire  attention  à 
a vérité  des  chofes  qu’à  la  beauté  du  difeours  -•  mais 
l’homme  étant  tellement  difpofé  que  la  politeffe  8c 
la  pureté  du  difeours  lui  font  mieux  fentir  8c  goûter 
les  chofes  mêmes,  au  lieu  que  la  grolliereté  8c  la  bar- 
barie du  ftyle  ennuient  6c  déplailent,  il  faut , autant 
qu’il  eft  poffible , s’exprimer  d’une  maniéré  propre  à 
fe  faire  écouter  , en  rendant,  comme  dit  faint  Au- 
guftin  , les  chofes  faciles  à comprendre , agréables  à 
entendre,  & capables  de  toucher.  C’eft  ce  qu’on  ne 
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xvj  Difcours fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
fcauroit  taire  qu’en  parlant  bien  6c  en  bons  termes. 
C’eft  donc  une  des  raifons  pour  lefquelles  on  s’eft 
tant  appliqué  depuis  le  XV.  fiécle  à polir  même  les 
langues  vivantes  8c  à les  perfeétioner.  On  a ferrti  que 
le  commerce  entre  ceux  d’une  même  nation  en  ae- 
viendroit  plus  libre , plus  ordinaire , plus  utile,  fila 
policefle  qui  fait  tant  d’impreifion  fur  les  efprits  , 8c 
même  fur  les  cœurs,  s’emparoit  du  langage;  que  de 
la  politefle  du  difcours , on  pafferoit  inlenfiblemenc 
à celle  des  mœurs,  5c  que  réciproquement  la  poli- 
tefle des  mœurs  augmenteroit  celle  du  difcours  j 
que  le  fçavant  pourroit  fe  faire  écouter  avec  plaifir 
de  celui  qui  ne  l’efb  pas;  que  les  thréfors  delà  feien- 
ce  ne  feroient  plus  fermez  au  peuple  , fi  l’on  pouvoir 
mettre  celui-ci  à portée  d’y  puifer  ( qu’on  y parvien- 
droit  en  lui  parlant  une  langue  familière,  6c  donc 
les  grâces  attireroient  fon  attention  , 8c  lui  ôteroienc 
la  plus  grande  partie  des  épines  qui  fe  rencontrent 
dans  l’étude  ; que  la  religion  fur  tout  y gagneroic 
confidérablement , fi  l’on  pouvoit  l’expliquer  au  fim- 

J)l«  d’une  maniéré  proportionnée  à fa  fimplicité,  5c 
ui  iqettre  entre  les  mains  des  livres  écrits  en  fa  lan- 
gue , 5c  ou  la  netteté  6c  la  clarté  du  difcours  <iimi- 
nuaflent  la  contention  que  les  matières  pouvoienc 
demander.  On  a bien  compris  que  chaque  nation 
en  perfectionnant  ainfi  fa  langue,  engageroit  d’ail- 
leurs fes  voifins  à l’apprendre  ; que  par-là  on  ne  fe- 
roic  plus  étrangers  les  uns  envers  les  autres;  que  les 
richelfes  de  l’elprit  fe  comnruniqueroient  pour  ainfi 
dire  .comftre  celles  qui  viennent  par  le  commerce’;  6c 
que  beaucoup  même , fans  grec  ni  latin , pourroienc 
profiter  jufqu’à  un  certain  point  des  thréfors  de  la 
Grcce  & de  Rome, par  les  traductions  élégantes  5c 
fidelles  qui  leur  viendroienc  de  bonnes  mains;  6c  ce 
qui  eft  plus  digne  de  notre  attention  , que  les  théo- 
logiens en  parlant  la  langue  du  pays  où  ils  viv noient, 
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Contribueroient  beaucoup  par-là  à diffiper  l'ignoran- 
ce par  rapport  à la  religion,  qui  eft  de  toutes  les 
fciences , celle  qu’il  importe  le  plus  de  fçavoir. 

Les  differentes  académies  qui  le  font  forméesdans 
le  XVI.  6c  dans  le  XVII.  fiécle,  6c  dont  le  but  prin- 
cipal étoit  de  nourrir  l’amour  pour  les  langues  fra- 
yantes, 8c  de  perfectionner  celles  des  pays  où  l’on  a 
fait  ces  établiifemens , ont  été  d’un  grand  fecours 
pour  ce  genre  d’étude  ; 8c  quoique  plu  fieurs  ayent  fui- 
vi  le  fort  ordinaire  des  choies  humaines  , de  dégé- 
nérer avec  le  tems  , on  ne  peut  nier  que  ces  é- 
tabliffemens  n’ayent  été  très-utiles  pour  l’avance- 
ment des  lettres , 8c  en  particulier  pour  la  connoilfan- 
ce  8c  la  perfection  des  langues. 

Il  elt  vrai  qu’avant  eux  on  avoir  commencé  à traduire 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en  langue  vulgaire.  L’é- 
criture fainte  principalement  avoir  parue  en  Italien, 
en  Flamand,  6c  en  Allemand  avant  la  fin  du  quinzié- 
me fiécle.  On  confacra  prefque  aufli  les  prémices  de» 
l’Imprimerie  aux  éditions  d’un  grand  nombre  de 
traductions  des  ouvrages  des  peres  de  l’églife , qui  a- 
voient  été  faites  par  des  auteurs  plus  anciens  , 6c  qui 
excitèrent  les  modernes  à en  entreprendre  de  nou- 
velles 6c  de  plus  parfaites.  Le  XVII.  fiécle  a été 
très-fécond  en  traducteurs , 6c  la  France  feule  en  a 
produit  un  très -grand  nombre  en  tout  genre. 
Tant  que  le  bon  goût  fubfiltera  , on  eftimera  la 
traduction  Françoife  de  la  Bible  que  M.  le  Maî- 
tre de  Saci  a donnée , 6c  pour  laquelle  il  a été  aidé 
par  quelques-uns  de  fes  amis  j c’elt  la  première  qui 
ait  paru  en  cette  langue  qui  mérite  d’étre  entre  les 
mains  des  fidèles , 6c  je  ne  lçai  fi  l’on  ne  doit  pas 
dire  que  c’eft  la  feule.  On  n’eftimera  pas  moins  les 
traductions  en  la  même  langue  de  tant  d’ouvrages 
des  peres  de  l’égiife,  tant  grecs  que  latins,  qui  ont 
coûté  dans  le  dernier  fiécle  tant  de  veilles  6c  de 
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xviij  Dijcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
foins  aux  folitaires  de  Port-Royal , 8c  à leurs  amis. 
Comme  on  a encore  perfectionné  la  langue  Fran- 
çoife  depuis  ces  fçavans , on  a auili  donné  des  tra- 
ductions , fi  non  plus  fidèles,  au  moins  plus  élégan- 
tes , 8c  par  cette  voie  on  a facilité  au  peuple  le 
moyen  de  fe  perfectionner  même  dans  fa  propre  lan- 
ue  , en  parodiant  n’avoir  eu  d’autre  but  que  celui 
e former  les  mœurs. 

Les  établillemens  littéraires  dont  nous  avons  par- 
lé ont  beaucoup  contribué  à donner  de  la  perfec- 
tion à ces  traductions  ; Sc  plus  ce  genre  de  travail 
paroît  fec  8c  rebutant,  fur  tout  pour  des  imagina- 
tions vives  8c  brillantes  qui  ne  peuvent  pas  aifémenc 
fe  fixer  aux  penfées  d’autrui,  plus  on  a d’obliga- 
tion à ceux  qui  s’y  font  appliquez  avec  foin.  Quoi- 
qu’il foit  très  difficile  de  faire  palier  toutes  les  beau- 
tez  8c  toute  l’énergie  d’un  auteur  d’une  langue  dans 
une  autre  , au  moins  n’elt-il  nullement  impoffible 
«l’en  approcher  , quand  ces  traductions  ne  font  en- 
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trepriies  que  par  des  hommes  deipnt  qui  connoil- 
fent  également  la  force  8c  le  genie  des  deux  lan- 
gues; 8c  c’dl  diminuer  toujours  d’autant  notre  pau- 
vreté , 8c  augmenter  nos  richefl'es , que  de  les  entre- 
prendre. Ce  n’elt  pas  feulement  un  thréfor  pour  le 
limple  fidèle,  il  n’elt  gueres  moins  utile  à la  plupart 
des  pafteurs , 8c  à tous  ceux  à qui  l’inftruCbon  du 
peuple  elt  commife , 8c  qui  n’ayant  pas  le  tems  de 
recourir  aux  fources , ni  toujours  la  capacité  nécef- 
faire  pour  être  en  état  de  les  mettre  en  œuvre  , pro- 
fitent fans  danger,  d’un  travail  plus  abrégé  8c  qui  leur 
devient  plus  facile  par  ces  traductions  où  l’on  trouve 
la  fidélité  jointe  à l’élégance  8c  alapolitelïè  du  ftvle. 

La  connoiflance  des  langues  a facilité  celle  de  l’é- 
criture fainte,  8c  on  en  a repris  l’étude  avec  un 
nouveau  goût  8c  une  nouvelle  utilité.  Il  n’y  en  a 
point  qui  ait  tant  été  recommandée  dès  les  premiers 
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fiécles  , non-feulement  aux  ecclefiaftiques  , mais  auf- 
fi  aux  fimples  fidèles.  La  raifon  en  elt  naturelle. 
L’écriture  fainte  eft  le  premier  fondement  de  notre 
foi,  la  dépofitaire  de  la  vérité,  & le  plus  beau  pré- 
fent  que  Dieu  ait  fait  à fon  églife,  comme  s’expri- 
me le  concile  de  Trente.  C’eft  la  lumière  qui  éclai- 
re tous  ceux  qui  ne  veulent  point  marcher  dans  les 
ténèbres , 6c  l’arme  la  plus  terrible  que  l’on  puiffe 
employer  contre  l’hérétique.  Elle  fait  aulfi  la  confo- 
lation  du  paileur  6c  du  peuple  ; elle  inftruit  l’un  6c 
l’autre  dans  une  pieté  folide  6c  lumineufe,  6c  mal- 
gré l’obfcurité  qui  s’y  trouve  répandue  en  quelques 
endroits,  elle  brille  fuffifamment  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  lifent  avec  foumifiion  6c  avec  pureté  de 
cœur,  il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’elle  ait  fait  pen- 
dant tant  de  fiécles  l’objet  prefque  unique  de  l’ap- 
plication d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout 
état , 6c  les  délices  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec 
piété  , 6c  dans  l’attente  des  biens  céleftes  dont  elle 
parle  en  tant  d’endroits.  Cette  étude  cependant  étoit 
extrêmement  négligée  lorfque  les  premières  étincel- 
les du  bon  goût  ont  recommencé  à briller.  On  ne 
s’en  occupoit  plus  qu’avec  beaucoup  de  tiédeur  dans 
les  écoles  même  de  théologie,  6c  l’on  s’y  contentoit 
fouvenr  des  extraits  imparfaits  que  l’on  en  trouvoit 
dans  quelque  théologien  peu  folide,  qu'on  mettoit 
entre  les  mains  de  ceux  qui  youloient  s’appliquer  aux 
fciences  eccléfiaftiques.  De  - là  l’ignorance  qui  re- 
gnoit  dans  le  clergé,  le  peu  de  défenfeurs  que  l’é- 
glife  y trouvoit  pour  faire  valoir  fes  dogmes  contre 
les  hérélîes  ; les  raifons  pitoyables  que  l’on  employoit 
contre  ceux  qui  les  attaquoient , 6c  que  l’on  trou- 
voit bonnes  pour  l’ordinaire , parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  plus  de  lumière  dans  celui  qui  attaquoit  que 
dans  celui  qui  répondoit;  de-là  tant  d’argumens  fri- 
voles que  l’on  employoit  lérieufement  pour  défendre 
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la  caufe  de  l’églife  qui  s’en  trouvoit  déshonorée,  tt 
les  triomphes  que  les  adverfaires  remportoient  quel- 
quefois dans  des  combats,  où  la  foiblefi'e  de  ceux 
avec  qui  ils  difputoient  faifoit  tout  leur  avantage. 
De  - là  enfin  tant  de  faux  préjugez  que  l’ufage  Sc 
la  prévention  confacroit;  tant  de  maximes  relâchées 
que  l’ignorance  autorifoit,  & que  le  défaut  de  lumiè- 
re failoit  palier  même  pour  bonnes. 

L’étude  de  l’écriture  fainte  fit  enfin  fortir  de  cet- 
te léthargie,  qui  eûtcaufé  la  perte  de  l’églife  , fi  l’égli- 
fe eût  pîi  périr.  Lue  dans  fa  fource , on  ne  tarda  pas 
à appercevoir  cette  foule  d’erreurs  6c  de  faillies  opi- 
nions qui  avoient  inondé  l’églife  entière,  6c  qui, 
comme  une  ivraie  dangereufe , avoit  prefque  étouf- 
fé la  bonne  femence.  De  toutes  les  parties  de  l'Eitr 
rope  on  vit  s’élever  un  grand  nombre  d’habiles  gens 

aui  en  firent  l’objet  continuel  de  leur  étude.  Celle 
es  langues  fut  d’une  utilité  indifpenfable  pour  en 
expliquer  le  texte , en  développer  les  fens , aller  au- 
devant  des  chicanes  que  l’on  pouvoit  faire  fur  la  let- 
tre , répondre  à toutes  les  ciifficultez  que  l’on  pou- 
voit former  contre  les  palTages  obfcurs  6c  embarraf- 
fez,  démêler  les  équivoques  que  les  termes  ambigus, 
6c  les  contrarietez  apparentes  pouvoient  faire  naître. 
On  établit  dans  pluiietirs  villes  de  l’Europe , 6c  fur- 
tout  à Paris,  des  profelfeurs  dont  l’unique  emploi, 
ou  du  moins  le  principah , étoit  d’expliquer  ces  di- 
vins livres  à leurs  écoliers , 6c  les  traductions  que 
l’on  en  fit  en  langue  vulgaire  égalèrent  en  quelque  for- 
te à cet  égard  lelimple  fidèle  au  théologien.  Les  dit 

(lûtes  que  l’on  fut  obligé  d’avoir  avec  les  Luthériens, 
es  Calviniftes,  les  Sociniens  6c  tant  d’autres  héréti- 
ques que  l’églife  eut  le.malhenr  de  voir  armez  contre- 
elle  dans  les  XVI.  6c  XV IL  fiécles,  obligèrent  de  plus 
en  plus  les  théologiens  à faire  une  étude  férieufe  de 
ces  oracles  de  la  vérité  * 6c  ces  conteftations  ne  fer- 
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virent  pas  peu  à augmenter  le  goût  pour  cette  étu- 
de, à & en  faire  fentir  la  néceffité  6c  les  avantages.  De- 
là vinrent  tant  de  commentaires  fur  toute  la  Bible, 
ou  fur  quelqu’une  de  fes  parties;  tant  de  difî'erta- 
tions  particulières  fur  l’autorité  de  l’écriture  en  gé- 
néral pour  la  décilîon  des  points  de  loi;  tant  dedif* 
cullions  des  interprétations  differentes  cpe  chacun 
y donnoit  félon  fes  préjugez  ôc  fon  entêtement.  Il 
eh  vrai  que  la  multitude  de  ces  commentaires  eh  in- 
finie, 6c  qu’elle  a plus  chargé  l’églife  6c  la  républi- 

3 ue  des  lettres  qu’elle  ne  l’a  fer  vie.  Pourquoi  en  effet 
e fi  gros  volumes,  6c  en  fi  grand  nombre,  que  l’on 
eut  avoir  le  téms  de  lire,  ou  qui  ne  fervent 


ne 


qu’à  détourner  de  lectures  plus  utiles  6c  plus  inter- 
reffantes , ceux  quife  conduifent  allez  mal  dans  leurs 
études  pour  entreprendre  de  les  lire?La  plupart  ne  font 
bons  tout  au  plus  qu’à  confulter  dans  le  befoin.  Leurs 
auteurs  fe  font  jettezdansdes  quehions  étrangères  ,’ou 
dans  d’inutiles  réflexions  que  des  efprits  plus  judicieux 
euffent  évitées.  D’autres  n’ont  traité  que  des  quehions 
de  pure  curiofité  , ou  de  fimple  grammaire , quelques 
points  de  chronologie6cdhihoire,qui  ne  fervent  point 
a établir  le  dogme  6c  à regler  les  mœurs;  ce  qui  eh  ce- 
pendant l’unique  but  de  l’écriture  , 6c  ce  qui  doit  être 
celui  de  tous  ceux  qui  veulent  l’étudier  utilementpour 
l’églife6cpour  eux. Mais  il  y a quelques  commentateurs 
dontles  ouvrages  font  plus  folides. Ceux-là  fur- tout  ont 
le  mieux  réufîi , qui  à une  plus  grande  intelligence  des 
langues  fçavantes,  ont  joint  plus  de  connoiffance  de 
l’antiquité  eccléfiahique.  Il  faut  donc  dans  le  choix 
xifer  d’un  grand  difeernement. 

Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  à s’appliquer 
férieufement  à l’étude  aes  livres  faints  , 6c  àfe  fami- 
liarifer,  pour  ainfi  dire,  avec  eux,  portèrent  aulfi  à 
rechercher  les  écrits  des  peres  de  l’églife  pour  les  é- 
tudier  dans  leurs  textes  originaux.  Formants  la  chaî- 
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ne  de  la  tradition  dont  on  ne  peut  s’écarter  fans  s’é-'  . 
garer  , rien  n’étoit  plus  néceflaire  que  d’examiner  ce 
qu’ils  avoient  en  feigne , 6c  de  s’inftruire  à leur  éco- 
le. L’écriture  toute  infaillible  qu’elle  eft,  a befoin  de 
la  tradition  pour  l’expliquer,  6c  pour  en  confirmer 
les  oracles,  Sc  l’oppofition  que  les  Proteftans  ont 

f>our  celle-ci,  eft  une  preuve  qu’ils  n’v  trouvent  que 
a condamnation  de  leurs  erreurs  6c  de  leur  fchifme. 
En  efiet  la  réglé  pofée  par  Vincent  de  Lerins  dans  le 
cinquième  lïécle , que  ce  qui  a été  enfeigné  toujours , 
par  tous , 6c  en  tout  lieu , comme  un  dogme , doit  être 
crû  comme  de  foi,  n’a  jamais  pu  changer,  parce  que 
c’eft  un  de  ces  principes  fi  certains  6c  fiévidens,  qu’il 
fuftit  d’être  raifonnable  pour  l’admettre.  Mais  pour 
faire  voir  que  tel  ou  tel  fentiment  eft  entieiement 
conforme  à cette  réglé,  que  telle  ou  telle  vérité  a 
ces  trois  caractères , il  faut  être  inftruit  que  la  doc- 
trine de  l’églife  eft  confiante  fur  ce  point:  6c  com- 
ment le  fçavoir  autrement  qu’en  étudiant  les  peres 
de  l’églife , 6c  en  examinant  de  fiécle  en  fiécle  ce 

3u’ils  en  ont  penfé  ? Auifi  la  maniéré  la  plus  folide 
e difputer  contre  les  Hérétiques  n’eft  pas  d’em- 
ployer contre  eux  les  fubtilitez  de  la  dialectique , ni 
les  raifounemens  abftraits  de  la  métaphvfique , mais 
de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi  de  toutes  les 
églifes  du  monde  chrétien , depuis  les  apôtres  juf- 
qu’à  nous,  fur  le  point  qui  eft  en  conteftation.  C’eft 
ainli  que  l’on  a agi  dans  les  difputes  que  l’églife  lati- 
ne fut  obligie  d’avoir  avec  les  Grecs , 6c  dans  celle 
qu’elle  eut  contre  Wiclef , Jean  Hus  6c  leurs  parti- 
(ans.  Elle  eut  recours  pour  les  combattre  à l’écritu- 
re & à la  tradition , c’eft-à-dire , à la  parole  de  Dieu 
même,  6c  aux  écrits  des  peres  & des  autres  auteurs 
ecclefiaftiques  qui  avoient  précédé  ces  hérélies. C’eft 
ce  qu’ont  fait  encore  les  peres  du  concile  de  Tren- 
te , que  le  défordre  6c  l’erreur  avoient  obligé 
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de  s'aiïembler  au  nom  de  Jelus-Chrift  , non  pour  fai- 
re de  nouvelles  dédiions  de  foi,  puifque  l’on  ne 
croyoit  alors  que  ce  que  l’on  avoir  toujours  cru , & 
que  ce  qui  elt  de  foi  n’eft  fujet  à aucun  change- 
ment; mais  pour  expliquer  de  nouveau  ce  que  l’égli- 
fe  croit  & qu’elle  croira  toujours.  C’eft  la  conduite 
qu’ont  tenu  Erafme,  Salmeron,  Bellarmin , les  frè- 
res Walembourg,  & tant  d’autres  qui  ont  entrepris 
de  venger  l’églile  en  particulier  contre  les  blafphê- 
mes  de  nos  freres  errans.  C’ell  celle  qu’a  fuivie  le  cé- 
lèbre M.  Nicole  dans  ce  grand  &:  fameux  ouvrage 
où  il  a démontré  fans  réplique  que  ce  que  l’églife  en- 
feigne  aujourd’hui  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrilb  dans  l’euchariftie , elle  l’a  toûjours  cru  conf- 
tamment,  & unaniment  enfeigné.  Les  difputes  font 
facheufes , mais  elles  produifent  pour  l’ordinaire  un 
grand  bien;  elles  réveillent  les  elprits,  leur  donnent 
de  l’émulation,  les  forcent  à faire  ufagede  leurs  ta- 
lens-,  la  vérité  en  fort  plus  éclatante  ; l’erreur  en 
devient  plus  méprifée.  Cts  grands  controverfiftes  a- 
voient  fait  une  ledure  profonde  & alîidue  dej  peres 
del’églife  ; c’étoit  là  oii  ils  nvoientpuifé  les  lumières* 
que  l’on  voit  briller  dans  leurs  écrits,  mais  que  les 
préjugez  de  l’éducation  &;  de  l’engagement  ont  ob- 
fcurci  dans  quelques-uns  , comme  dan9  Bellarmin 
qui  fur  plufieurs  points  a beaucoup  trop  donné  aux 
prétentions  de  la  cour  de  Rome,  & à l’autorité  des 
papes.  Les  théologiens  qui  avoient  précédé  le  XIV. 
iiécle  depuis  faint  Bernard,  ou  faint  Thomas,  s’é- 
toient  donc  privés  d’un  avantage  néceflaire  pour  bien 
connoître  la  doctrine  de  l’églile  , en  abandonnant, 
ou  du  moins  en  négligeant  li  fort  l’étude  des  pe- 
res tant  grecs  que  Latins.  Mais  je  ne  puis  m’em- 
pêcher d’admirer  la  conduire  que  Dieu  a tenue  fur 
ion  égüle  en  réveillant  le  goût  & l’amour  pour  cette 
étude,  quelque-rems  auparavant  que  les  hérélîes  de 
Luther  Çc  de  Calvin  prilfent  naiflance.  C’ctoit  des 
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armes  qu’il  mettoit  entre  les  mains  de  fon  époufe 
pour  la  défendre  contre  ces  monftres  qui  dévoient  • 
l'attaquer,  6c  fans  l’avertir  qu’il  la  dilpofoit  à des 
combats  longs  6c  difficiles,  il  lui  préparoit  déjà  ce 
qui  devoit  faire  fon  triomphe  6c  fa  gloire.  Le  conci- 
le commencé  à Boulogne  6c  terminé  à Trente  n’ayant 
pas  tardé  à fentir  ces  avantages  finguliers  que  l’on 
retiroic  de  l’étude  des  peres  , par  cette  raifon 
ordonna  dès  les  premières  feifions  commencées  à 
Boulogne  que  l’on  tradtiiroit  en  Italien  plufieurs  écrits 
des  peres  qu’il  défigne,  6c  lacommiflîonenfutdonnéeà 
florimont,  évêque  de  SefTa,  qui  s’en  acquitta  avec  foin. 

Ce  fait  que  je  ne  trouve  dans  aucun  hiftorien  du 
concile  de  Trente , mais  qui  eft  certain,  6c  par  ces 
traductions  même  qui  exiftent,  6c  par  ce  que  l’on 
peut  lire  dans  une  lettre  écrite  au  cardinal  Cer- 
vin  , qui  fut  depuis  le  pape  Marcel  1 1.  mérite , 
ce  femme  , d’être  remarqué.  Il  fait  connoître  la  honte 
que  l’on  fentoit  d’avoir  II  long-tems  négligé  une  étude 
u néccflaire , êcj’ardeurquc  l’on  eut  pour  la  renouvel- 
ler  : 6c.un  fi  grand  nombre  d’éditions  8c  de  traductions 
* en  différentes  langues  que  l’on  fit  des  ouvrages  des  pe- 
- res  pendant  le  courant  du  XVI.  fiécle  démontre  que 
cette  ardeur  fe  loutint.  Nous  potirions  ajouter  qu’el- 
le ne  fit  qu’augmenter  pendant  le  XVII.  fiécle,  fi 
les  preuves  n’en  croient  connues  de  tout  le  monde , 

6c  fi  notre  délit  in  étoit  de  poufTer  nos  réflexions  au- 
delà  du  renouvellement  des  érudes. 

Thtoïc  " c La  théologie  gagna  beaucoup  à cette  étude  des  peres. 
fchoüib^uc.  Plus  fondée  qu’au  para  vant  fur  les  principes  de  l’écri- 
ture 6c  de  la  tradition  dont  le  voile  étoit  tiré , elle 
commença  à être  cultivée  par  des  gCns  habiles  qui 
s’appliquèrent  à des  queftions  utiles  de  doftrine  8c 
de  morale,  6c  qui  les  traitèrent  d’une  manière  claire  , 
folide  6c  debarraflee  des  termes  inutiles  de  la  philo- 
fophie  , 6c  des  queftions  épineufes  d’une  metaphyfi- 
- que  trop  fubtile.  Pierre  u'Ailly , Jean  Gorfou  qui 

fut 
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fut  l'ame  du  concile  de  Confiance  , Nicolas  Cleman- 

Sis  ôc  quelques  autres- montrèrent  l’exemple.  L’étude 
e l’antiquité  eccléfiaftique  leur  apprit  à chafler  de 
leurs  écrits  la  barbarie  de  l’obfcurité  qui  regnoient 
avant  eux  dans  les  Jtntmes  6c  dans  les  commentaires 
ordinaires  des  théologiens.  Sans  s’arrêter  aux  queftions 
purement  fcfcolaftiques, ils  traitèrent  diverf es  matières 
de  doélrine , de  morale  6c  de  difeipline  propres  à éclai- 
rer l’efprit , à affermir  la  foi , 6c  à former  les  mœurs. 
On  abandonna  Platon  6c  Ariftote  siyx  philofophes, 
ou  l’/>n  n’eut  recours  à eux  que  dans  des  queftions  de 
pure  philofophie  qui  n’appartiennent  point  à la  feien- 
ce  eccléfiaftique.  Mais  dans  la  théologie  , qui  eft  la 
fcience  des  dogmes,  6c  la  do&rine  des  mœurs,  on 
n’eut  égard  qu’à  ce  que  l’Efpritfaint  même  avoit  dic- 
té, 6c  à ce  que  la  tradition  confiante  6c  fuivie  de 
l’églife , qui  eft  la  colonne  6c  la  bafe  de  la  vérité , nous 
avoit  tranfmis  de  fiécle  en  fiécle. 

Telle  eft  la  méthode  que  les  théologiens  même 
Icholaftiques  ont  fuivie;  au  moins  ceux  d’entre  eux 
dont  le  jugement  étoitplus  fain  , qui  avoientplusde 
goût , 6c  à qui  la  le&ure  des  faints  Peres  étoit  plus 
familière.  Car  je  n’ignore  pas  que  dans  piufieurs  théo- 
logiens des  XVI.  6c  XVII.  fiécleson  trouve  encore 
une  théologie  feche  ôc  décharnée,  plus  remplie  de 
fubtilirez  que  de  folidité;  qu'ils  bnt  fouvent  em- 
brouillé les  véritez  qu’ils  prétendoient  éclaircir,  6c 

3u’ils  ont  accoûtumé  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
'être  leurs  difciples , ôc  qui  n’ont  point  fçû  évi- 
ter leurs  pièges  ,à  pointiller  fur  tout , a chicaner  per- 
pétuellement, à chercher  à tout  des  raifons  bonnes 
ou  mauvaifes,  à fe  contenter  fouvent  du  vrai-fem- 
blable  au  lieu  de  tâcher  d’arriver  jufqu’à  la  vérité, 
dont  la  recherche  doit  être  l’unique  but  d’un  théo- 
logien , de  tout  chrétien , 6c  même  de  tout  homme 
fenfé;  à faire  naître  bien  des  doutes  fans  les  refou- 
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dre,  à donner  occaüon  de  mettre  en  problème  dé*, 
véritez  confiantes,  2c  à éteindre  peu  à peu  dans  lés  - 
âmes l’efprir  de.  pieté  par  la  maniéré  ftche  &c  en- 
nuïante  dont  ils  expliquoient  la  vérité.  Je.  voudrois- 
auiîi  que  plufieuts  controverflftes  eulTent  été  de 
meilleurs  logiciens  .qu’ils  euflent  formé  contre 
les  erreurs  qu’ils  prétendoient  combattre  des  raifon- 
nemens  plus  juftes  y pofé  des  principes  plus  évidents,, 
tiré  des  conféquences  plus  indubitables  , leur  victoire 
eut  été  plus  fréquente  & plus  folide;  la  lumière  eut' 
lté  plus  grande;  l’églife  eut  plus  gagné  à leurs.  tra-> 
vaux  2c  à leurs  veilles.  Mais  on  eft.  en  état  aujour* 
d’hni  de  rejetter  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  ou  d’inu- 
tile , 2c  de  ne  profiter  que  de.  ce  qit’ils:  ont  de  bon. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  ridicule , c’efl:  que  l’on  air. 
prpuigué  dans  le  XIV.  2c  dans  le  XV.  ficelé  aux. 
moindres  théologiens , lès  titres  les  plus-  magnifiques  , , 
2c  que  ceux-ci  s’en  foient  parez  férieufement , comr 
me  s'ils  les' enflent  méritez.  Ces  titres  ont  cependant:: 
été  plus,  rarement  donnez  dans  le  XV..  fiécle  , parce 

?ne  l'on  avoit  alors  plus  de  goût  &. plus  dé  lumière;. 

ean  Gerfon  fnt  furnommé  le.  doéteur  très*  chrétien 
mais  il  méritoit  un  tel  titre.  La  pureté  de  fa  dockri- 
ne  , 6c  la  piété  folide  qui  brilloit  dans  fes  mœurs  le: 
lui  avoient  juftement  acquis.  Ajoutons  qu’il  enétoit: 
digne  encore  poflr  avoir  fait  une  guerre  fainte  ait: 
Fharifaïfme  de  foû  tems-,  2c  pour  avoir  heureufe- 
menr  triomphé  de  ceux  qui  vouloient  introduire  dans; 
le  chriftianiîme  des  nouveautez  contraires*  la  liberté  • 
évangélique  2c  à la  fimplicité  de  la  religion:,  &•  qui. 
&’effoi;çoienc  d.’acdabler  les  fidèles’ fous  le  joug  de  plu- - 
fleurs  préceptes-  onéreux  , de:  divers  établiflemens*. 
dans  la  difcipiiue,donr.  laplflparc  étoient  inoüis  juf- 
qu’alor-s  dans  l’églife.  - Pour  le  cardinal  Cufa  , j’igno* 
re.  les  raifons  qui  ont  porté,  à Phonorer  du  mêmerb- 
tre.  Les  unsf  Pont  Joiié  dfc  fane  bel  efpritT  de-  fon  haa- 
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bileté  dans  les  affaires  eccléltaftiques  & politiques  : 
les  autres  l’ont  fait  paffer  pour  un  excellent  cano- 
nifte,  d’autres  ont  admiré  fa  connoiffance  des  ma- 
thématiques i mais  il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait  rien 
remarqué  de  fingulier  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  con- 
cernant la  religion  6c  la  théologie  »qui  ait  du  le  faire 
diftinguer  des  autres  par  la  qualité  de  très-chrétien. 
Le  titre  de  docteur  extatique  donné  à Denys  le  char- 
treux, ne  me  paroît  pas  mieux  fondé.  Ceux  qui  fça- 
-▼ent quelle  eftia  multitude  de fes  ouvrages  , jugeront 
aifément  qu’il  ne s’eft  guéres donné  leloilir  de  méditer, 
de  fe  laiffer  aller  à l’extafe  pendant  qu’il  écrivoit. 
Pour  revenir  à la  théologie  fcholaftiqne , nous  fla- 
irons que  l’on  a accufé  Tes  théologiens  fra'nçois  , 
de  l’avoir  rendue  trop  contentieufe  par  les  fubtilitez 
de  la  diale&ique,  ôc  d’entretenir  parmi  eux  une  for- 
te de  théologiens  libres  qui  mettent  en  queftion  les 
■véritez  les  plus  certaines  6c  les  plus  importantes! 
c’eft-à-dire , qu’on  nous  accufe  des  défauts  que  je  viens 
li  juftementde  reprocher.  Mais  d'habiles  gens  ont  fait 
voir  fur  le  premier  point  que  fi  l’dfc  s’eft  cru  obligé 
dans  la  faculté  de  tMologie  de  la  capitale  de  ce 
royaume , d’introduire  ôc  remployer  cet  art  qu’on 
nomme  fcholaftique  , ce  n’a  été  que  pour  donner  de 
l’ordre  éc  de  la  méthode  an  raifonnement.  Cette  fage 
faculté  a confideré  que  quoique  notre  raifon  doive 
•être  fou tnife  à la  foi , 6c  que  noirs  devions  recevoir 
fans  raifonner  les  véritez  de  la  religion  qui  ont  été 
révélées,  nous  pouvons  néanmoins  rendre  compte 
de  notre  fou miffion  , 6c  de  l’acceptrttion  que  nous  fai- 
fons  de  ces  véritez;  que  nous  y tommes  même  obi?,, 
gez , foit  pour  combattre  ceux  , qui  attaquent  notre 
créance,  (oit  pour  inftruire  ceux  qui  l’ignorent.  Elle 
a pris  de  la  méthode  des  anciens  philolophes  ôc  fur- 
tout  d’Ariftote,ceflu’elle  a jugé  qe  plus  propre  pour 
détruire  le  menfonge  6c  pour  établir  la  vérité.  Elle 


xxviij  Difcours  fur  le  Renouvellement  dès  Etudes , 
a Imité  en  cela  faint  Jean  Damafcene,  gui  s’étoit 
formé  long-tems  auparavant  de  pareilles  idées  avec 
allez  d’ordre  &c  de  luccès.  On  convient,  & nous  l’a- 
vons déjà  dit  , que  la  théologie  fcholaAique  a dégé- 
néré de  tems  en  tems  en  chicanes  6c  en  faufle  dia- 
lectique ; mais  loin  d’en  rejetter  la  faute  fur  les  théo- 
logiens françois , il  feroit  facile  de  montrer  que  cette- 
corruption  6c  ces  défordresne  font  venus  le  plus  fou- 
vent  que  des  théologiens  étrangers,  principalement! 
des  Efpagnols  , qui  ont  été  à charge  à la  faculté  de- 
Paris,  6c  qui  n’en  ont  étéconfiderez  que  comme  des 
membres  vicieux.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que  cet- 
te faculté  a eu  foin  de  tems  à autre  d’y  apporter  des 
remedes , Ôc  d’ordonner  par  fes  décrets  qu'on  enfei- 
gneroit  l’écriture  fainte , les  faints  peros , l’ancienne 
théologie,  6c  les  faints  canons-,  avec  toute  la  pureté 
6c  la  hmplicité  pollibles,  &.  qu’on  en  banniroit  tou- 
tes les  vaines  fubtilitez.  Nos  rois  même,  comma 
François  I.  n’ont  pas  dédaigné  d’en  prendre  connoif- 
lânce,  6c  par  leurs  ordonnances-  également  falutaires 
6c  feveres,  ils  oift  remédié  à ces  abus,  autant  qu’il 
leur  a été  poflîble.  Au  reAe  «et  art  6c  cette  métho» 
de  fcholaAïque  , en  la  reflèrrant  dans.les  bornes  dor.r  -, 
on  vient  de  parler , a rendu  notre  religion  rédoutat 
ble  aux  novateurs  des  derniers  fiécles.  Sa  de-là  vient 
que  ne  pouvant  y.  refiAer , ils-  ont  entrepris  de  la  dé- 
crier en  déclamant  en  général  contre  la  fcholaAir 
que , fans  en  vouloir  dilunguer  les  abus  d’avec  le. 
légitime  ufage.  La  fécondé  accufation  eA encore  moins: 
fondée  , 6c  de  tous-  les  royaumes,  de.  l’-Europe  v la-. 
France  feule  a fçù  conferver  le  juAe.  milieu  entre; 
l'impiété  des  libertins,  6c  la  fuperAition  des  faux  dé- 
vots. Il  s’y  trouve  plus  qu’ailleurs  ,.  6c.  il  s'y  eA.  toûr- 
jours  trouvé  plus  de  meilleurs  écrivains-,  de  plus. ins- 
truits de  la  religion  , 6c  ceux  qui  en  ont  malécrit,  y- 
ont  toûjpurs  été  eh  moindre  nombre  qu’ailleurs.  Le* 


Digitized  by  Google 


I 


depuis  le  Qiutorzjêrnc  Siècle.  xxix> 

François  qui  fe  font  appliquez  à la  théologie  ont  été 
de  tout  temsen  réputation , même  d’être  les  premiers 
théologiens  du  monde.  Les  peuples  , les  princes  étran- 
gers, les  papes  même  sen  font  rapportez  plus  d’une  fois- 
à leurs  décriions, non  pas  qu'ils  fe  crufTencdependans 
de  leur  autorité,  mais  parce  qu’ils  étoient  perfuadez  de 
leur  mérite  particulier  & de  leur  capacité  fupérieure.. 

Nos  théologiens  n’ont  pas  été  moins  i-nilruits  de  la- 
fcience  du  droit  canon  quia  toujours  été  fi  fort  recom- 
mandée aux  eccléfiaftiques , après  l’étude  de  l’écriture 
fainte  & des  SS*  peres.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  comprennent 
pasdans  le  droit  canon  les  préventionsUltramontai- 
nes  , les  abus  de  la  jurifdi&ion  , les  décidons  & les  re» 
gles  qui  n’ont  pour  fondement  que  l’intérêt  particu- 
lier ôc  le  mauvais  ufage  de  la  puiflànce , èc  qu’ils 
ne  les  ont  connus  que  pour,  les  combattre.  Mais 
c’eft  en  cela  même  qu’ils  ont  été  de  meilleurs  cano- 
niftes.  Car  pour  l’étude  dudroitcanonenfoLmême.v 
qui  n’eft  proprement  que  celle  des  loix  Sc-deladifcb 
pline.  de  l’églife,.  ils  l’ont  approfondie  plus  qu’en  au-» 
cun  autre  royaume.. Le  relpeét  que  méritent  les  ca-» 

lions  confiderez  en  eux-memes  èc  par  leur  matière., 

lés  a toujours  engagez  à.  cette  étude  y plus  qu’aucun  m- 
autre  peuple.  Ils  ont  été  perfuadez  que:  les  canons 
confiderez  en  eux-  mêmes  ne  font  autre,  chofe 
que  les-  loix-  del’églife  qui- a Jefus-Ghriff  pour  époux: 
èc  pour  chef.  Que  confiderez  par  rapport  h leur  ma- 
tière & à leur  but , où  ils  décidoient  quelque  contro- 
verfe  touchant  la  foi  , & qu’alorsils  étoient  de  même 
prix  que  les  véritez  furnaturelles  qu’ils  nous  décour 
vrent  yoù  ils  refolvoient  des  difficultez  fur  la,mora<- 
le  , apprenoient  par  cette  refolution  comment -il 
faut  aimer  Dieu  &.  le  prochain  , regler  fa.  conduite, 

&c.  ÔC que  pour  lors  ils  tenoienc  du  mérite  de  la- 
charité  qu’ils  enfeignent  . à*  pratiquer.  Ils  ontregardé 
ayecam  refpeéfc  prefque  égal  les  canons  faits  pour 
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contraindre  par  les  peines  fpirifuelles  à regler  la  foi 
& les  moeurs  fur  la  parole  de  Dieu,  8c  fur  les  déci- 
dons de  l’églife  5 8c  ceux  même  qui  ne  touchent  que 
la  difcipline , parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  n'ait 
quelque  liaifon  avec  la  foi  8c  avec  la  morale , la  difci- 
pline n’étant  établie  que  pour  la  confervation  des 
bonnes  moeurs  8c  du  refpedft  qui  eft  dû  aux  perfon- 
nes  8c  aux  chofes  confacrées  au  Seigneur.  Le  nom- 
bre des  canons  abrogez  n’eft  pas  fi  grand  qu’on  le 
dit,  8c  quand  il  le  leroit,  peut-on  bien  connoître 
l’hiftoire  du  tems  auquel  ils  avoient  été  faits , fi  l’on 
ignore  à quelle  occafion  8c  par  quels  motifs  on  les  a 
faits?  Pourquoi  8c  comment  on  les  a abrogez? Ceux 
d’ailleurs  qui  appartiennent  à la  foi  8c  qui  renferment 
les  premiers  principes  de  la  morale  fubfiftent  encore  8c 
fubfifteront  à jamais,  ce  qu’ils  contiennent  étant  inva- 
riable. Parmi  les  canons  de  difcipline , les  feuls  qui* 
foient  fujets  au  changement,  il  y en  a encore  beaucoup 
qui  font  en  ufage  , ou  en  tout  ou  en  partie , 8c  un  théo- 
logien doit  d’autant  moins  ignorer  les  uns  8c  les  au- 
tres , que  l’étude  du  droit  canon  n’eft  prefque  point 
différente  de  celle  des  conciles , qui  tiennent  une  pla- 
ce fi  confiderable  dans  l’hiftoire  de  l’églife  8c  dans 
l’étude  de  la  bonne  théologie.  Voilà  les  motifs  qui 
ont  engagé  particulièrement  les  théologiens  françois 
à s’appliquer  à cette  connoifTance , non  pour  leur 
.avancement  particulier , comme  cela  eft  ordinaire 
parmi  les  docteurs  Italiens,  mais  pour  leur  inftruc- 
tion  propre , 8c  l’utilité  de  l’églife.  Si  cette  étude  a 
été  négligée  pendant  plufieurs  fiéclesj  on  a enfin  re- 
connu depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  la  néceflité  de 
la  reprendre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle  eft  re- 
commandée dans  les  conciles  de  Confiance  8c  de  Bafie, 
& lesdifférents  décrets  que  celui  de  Trente  a faits  ont 
.obligé  d’examiner»  plus  férieufement  l’antiquité  pour 
.Connoître  s’ils  y étoient  conformes.,  8c  en  quoi  ils  en 
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écoient  différents.  Sans  cette  étude,  comment  eut- 
on  pu  çonnokre  ceux  des  décrets  de  ce  dernier  con- 
cile qui  ét oient  ©ppofez  à nos  libertez , 5c  aux  maxi- 
mes de  ce  royaume  ? Comment  eut-on  fait  le  difcer- 
nement  de  ceux  que  l’on  pouvoir  adopter,  d'avec 
ceux  qu’il  falloir  réjetcer?  Un  homme  qui  ignore  ce 
qu’il  y a au  moins  d’effentiel  dans  le  droit  canon , 
elt  en  quelque  forte  étranger  dans  l’églife  même.- 
Comment  obier vera-  t’il  les  ioix  qu’il  ne  connoîc 
point?  Comment  refpeclera-t’il  des  ufages  qu’il  igno- 
re? Comment  faura-t’il  ce  que  c’eft  qu’un  pape,  un 
évêque,  un  prêtre,  un  cardinal,  les  différences  qui 
fe  trouvent  entre  eux,  l’étendue  6c  les  bornes  de 
leur  juridiction  , les  autres  degrés  qui  compofent  le 
clergé  , leurs  emplois,  leurs droits , &c.  On  fent  bien 
que  fans  ces  coimoifiances  l’on  ignore  ce  qui  re- 
garde la  moitié  du  genre  humain.  Plus  les  abus  de 
raurorité  eccléfiaftique  ont  été  grands,  plus  cet- 
te fcience  efi:  devenue  néce (Taire,-  Nos  rois  en  par-» 
ticulier  fe  font  fouve’nt  bien  trouvez  d’avoir  eu  dang 
leur  roïaume  des  hommes  qui  ont  donne  à cette  étu- 
de une  application  finguliere  /de  ce  que  nos'  parle- 
ments  l’ont  cultivée  autant  qu’elle  pouvoir  être  de 
leur  refîorr,  afin  d’être  en.écac  de  mieux  défendre- 
les  droits  des  fou  verains  contre  les  entreprifes  de  la 
jurifdi&ion  eccléfiaftique  , qui  n’a  quelquefois  que 
trop  cherché  à empiéter.  L’églife  a réciproquement- 
tiré  de  grands  avantages  de  cette  étude  pour  faire 
connoître  l’origine , J t*  nature  & l’étendue  de  fes 
droits,  pour  empêcher- les  ùfurparions  fi  fréquentes 
dam  les  tems  d’ignorance,  & pour  reprimer  les  ex-» 
eès  où  la  p ui fiance  temporelle  pouvoir  tomber  pair 
ambition  ou  par  préjugez.  Il  y a même  des  pais  où? 
l’on  ne  parvient  ordinairement  aux: -dignitez  eedé^ 
fiaftiques , qu’à  proportion  que  l’on  s’eft  rendu  habile 
daus-cette  fdeuce*.  .C’efcfufage  commun»  eu  Italie, . 
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comme  on  vient  de  le  faire  remarquer.  Mais  il  ne 
faut  pas  borner  là  cette  étude:  ne  s’y  appliquer  mê- 
me que  dans  cette  vue,  eft  un  motif  indigne  de  tout 
chrétien.  Ne  chercher  dans  quelque  étude  que  ce  foit 

3ue  la  folidité  6c  la  droiture  du  jugement,  l’utilité 
u prochain  & la  fienne  propre  par  rapport  au  falut , ce 
doit  être  l’unique  but  de  tout  homme  fenfé  : 6c  il  eft 
certain  qu’il  eft  encore  plus  facile  de  n’avoir  que  ce 
but  dans  l’étude  du  droit  canon , que  dans  celle  de 
quelque  fcience  profane  que  ce  foit , quoique  l’on 
puifle  bien  ufer  de  chacune,  8c  les  faire  toutes  fer- 
vir  à l’utilké  de  l’églife  ou  de  la  république,  6c  à 
fon  falut  éternel. 

xnr.  Mais  fans  l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  .celle 
^c'ficeùûif-  ^ro'c  canon  ne  fera  jamais  que  très  fuperricieüe. 
«hjuc.  La  première  eft  même  abfolument  nécelïaire  à la  théo- 

logie. J’entends  en  effet  par  l'hiftoire  de  l’églife , cel- 
le de  fes  dogmes , de  fa  morale , de  fes  ufages  , de 
fes  pratiques  , 6c  de  fon  gouvernement,  des  grands 
hommes  qui  l’ont  éclairée  par  leurs  lumières  ou  édi- 
fiée par  leur  fainteté  , des  hérefies  qui  fe  font  oppo- 
fées  à la  vérité,  des  conciles  qui  les  ont  renverfées. 
L’avantage  que  l’éghfe  a,  6c  qu’aucune  autre  focieté* 
ne  peut  avoir  ,c’eft  de  remonter  jtifqu’à  Jefus-Chrift 
qui  l’a  fondée,  6c  d’avoir  continuée  fans  interrup- 
tion de  fiécle  en  fiécle  jufqu’à  nous.  Ceux  qui  vien- 
dront aprfs  nous  jufqu’à  la  fin  des  tems  lui  trouve- 
ront la  même  perpétuité  6c  la  même  Habilité  , parce 
que  l’une  8c  l’autre  lui  font  promifes,  6c  que  celui  qui 
a fait  cette  promeffe  eft  immuable  6c  fidèle.  Les  per- 
sécutions l’ont  agitée  , les  hérefies  l’ont  troublée , les 
fchifmes  l’ont  déchirée;  les  tems  de  paix  ont  été  ra- 
res , les  orages  fe  font  élevez  fréquemment  contre 
elle,  même  dans  fon  propre  fein;  ils  onc  partez,  6c 
elle  eft  demeurée  faine  6c  entière.  Des  tempêtes  qui 
feroient  capables  de  la  fubmerger  fi  un  Dieu  tout- 
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puilfant  ne  la  Ibutenoit , s’y  éleveront encore  de  tems 
en  teins  jufqu’à  la  fin , 6c  Te  diffiperont  comme  les 
premières  : elle  feule  demeurera  ferme  6c  inébranla- 
ble , comme  elle  a toûjous  été.  C’eft  ce  que  fon  hif- 
toire  nous  apprend,  8c  c’eft  ce  qui  fait  que  fon  étu- 
de eft  la  confolation  du  fidèle,  & la  force  du  théo* 
logien.  11  eft  vrai  que  tous  les  tems  n’en  font  pas 
également  beaux  : mais  il  n’y  en  a aucun  où  l’on  ne 
puifle  toujours  la  reconnoître  pour  l’époufe  de  Jefus- 
Chrift  6c  la  colonne  de  la  vérité.  C'eft  un  tableau 
dont  les  traits  ont  été  plus  ou  moins  éclatans,  félon 
qu’il  a été  expofé  au  ly.au  jour  : mais  quelque  expo- 
fition  que  vous  lui  donniez  , j’y  reconnois  toujours 
l'image  que  le  peintre  y a empreinte.  Son  hiftoire  nous 
la  montre  née  au  milieu  des  miracles , croiflant  mal- 
gré la  fureur  de  ceux  qui  s’efforçoient  de  la  faire  pé- 
rir dans  (on  berceau  , tirant  un  nouvel  éclat  6c  une 
nouvelle  force  des  divifions,des  erreurs  8c  des  défor- 
dres  qui  machinoient  fa  ruine , par  les  triomphes  fans 
nombre  qu’elle  n’a  cefTé  de  remporter  fur  tous  fes 
ennemis;  détruilant  l’erreur  par  la  vérité  s triom- 
phant de  l’impiété  par  fa  puretej  confondant  les  per- 
turbateurs par  fa  fiabilité  -,  dilîïpant  l’ignorance  par  la 
lumière;  renverfant  les  efforts  de  l’enfer  par  fapuif- 
fance.  Et  voilà  ce  que  doit  remarquer  avec  foin  celui 
qui  étudie  6c  qui  veut  étudier  avec  fruit  l’hiftoire  de  l’é— 
rlife car  ne  faire  cette  étude  que  par  curiofité,  ou 
feulement  pour  s’amufer,  comme  on  liroit  Hérodo- 
te ou  quelque  autre  hiftorien  profane , c’eft  en  quel- 
que forte  faire  injure  à l’églife,  c’eft  dilEper  le  thré- 
lor  qu’elle  ne  nous  met  entre  les  mains  que  pour  nous 
enrichir. 

Je  trouve  tant  d’utilité  dans  l’étude  de  l’hiftoire,  Wÿf 
Viême  en  général,  quefij’avois  à former  un  jeune 
homme  aux  lettres , je  commencerois  par  celle-là. 

11  me  parole  que  l’on  fe  plaint  avec  railon , comme- 
l’a  remarqué  un  auteur  nwderue  fort  judicieux , de 

Terne  XXVII.  e 


X'Xxiv  Di fcours fur  le  Renouvellement  des  Etudes  , 
et  qu’au  fortir  du  college , après  dix  ou  douze  ans 
d’étude,  les  jeunes  gens  ne  fçavent  que  du.latin  , en- 
core fort  imparfaitement,  ôc  quelquefois  un  peu  de 
grec,  ÔC  qu’ils  n’ont  aucune  connoiffance  de  ce  qui 
peut  former  les  mœurs , interefler  oufoutenir  une 
gonverfâtion , fe  faire  honneur  des  talens  qu’ils  ont 
reçus  de  la  nature,  ôc  de  la  peine  qu’ils  fe  font  don- 
née. C’eft  néanmoins  alors  qu’ils  entrent  dans  le 
inonde,  Ôc  fi  le  goût  n’eft  pas  déjà  formé  par  la  ma- 
niéré dont  on  a étudié  , ÔC  par  ce  qu’on  a appris,  iE 
eft  rare  qu’on  y revienne  jamais.  Je  voudrois  donc 
d’abord  peu  de  rudimens  ôc  beaucoup  d’hiftoire.  C’é- 
roit  l’avis  d’Erafme,  bon  juge  en  cette  matière  com- 
me en  beaucoup  d’autres.  On  le  fuivoit  dans  cette 
fameufe  école  qui  fut  fondée  en  i y 09.  en  Angle- 
terre par  Jean  Colet,  doyen  de  I’églife  de  fâintPaul 
de  Londres,  dont  Polydore  Virgile  parle  avec  beau- 
coup d’éloge  à la  fin  de  fon  hiftoire  d’Angleterre^ 
Cette  école  a produit  plufieurs  perfonnages  illuftres 
qui  étoient  encore  plus  inftruits  dans  l'hiftoire  que 
dans  la  grammaire.  Un  homme  éclairé  dans  la  pre- 
mière eft  un  homme  de  tout  pays  ôc  de  tous  les  fié- 
cles.  Cicéron  dit  dans  fou  livre  de  l’orateur , que  c’eft: 
être  toujours  enfant  que  d’ignorer  ce  qui  s’eft  paffé 
avant  que  l’on  foit  né.  On  ne  fçauroit  trop  fe  nâter 
de  fortir  de  cette  enfance.  Tous  les- auteurs,  quelque 
fcience  qu'ils  traitent,  fuppofent  toujours  une  con- 
noillance  générale  de  l’hiftoire.  Ainfi  pour  les  enten- 
dre ôc  entrer  dans  le  commerce  de  la  fcience,  il  faut 
fçavoir  ce  qu’ils  fuppofent  connu.  Pourquoi  rencon- 
tre-t’on  dans  quantité  d'écrivains,  tant  d’anachronif- 
mes  , tant  de  confufion  dans  les  faits  , tant  de  fenti- 
mensfaufTement  attribuez  à ceux  qui  ne  les  ont  ja- 
mais eus,  tant  de  citations  mal  alléguées,  ôcc.  C’efl? 
parce  qu’ils  ont  ignoré  l’hiftoire.  En  effet,  ditl’illuftre 
M BofTuet  y dans  cec  excellent  difeours  , qui  eft: 
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lui-même  la  meilleure  introdu&ion  à l'hHloire  qui  T>ifc.fur  m/fi 
mérite  d’être  étudiée  ; fi  l’on  n’apprend  à bien  dif-  Umverf‘ 
tinguer  les  tems,  on  repréfentera  les  hommes  fous 
la  loi  de  nature,  & fous  la  loi  écrite  tels  qu’ils  font 
fous  la  loi  évangélique;  on  parlera  des  Petfes  vain- 
cus fous  Alexandre  , comme  on  parle  desPerfes  vic- 
torieux fous  Cyrus  ; on  fera  la  Qrece  aufli  libre  du 
tems  de  Philippe,  que  du  tems  de  Themiftocle  ; le  peu- 
ple Romain  aufii  her  fous  les  empereurs  que  fous  les 
confuls;  l’églife  aufli  tranquille  fous  Dioclerien  que  . 
fous  Conftantin.  L’étude  de  l’hiftoire  fait  faire  cette 
diftinclion  des  tems  , &c  empêche  de  rien  confondre. 

L’ignorance*  où  la  plupart  des  auteurs  eccléfiafli- 
ques  depuis  le  IX.  fiécle  jufqu’au  XV.  étoient 
tombez  lùr  ce  point , met  en  garde  contre  leur  leclu- 
re,  êc  fi  l’on  n’a  point  les  connoifiances  dont  ilsa- 
voient  manqué , on  s’égarera  en  les  lifant.  C'elt  ce  qui 
fait  qu’on  ne  doit  point  s’appuyer  de  leur*  autorité 
fans  beaucoup  de  précaution.  Les  auteurs  du  XV. 
fiécle  en  demandent  moins  pour  la  plupart.  L’étude 
de  l’hifloire  fut  beaucoup  plus  commune  dans  ce  fié- 
cle-là.  On  y trouve  plufieurs  biftoriens  eftimez  , 
principalement  en  Italie  , où  il  y a eu  dès-lors  plus  de 
içavans  en  tout  genre,  que  dans  le  relie  de  l’Europe. 

La  chronologie  & la  géographie , que  l’on  regarde  a- 
vec  raifon  comme  les  deux  yeux  de  l’hifboire  furent 
aufli  étudiées  avec  quelque  foin  : mais  cependant  d’une 
maniéré  encore  bien  imparfaite. Les  fçavahs  de  ce  tem» 
là  étoient  plus  occupez  a la  recherche  des  manufcrits , 
aies  faire  imprimer , à y joindre  des  commentaires  ou 
des  notes , qu’à  bien  étudier  I’hiftoiremêmede  ces  ma* 
nufcrits  ôc  deleurs  auteurs  i & qu’à  entrer  dans  ces 
difcuflions  épineufes  de  la  chronologie , qui  n’avoient 
rien  qui  pût  plaire  à l’efprit  ni  flatter  l’imagination,* 
mais  qui  auroient  fouvent  été  plus  utiles  que  ces  com-< 
mentaires  longs  &;  fuperflus  do^t  plufieurs  de  ces 
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éditions  font  chargées.  JofephScaliger  dt  proprement 
le  premier  qui  ait  mis  la  chronologie  en  réglé.  Sort 
ouvrage  de  la  correction  des  tems  eft  d’une  érudi- 
tion immenfè.  Ce  que  le  pere  Petau  Jefuite  a fait  fur 
la  doctrine  des-  tems , eft  encore  plus  fçavant  êc  mieux 
digéré.  Il  n’y  a rien  de  meilleur  avec  cet  ouvra- 
ge ,que  les  annales  d’Ufterius  & la  chronologie  de  M, 
Lancelot.  P our  des  géographes , jl  y en  a peu  qui  rné'rir 
tent  d’être  lus  depuis  le  renouvellement  des  lettres  juf- 
qu’à  M.  Sanfon  , dont  les  recherches  ont  été  bien  per- 
fectionnées depuis  par  M.  de  Lifte  & quelques  au- 
tres: mais  aucuns  n’ont  atteint  l’érudition  que 
Bochart  a employée  dans  fa  géographie  facrée  qui 
répand  de  fi  grandes  lumières  fur  ce  point.  Dans  le 
XVII.  fiéc^e  où  ce  lavant  a fleuri  , & dans  le  pré- 
cèdent , l’étude  de  l’hiftoire  fut  fi  commune  que 
chaque  nation  r chaque  province,  & prelque  cha- 
que églife  & chaque  monaftere,  voulurent  avoir 
leur  hiftorien  particulier  : & delà  que  d’écrits  en  ce 
genre  n’a-t’o»  pas  faits?  On  formeroit  aujourd’hui 
une  bibliothèque  très-nombreufe  fi  on  vouloir  les  re- 
cueillir tous  , & la  vie  de  plufieurs  hommes-  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  les  lire..  Mais  on  peut  les  confiilner 
dans  le  befoin , &c  c’eft  déjà  être  riche  que  de  fçavoir 
qu’on  ne  manquera  point  qyiand  on  voudra  puifer , 
èc  que  les  fources  font  toujours  ouvertes.  Il  eft  vrai 
qu’il  faut  beaucoup  de  difeernement  pour  lire  la  plu- 
part de  ces  hiftoriens.  L’amour  du  merveilleux  qui 
a été  trop  long-tems  le  goût  dominant,  & quipa- 
xoît  fi  naturel  à Phomme  depuis  là  chute , a gâté  un 
grand  nombre  d’anciens  hiftoriens,&  beaucoup  de  nos 
modernes  n’ont  pas  apporté  aftez  de  foiny  .ni  peut- 
être  eu  a fiez  de  jugement  pour  éviter  ce  défaut.  On  a. 
voulu  donner  à la  nation,  à fon  pais,  à là  famille 
particulière  une  origine  illuftre , une  grande  part  dans 
les  évenemens  qui  pouvaient  faire  le  plus  d’honneur. 
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de  grandes  marques  de  diflin&ion  ; & ce  qu’on  n’a 
pu  appuïer  fur  des  preuves  confiantes*,  on  s’efl  don- 
né beaucoup  de  peine  pour  le  fonder  fur  des  fables. 
L’imagination,  le  défir  de  flatter, la  prévention, l’in- 
térêt n’ont  pris  que  trop  fouvent  la  place  de  la  fin- 
ceïité  & du  vrai. 

Le  plus  grand  mal  eft  que  ce  n’eft  pas  feulement 
dans  l’hifloire  profane  que  l’on  trouve  ces  défauts, 
mais  que  les  hifloriens  eccléfiafliques  & monafliques 
en  font  auffl  remplis.  Quand  Philippe  de  Neri.  en- 
gagea Baronius,  depuis  cardinal,  àcompofer  fes an- 
nales, il  crut  certainement^rendre  un  grand  ferviceà 
l’églife,  &.  on  peut  en  effet  , profiter  de  fon  travail.' 
mais  il  pouvoit  être  fait  avec  plus  d’exactitude  fi  l’au- 
teur eut  eu  plus  de  critique , de  difcernement , de 
jüfteffe  d’efprit,  & moins  de  préventions.  Les  uns- 
ont  continué  ce  |rand  ouvrage , d’autres  l’ont  abrc- 

Eé;  n’eut-il  pas  mieux  valu  le  corriger?  Voflius  8c 
î pere  Pagi  qui  ont  entrepris  cette  corre&ion , n’ono 
pas  encore  tout  reélifié.  Les  centuriateurs  deMagde- 
Dourg  font  encore  moins  furs  que  Baronius  : les  au- 
teurs de  cet  informe  recueil  n’étoient  pas  meilleur* 
hifloriens  que  théologiens  , quoiqu’il  ayent  aflFeété 
-de  paroître  l’un  & l’autre.  Jufqu’aux  Ouvrages  fi  gé- 
néralement eflimez  de  Meilleurs-  de  Tillemont  & 
Fleuri,  nous- n’avions. point  encore  cfhifloire  fuivie 
de  l’églife  que  l’on  pût  étudier  fans  crainte  de  s’éga^ 
rer , h l’oA  en  excepte  peut-être  celle  de  M.  Godean 
qui  n’eft  point  à mépriier.  H faut  beaucoup»  de  dis- 
cernement , de  patience , d’attention de  travail  pour 
bien  écrire  l’hifloire,&  tous  lès  auteurs  n’ont  pas  ces 
qualirez.  Peutrêcre  pourroit-on  y parvenir  fi  chacun- 
jie  prenoit  que  la  partie  de  l’hifloire  qui  conviendroit 
mieux  à fon  goût,  & au  plan,  de  fes  études..  G’eft 
par  cette,  raifon  que  les  hifloires  particulières  font 
ordinairement  mieux  travaillées  que  les  hiftoires'gé- 
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néra'es.  L’efprit  de  l’homme  elltrop  borné  pour  at- 
teindre tout  également , 6c  les  occupations  font  trop 
variées  pour  îe  lui  faire  efperer  malgré  fon  applica- 
tion. Il  faut  profiter  du  travail  des  uns  & des  autres, 
quand  il  eft  bien  fait,  & qu’il  nous  vient  d’ouvriers 
habiles , laborieux,,  6c  fur-tout  judicieux.  Ceux  qui 
fe  font  appliquez  à les  faire  connoître,  à l’imitation 
de  faint  Jerome  dans  fbn  ouvrage  des  illuftres  Ecri- 
vains eccléfiaftiques  qui  l’avoient  précédé , ont  rendu 
en  cela  un  grand  fervice  5 ils  ont  abrégé  la  voie  6c 

facilité  le  travail.  Le  XV.  fiécle  a eu  peu  de  ces  fe- 

cours.  On  en  a procuré  quelques-uns  dans  le  XVI. 
ôc  dans  le  XVII.  fiécle.  Ce  genre  d’étudea  plus  do- 
miné dans  le  XVIII.  fiécle.  Mais  comme  tous  les 
travaux  des  hommes  fe  relTentent  toujours  de  l’hu- 
manité, les  meilleurs  même  doivent  être  lus  avec 
reflexion , & il  feroit  dangereux  de  prendre  fans  exa- 
men toutes  leurs  dédiions  pour  des  oracles, 
xv.  ■>  La  partie  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftiquequiaérélaplu# 
légendaires,  maltraitée  jufqu’à  la  fin  du  XVII.  fiécle,  eit  celle  qui 

ou  hiftcmcns  . ’ r • • t i t i >,  * ,*/- 

vies  de*  rapporte  les  buts  qui  ont  éclaté  dans  ceux  que  1 eglile 

Sama,  honore  comme  Saints , & qui  ont  rendu  leur  nom  il- 

luftre  6c  leur  mémoire  refpeélable.  On  a eu  raifon  de 
penfer  que  l’étude  de  l’hiftoire  étant  bien  faite,  ce 
feroit  une  excellente  philofophie , qui  feroit  d’autant 

J dus  d’imprelîïon , qu  elle  nous  parle  par  des  exemples 
énfibles  , dont  il  eft  bon  de  tenir  regiftre , afin  de  fe 
les  repréfenter  à foi  6c  aux  autres  dans  les  occa- 
fions.  C’eft  le  but  que  paroît  avoir  eu  l’auteur  du 
SophologiurHj  éc  celui  du  Spéculum  vit*  humant  , où 
l’hiftoire  fe  trouve  mêlée  avec  la  morale.  C’eft  dans 
le  même  deflein  que  l’on  donna  au  public  I c Miroir 
de  Vincent  de  Beauvais  : mais  ces  auteurs  n’avoient  pas 
les  talensqui  étoienc  néceflaires  pour  arriver  heureu- 
fement  à leur  but. 

Je  ne  fijai  pas  fi  leurs  ouvrages  ont  contribué 
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beaucoup  au  changement  des  mœurs  i mais  je  fçai 
qu’il  eft  difficile  qu’on  fafle  des  convenons  lolidcs , 
en  prétendant  conduire  les  hommes  à la  vérité  par 
des  fables , fouvent  extravagantes  ,.  quelque  air  de 
pieté  qu’on  leur  donne.  Les  fept  ou  huit  éditions 
que  l’on  fit  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  V ora- 
gine  pendant  le  XV.  fiécle,  me  fcandalifent  plus 
qu’elles  ne  m’édifient , 6c  je  veux  croire  qu’il  n’y  eut 
que  le  peuple  ignorant  qui  en  fit  fa  leéture.  Cette 
légende  contient  en  effet  prefque  autant  d’imperti- 
nences qu’il  y a de  pages  ; tout  y eft  fait  en  dépit  dit 
bon  fens.  Le  Jefuite  Ribadeneira  voulut  faire  mieux,- 
6c  réüffit  prefque  aulîi  mal.  Ses  Vies  des  Saints  font 
fort  bien  écrites  en  Efpagnol  } mais  la  vérité  de- 
i’hiftoire  .y  eft  par  tout  altérée  , 6c  l’on  y trouve  en 
grand  nombre  des  fictions  ridicules.  On  en  a fait 
cependant  un  grand  nombre  d’éditions , fur-tout  en- 
François , pour  fatisfaire  le  peuple  ignorant , dont  \x 
pieté  fe  laiffe  ordinairement  féduire  par  des  hiftoires 
qui  lui  paroiffent  édifiantes.-  Mais  difons-le  férieufe- 
ment  , ces  fortes  d’écrivains,  ces  faîfeurs  de  contes 
dévots  , 6c  de  romans  fpirituels  , ces  inventeurs  de 
f^px  miracles  6c  d’hiftoires  apocryphes  , ont  fait  à 
l’eglife  un  mal  plus  confidérable  qu’on  ne  l’a  crû, 
fhns  doute , lorsqu'on  a penfé  que  l’on  pouvoit  tolé- 
rer leur  licence.  Car  outre  qu’ils  ont  en  grand  tort 
de  s'imaginer  que  les  matières  de  notre  religion  puif- 
fent  être  embellies  par  des  fixions  6c  par  des  men- 
fonges , ils  ont  abufé  de  la  fimplicité  6c  de  la  crédu- 
lité du  peuple,  qu’ils  ont  jette  dans  l’erreur  ; 6c  ce 
qui  eft  encore  pis,  ces  fortes  d’auteurs  donnent  lieu» 
aux  libertins  de  douter  des  véritez  plus  importantes  r 
6c  de  les  confondre  malicieufement  avec  ces  fortes 
de  fictions.  Heureufement  que  la  lumière  qui  a éclairé 
depuis  les  fidèles , fur-tout  en  France , leur  a fait  conv- 
prendre  que  rien  ne  doit  édifier  que  la  vérité  ,,6c  leur  a> 
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XL  D ([cours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
fait  négliger  ces  hiftoires  remplies  de  fables  8c  de 
puerilitez,  pour  leur  fubftituercelles  que  des  auteurs 
infiniment  plus  judicieux  8c  plus  éclairez,  tels  que 
M.  Baillet,  8c  plufieurs  autres  qui  font  venus  depuis, 
leur  ont  mifes  entre  les  mains.  Le  recueil  des  acles 
fincéres  des  Martyrs  publié  le  fiécle  dernier,  lesaéles 
fans  nombre  que  les  Jefuites  d’Anvers  recueillent 
depuis  tant  d’années , avec  tant  de  peine  8c  de  foin  , 
les  fçavantes  diflertations  dont  ils  accompagnent  cette 
vafte  colle&ion  , les  adkes  des  Saints  de  l'ordre  de 
Ciint  Benoît , 5c  tant  d’autres  monumens  anciens  que 
des  fçavans  éclairez  ont  recherchez  5c  publiez  depuis 
un  fiécle , ont  été  d’un  grand  fecours  à ceux  qui  ont 
voulu  écrire  l’hiftoire  de  Béglife , dont  celle  des  Saints 
fait  partie  , fans  s’écarter  de  la  vérité  , qui  doit  être 
l’ame  de  quelque  hiftoire  que  ce  foie.-  Ce  n'eft  pas 
que  toutes  ces  pièces  loient  également  authentiques, 
mais  on  peut  aujourd’hui  en  faire  le  difeernement , 
5c  il  faut  prefque  vouloir  fe  tromper  pour  être  féduit , 
principalement  s’il  s’agit  défaits  un  peuimportans. 

Cette  recherche  laborieufe  des  anciens  monumens, 
non-feulement  pour  ce  qui  concerne  l’hiftoire  de  l’é- 
glife  , mais  de  toute  efpece , a été  l’objet  de  l’occupa- 
tion principale  d’un  grand  nombre  de  Sçavans  des 
deux  derniers  fiécles , 8c  fe  continué  encore  dans  le 
nôtre, 5c  quels  avantages  n’en  a-t-on  pas  tirez  ? On  a 
fait  des  voyages  longs,  pénibles ,5c  fouvent  dangereux, 

Sour  aller  dans  les  pays  les  plus  éloignez , chercher 
es  manuferits  , déchiffrer  des  inferiptions  , acheter 
des  médailles , vifiter  d’anciens  monumens , lever  des 
plans.  On  a parcouru  toutes  les  Bibliothèques, foiiillé 
dans  mille  recoins  d’un  grand  nombre  de  monafteres, 
qui  pofTedoient  la  plupart  beaucoup  de  ces  richeflès 
littéraires  fans  les  connoître , 6c  ou , depuis  l’igno- 
rance qui  s’y  étoit  introduite  avec  le  relâchement , 
elles  étoient  négligées  8c  trop  fouvent  même  en  par- 
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tîe  diffipées.  On  en  a recueilli  les  précieux  débris/6c 
fauvé  pour  toujours  un  très-grand  nombre , ou  en  les 
donnant  au  public  par  l’impreiîlon , ou  en  les  dépo- 
fant  dans  des  Bibliothèques  connues , ou  les  Sçavans 
ont  la  liberté  de  les  conlulter.  On  a vû  plus  d'une  fois 
des  communautez  regulieres  , d’où  l’amour  de 
l’étude  avoir  chafle  l’ignorance  6c  l'oiftveté , faire  en- 
treprendre ces  voyages  à leurs  dépens  aux  plus  habi- 
les de  leurs  membres  ; des  particuliers  même  s’y  en- 
gager à leurs  frais , fans  autre  but  que  de  chercher  la 
vérité,  6c  de  quoi  l’appuïer  par  de  nouvelles  preuves. 
Mais  plus  fouvent  encore  ces  voyages  ont  été  en- 
trepris à la  follicitation  des  rois  6c  des  princes  , qui 
ont  fourni  aux  dépenfes  qui  étoient  néceffaires  pour 
les  faire  plus  commodément  , 6c  en  retirer  plus  de 
fruit.  Outre  les  monumens  fans  nombre  que  l’on  en  a 
rapportez , la  Géographie  s’eft  perfectionnée  par  ces 
voyages  ; l’aftronomie  , la  navigation  , 6c  tous  les  arts^ 
y ont  trouvé  de  grands  avantages.  On  en  a reriré  plus 
de  lumières  fur  les  mœurs,  les  coutumes , les  ufages, 
& la  religion  des  peuples  que  l’on  a vifitez  ; fur  la 
forme  de  leur  gouvernement  , fur  la  fageiïeou  la 
bizarrerie  de  leurs  loix  ; fur  les  révolutions  qui  leur 
ont  fait  changer  de  face  , fur  les  caufes  6c  les  progrès 
de  ces  révolutions  : 6c  toutes  ces  lumières  ont  été  uti- 
les A la  religion , qui  en  a pris  occafion  , ou  de  s’in- 
troduire dans  ces  lieux,  ou  de  s’y  affermir.  Elles  ont 
donné  heu  de  confulter  les  traditions  de  ces  differens 
pays  , d’examiner  fur  quoi  elles  étoient  fondées , 6c 
de  remonter  ainfî  jufqix’à  l’origine  des  peuples , 6c  i 
leurs  differentes  tranlmigrations  5 ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  à éclaircir  beaucoup  d’endroits  de  l’écritu- 
re-fainte  , qui  feroient  toûjours  demeurez  obfcurs 
fans  ces  connoifTances , 8c  à répandre  un  grand  jour  • 
fur  l’hiftoire  , tant  eccléfiaftique  que  profane  , 8c 
même  fur  toutes  les  fciençes, 
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Je  ne  l'çai  fi  l’on  ne  pourroit  pas  mettre  auffi  au 
rang  de  ees  avantages  les  richefles  temporelles  que 
ces  voyages  ont  apportées  à plufieurs  Etats.  Si  elles 
ont  nui-à  la  (implicite  des  peuples  , èc  augmenté  l’or- 
guëil  des  rois, elles  ont  aulh  excité  l’émulation  , pro- 
duit ledélîr  de  faire  de  nouvelles  entreprifes  , civilifé 
un  nombre  prodigieux  d’hommes , cpii  n’avoient  pres- 
que rien  auparavant  qui  les  diftinguat  des  bêtes, & en- 
gagé les  princes  à envoyer  des  ouvriers  évangéliques 
dans  les  terres  étrangères  que  l’on  foumettoit  à leur 
obéïflance  } ce  qui  a porté  la  lumière  du  chriftianifme 
dans  une  infinité  d’endroits , où  elle  fe  trouvoit  en- 
tièrement éteinte , fi  elle  y avoit  brillé  autrefois.  Ces 
millions  ont  été  d’autant  plus  utiles , que  l’étude  de 
l’écriture  6c  des  faints  peres  avoit  rendu  la  morale 
plus  épurée,  plus  faine,  plus  conforme  aux  principes 
de  l’évangile  , 6c  que  le  miniftere  de  la  prédication 
^toit  plus  honoré  par  ceux  qui  en  étoient  chargez. 
xv  ir.  Dans  les  fiécles  ténébreux  qui  avoient  précédé  le 
MeraJcC  de  renouvellement  des  lettres  , les  véritez  les  plus  im- 
portantes de  la  morale  évangélique  paroilï'oient  igno- 
rées, ou  obfcurcies  ôc  altérées  par  les  interprétations 
que  chacun  y donnoit,  félon  fes  préventions  6c  fes 
cupiditez.  Comme  on  marchoit  prefque  fansguides, 
ou  que  ceux  qui  entreprenoient  de  conduire  les  au- 
tres , n’avoient  fouvent  ni  réglés  fùres , ni  inftruétion 
folide  ,,  on  s’égaroit  avec  eux  : les  opinions  humai- 
nes avoient  pris  la  place  des  réglés  des  mœurs  (i  bien 
établies  dans  les  écrits  moraux  des  peres  de  l’églife, 
qui  n’avoient  été  en  cela  que  les  fidèles  interprètes 
de  l’évangile  qu'ils  avoient  grand  foin  d’expliquer  à 
leurs  peuples.  * r 

Les  nouveautez  profanes  que  faint  Paul  recom- 
mande tant  d’éviter , étoient  embraflees  avec  ar- 
deur , 6c  il  fe  trouvoit  peu  de  lumières  aiïez  vives 
pour  difïiper  les  nuages  quelles  répandoient  dans 
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l’églife.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  n’ait  eu  fes  élus  dans 
ces  tems-là  , puifque  l'églife  ne  peut  fubfiller  fans 
eux , ni  qu’on  ait  pû  fe  fauver  en  aucun  tems  fans 
une  obfervation  exadfce  & perfeverante  des  préceptes 
évangéliques  : mais  le  nombre  de  ces  fainrs  étoit 
rare,  &:  le  clergé  qui  devoir  être  leur  lumière  étoit 
tombé  dans  un  extrême  avili  flement.  La  pieté  étoit 
un*peu  plus  commune  & plus  réelle  dans  quelques 
monafteres , mais  elle  brilloit  peu  au-dehors , & ne 
trouvoit  même  fa  fureté  que  dans  l’obfcurité  de  la 
retraite.  L’étude  de  l’écriture  & des  peres  apprit  ce 

3ue  l’on  ignoroit,  & ouvrit  les  yeux  fur  la  fauffeté 
es  maximes  que  beaucoup  fuivoient  peut-êrre  fans 
fcrupule  , parce  que  la  multitude  les  autorifoit,  &c 
que  l’autorité  fembloit  les  confacrer.  On  comprit 
enfin  que  le  culte  extérieur  de  la  religion  ne  fert  de 
rien  fans  le  culte  intérieur,  qui  confifte  à adorer 
Dieu  en  efprit  & en  vérité , à lui  rapporter  toutes  fes 
a&ions  par  amour  , à ne  les  pas  régler  fur  le  caprice , 
le  hazard,  ou  les  inventions  de  l'amour  propre;  mais 
fur  ce  que  Jefus-Chrift,  l’auteur  de  notre  religion, 
a voit  enfeigné,  fur  ce  que  les  apôtres  avoient  prêché, 
fur  ce  que  leurs  fuccefieurs  avoient  écrit,  fur  ce  que 
les  Saints  avoient  pratiqué.  On  le  comprît,  & plu- 
fieurs  y conformèrent  leurs  mœurs  & leur  langage. 
La  théologie  morale  peu  enfeignée  dans  les  écoles , 
ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  généraux  , 
vagues , fouvent  équivoques  , & fujets  à des  inter- 
prétations arbitraires  , fut  plus  commune , plus  dé- 
taillée , plus  lumineufe,  plus  folide.  On  connut  da- 
vantage l’importance  qu’il  y avoit  de  ne  pas  fe  trom- 
per dans  une  affaire  auffi  férieufe  que  celle  du  falut,1 
& l’on  craignit  avec  raifon  de  n’être  point  exeuféau 
Jugement  de  Dieu,  en  prétendant  s’autorifer  de  la 
doctrine  commune  de  fon  fiécle  , quelque  fidélité 
que  l’op  eut  eu  à la  fuivre , fi  cette  do&rine  ne  fe 

fii 


ïliv  Difcom  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
trouvoit  pas  conforme  à celle  de  celui  qui  n’eft  pas 
fujet  au  changement , 6c  qui  ne  peut  exempter  de 
fuivre  dans  un  tems  ce  qui  eft  néceflaire  dans  tous. 
On  commença  à fentir  que  les  abus  n’en  étoientpas 
plus  excufables  pour  être  plus  communs  , 8e  qu’é- 
tant les  enfans  de  la  vérité  , on  ne  pouvoit  plaire  à 
Dieu  que  par  elle.  Les  conciles  de  Confiance  8c  de 
Bafle  firent  de  leur  mieux  pour  s’oppofer  au  torftnt 
qui  entraînoit  dans  l’erreur,  6c  leur  zélé  eut  quelque 
fuccès.  Mais  comme  ces  progrès  étoient  lents , 8c  peu 
fenfibles , les  défordresétouffoient  prefque  toujours  la 
bonne  femence , & ce  qu’il  y a de  plus  rrifte , l’état  ec- 
cléfiaflique  5c  monaftique  avoir  peu  de  foin  de  s’en  ga- 
rantir. Luther , Calvin , 6c  plufieurs  autres  en  prirent 
occafion  de  déclamer  vivement  contre  l’églife  en  gé- 
néral qui  n’en  étoit  pas  coupable  : ils  en  tirèrent  leur 
prétexte  de  s’en  féparer,5c  fous  le  beau  nom  de  Réfor- 
mateurs ils  devinrent  plus  criminels  que  les  autres, 
5c  augmentèrent  le  déreglement  8e  le  nombre  des 
mauvais  Chrétiens.  Le  concile  de  Trente  affemblé 
contre  eux , fit  de  fages  reglemens  pour  ramener  les 
hommes  à la  vérité,  5c  les  univerfitez  de  Louvain  5c 
de  Doiiai , où  la  lumière  brilloit  avec  beaucoup  d’é- 
clat dans  un  grand  nombre  de  fes  membres,  lecon- 
derent  fes  vues , 5c  fervirent  plus  que  les  autres  à y 
faire  entrer  les  peuples , 5c  fur-tout  le  clergé.  L’um- 
verfité  de  Paris  , quoique  moins  éclatante  alors,  n’y 
fut  pas  inutile.  Mais  le  zélé  éclairé  6c  intrépide  de 
faint  Charles  Borromée , joint  à l’éminente  faintetê 
de  fa  vie, remporta  lui  feul  plus  de  conquêtes, 6c  mul- 
tiplia plus  lui  feul  les  triomphes  de  l’églife  ; les  déci- 
dons fages  6c  lumineufes  qui  fortirent  des  conciles  , 
qu’il  ne  ceflà  de  tenir  à Milan  , avancèrent  beaucoup 
l’important  ouvrage  de  la  réformation  du  clergé , qui 
réjaillit  nécessairement  fur  le  peuple.  Aujourd’hui 
que  l’on  eft  encore  plus  éclairé , on  ne  fait  pas  dif&- 
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Culté  de  convenir  que  Je  faint  archevêque  de  Milan 
pouvoit  encore  aller  plus  loin  dans  fes  dédiions, fans 
rien  outrer.  Il  paroît  même  que  les  réglés  particu- 
lières fur  la  pénitence , & principalement  fur  les  tems 
d’épreuves  par  où  il  faut  faire  pafler  un  pénitent , 
pour  s’aflurer  de  la  folidité  de  la  converlion  , ont 
encore  été  allez  long-tems  après  faint  Charles  fans 
avoir  acquis  le  dégré  d’autorité  qu’elles  ont  eu  depuis. 

Je  crois  que  la  multitude  des  Gnfuiftes  des  deux  xvnr. 
derniers  liécles  , eft  ce  qui  a retardé  davantage  le  Cifuùtca» 
progrès  de  la  morale  évangélique.  Dans  les  beaux 
jours  de  l’églife,  on  ne  connoiiïoit  point  cette  efpe- 
ce  d’hommes,  qui  ne  font  pour  la  phipart  ni  vrais 
Théologiens,  ni  bons  Canoniftes,  ni  habiles  Philo- 
fophes.  Comme  ceux  qui  étoient  Chrétiens , l’étoient 
de  meilleure  foi,  ils  n’alloient  point  chercher  de  pré- 
tendus Docteurs  , pour  examiner  avec  eux  jufqu’où 
alloit  leur  devoir,  quelles  reftriétions  ils  pouvoient  y 
mettre,  fi  l’on  pouvoit  fuivre  le  probable  au  lieu  du 
certain,ou  du  plus  probable  au  défaut  de  la  certitude 
connue,  s’il  étoit  toujours  nécelTaire  d’agir  en  Chré- 
tien , même  dans  les  aétions  communes  & ordinaires 
de  la  vie.  Lafainte  écriture  qu’ils  lifoient  aflîdument, 
décidoit  tous  leurs  doutes  fans  obfcurité , comme  (ans 
flatterie.  Les  équivoques , les  reftri&ions  mentales,  &c 
tant  d’autres  maximes  erronées  .qui  ont  fait  tant  de 
ravages  dans  l’églife,  tant  de  mauvais  Chrétiens,  tant 
d’hypocrifie  &de  pharifaïfme  dans  ces  derniers  fiécles, 
étoient  entièrement  ignorées  : & je  m’imagine  qu’on 
eut  fort  étonné  alors  les  peres  de  l’églife , fi  par  ef- 
prit  de  prophétie  on  leur  eut  annoncé  que  ces  opi- 
nions fi  contraires  à la  vérité^  & à la  fimplicité  chré- 
tienne, établiroient  un  jour  dans  l’églife  une  domi- 
nation qui  s’aflujettiroit  prefque  la  multitude  des 
pafteurs  & des  fideles.  Cette  domination  cependant, 
n’a  que  trop  duré,  Ce  ce  qui  eft  étonnant,  c’eft qu’elle 
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n’a  commencée  que  lorfque  les  nuages  de  l'ignoran- 
ce fe  diflipoient  d’ailleurs  de  jour  en  jour.  Dieu  l’a 
permis  ainfi  pour  faire  triompher  fa  vérité  avec  plus 
d’éclat,  8c  pour  rendre  fes  vi&oires  fur  lemenfonge 
plus  brillantes  6c  plus  durables.  Les  reproches  que 
nous  faifons , après  les  perfonnes  les  plus  éclairées , au 
plus  grand  nombre  des  cafuites,ne  conviennent  pas 
cependant  à tous  ; il  faut  rendre  juftice  à ceux  à qui 
elle  eft  due.  Cfeux  qui  dans  la  décilïon  des  cas  de 
confcience,  8c  dans  leurs  traitez  fur  les  réglés  des 
mœurs  n’ont  fuivi  que  la  lumière  de  la  vérité,  les 
préceptes  de  l’évangile,  les  maximes  des  faintsperes, 
& les  idées  du  bon  (ens  , méritent  d’étre  écoutez.  L’é- 
glife  a eu  la  confolation  de  voir  travailler  avec  beau- 
coup de  fruit  dans  fon  fein  un  nombre  allez  grand 
de  ces  guides  éclairez  qui  n’ont  agi  que  félon  fon 
efprit,  qui  fe  font  oppolez  avec  zele  au  torrent  des 
opinions  purement  humaines , 6c  qui  ont  enfin  dé- 
tourné la  multitude  de  les  fuivre  : j’entends  la  mul- 
titude de  ceux  qui  ont  cherché  de  bonne  foi  la  vé- 
rité , 6c  qui  ont  voulu  travailler  férieufement  à leur 
faluc. 

La  morale  évangélique  a eu  'encore  dans  ces  der- 
niers tems  une  autre  forte  d’ennemis  dont  l’églife  a 
aulfi  triomphé; ce  font  les  faux  myftiques  ou  fpiri- 
tuels,  qui  ont  abandonné  la  véritable  pieté  pour  s’a- 
bandonner à leurs  imaginations , 6c  qui  ont  fouvenc 
donné  dans  le  fanatifme  le  plus  condamnable.  La  théo- 
logie myftiqueen  général  eft  une  connoiflance  infufe 
de  Dieu  8c  des  chofes  divines  qui  émeut  l’ame  d’une 
maniéré  douce  , devote,  6c  affe&ive , 6c  l’unit  à Dieu 
intimement,  éclairant  * fon  efprit  8c  échauffant  fon 
cœur  d’une  maniéré  tendre  6c  extraordinaire.  Nous 
n’avons  garde  de  condamner  cette  théologie  enfei- 
,gnéc  par  plufieurs  faints , 6c  approuvée  par  l’églife. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  anciens  donc 
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les  écrits  brillent  de  tant  de  lumières , en  ont  peu 
faits  fur  cette  matière  , parce  que  d’un  côté  il  eft  plus 
facile  de  fentir  ces  communications  intimes  de  Dieu 
avec  l’ame  que  de  les  exprimer  quand  on  en  elt  fa- 
vorifé , & que  de  l’autre  il  n’y  a rien  de  plus  fu-‘ 
jet  à l’illufion  que  ces  voies  extraordinaires  où  Dieu 
fait  peut-être  moins  entrer  d’ames  qu’on  ne  le  pen- 
fe.  Les  faintes  écritures  & les  peres  de  l’églife  ont 
recommandé  comme  autant  de  préceptes  imdifpenfa- 
bles , d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur , de  ne  vivre 
que  pour  lui , de  lui  rapporter  toutes  fes  a&ions  par 
amour  , de  s’acquitter  cxa&ement  des  devoirs  de  Ion 
état,  chacun  félon  fa  condition,  dans  le  deflein  de 
lui  plaire,  de  le  fervir,  & de  parvenir  à le  pofleder 
dans  l’éternité:  mais  ils  ont  peu  connu  ces  états  ha- 
bituels de  vifions , d’illuminations  , d’illuftrations  in- 
térieures , d’oraifons  pallives , &c.  &,  ils  en  ont  fure- 
ment  ignoré  les  termes  ; au  moins  le  plus  grand  nom- 
bre n’en  a-t’il  rien  dit.  Nous  ne  voïons  pas  non  plus 

3ue  quelques  éclairez  qu’ils  ayent  été  lur  les  voies 
u falut,  ils  aient  fait  un  art  méthodique  de  l’orai- 
lon , ni  qu’ils  aient  cru  que  les  fentimens  du  cœur 
puflent  être , pour  ainfi  dire , méfurez  au  compas, 
ni  être  produits  que  les  uns  après  les  autres  félon  un 
ordre  arbitraire,  & en  quelque  forte  mechanique, 
qu’on  leur  aurait  prefcrit.  Si  la  plupart  de  ces  fpé- 
culations  abftraites  ne  font  pas  nées  de  l’oifiveté  des 
cloîtres , je  ne  fçai  fi  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’au 
moins  elles  s’y  font  nourries  & fortifiées  , & quec’eft 
de-là  qu'elles  fe  font  plus  répandues.  Quand  les  moi- 
nes travailloient  ferieufement  de  Ieu*-s  mains,  ils  a- 
voient  moins  de  tems  & de  mo.yens  de  fe  livrer  à ces 
contemplations  oifives , qui  les  laifToient  pour  le  moins 
auifi  imparfaits  qu’ils  l’étoient  avant  de  s’y  abandon- 
ner, qui  leur  don  noient  même  plus  d’attache  pour 
leurs  propres  fentimens , & qui  les  rcndoient  pour 


xlviij  Difcours Jùr  le  ^nouvellement  des  Etudes , 
l’ordinaire  plus  orgueilleux,  plus  indépendants , fou- 
vent  plus  immortinez.  Jean  Rusbrocx  prêtre  & cha- 
noine régulier  que  l’on  peut  regarder  comme  l’un 
des  premiers  auteurs  de  la  théologie  myftique,  nous 
fait  lui  - même  ce  portraic  des  faux  fpirituels  de  fon 
tems,  c‘cft-à-dire,  du  XIV.  fiécle.  Comme  tous  les 
hommes,  dit-il,  cherchent  naturellement  le  repos, 
ceux  qui  ne  font  pas  éclairez  6c  touchez  de  Dieu , 
ne  cherchent  qu’un  repos  naturel  fous  prétexte  de 
contemplation.  Ils  demeurent  affis  6c  entièrement  oi- 
lifs,  fans  aucune  occupation  intérieure  ni  extérieure. 
Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’homme  l’igno- 
rance 6c  l’aveuglement , 6c  enfuice  la  pareil  par  la- 
quelle il  fe  contente  de  lui -même,  oubliant  Dieu  6c 
toute  autre  chofe.  On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce 
repos  naturel  où  peuvent  arriver  les  infidèles  6c  les  plus 
grands  pécheurs  s’ils  étouffent  les  remords  de  leurs 
confciences,  & fe  délivrent  de  toutes  les  images  6c 
de  toute  forte  d’a&ion.  Au  contraire  cette  mauvaife 
quiétude  produit  la  complaifance  en  foi-même , 6c 
l’orgueil  fource  de  tous  les  autres  vices.  Ces  faux  fpi- 
rituels n’ont  aucun  défir  ni  exercice  de  vertu.  Ainfi 

fiarle  Rusbrocjc  dans  fon  traité  des  noces  fpirituel- 
es  j 6c  cette  peinture  reffemble  affez  aux  Quiétifles 
de  nos  jours.  Rusbrocic  n’en  parle  que  pour  les  con- 
damner, 6c  cependant  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  évité 
lui-même  tous  les  abus  qu’il  a raifon  de  leur  répro- 
cher. Il  me  femble , par  exemple , qu’il  n’y  a guéres 
de  modeftie  nidefagefTe  dans  cette  réponfe  qu’il  fait 
à Gérard  le  Grand , doéleur  6c  habile  théologien  de 
fon  tems, qui  l’avertifloic  que  pluficurs  étoient  fean- 
dalifez  de  les  écrits:  maître  Gérard,  dit  Rusbrocx, 
foyez  fûr  que  je  n’ai  pas  mis  un  mot  dans  ce  que 
j’ai  écrit  que  par  le  mouvement  du  faint  Efprit , 6c 
en  la  préfence  de  la  fainte  Trinité.  Sa  maniéré  d’é- 
crire étoit  que  quand  il  fe  croyoit  éclairé  parlagra-  , 
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'.ce,  il  fe  retiroic  dans  la  forêt  voiiine  du  lieu  où  il 
demeuroit  Sc  s’y  cachoic}  c’eft  ainli  qu’il  compofa 
iôus  fes  ouvrages.  Ils  font  peu  lus  aujourd’hui,  & il 
feroit  peut-être  dangereux  qu’ils  le  furent  davanta- 
ge. Le  célébré  Gerfon  fi  fenfé  fur  ces  matières  étoit 
perfuadé  que  Rusbrocx  s’étoit  égaré  dans  fesvifion», 
.&  que  l’enthoufiafme  lui  avoir  un  peu  trop  échauffé 
l’imagination.  Cependant  il  a eu  des  défenfeurs  éclai- 
rez. Jean  Taulere,  fon  ami,  fur  nommé  le  clo&eur 
illuminé , étoit  beaucoup  plus  théologien  , & l’on  s’en 
apperçoit  dans  fes  traitez  fpirituels  où  il  eft  bien  plus 
.exaét  que  Rusbrock.  La  religieufe  Marie  d’Agreda 
a eu  fes  partifans  , & peut-être  en  a-t’elle  encore  mal- 
*.  gré  le  ridicule  qui  eft  répandu  dans  fa  Cité  myftique 
où  elle  ne  s’entendoit  peut-être  pas  elle-même.  Ce 
^qui-  me  plaît  dans  fainte  Therefe  dont  prefqite  tous 
les  ouvrages  font  fi  myftiques  qu’ils  font  à la  portée 
de  peu  de  perfonnes,  c’eft  qu’elle  fe  défioit  de  fes 
•propres  lumières,  qu’elle  craignoit  toute  illufion, 
que  les  états  extraordinaires  où  elle  tomboit  lui  pa- 
roifToient  ordinairement  fufpects , qu’elle  les  foumet- 
toit  au  jugement  de  fuperieurs  éclairez,  &c  que  ce 
'qu’elleen  a écrit, elle  ne  l’a  fait  que  par  obéïllance, 
éc  en  avertiflant  mêmç  de  ne  le  lire  qu’avec  précau- 
tion. LesQuiétiftes  de  ces  derniers  tems  n’ont  eu  ni 
‘cette  humilité,  ni  cette  foumilfion , nicette défiance 
d’eux-mêmes,  £c  l’églife  a condamné  leur  doctrine, 
Sc  leurs  écrits , fans  donner  atteinte  à la  vraie  fpiri- 
tualité,  ni  fans  p/étendre  nier  qu’il  y ait  des  âmes 
privilégiées  à qui  Dieu  ptiifl  encorder  des  grâces  fin- 
gulieres  Sc  extraordinaires  , de  la  vérité  defquelles 
elle  juge  par  l’uniformité  de  la  conduite,  l’humilité 
des  fentimens  , le  reglement  des  pallions,  la  pureté 
des  mœurs , l’intégrité  de  la  doélrine  de  celles  qui 
croient  en  être  farorifées.  Mais  ce  qui  eft  extraordinai- 
re ne  peut  fer vir  de  réglé, &, par. confisquent  la théo- 
7 ome  XXXIII.  g 
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Prédication. 


Tleuri  difc.  fur 
h pre'dif. 


\ Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes 
logie  myllique  n’a  jamais  pu  fervir  ni  pour  la  direc- 
tion particulière  des  mœurs , ni  pour  la  prédication 
qui  ne  doit  avoir  que  deux  buts  , perfuader  l’efpric 
en  l’éclairant , toucher  le  cœur  en  l’échauffant. 

Pour  y parvenir  il  faut  avoir  bien  étudié  foi-même 
la  morale  evangelique  dans  l’écriture  fainte , & dans 
les  écrits  moraux  des  peres  , être  bien  inftruit  de  la 
doctrine  de  l’églife,  fk  avoir  trouvé  l’art  de  con- 
vaincre l’efprit  &c  de  toucher  le  cœur.  C’elt  peu  pour 
la  morale  de  préparer  les  matériaux , fi  l'on  ne  fçait 
les  mettre  en  œuvre.  Les  preuves  doivent  être  tirées 
du  bonfens,  de  l’expérience,  Se  des  chofes  connues 
de  la  vie.  Il  faut  autant  qu’il  fe  peut,  profiter  des 
préjugez  qui  font  déjà  dans  l’efprit  de  l’auditeur  ; 
il  faut  toujours  aller  par  le  chemin  le  plus  courrait 
but, qui  elt  de  convertir.  Mais  le  principal  dans  la 
prédication  c’elt  de  toucher , ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  des  images  qui  faillirent  vivement  l’imagina- 
tion , & par  des  figures  qui  remuent  les  pallions.  On 
en  trouve  beaucoup  plus  dans  l’écriture  fainte , par- 
ticulièrement dans  les  prophètes , que  dans  quelque 
autre  livre  que  ce  foit.  Il  faut  qu’un  prédicateur  fa  Ile 
aimer  la  morale  qu’il  prêche,  car  le  moyen  le  plus 
fur  de  la  perfuader,  c’eit  de  ia  faire  goûter.  Or  il 
n’y  a guéres  d’efprit  fi  mal  fait  à qui  on  ne  la  ren- 
dit aimable  fi  on  fçavoit  la  préfenter  du  bon  côté.  Si 
on  l’examine  bien',  on  trouvera. que  ce  cjui  rend  les 
vertus  terribles  & facheufes  à la  plupart,  ce  font  les 
fauffes  idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans  la  tem- 

Î>erance  que  la  contante  ; le  mépris  des  richelTes 
eur  paroît  infcparable  de  la  pauvreté  &delarmfere. 
Il  faut.donc. détruire  ces  faunes  idées,  & faire  con- 
noître  la  vertu  pour  ce  qu’elle  elt  Au  conrraire,  il  - 
faut  rendre  bien  fenfible  la  laideur  & la  mifere  des 
vices,  & faire  toucher  au  doigt  que  tout  ce  qui  nous 
aifiige  nous  incommode  ne  vient  que  . de  nos  vices  ■ 
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& de  ceux  des  autres.  Comme  il  y a beaucoup  plus 
de  gens  capables  d’être  touchez  des  exemples  que  des 
railons,  il  eft  bon  de  mêler  fou  vent  des  exemples  Sc 
des  hiftoires  des  faints  avec  les  véritez  morales  : mais 
il  faudroit  tirer  ces  hiftoires  de  l’écriture,  autant  qu’on, 
le  pouroit  , éviter  avec  grand  foin  ce  qui  tient  tant 
foit  peu  de  l’apocryphe,  comme  étant  indigne  de  la. 
gravité  de  la  chaire , choifir  des  exemples  les  plus  imi- 
tables, 6c  laiiïer  ce  qui  ne  peut  produire  qu’une  ad- 
miration fterile.  Il  me  femble  que  ces  principes  font 
naturels  ôc  évidens , aufli  les  vois-je  fuivis  parla  plus 
grande  partie  des  peres  de  l’églife  dont  les  difcours 
ont  fait  tant  de  bien  réel  à leurs  peuples.  Mais  je  ne 
fçai  fi  ces  principes  ont  été  connus  des  prédicateurs  . 
du  XV.  6c  du  XVI.  fiécle,fi  vous  en  excepté  Gre- 
nade qui  éroit  Efpagnol , faint  Charles  Borromée  en 
Italie,  5c  peut-être  quelques  autres  qui  font  néan- 
moins peu  connus  aujourd’hui. Le  mal  prefqtie  général 
de  ces  deux  fiécles  à cet  égard  eft  que  l’exercice  de  la 
prédication  étoit  abandonné  pour  l’ordinaire  à des 
religieux  fans  goût  5c  fans  éducation , 5c  trop  fou- 
vent  fans  fcience:  de-là  vient  que  ce  miniftere  fi  im- 
portant demeura  long-tems  dans  un  avili (Tement  au f- 
fî  indigne  de  la  religion  , que  dangereux  , ou  du  moins 
inutile  pour  l’inftrucftion  des  fidèles.  Quels  fermons, 
par  exemple,  que  ceux  de  Barlerte,  de  Menot, 
d’Olivier  Maillart,de Robert  Meiïyer  6c  de  tant  d’au- 
tres qu’on  ne  lit  aujourd’hui  que  pour  le  ridicule, 
qui  en  fait  le  caraéfere  principal  ! La  plupart  font 
un  mélange  bizarre  d’un  Latin  déreftable  5c  d’un 
François  aufli  mauvais  que  l’on  eft  furp~is  de  trouver 
unis,  5c  qui  loin  de  fe  prêter  mutuellement  la  lumiè- 
re, ne  fervent  qu’à  rendre  ces  difcours  plus  obfcurs 
5c  plus  extravagans.  Si  l’écriture  y eft  citée,  c’eft 
prefqtie  toujours  à contre  fens,  ou  fans  aucun  difeer- 
nement,  Pleins  de  moralitez  fades  5c  infipides,  on 
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lij  Difcours  fu'  le  Renouvellement  des  Etudes  , 
n’y  trouve  rien  de  perfuafif,  rien  qui  puifle  éclaïreiS 
ni  toucher.  Souvent  meme,  comme  dans  les  fermons- 
de  Maillard  6c  de  Meflÿer,  les  defcripcions des  vices» 
font  fi  groflieres  qu’elles  ne  font  capables  que  de  fai- - 
re  une  împreÛion  dangereufe  fur  la  jeunefle , 6c  de  • 
reveiller  les  images  des  pallions.  En  vérité  il  y avoit» 
beaucoup  plus  à gagner  qu’à  perdre  à nepointcom- 
prendre  ces  fortes  de  difcours.  Les  fermons  d’André 
Valladiei;  abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz  y d’ailleurs  * 
homme  qui  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  d’érudition , 
n’ont  pas  du  Être  beaucoup  plus  utiles.  On  y voie» 
beaucoup  de  raifonnemens  pnilofophiques , fouvent: 
peu  juftes;  de  fréquents  Dallages  Latins,  6c  quelque-- 
fois  de  Grecs-,  les  philofophes  païens  6c  les  théolo-- 
giens  fcholaftiques  employez  fans,raifon;  très-peu  de- 
morale,  encore  moins  de  bons  raifonnemens.  -Valla-- 
dier  pafloit  néanmoins  pour  un  des -meilleurs  ora-> 
teurs  de  fon  temsj  on  le  recherchoit  dans  les  princi-- 
pales  villes;  on  vouloir  l’entendre  dans  les  cours  des- 
princes. Jugeons  par-là  de  l'état  pitoyable  où  étoit; 
alors  l’éloquence  ae  la  chaire.  Elle  s’eft  perfectionnée 
dans  le  XVlI.-fiécle , 6c  le  régné  de  Louis  le  Grand-' 
a vû  un  grand  nombre  d’orateurs  chrétiens  dont' 
les  difcours  entendus  avec  plaifir  6c  avec  fruit , feront 
toujours  goûtez  T 6c  lûs  avec  utilités  La  critique  , - 
c’elt-à-dire,  l’art  de  difeerner  le  vrai-,  de  le  fçavoir' 
bien  manier  , 6c  l’employer  à propos , qui  a tant  fait  * 
de  progrès  dans  le  XVlI.-fiécle,  a guidé  ces  ora-* 
teurs,  6c  c’eft  à cet  art,  joint  à la  connoiflance  de* 
l’écriture  6c  des  pères,  6c  aux  bonnes  études  qu’ils' 
avoient  faites  , qu!ils  ont  dû  leur  réputation  > 6c  que 
l’on  eft  rédevable  de  la  beauté .8c  de  : lafolidité  de».- 
leurs  difcours. 

Mais  on  a cultivé  dans  le  même  fiécle  une  autre  for-» 
te  de  critique  qui  a été  d’une  très-grande  utilité  pour» 
le  progrès  6c  }a  perfection  des  arts  6c  des  fcienceS.  J’en-«.  - 
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tends  par  cette  critique  , cetie  icience  qui  apprend 
à bien  juger  de  certains  faits,  & furtout  des  auteurs'- 
& de  leurs  écrits.  Les  fiédes  précedens  avoient  péché* 
par  un  excès  de  crédulité  6c  de /implicite , qui  avoir-1 
tout  confondu  6c  tout  gâté.  Les  impofteurs  en  avoient : 

{iroficé.  De  là  tant  d’opinions  nouvelles  dans  lathéo-* 
ogie  6c  dans  la  morale  qui  s’étoicnt  répandues  dans> 
les  derniers  teins , 6c  qui  ont  fi  fort  altéré  l'une  5c- 
l’autre.  De-là  tant  de  fables  dans  les  hiftoires , que’- 
l’on  a données  fans  difcernementv  &*  répétées  fans»- 
examen.  De  là  tanr-de  fentimcns  extravagants  dans* 
des  matières  néanmoins  importantes,  qui  ont  plû  à* 
ceux  qui  les  débitoient , 6c  qui  ont  été  reçus  avecap-  * 
plaudiflèmeni  de  ceux  qui  les  écoutoient.  De-là  en-» 
tin  tant  de  timidité  dans  des  génies au-delTus du vui-‘ 
gairc,  mais  que  la  force  des  préjugez  a entraînez  , ou» 
que  la  crainte  de  choquer  trop  ouvertement  des  pré- ‘ 
vendons  devenues  générales  a obligé  au  filence.  L’é- 
tude des  langues  favantes  ayant  enhn  conduit  à celle" 
de  l’antiquité,  le  difcernemcnt  a pris' le  deflus  peu  à* 
peu.  On  s'eft  fait  des  queftions  fur  fes  lectures.  Ont 
s’eft  formé  des  doutes:  on  les  a propofez.  De-là  de» 

fietites  divifions.  Chacun  a vouhr-mettre  la  raifonou» 
es  témoignages  de  fôn  côté.  Il  a fallu  écrire  fur  ces* 
points  contenez, difcuter  ce  qui  pouvoir  les  appuïer»  ' 
ou  les  infirmer  , les  rendre  évidents  ou  les  détruire.’  -’ 
Cette  néceflité  a engagé  à faire  des  recherches  plus- 
profondes , à réfléchir  plus  lérieufement , à agir  par- 
principes,  à faire  valoir  la  force  des  témoignages, 
les  compter  , à en  examiner  la  valeur.  Pour  cet  effet  ,i  . 
les  manufcrits  ont  été  recherchez  8c  confultez.  Il  a fai-» 
lu  voir  s’ils  étoient'conformes  aux  imprimez,  exami- 
ner les  raifons  des  différences,  remonter  jufqu’aux» 

Îiremieres  fources.  Que  de  découvertes chemin  fai-' 
asc,  dont  les  bons  génies  ont  profité  ,' 6c  qui  ontfer-» 
vLà  diiixper  lesuénébres  de  l’ignorance!  Les  erreurs'  > 
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liv  Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
que  l’on  a apperçûes,  les  défauts  que  l’on  a fenti,ont 
mis  en  garde  contre  ce  que  l’on  avoir  crû  d’abord, 
fans  examen  ; & plus  on  a eu , ou  d’amour  pour  la 
vérité  , ou  d'intérêt  à la  produire,  plus  ces  exa- 
mens ont  été  férieux,ces  difcullions  profondes,  ces 
recherches  étendues;  Sc  par  conféquent  plus  le  vrai 
a été  découvert  &.  mis  dans  fon  jour.  Pour  ne  pas 
fe  tromper  dans  ces  examens  , quel  chemin  n’a-t’il 
pas  encore  fallu  faire?  A-t’oneu  befoin , par  exemple, 
de  s’appuïer  de  l’autorité  d’un  manufcrit,  on  a exa- 
miné fon  authenticité;  s’il  étoit  original  ; fi  la  copie 
approchoit  de  près  du  rems  de  l’auteur;  fi  cet  ouvra- 
ge étoit  véritablement  de  celui  dont  il  portoit  le  nom; 
s’il  n’avoit  point  été  altéré  par  malignité  ou  par  né- 
gligence. On  a confronté  plufieurs  manufcrits  d’un 
même  ouvrage  fi  on  a pû  en  récouvrer,  on  a exa- 
miné fi  le  ftile  y étoit  partout  conforme  à ce  ui  de 
l’auteur  à qui  on  l’attribuoit;  fi  les  auteurs  contem- 
porains ou  prcfque  contemporains  le  lui  ont  ôté  ou 
attribué  ; fi  tous  les  faits  qu’on  y lifoit  étoient  con- 
formes à l’hifloire  de  fon  tems,  aux  fentimens  qui 
dominoienr  alors , aux  ufages  qui  y étoient  en  vigueur, 
&c.  ce  qui  demande  des  connoillances  peu  commu- 
nes, mais  nécefïaires  à un  bon  cririque.  Pour  con- 
noître  encore  1 âge  d’un  manufcrit  , &:  difcerner 
une  copie  d’un  original,  & la  dilFérence  du  tems  de 
l’un  & ae  l’autre  , on  a eu  befoin  defçavoir  distinguer 
les  différents  caraéteres  d’écritures  qui  ont  pû  être  eu 
ufage  dans  chaque  fiécle,  & plufieurs  autres  chofes 
qui  demandent  une  elpice  d'érudition  qu’on  n’a  pû 
acquérir  fans  beaucoup  de  travail  &.  de  recherches. 
Enfin  on  a dfcerné  les  faux  actes,  les  faux  monu- 
m-rns,  les  faillies  chartes , les  faillies  médailles,  des 
véritables.  La  théologie  furrout  a beaucoup  gagné  à 
cette  critique.  On  a expliqué  l’écriture  par  l’écriture; 
on  a eu  recours  aux  textes  originaux,  comme  auxdif- 
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fLrentes  verfions.  Les  réglés  même  de  la  Grammaire 
ont  fervi  pour  faire  fentir  la  force  d’un  terme  , fa 
reftriftion  à une  feule  lignification  , & à un  tel  fens  : 
on  a fcparé  le  fimple  du  figuré , & l’on  a démontré 
dans  quelle  occafion  telle  expreflion  fedoit  nécelfaire- 
ment  prendre  dans  le  premier  fens  , dans  quelle  cir- 
conltanceon  ne  peut  l’entendre  que  dans  le  fécond. 
La  Logique  ou  l’art  du  raifonnement , dont  un  bon 
Critique  le  fert , n’a  pas  été  employée  avec  moins  d’u- 
tilité. Les  belles  lettres  même  n’ont  pas  été  inutiles 
au  Théologien  pour  le  devenir  folidement.  On  n’a 
pas  été  plus  en  peine  de  faire  valoir  l’autorité  de  la 
tradition  , & par  le  moyen  de  la  critique  on  a renverfé 
toutes  les  fubtilitez,  & détruit  toutes  les  chicanes  des 
contradicteurs.  On  a démontré  la  vérité  des  manuf- . 
crits,  la  fi  ncérité  de  leur  texte,  leur  conformité  avec 
une  multitude  d’autres,  le  concert  unanime  des  mê- 
mes enfeignemens  , des  mêmes  explications  du  texte 
facré,  des  mêmes  preuves  ; la  continuité  des  mêmes 
témoignages  &;  du  meme  langage,  depuis  le  com- 
mencement de  l’églife  jufqu’à  Forigine  des  dilputes  : 
& pour  rendre  ce  bien  durable,  on  s’eft  appliqué  à 
donner  de  bonnes  éditions  des  auteurs,  tant  ecclé- 
fiaftiques  que  profanes.' 

Ces  éditions  ont  été  meilleures  à 
critique  a régné  davantage  dans 
lettres  , 6c*que  ceux  qui  les  ont  procurées  ont  été 
plus  inftruits  & plus  judicieux.  Erafme  & l’abbé  de 
Bîlly  , qui  avoient  ces  deux  qualitez , ont  travaillé  uti- 
lement en  ce  genre.  Pamelius  & Rhenanus  n’ontpas 
fi  bien  rtiilîî  : ils  n’étoient  pas  fi  bons  critiques.  Mef- 
fieurs  Rigault  & Gouffainville  ont  enchéri  fur  les  deux 
premiers;  ce  n’eft:  pas  qu’ils  fuflent  plus  fçavans  que  ; 
ces  deux  grands  hommes,  mais  ils  avoient  plus  de 
fecours  , & ils  ont  travaillé  darjs^un  fiécle  encore  ' 
plus  éclairé.  Il  en  coûte  moins  pour  cultiver  un  4 
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lyj  Dïfcaurs  far  le  Renou  vellement  des  .Etudes , 
champ  déjà  fécond,  que  pour  commencer  à le  défri- 
cher. Le  travail  de  Feüardent  fur  faint  Irenée,  n’ell 
pas  abfolument  à méprifer  ; mais  il  a été  furpaile  par 
JDom  Maflliet  & par  M.  Grabe.  Voffius  adonné  les 
oeuvres  de  faint  Ephrena,  de  faint  Grégoire  Thau- 
maturge, & plufieurs  autres  : Heinfius  ceux  de  faine 
.Clément  d’  Alexandrie  : le  pere  Sirmond  Jefuite , ceux 
de  Theodoret , &:  de  beaucoup  d’autres  : Fronton-le- 
Duc,  auffi  Jefuite,  ceux  de  faint  Chryfoftome:  le  pere 
Pouffines,  de  la  même  Compagnie,.ceux  de  faint  Nil, 
&c.  Ces  éditeurs  étoient  habiles,  & la  plupart  allez 
bons  Critiques.  Nous  ne  les  nommons  pas  tous  : cette 
énumération  eft  ici  inutile  : quel  elt  le  Sçavant  qui 
les  ignore  ? L’églife  leur  a obligation  de  leurs  foins  Sc 
de  leurs  travaux.  Le  pere  Combefis  Dominiquain  , a 
été  animé  du  même  zélé,  l’a  emp'oyéavec  utilité. 
Les  éditions  procurées  par  MM^Cotelie^Dupin^Balu-' 
ze,les  peres  le  Quien*Quefnel,&  quelques  autres, font 
recherchées  avec  raifon.  La  Critique  la  plus  exaéie  8c 
la  plus  judicieufe  ,orne  ces  éditions  .*  des  notes  uti- 
les, des  dilTertations  fçavantes  ,'les  enrichiflent.  En 
lifint  les  écrits  des  peres  dans  ces  éditions , fins  re- 
courir à d’autres  fources , on  apprend,  non-feulement 
.ce  que  ces  faints  dépofitaires  de  la  doctrine  de  l’é- 
glife ont  tranfmis  jufqu’à  nous,  mais  au Hi  ce  qui  les 
regarde  perfonnellement  , en  quoi  conliftoient  les 
hérélies  de  leur  tems  , les  conciles  qui  lçs  ont  con- 
fondues , tout  ce  qui  s’eft  paflTé  dans  leur  fiécle  de 
plus  confidérable  dans  l’églife , les  difficultez  qui  fe 
rencontrent  dans  les  ecritsde  tel  ou  tel  pere  , ôc  les 
réponfes  à ces  difficultez.  Tous  ces  avantages  fe 
.trouvent  avec  abondance  dans  les  éditions  procurées 
par  les  peres  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  faint 
Maur  , qui  ife  font  appliquez  à ce  genre  d’étude, 
depuis  près  d’un  fiécle.  C’eft  de  cetre  fçavanre  école 
;que  l’on  a v,û  ibrtir  les  ouvrages  de  Lanfranc,de  faint 
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Bernard  , de  faint  Anfelme  , de  faint  Augultin  , de 
faint  Ambroife , de  faint  Hilaire , de  faint  Jerome , de 
faint  Athanafe,  de  faint  Grégoire  de  Tours  , du  pape 
faint  Grégoire,  de  faint  Irenée,  de  faint  Cvrille  de 
Jerufalem  , de  faint  Balîle  deCéfarée  , de  faint  Jean 
Chrvfoftome , de  Calîiodorc  , & de  plufieurs  autres 
auteurs  eccléfin  (tiques  moins  confidérables  f mais  dans 
les  éditions  defquels  il  régné  une  critique  fage&  ju- 
dicieufe , & où  brille  une  lumière  éclatante , qui  plaît 
en  inftruifant,&  des  difcuflioris  exactes  &c  fçavantes , 
qui  11e  laiffent  prefque  plus  de  recherches  à faire  à 
un  lecteur  qui  veut  tout  approfondir.  C’eft  de  la 
même  école  que  l’on  a reçu  les  aftes  fincéres  des 
Martyrs,  tant  d’hiftoriens  purger  de  fables  ,tant  de 
monumcns  utiles  qui  n’avoient  point  encore  paru , 8c 
dont  le  texte  confronté  avec  les  meilleurs  manuf- 
crits,  nous  a été  donné  dans  fa  pureté.  Les  mêmes 
travaux  s'y  continuent , 8c  nous  ne  connoiflons  point 
de  Congrégation  qui  ait  depuis  fi  long  - rems  fervi 
l'églile  avec  tant  d’utilité.  Plufieurs  fçavans  Protef- 
tans  picquez  d’une  louable  émulation , le  font  aufli  ap- 
pliquez à donner  de  bonnes  éditions  de  quelques  peres 
de  l’églife,qui  reçoit  leurs  préfens  avec  plaifir,fans 
examiner  la  main  qui  les  offre.  Mais  elle  délire  qu’ils 
ne  mêlent  point  leurs  opinions  particulières  avec 
celles  des  auteurs  dontils  publient  les  écrits,  & qu’ils 
imitent  en  cela  la  fageffe  de  Savilius  6c  d’Hoefchelius , 
dont  le  travail  fur  faint  Chryfoftome  6c  fur  plufieurs 
autres  peres  Grecs,  ne  fe  fent  point  de  l’héréfie  dans 
laquelle  ces  éditeurs  étoient  malheureufement  enga- 
gé- 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes  éditions 
des  hiftoriens  profanes , des  poètes , des  orateurs , que 
l’on  a donné , foit  en  France , foitdans  les  pays  étran- 
gers, depuis  près  d’un  ftécle:  cette  énumeratiop  n’eft 
pas  du  but  de  ce  difcours  ; nous  ferons  feulement  re- 
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Bréviaires. 

liturgies. 


l’viij  Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes, 
marquer  que  ces  éditions  ont  beaucoup  contribué  à 
éclaircir  l’antiquité , au  progrès  des  lettres  & du  bon 
goût , &:  que  l’églife  même  y a trouvé  Tes  avantages. 

Je  crois  qu’elle  en  a reçu  encore  de  plus  grands, 
fur-tout  en  France,  de  la  réformation  des  Bréviaires 
6c  autres  livres  d’églife  , que  plufieurs  évêques  zélez 
ôcinftruits,  ont  fait  faire  depuis  un  certain  nombre 
d’années.  La  plupart  des  anciennes  éditions  de  ces 
livres  étoient  mal  digérées , fans  goût,  fans  discerne- 
ment, remplies  d’inepties  éc  de  faufles  légendes,d’au- 
tant  plus  capables  de  perpétuer  l’erreur , que  ces  li- 
vres font  par  état  entre  les  mains  de  tous  les  ecclé- 
fi aftiques , que  beaucoup  manquent  de  tems  ou  de 
volonté,  pour  faire  des  études  afiez  folides pour  leur 
en  faire appercevoir  tous  les  défauts,  &.  les  en  garan- 
tir. Les  nouveaux  Bréviaires  font  exempts  de  ces  dé- 
fauts , au  moins  la  plûpart.  Outre  la  récitation  des 
pfeaumes,  qui  y eft  preferite  aux  eccléfiaftiques  ; en 
trouvant  dans  ces  livres  quantité  d’endroits  choifis 
des  faints  peres  , les  meilleurs  traits  de  l’hiftoire  de 
l’églife,  les  plus  beaux  fentimens  des  Saints,  les  ca- 
nons des  conciles  les  plus  propres  à leur  état  & à leurs 
devoirs;  ils  apprennent.!  bien  prier,  à fe  nourrir  de 
bonnes  leélures  , à connoître  le  véritable  efprit  de  l’é- 
glife,la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  pour  l’édifier 
6c  répondre  à la  fainteté  de  leur  état,  & à l’étendue 
de  leurs  obligations.  Ils  peuvent  aufiî  y apprendre  ce 
qu’il  y a de  plus  digne  d’attention  dans  les  ufages  & les 
cérémonies  de  l’églife  , connoifiance  qu’un  eccléfiaf- 
Tique  qui  aime  fon  état  ne  doit  nullement  négliger. 
Aloyfius  fe  plaignoitdans  le  XVI.  fiécle , en  écrivant 
à un  illuftre  cardinal,  de  l’ignorance  des  cérémonies 
qui  regnoit  dans  les  eccléfialliques  de  fon  tems.  Si 
le  culte  de  la  religion,  difoît-il , doit  être  fondé  dans 
l’efprit , & venir  de  notre  intention  , fans  doute  que 
celui  qui  ne  Éçait  point  la  raifon  de  ce  qu’il  fait , 
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S’ingère  mal-à-propos  dans  le  facré  miniftere.  Car 
enfin  , continue-t-il , il  agit  fans  fondement , puifqu’ff 
n’a  ni  la  connoiflfance  , ni  l’intelligence  de  ce  qu’il 
pratique.  Obferver  les  cérémonies  , 6c  n’en  point 
avoir  l’intelligence)  les  pratiquer  jufqu’à  s’en  faire 
un  fcrupule  , 6c  ne  les  point  entendre  } en  ignorer 
I’inftitution  , l’efprit,  les  raifons  , eft-ce  agir  en  per- 
fonne  raifonnable  ? Quel  goût  intérieur  y trouve-t- 
on  ? quelle  fatisfaétion  ? Cependant  toute  la  connoif- 
fance  du  plus  grand  nombre  des  eccléfiaftiques  fur 
ce  point,  eft bornée  à la  fimple  pratique,  & il  n’y  en 
a que  trop  même  qui  par  un  orgueil  infupportable , 
méprifent  ces  connoiflances , à proportion  de  ce  qu’ils 
ont  d’ailleurs  d’efprit  6c  de  fcience  des  chofes  profa- 
nes. C’eft  pour  remédier  à ce  défordre,  que  dans  le 
fiécle  dernier , 6c  dans  celui-ci , on  a fait  tant  d’ou- 
vrages excellens  fur  les  Liturgies  , où  l’on  en  montre 
l’inftitution  , la  grandeur  , les  progrès , les  différences 
les  changemens  } 6c  prcfque  tous  ces  ouvrages  qui 
font  connus,  font  d’ailleurs  remplis  d’un  «rand  nom- 
bre de  traits  choifis  d’érudition  eccléfiaftique , qui 
fuffiroient  feuls  pour  engager  à les  lire.  Il  ne  man- 
que donc  plus  aujourd’hui  aucun 'moyen  de  s’inffruire 
lolidement  ; le  champ  de  la  fcience  , quelque  vafte 
qu’il  foit,  peut  être  parcouru  avec  beaucoup  plus*  de 
facilité , de  plaifir  , 6c  d’utilité  que  nos  peres  ne  pou- 
voient  en  avoir.  C’eft  à nous  d’en  profiter  & c’eft  un 
trime  que  de  le  négliger. 


Fin  du  Difcours, 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-V NIEME.  An.  i5^r, 

END  A NT  que  les  peres  travail- 
loient  avec  tant  d’ardeur  aux  affaires 
du  concile  , le  pape  de  fon  côté  em- 
ployoit  aufîi  fes  foins  pour  réformer 
la  cour  romaine , Sc  pour  obliger  les  évêques  à 
réfiden  Paul  III.  avoit  fait  d’excellens  reglemens  fur 
le  premier  article  , & fes  fuccefTeurs  leur  enavoient 
ajouté  d’autres  } mais  le  principal  point  regardoit 
rélc&ion  des  papes , de  laquelle  dépendoit  tout  le 
bon  ordre  de  leur  cour.  Jules  III.  apres  differentes 
constations  affez  longues , avoit  fait  quelques  pro- 
Tome  XXXIII.  - A 
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Le  pape  veut  tra- 
vailler 4 réformer 
fa  cour. 

Pallavicin.  /.  1 8. 
cap.  1 7.  n.  1 . ô*  1. 

Ex  Epijlola  Btrrt- 
mat  ad  legales  31. 
Oêfob.  (ÿ.  legato- 
rvm  ad  Borrotn.  Xi 
Nevernb. 
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z Histoire  Ecclesiastique. 

■ — — ■ jets  de  réformation  là-deffus  -,  mais  il  mourut  avant 
An.  i$6z.  confommer  l’ouvrage.  Pie  IV.  parut  tourner  tou- 
tes fes  penfées  du  même  côté , il  en  drefla  une  con- 
ftitution  qu’il  envoya  à fes  légats , mais  il  leur  re- 
commanda fort  de  la  tenir  fecrette , & de  ne  la  com- 
muniquer d perfonne.  Ses  légats  l’ayant  reçue  en  fi- 
rent la  leéture  , la  louèrent  beaucoup  , & répondi- 
rent au  Paint  pere  qu’ils  fouhaitoient  qu’on  ne  fût 
pas  obligé  de  la  mettre  li-tôt  à exécution, puifqu’elle 
regardoit  l’éleétion  de  fes  fuccelfenrs.  Grégoire  XV. 
dans  la  fuite  ajouta  a cette  loi  quelques  articles. 

Quant  au  fécond  article  qui  concernoit  la  réfi- 
dence  , les  légats  avoient  déjà  envoyé  au  pape  le 
decret  qu’on  avoir  drelfé  , pour  être  informez  de  ce 
-qu’il  en  penfoit avant  delà  propofer  aux  peres. Pour 
cela  ils  attendoient  que  l’examen  de  tout  le  faerc- 
rnent  de  l’ordre  fût  achevé  j la  prochaine  arrivée 
des  François  les  engagea  néanmoins  d précipiter 

. . cette  décifion  , comptant  qu’on  les  réduiroit  plus 

aifément  s’ils  la  trouvoient  du  moins  commencée. 

TT  Ainfi  pendant  que  l’on  difputoit  avec  plus  de  cha- 
te  cardinal  de  leur  fur  le  feptiéme  canon  , le  cardinal  de  Mantouë 

Jdnntouc  propofe  1 ,,  / . ..  , 

l’affaire  delà  rdfi-  au  commencement  dune  congrégation  dit  auxpre- 
^Ptiûvicin  utjup.  lats  y Clue  comme  le  tems  de  latisfaire  d fa  promefl'e 
c.17.  ».  3.^4.  étoit  arrivé  yi\  ne  falloir  pas  différer  > qu’il  avoir  deux 
chofes  d leur  repréfenter  : la  première,  que  dans  la 
propofition  qui  fut  faite  le  onzième  de  Mars , pour 
trouver  un  moyen  d’obliger  les  évêques  d la  réfi- 
dence,a  caufe  des  grands  biens  qui  en  reviendroient 
d l’églife  , les  peres  étoient  allez  au-delà  des  deman- 
des , en^iilputant  fur  quel  droit  étoit  fondée  cette 
. aefidence  > ce  que  les  légats  n’av oient  jamais  eu  in- 
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tention  de  propofer  ; 8c  ce  qui  avoit  fait  différer  cette  1 

queftion  au  tems  auquel  on  traiteroit  du  facrement  An.  1 5 61. 
de  l’ordre.  Que  pour  le  prefent  il  les  prioit  de  jctter 
les  yeux  fur  le  decret  qu’il  leur  prefentoit  , ôc  Uv' 7* 

qu’on  avoit  formé  fur  le  modèle  des  anciens  conci- 
les , où  l’on  invitoit  les  évêques  à rcfidtr , par  des  ré- 
compenfes  ou  par  des  peines  : que  ce  moyen  pa- 
roifloit  le  plus  efficace  & le  plus  éloigné  de  toutes 
dilputes  > que  l’empereur  8c  le  roi  Catholique  l’ap- 
prouvoient  i qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  le 
roi  de  France  n’y  confentît  , puilque  le  fieur  de 
Lanfac  fon  ambafladeur , dont  le  crédit  ôc  la  pru- 
dente étoient  connus,  avoit  déclaré  qu’il  fc  mcttoie 
peu  en  peine  qu’on  définît  la  réfidence  de  droit  di- 
vin , ou  de  droit  humain , pourvu  qu’on  la  fît  obfer- 
ver  : que  les  peres  alloient  entendre  la  leéture  du 
decret  qu’on  leur  propofoit , ôc  que  c’étoit  à eux 
à juger  i ôc  qu’à  i’occafion  de  ce  jugement , la  fé- 
conde chofe  qu’il  avoit  à leur  repréienter  étoit  de 
faire  reflexion  qu’ils  étoient  la  lumière  du  monde  , 

- que  Dieu  a placée  fur  la  montagne  6c  fur  le  chan- 
delier de  l’églife  ; qu’il  leur  convenoit  de  raifonner 
fur  les  témoignages  de  l’écriture  & des  faints  peres  , 
non  pas  de  le  lâcher  8c  de  fe  répandre  en  injures  , 
que  par-là  on  procureroit  la  paix  8c  la  concorde 
dans  les  congrégations  fuivantes  > 6c  l’on  feroit  ou- 
blier toutes  les  animofitez  qui  n’avoient  que  trop 
éclatté  dans  les  précédentes.  Apres  ce  dilcours  le 
decret  fut  lû  par  le  fccrctaire , enfuite  on  parla  du 
facrement  de  l’ordre. 

Comme  le  roi  d’Efpagne  craignoit  que  lesFran-  nr. 
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de  liberté  l’autorité  du  pape,  & qu’ils  n’entraînaflent 
quelques-uns  des  prélats  de  Ton  royaume  dans  leur 
parti , il  leur  fit  dire  expreffément  que  fon  inten- 
tion étoit  qu’ils  fc  montraflent  en  tout  favorables  au 
pape.  Les  foupçons  qu’il  avoit  contre  les  prélats 
François  n’étefient  pas  fondez  : ces  prélats  ctoient 
trop  obéïfTans  au  faint  fiége , pour  lui  rien  ôter  de  ce 
qui  lui  étoit  dû  légitimement  > mais  aufii  ils  étoient 
trop  inflruits  pour  favorifer  des  prétentions  injuftes. 
L’empereur  Ferdinand  plus  judicieux  à cet  égard 
que  le  roi  d’Efpagne , recommandoit  au  contraire 
aux  fiens  d’imiter  la  vigueur  des  François,  & de 
prefler  comme  eux  l’affaire  de  la  réformation  : il  leur 
fit  dire  même  que  s’ils  ne  pouvoient  pas  obtenir 
cette  réformation  autant  que  les  intérêts  de  la  reli- 
gion le  demandoient , ils  n’avoient  pas  d’autre  parti 
à prendre  que  de  fe  retirer  dans  leurs  pays.-  Que  fi 
les  légats  leur  marquoient  que  dans  le  mémoire  de 
fes  demandes  , il  s’en  rencontroit  quelques-unes 

Su’on  ne  pouvoit  propofer  fans  faire  tort  au  concile, 
s pouvoient  retrancher  ce  qui  choquoit , & de- 
mander le  refte.  Qu’on  remédiât  fur  tout  au  con- 
cubinage des  clercs , à la  fimonie  , au  luxe  , & à 1» 
mauvaife  difpenfation  des  revenus  ecclefiaftiques. 

Il  ajoûtoit  qu’on  l’avoit  informé  de  la  déclaration 
des  François  fur  l’arrivée  du  comte  de  Lune,  qui  de- 
voit  paroître  avec  la  qualité  de  fon  ambafTadeur  , 
pour  éviter  les  difputes  fur  la  prefTéance  ; & les 
prioit  de  s’informer  de  la  vérité  du  fait , & de  l’en 
inftruire  : ce  bruit, continuoit-il , n’efl;  pas  fans  fon- 
dement , je  fçai  que  Lanfac  a écrit  à la  reine  , que 
fi  cela  arrivoit  avant  qu’il  eût  reçu  des  ordres  du. 
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roi  Ton  maître , il  ne  cederoit  pas  au  comte  de  Lune, 
fans  une  expreffe  déclaration  du  concile  qui  déci- 
dât que  la  première  place  appartenoit  aux  ambaffa- 
deurs  du  roi  de  France  immédiatement  après  ceux 
de  l’empereur. 

Cependant  les  François  qui  étoient  déjà  à Trente, 
employoient  tous  leurs  foins  pour  obtenir  que  la 
feflion  du  concile  fût  prorogée  jufques  a ce  que  le 
cardinal  de  Lorraine  lut  arrivé , & pour  parvenir 
plus  fûrement  â ce  but , ils  évitoient  avec  attention 
tout  ce  qui  auroit  pu  aigrir  les  cfprits  par  trop  de 
* chaleur  ou  de  précipitation  ï ayant  meme  vu  les  de- 
crets qu’on  avoit  préparez  pour  la  réformation  des 
mœurs, ils  en  firent  un  grand  éloge,&fe  contentèrent 
de  demander  aux  légats  qu’on  ne  limitât  en  aucune 
maniéré  la  permifïion  de  pofl'eder  plufieurs  bénéfices» 

Comme  on  étoit  proche  du  douzième  de  Novem- 
bre , qui  avoit  été  alfigné  pour  la  felh on  , Lanfac 
pria  de  nouveau  les  peres  de  la  différer  encore  pour 
quelques  jours , parce  que  le  cardinal  de  Lorraine 
etoitpret  d’arriver  , & ce  delai  lui  fut  accordé.  Lan- 
fac en  fut  fi  content , qu’il  confentit  fans  peine  au 
decret  fur  la  réfidence  , que  les  légats  lui  avoient 
montré , & répéta  ce  qu’il  avoit  dit , qu’il  fe  met- 
toit  fort  peu  en  peine  de  quel  droit  on  décidât 
qu’étoit  la  réfidence , comme  l’avoit  rapporté  le  car- 
dinal de  Mantouë  dans  l’affemblée. 

Cet  ambaffadeur  partit  aufli-tôt  après  pour  aller 
au-devant  du  cardinal  > & en  fon  ablenee  Arnaud 
du  Ferrier  fon  collègue  continua  â demander  une 
prorogation  , qu’il  obtint  aufli  facilement  que  Lan- 
£tc.  Mais  le  pape  fur  les  avis  duquel  elle  avoit:  été 
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accordée,  ayant  changé  tout  d’un  coup  de  fenti- 
menc , les  choies  auroientpû  changer  de  face  ,h  Ion 
courrier  ne  lût  arrivé  apres  que  les  légats  eurent 
donné  leur  parole.  Ainfi  ils  furent  fideles  à leur  pro- 
mefTe , Ôc  celle  qu’on  leur  avoit  faite  , que  le  car- 
dinal ne  tarderait  pas  à arriver,eut  pareillement  Ton 
effet. 

Le  pape  ayant  eu  avis  qu’il  étoit  déjà  à Brefcia; 
fit  partir  de  Rome  Charles  Graffi  évêque  de  Monte- 
Fiafcone  pour  le  complimenter,  avec  ordre  de  l’ac- 
compagner jufqu’à  Trente.  Et  les  légats  de  leur  côté 
lui  envoyèrent  taire  des  complimens  par  Urbain  de  * 
la  Roüere  évêque  de  Sinigaglia,  qui  trouva  le  car-' 
dinal  près  du  lac  de  Garde.  Grafii  après  avoir  com- 
plimenté le  cardinal  de  Lorraine , fe  rendit  par  Ton 
ordre  à Trente , pour  annoncer  aux  légats  qu’il  arri- 
veroit  bien-tôt  auprès  d’eux,  & les  prier  de  l’atten- 
dre , & le  cardinal  fe  contenta  de  garder  auprès  de 
lui  la  Roüere  pour  l’accompagner. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  de  grande 
autorité,  très-confid érable  par  lui-même  & par  fa 
famille  , capable  de  rendre  de  grands  fervices  à l’é- 
glife , d’un  elprit  admirable , & d’une  érudition  éga- 
le à ion  efprit , illufhe  par  la  dignité  , par  fa  naif- 
lance  &c  par  fa  géncrofité  i mais  il  avoit  une  ambi- 
tion encore  plus  grande.  C’étoit  un  efprit  impé- 
rieux &:  entreprenant  , qui  avoit  une  paflion  déré- 
glée de  dominer  par  tout , & de  réduire  tout  le  mon- 
de à luivre  les  opinions. 

Les  évêques  de  France  qui  étoient  venus  en  allez 
grand  nombre , tant  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi , 
que  pour  accompagner  le  cardinal , ctoient  entière-- 
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ment  attachez  à lui , ôc  n’ofoient  jamais  s’éloigner 
de  Tes  fentimens.  Tout  cela  faifoit  que  les  cvcques 
Italiens  n’étoient  pas  prévenus  en  fa  faveur , qu'ils 
regardoient  tout  le  bien  qu’on  difoit  de  lui , comme 
un  effet  de  la  politcfTe  8c  de  l’honnêteté , 6c  qu’ils 
croyoient  fur-tout  que  c’étoit  une  lâcheté  d’ajouter 
foi  aux  nouvelles  avantageufes  qu’on  débiroit  de  fà 
modération  : ce  qui  fit  dire  au  cardinal  Amulius  , 
écrivant  à Seripande , que  toutes  ces  belles  paroles 
étoient  des jnarchandiles  de  bas  prix,  6c  que  pour 
porter  un  jugement  fain  de  la  conduite  8c  des  fenti- 
mens de  ce  cardinal , il  falloir  confulter  fes  mains  8c 
non  pas  fa  langue. 

L’ambafladeur  du  Ferrier  demanda  aux  légats 
que  quand  le  cardinal  feroit  à trois  journées  de 
Trente  , on  interrompît  les  congrégations  jufqu’à 
fon  arrivée  , afin  qu’il  pût  entendre  un  plus  grand 
nombre  d’avis  touchant  la  queftion  qu’on  agitoit 
de  l’autorité  des  évêques.  Les  préfidens  n’y  confen- 
tirent  pas  d’abord , prétendant  que  cette  furfeance 
ne  ferviroit  pas  de  beaucoup  , païce  que  chaque 
congrégation  étant  remplie  par  huit  ou  dix  peres 
qui  partaient  chaque  jour  , le  cardinal  pourroit  en- 
core après  fon  arrivée  entendre  plus  de  la  moitié 
des  prélats  qui  opineroient  en  fa  préfence,  mais  d’un 
autre  côté  faifant  reflexion  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  débuter  par  un  refus  de  cette  nature  qui  pour- 
voit avoir  des  fuites  fâcheufès , il  fut  réfolu  qu’on 
ne  tiendroit  plus  de  congrégations  jufqu’à  fon  ar- 
rivée. 

Graifi  étant  donc  arrivé  à Trente,  demanda  de 
àa  part  du  cardinal  de  Lorraine^  que  l’on  prorogeât 
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* la  feflïon , ne  fçachant  pas  qu’on  avoit  déjà  accordé 

An.  1561.  cettc  prorogation  j il  ctoit  auili  chargé  de  lettres 
iVio-  pour  les  légats , écrites  de  Brefcia  le  neuvième  de 
Novembre  , dans  iefquelles  le  cardinal  leur  mar- 
■quoit  qu’étant  fi  proche  du  concile  , il  n’avoit  pas 
■crû  pouvoir  fie  difpenfer  de  les  prévenir,  & de  don- 
ner a ceux  qui  y occupoient  la  première  place , des 
témoignages  de  Ton  zele  & de  fon  parfait  dévoue- 
ment , dans  la  perfuafion  qu’il  obtiendrait  plus  aifé- 
ment  par-là  ce  qu’il  demandoit  j d’autant  plus  que 
lui  & ceux  qui  Taccompagnoient  avoient  ufé  de 
toute  la  diligence  polïïble  pour  arriver  à Trente 
avant  la  feffion  ; qu’il  les  prioit  donc  de  différer  la 
Teffion,  vû  l’impoflibilité  où  l’on  s’étoit  trouvé  de 
faire  plus  promptement  le  voyage  , & parce  que  les 
grandes  fatigues  ne  leur  permettoient  pas  de  fe  trou- 
ver au  concile  dans  le  tems  marqué.  Il  ajourait  que 
4’évcque  de  Montefiafcone , que  le  pape  lui  avoit  en- 
voyé pour  le  vifiter  & le  conduire,  lui  avoit  mar- 
qué qu’il  avoit  ordre  du  faint  pere  de  leur  deman- 
der cette  favety:  ; que  n’ayant  pas  beaucoup  de  che- 
min à faire,  il  fe  ierviroit  de  chevaux  de  relais  pour 
avancer  fon  voyage  , pour  leur  mieux  marquer  fon 
empreffement  i que  le  fieur  du  Ferrier  à qui  il  avoit 
écrit,  devoitjeur  faire  la  même  demande.  Les  lé- 
gats lui  firent  fçavoir  qu’ils  l’avoient  prévenu  fur  la 
Jnnple  réquifition  de  l’ambafladeur , & que  même 
ils  avoient  interrompu  les  congrégations  pour  lui 
• donner  de  plus  grandes  marques  de  leur  eftime. 
xi.  On  s’aflembla  deux  fois  pour  regler  le  cérémo- 

«rdinlu  Ttemc!  de  fa  réception.  Le  cardinal  Madrucce  accom- 
pAlUvicin  ut  fupt  pagné  de  plufieurs  prélats  alla  julqu’à  un  mille  de 

Trente 
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Trente  au-devant  de  lui.  Les  légats  le  reçurent  à la  — — 
porte  de  la  ville , 6c  le  menèrent  en  cavalcade  à Ton  An.  1 
logis. 

Les  cardinaux  de  Mantouc  & Seripande  lui  don- 
nèrent la  place  du  milieu , croyant  lui  devoir  faire 
cet  honneur.,  à l’exemple  des  cardinaux  de  Montée 
de  Sainte-Croix  , qui  le  lui  avoient  fait,  lorfqu’ii 
pafla  par  Boulogne , où  le  concile  avoit  été  transféré, 
pourfe  rendre  a Rome  ôc  y recevoir  le  chapeau.  Les 
deux  autres  légats  6c  le  cardinal  Madrucce  alloient 
derrière , luivis  des  ambaffadeurs  ecclefiaftiques  de 
l’Empereur  6c  de  Pologne  , &:  de  cent  trente  6c  un 
prélats  ; les  au  res  étant  abfens , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  eu  le  ten  de  fe  préparer.  Les  ambafladeurs  laï- 
ques de  France, de  Venife&  de  Florence  marchoient 
devant  montez  fur  des  chevaux  s quatorze  éveques 
François  vinrent  avec  le  cardinal  de  Lorraine , trois 
abbez , dix-huit  théologiens , dont  douze  étoient 
docteurs  de  la  faculté  de  Paris , défraïez  aux  dépens 
du  roi  de  France , 6c  les  autres  amenez  par  des  évê- 
ques particuliers.  Son  arrivée  qu’on  avoit  fort  appré- 
hendée caula  beaucoup  de  joye. 

Dès  le  foir  meme  du  jour  qu’il  arriva , il  rendit 
vifite  au  cardinal  de  Mantouë  , 6c  le  lendemain  il 
alla  voir  les  légats , accompagné  des  deux  ambafla- 
deurs  de  France , Lanfac  6c  du  Ferrier  , parce  que 
Pibrac  s’étoit  retiré  depuis  quelques  mois.  Le  dif- 
cours  qu’il  leur  fît  rouloit  fur  deux  chofes  , l’une  , 
qui  regardoit  le  roi  Très-Chrétien,  l’autre  qui  con- 
cernoit  fa  propre  perfonne. 

Il  dit  en  iubftance,que  comme  il  ne  s’étoit  chargé 
de  la  commiflion  que  fa  majcflé  Très-Chiétienne 
Tome  XXX11L  B 
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— lui  avoit  donnée,  que  par  un  vrai  zcle  pour  la  reli- 

An.  1561.  gion  Catholique , & pour  procurer  le  repos  à toute- 
la  Chrétienté , il  embrafl'eroit  avec  joye  toutes  les 
occaflons  qui  y pourroient  contribuer , ôc  qu’il  étoit 
dans  une  ferme  réfolution  d’obéir  aux  légats  avec 
une  pLeine  foûmiflion  , comme  aux  Miniltres  du 
fiege  apottolique  ; auquel  il  fe  reconnoifloit  infini- 
ment redevable , tant  pour  la  pourpre  qu’il  en  avoit 
reçue  , que  pour  beaucoup  d’autres  bienfaits , ce  qui 
l’a ttac hoir  inviolablement  au  pape..  Enfuite  apres 
avoir  dilué  les  légats  de  la  part  du  roi  Ton  maître , 

11  dit  que  fa  majefté  leur  expofoit  les  malheurs  pre- 
fens  de  fon  royaume  , autrefois  fi  glorieux , & qu’elle 
n’attendoit  le  remede  à tous  ces  maux  que  dufaint 
concile  comme  Tes  ambafladeurs  leur  avoient  ex- 
pofé , & comme  ils  le  verroient  par  les  nouveaux 
ordres  qu’il  leur  avoit  apportez  lui-même , ôc  lignez 
du  roi , de  la  reine  fa  mere  , de  Tes  freres,  du  roi 
de  Navarre  , ôc  des  grands  du  royaume  : qu’il  fou- 
haitoit  qu’on  l’écoutat  dans  une  congrégation  gé- 
nérale , où  il  expoferoit  ces  mêmes  ordres.  Il  ajou- 
ta qu’il  ne  pouvoir  dilfimuler  que  le  bruit  qui  s’é- 
toit  répandu  en  Allemagne , qu’on  feroit  dans  le 
concile  une  ligue  de  tous  les  princes  Catholiques 
contre  lesProteftans,n’eut  donné  lieu  à beaucoup  de 
foupçons  parmi  ces  derniers , ôc  ne  fût  capable  de  re- 
nouveller  les  troubles.  Enfin  il  conclut  qu’en  fe  rer 
tranchant  dans  les  bornes  de  {«fonctions*  il  laifieroit 
la  direction  des  affaires  publiques  aux  ambafladeurs*, 
le  qu’il  employeroit  les  l'oins  comme  archevêque  ôc. 
Êmple  particulier  à procurer  les  avantages  du  con- 
cile A en  conlèrvant  & même  augmentant  félon  fore 
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•pouvoir  la  dignité  du  fouverain  pontife. 

Les  légats  fans  confulter  entr’eux  répondirent , 
le  cardinal  de  Mantouc  portant  la  parole  , qu’ils  ap- 
prouvoient  avec  plaifir  le  choix  que  le  roi  & ion  con- 
ieil  avoient  fait  ae  fa  perfonne  ; qu’ils  étoient  char- 
mez de  fon  arrivée  , qu’ils  concevoient  une  haute 
idée  de  fes  confeils  , & qu’ils  avoient  une  pleine 
confiance  que  tout  réüfliroit  heureufement  à l’avan- 
tage de  la  republique  Chrétienne,  & pour  l’hon- 
neur du  concile  : qu’enfin  ils  feroient  tous  d’accord 
entr’eux,  conformement  aux  defirs  de  fa  Sainteté  , 
pour  rendre  au  cardinal  tout  l’honneur  qu’il  meri- 
toit  & déférer  en  tout  à fcs  jugemens. 

Sur  l’autre  chef  ils  témoignèrent  leur  reconnoif- 
fance  des  lettres  que  fa  majefté  avoit  eu  la  bonté  de 
leur  écrire  > ils  parurent  très-fenfibles  aux  malheurs 
qui  défoloient  la  France  i & dirent  qu’ils  efperoient 
néanmoins  que  la  tranquillité  y feroit  bien-tôt  ré- 
tablie , qu’il  y avoit  lieu  de  le  conjeéturer  par  le  re- 
couvrement que  fa  majefté  venoit  de  faire  de  la  ville 
de  Roüen  qu’elle  avoit  réduite  fous  fon  obéïflance  : 
mais  qu’on  ne  pouvoit  arriver  à cette  heureufe  fin 
qu’en  renouvellant  les  peines  feveres  que  François  I. 
deglorieufe  mémoire  avoit  ordonnées  contre  les  re- 
belles à Jesus-Christ. 

Ils  ajoutèrent  que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu 
d’une  ligue  des  princes  Catholiques  contre  les  Pro- 
teftans,  n’avoit  aucun  fondement;  puüqu’au  con- 
traire le  pape  n’avoit  convoqué  le  concile  que  pour 
établir  l’union  dans  l’églife  , & qu’il  avoit  forte- 
ment recommandé  à fes  légats  d’y  travailler,  en  ap- 
prouvant la  vraye  doétrine  & condamnant  la  faufle» 
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Histoire  Ecclesiastique 
qu’ils  s’y  employeroient  avec  le  fecours.  du  cardi- 
nal, qu’ils  recevoient  comme  un  ange  de  paix,  que 
Dieu  leur  envoyoit  pour  reparer  quelques  brèches 
que  la  difeorde  ne  peut  manquer  de  produire  dans 
des  aflemblc.es- auffi  nombreufes  queroit  le  concile* 
oùles  hommes  ne  penfent.  pas  toujours. de  même*. 
Enfin  ils  lui  offrirent  de  tenir  le  jour  même  une  con- 
grégation générale  s’il  l’agréoit:  mais  le  cardinal  ne 
pût  être  entendu  que  le  vingt  - troisième  de  No- 
vembre.. 

Dans  cette  première  vifite  qu’il  rendit  aux  légats, 
on  s’entretint  familièrement  fur  beaucoup  de  cho- 
fes.  Le  cardinal  leur  dit.  qu’il  n’étoit  pas  du  bien 
public  de  mettre  en  difpute  la  dignité  du  faint  fie— 

Êe,  & du  fouverain  pontife  , de  fa  diminuer  ou  de 
l reflraindre  ; que  pour  le  falut  non-feulement  de 
la  France , mais-  de  tout  le  monde  Chrétien , il  fal- 
loit  s’appliquer  à une  bonne  réformaticm  des  mœurs, 
établir  desloix  feveres , & retrancher  tous  des  abus; . 
que  fi  le  concile  n’y  mettoit  toute  fon  attention  & 
tous,  fes  foins , il  étoit  a.  craindre  qu’on  ne  vît  une 
guerre  plus.fanglante  contre  les  ecclefiaftiques  que 
celle  qu’on  faiioft  aux  Huguenots  , à caule  de  la. 
licence  effrenée  , & de  la  perverfité  des  mœurs  qui 
fe  glifloit  de  jour  en  jour  dans  le  clergé.  Il  fe  plai* 
gnic.  encore  qu’on  accordoit  à Rome  des- benenccs- 
cures  .a  des  fujets..tout-a-fait.indignes  ; il  dit  que  ce  • 
n’étoit  pas  un  remede  fuffifant  a. cet  abus  ,.que  de 
permettre  aux  évêques  de  faire  leur  procès  & de  les  . 
dépofer  , parce  que  cela  .étoit  d’une  longue  difeufi- 
&ojr,(  6c  de  plus,  honteux  au  fouverain  pontife,  qui, 
k&  avoïkchoifis  comme,  des  fujecs . capables.. 
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roi  Catholique , les  Vénitiens,  & les  ducs  de  Savoye  An-  i j-dja 
&c  de  Elorence  , fur  les  fecours  qu’ils  avoient  accor- 
dez à la  France  ,.il  ajouta , que  dans  le  royaume  on 
fe  plaignoit  vivement  du  pape  , qui  ne  vouloit  l’af- 
fifter  qu’à  des  conditions  très- dures  , demandant 
qu’on  révoquât  auparavant  les  édits  contre  les  An- 
nates  & les  préventions  y.  ce  qui  n’avoit  pû  fe  faire: 
à caufe  de  l’oppofition  des  Seigneurs  ,.dont  le  con-> 
lentement  étoit  néceflaire  -,  Se  que  le  faint  pere  de- 
voir fe  contenter  de  la  promefle  qu’on  lui  faifoit , 
que  ces  édits  ne  feroient  point  exécutez. 

Les  légats  pour  éviter  ce  détail  qui  ne  leur  fai- 
foit pas  plaifir,.lui  répondirent  que  cette  affaire  ne 
regardant  ni'  la  foi  ni  les  mœurs , n’étoit  pas  du  ref- 
fort  du  concile , ne  concernoit  que  le  pape.  Mais 
le  cardinal  de  Lorraine  continuant  fon  difeours , .. 
affura  qife  le  fouverain  pontife  avoit  fouvent  re- 
parti qu’il  avoit  renvoyé  au  concile  l’affaire  des  An- 
nates  &.  des  préventions.,  & toute  autre  chofe»  ce 
qui  avoit  procuré,  le  départ  des  évêques  François  ' 
pour  Trente  > fur  quoi  les  légats  voulant  juftifier  le 
pape  , il  ajouta , que  l’ambalfadeur  du  Ferrier  qui 
étoit  prefent,  pouvoit  fe  refTouvcnir  de  ce  que  fa 
fainteté.lui  avoit.  dit  à Rome  , où  Je  roi  Trcs-Chré* 
tien  l’avoit  envoyé  , que  le  droit  des  Annates  étoit 
fi  inconteffable,. qu’il  avoit  été  contraint  de  l’ap- 
prouver i ce  que  le  cardinal  affuroit  avoir  entendu 
dans  le  confeil  du  roi.  Enfin  il  conclut  qu’il  ne  diroit 
& ne  feroit  rien  qui  pût  déplaire  au  pape  ni  à les.  lé», 
gars , qu’il  ne  propoferoit  que  des  cnofes  convenais 
hles  ôefalutaires  à.  la  France  i & poux  donner  une 
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preuve  plus  allurée  de  fa  bonne  volonté  , il  s’offroit 
de  communiquer  fes  avis  aux  légats , 6c  même  au 
fouverain  pontife , avant  que  de  les  propofer  à la 
congrégation.  A quoi  les  légats  répondirent , qu’il 
étoit  un  fujet  propre  à les  reconcilier  avec  les  am- 
b:\lFadeurs  de  France. 

Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  des 
négociations  de  ce  cardinal , il  eft  à propos  de  faire 
connoître  de  quels  ordres  il  avoit  été  chargé  en  par- 
tant de  la  cour  de  France.  C’étoit  un  Mémoire (igné 
du  roi  Charles  IX.  de  la  reine  fa  mere , d’Alexandre 
fon  frere , qui  fur  depuis  Henri  III.  d’Antoine  roi 
de  Navarre , de  Charles  de  Bourbon  prince  de  la 
Roche-fur-Yon , de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guife , & du  Connétable  de  Montmorency , lefquels 
rous  prioient  & requeroient  le  cardinal  de  Lorraine, 
l’archevêque  de  Sens  & l’évêque  d’Orléans  qui  é- 
toient  du  confeil  privé  , de  pourfuivre  ati  concile 
avec  beaucoup  d’inftances  les  points  & articles  fui- 
vans.  i°.  La  réformation  de  l’eglife  uniVerfelle,  6c 
fur-tout  de  celle  de  France  , afin  que  le  fervice  di- 
vin s’y  fafle  purement , toutes  fuperftitions  retran- 
chées , les  ceremonies  corrigées , & tous  les  autres 
abus  , qui  fous  prétexte  de  pieté  ne  fervent  qu’à 
tromper  le  peuple  ; la  réformation  des  moeurs  des 
ecclehaltiques , afin  qu’ils  pmflent  édifier  par  leurs 
bons  exemples  i des  élevions  6c  provifions  pour  les 
bénéfices  , de  forte  qu’ils  ne  foient  conférez  qu’à 
des  fujets  irrepréhcnlibles , tant  dans  les  mœurs  que 
dans  la  do&rine,  capables  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu  , & d’admimftrer  les  Sacremens.  On  leur  re- 
commandoit  toutefois  de  ne  pas  infifter  au  commen- 
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cernent  avec  trop  d’opiniâtreté  fur  les  abus  de  la  cour  

de  Rome,  de  peur  de  donner  occafion  au  pape  de  An.  1561. 
chercher  la  diflolution  du  concile  , avant  qu’on  en 
eût  tiré  tout  le  fruit  nécelTaire  pour  le  bien  de  la 
religion  Chrétienne>ce  qu’on  devoit  fur  toutes  cho- 
fcs  fuir  & éviter  avec  grand  foin* 

Et  parce  que , quand  on  parle  de  réformation  de 
la  cour  de  Rome  , on  répliqué  qu’il  y a auffi  beau- 
coup de  chofes  à réformer  dans  celles  des  rois  & 
des  princes  > fa  majefté  promcttoit  de  recevoir  avec  « 

joyc  les  avis  qu’on  lui  feroit  donner  là-dcfTus  par 
fcs  ambafl'adcurs,  & défaire  voir  par  des  effets  qu’el- 
le 11e  refuferoit  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à 
ladite  réformation  i-  dont  toutefois  elle  vouloit  être 
avertie  avant  qu’on  prît  aucune  réfolution,  qui  pût 
être  contraire  aux  droits , prérogatives  & privilèges, 
que  fcs  prédecefTeurs  avoient  méritez  de  l’églife  ,; 
afin  qu’elle  eut  le  tems  de  fairQjfes  remontrances 
fur  ce  qui  lui  fembleroit  plus  à propos  au  bien  par- 
ticulier de  fon  royaume. 

Et  fi  fur  cette  réformation  demandée  par  le  roi,, 
l’on  inûftoit  fur  ces  articles  particuliers  qui  avoient 
befoin  de  reforme , le  cardinal  de  Lorraine, l’arche- 
vêque de  Sens  & l’évêque  d’Orléans  dévoient  ferap- 
peller  ce  qui  avoit  été  fouvent  propofé  dans  le  con- 
feil , & les  remontrances  faites  aux  états  généraux 
du  royaume  de  France  tenus  à Orléans,  fur  quoi  on 
les  chargeoic  d’en  faire  au  concile  la  propofition  , 
accompagnée  de  û vives  inftances  envers  les  peres,, 
qu’il  put  s’enûiivre  une  fâinte  &:  néceffaire  réforma- 
tion.. 

En  fécond  lieu, ..quant  à ce  qui.conceme  la  doc— 
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~ trine,  le.  premier  point  refolu  dans  le  confeil du  roi, 
An.  i $<>.£,  8>c  que  .fa  majefté  entendoit  ctre  pourfuivi  par  Tes 
ambafl'adeurs  expreffement  demandé,  étoit  que 
Pufage  du  calice  fur  rétabli  dans  Ton  royaume , &c 
dans  toutes  les  terres  de  Ion  obéïflance , dans  toutes 
les  communions  > ce  que  fa  majefté  demandoit , 
•parce  quelle  avoit  une  connoiflance  certaine  que  cet 
article  une  fois  accordé , non-feulement  réiiniroit 
avec  l’églifc  Catholique  beaucoup  de  provinces  fe- 
. parées  d’elle  , mais  aufïi  feroit  un  des  meilleurs 

moyens  pour  appaifer  les  troubles  de  l’état,  &:  fa- 
tisfaire  à beaucoup  de  confciences  inquiétées, qu’on 
craignoit  de  ne  pouvoir  calmer  fans  cette  concef- 
fion. 

Le  fécond  point , que  toute  adminiftration  des 
Sacremens  aux  laïcs  fe  fafle  en  langue  vulgaire.  Le 
jtroiiiéme,  que  dans  les  églifes.paroiftiales  feulement, 
fans  parler  des  cathédrales,  collegiales  & monafte- 
xes , l’ufage  des  prônes  foit  rétabli , félon  la  premiè- 
re & plus  iainte  inftitution > que  pendant  la  grande 
mcffeparoiftiale  à l’heure  accoutumée  , la  le&ure, 
l’explication  de  la  parole  de  Dieu  , l’inftru&ion  des 
laïcs,  le  catechifme  pour  les  jeunes  enfans , foient 
faits  de  telle  forte , que  chacun  puifTe  être  inftruit  , 
& fçache  ce  qu’il  doit  croire  , & comment  il  doit 
vivre  félon  Dieu  i qu’enhn  les  prières  publiques  fe 
faflent  en  François , pour  être  entendues  des  peu- 
ples. Et  parce  que  pluïieurs  perfonncs  ont  plus  de 
pieté  & d’attention.,  lorfqu’elles  louent  Dieu  dans 
le  chant  des  pfeau  nes  & autres  prières  en  langue 
vulgaire  : fa  majefté  requeroit  trcs-inftamment  que 
fins  rien  changeç  au  fervic.e  de  i’églife  en  langue 

Latine  , 
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Latine,  on  prit  quelque  tems  pendant  la  melTe  ou 

pendant  vcpres,  Miquel  il  fût  permis  de  chanter  ces  An.  1 56î- 
pfeaumes  approuvez  par  les  évêques  ou  ordinaires , 
ou  par  quelques  célébrés  univerfitez  , ou  par  des 
conciles  provinciaux. 

Ce  n’étoit  qu’avec  un  vrai  regret  que  fa  majeflé 
fc  croyoit  obligée  de  fe  plaindre  de  la  vie  impu- 
dique des  ecclcfiaftiques  , qui  caufoit  tant  de  fcan-  % 
dale,  & même  de  corruption  parmi  le  peuple  , 
qu’il  lui  fembloit  néceflaire  qu’il  y fût  prompte- 
ment pourvu.  Et  pour  cela  elle  prioit  les  peres  d’y 
apporter  les  remcdcs  qu’ils  jugeroient  les  plus  con* 
venables  : que  fl  on  ne  pouvoir , du  moins  on  n’or- 
donnât les  prêtres  que  dans  un  âge  auquel  ils  puif- 
fent  remplir  leurs  devoirs , & foient  exempts  de  tout 
foupçon.  Sa  majefté  fouhaiteroit  aufli  que  toutes  les 
fois  qu’il  fe  prefenteroit  quelque  occafion  de  traiter 
des  points  qui  pouvoicnt  f'ervir  à ramener  dans  le 
fein  de  l’cghfe,  tant  de  provinces  & royaumes  qui 
en  étoient  féparez , pourvu  qu’il  n’y  eut  rien  contre 
la  parole  de  Dieu  , fes  ambafladcurs  employaient 
tous  leurs  foins  auprès  du  concile;,  & même  des  pré- 
lats François,  pour  faire  en  forte  qu’on  leur  accordât 
ce  qui  feroit  poflible  ; comme  le  mariage  des  prê- 
tres , la  permiftion  de  joüir  des  biens  de  l’églife  ufur-, 
pez,  & autres  chois  , afin  qu’outre  le  bien  qu’en 
recevroit  la  chrétienté , ces  nations  connuflènt  com- 
bien fa  majefté  avoit  leur  repos  à cœur  , ce  qu’on 
pourroit  leur  faire  connoître  par  le  moyen  de  leurs 
ambafladeurs,  fi  elles  en  avoient  quelques-uns  au 
concile.  La  réformation  étant  ainfi  établie  , leurs 
majeftez  promettoient  tant  en  leurs  noms  qu’en  ceux 
Tome  XXXlll.  C 
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de  Meflcigneurs  d’Orlcans  ôc  d’Anjou  leurs  freres , 
de  faire  inviolablement  obfervedre  qui  auroit  été  fi 
fiiintement  ftatué  par  le  concile  , fins  permettre 
qu’aucun  qui  tiendra  une  autre  religion  , demeure 
dans  le  royaume  ôc  pays  de  leur  obéifl'ance. 

Quelque  tems  avant  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine à Trente , le  pape  tomba  malade  -,  ce  qui  trou- 
bla un  peu  le  concile  , comme  le  mandoit  le  ficur 
de  Lanlac  à la  reine  mere.  “ Le  pape  eft  tres- 
„ indifpofé  ôc  fouvent  malade  , dit-il, ôc  il  l’eft  en- 
core à prefent , cnfortc  qu’on  fait  fort  peu  de  fond 
fur  fa  vie  : afin  de  pourvoir  à ce  qui  pourroit  ar- 
river , j’ai  voulu  vous  en  avertir,  afin  qu’il  plaife 
à votre  majefté  de  me  commander  ce  que  j’aurois 
à faire  s’il  venoit  d mourir  ; fçavoir , fi  nous  fe- 
rions toutes  les  inftances  ôc  proteftations  requifes 
pour  empêcher  la  difTolution  du  concile,  ôc  arrê- 
ter ici  les  peres  pour  le  continuer , ou  fi  votre  in- 
tention feroit  que  l’éledtion  d’un  nouveau  pape 
fe  fît  au  concile  , ou  à Rome  par  les  cardinaux  , 
ou  bien  pour  éviter  le  fchifme  qui  pourroit  arri-  . 
ver , faire  inftance  tant  d Rome  qu’ici , pour  qu’on 
yy  différât  l’éleétion  jufqu’d  la  fin  du  concile  ; ce  qui 
„ feroit  affiirément  le  meilleur  parti, parce  qu’alors, 
„ fi  le  concile  continuoit,  nous  pourrions  eflimer 
„ qu’il  feroit  véritable  Ôc  libre , que  chacun  y parle- 
„ roit  fincerement  ôç  en  confidence  , fans  crainte  Ôc 
„ refpeél  de  perfonne  > nous  pourrions  efperer  une 
„ bonne  ôc  entière  réformation,Ôc  le  pape  qui  feroit 
„ élu  ne  feroit  aucune  difficulté  d’accepter  le  pontifi- 
„ cat , avec  les  bons  reglemcns  qui  feroient  établis  „ 
Mais  tous  ces  avis  furent  inutiles , le  pape  fut  guéri  ôc 
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rétablit  fa  famé , il  n’en  fut  pas  de  même  de  Jean  

Colofwarin  religieux  Dominicain  Hongrois, &évê-  An.  i$6z. 

Sue  de  Chonad,  qui  mourut  à Trente  le  feiziéme  xvn. 

e Novembre.  Cette  perte  fut  très-fenfible  à Dra-  cobr^arinuide" 
^eovitz  évêque  des  Cinq-Eglifes , qui  fe  vit  feul  am-  ^^deu‘s  dc 
bafTadeur  du  roi  de  Hongrie  , 6c  qui  fe  repofoit  rsiumüKtfii. 
beaucoup  pour  les  affaires  fur  fon  collègue. 

Cet  évêque  Sc  avec  lui  plufieurs  autres  d’en  deçà 
des  monts  efperoient  beaucoup  de  l’arrivée  du  car- 
dinal de  Lorraine,  qu’ils  croyoient  devoir  furmon- 
ter  toutes  les  oppohtions  qu’ils  trouvoient  à leurs 
demandes  ; mais  le  cardinal  fit  connoître  à GrafTi , 
qui  l’avoit  été  trouver  à Brefcia,des  difpofitions  tout 
à fait  contraires , ce  qu’il  confirma  par  les  lettres 
qu’il  écrivit  au  pape. 

Il  y remercie  fa  fainteté  de  n’avoir  ajouté  aucune 
foi  aux  bruits  qu’on  avoit  répandus  à fon  défivan- 
tage  à Rome , 6c  déclare  qu’il  n’oubliera  jamais  les 
témoignages  d’eftime  & d’amitié  qu’elle  lui  avoit 
fait  donner  par  Graffi , 6c  qu’il  efpere  ne  jamais  rien 
faire  qui  puilfe  lui  déplaire,  8c  remplir  au  contraire 
la  bonne  opinion  qu’file  avoit  conçue  de  fon  zele 
6c  de  fon  attachement  pour  elle. 

Mais  le  pape  qui  ne  fe  fioit  qu’avec  referve  à ces 
belles  proteftations , ne  lailfoit  pas  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes , 6c  de  prendre  des  mefures  contre  les  en- 
treprifes  de  ce  cardinal  : il  envoya  dans  ce  dcfTein 
plufieurs  évêques  Italiens  au  concile , afin  d’augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qui  y étoient , 6c  d’en  faire 
pour  ainfi  dure  un  çorps  afTez  nombreux  pour  l’em- 
porter au  moins  par  la  multitude  fur  ceux  qui  pour- 
roient  prendre  parti  pour  les  François. 
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• Le  /leur  de  Lille  parle  de  ces  inquiétudes  du  pape- 

An.  i 5 6l.  en  écrivant  au  roi  de  France  le  vingtième  de  Novcm- 
x VI I r. 

Inquiétudes  du 
pape  qui  envoyé  ,, 

Autant  qu’il  peut 
d’évêques  Italiens  33 
au  concile.. 

Vallavieinutfup.  33 
hb.  iy.  e i.n.  j. 

Lettre  du ficuy  Je 
rifle  mu  roi  du  10.  ,, 
de  Sou.  dam  les 
mew.  pour  le  eor.c . 5) 
de  Trente  in-40. 
ann.  1*  $4.  p 311.  33 
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bre.  “ Entre  les  caufes  , dit-il  , qui  peuvent  dé- 
tourner les  penfées  de  fa  faintcté,6c  l’empêcher  de 
féconder  vivement  vos  entrcpriles  , il  y en  a une . 
qui  paroît  évidente , c’cft  que  (a  (ainteté  déclare 
en  beaucoup  d’occalions  qu’elle  ne  croit  rien  au- 
jourd’hui de  h dangereux  ôc  de  fi  oppofé  à Ion 
état  que  le  concile.C’eft  ce  qui  l’a  porte  à envoyer 
depuis  peu  l’éveque  de  Viteroe  à Trente , 6e  avec 
lui  un  nommé  Ludovico  Antinori  pour  découvrir 
les  intentions  du  cardinal  de  Lorraine  , 6c  lui  en 
rendre  compte.  L’éveque  de  Vitcrbe  avant  fon 
départ  fit  beaucoup  de  difeours  à la  lainteté  fur 
les  dilficultez  que  pourra  trouver  le  cardinal , de 
foi-meme  en  traitant  les  affaires  du  concile  , & 
d’autres  qu’il  offroit  de  faire  naître  pour  empêcher 
ledit  feigneur  cardinal. 

,,  Plulieurs  cardinaux  voyant  fa  lainteté  trille  6t 
inquiété , Font  fouvent  confolée  i 6e  un  jour  le 
cardinal  de  Saint-Clement  l’exhortoit  a tailler  la 
peur  qu’elle  avoir  du  concile.,  dilant  qu’il  y a bon 
moyen  d’y  pourvoir  , ôe  qu’on  a vu  d’autres  con- 
ciles :■  l’éveque  de  Bitonte  Cordelier,  homme  de 
lettres , fe  croyoit  difpenfé  d’aller  à Trente  à caufe 
de  fa  foible  lànté , qui  le  rend  fouvent  malade  : 
mais  parce  que  fa  fainteté  ne  pardonne  à aucun, 
foit  titulaire  ou  coadjuteur,  pas  même  à ceux  qui 
,>  ont  refigné  6c  qui  n’ont  plus  que  l’ordre  , afin 
„ d’avoir  plus  grand  nombre  de  lujffrages  i ledit 
,,  évêque  de  Bitonte  a été  obligé  de  partir,  6c  rece-- 
».  vant  fa  dépêche , il  exhorta  l'a  fainteté  a bien  ef» 
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j,  pcrer  , promettant  qu’elle  feroit  vieforieufe.  A — — — 
,,  quoi  le  pape  l’a  fort  exhorté , répétant  fouvent  en  An.  15  6z>. 
,,  prefcnce  de  quelques  cardinaux  ce  mot  de  viéto- 
„ rieufe* 

Le  même  écrivit  encore  au  roi  que  le  pape  avoit 
voulu  faire  partir  Marc- Antoine  Bobba  ambaffadeur 
de  SavoyeâRome,  parce  qu’il  étoit  évêque  d’Aofte- 
Que  Odoard  Gualand  éveque  de  Cefene  pétant  avec 
le  cardinal  de  Naples  en  un  château  , où  il  avoit  pafle 
l’effé , &c  s’étant  mis  fur  mer  pour  aller  â Pife  fa  pa- 
trie pour  changer  d’air  , parce  qu’il  étoit  indifpofé  j 
le  pape  en  ayant  été  informé  , & craignant  que  cet 
évêque  n’allât  au  concile,  entra  dans  une  grande 
défiance  , &:  lui  défendit  de  fe  rendre  à Trente. 

Le  fujet  des  foupçons  de  fa  fainteté  étoit  que  ce 
prélat  avoit  des  liaifons  fort  étroites  avec  le  cardi- 
nal de  Naples  , qui  étoit  Caraffe , & dont  Pie  IV. 
avoit  fait  mourir  les  deux  oncles , le  cardinal  Char- 
les Caraffe  étranglé  dans  fa  prifon,  &:  Jean  duc  de 
Palliano  décapité,  outre  que  le  cardinal  de  Naples 
lui-même  avoit  été  emprisonné,  & condamné  a cent 
mille  livres  d’amende,  ôc  privé  de  la  charge  de  Ca- 
merlingue, fans  autre  crime  que  d’être  Caraffe. 

De  plus  le  marquis  de  Montbel , pere  de  ce  car- 
dinal , avoit , a ce  qu’on  difoit , un  billet  ligné  de  la 
main  du  pape,  qui  n’étant  que  cardinal  de  Mcdicis,. 
promettoit  une  ceraine  fomme  au  frere  du  marquis  > 
pour  avoir  fa  voix  dans  le  conclave  i qu’un  cardinal 
François  lui  avoit  affûré  que  ceux  qui  font  du  con- 
feil  étroit  du  pape  fouhaitoient  que  les  Calviniftes 
de  France  continuaffent  la  guerre  a leur  avantage*. 

3&1  qu’elle  durât x & qu’elle  pût  caufer  la  diffolutioa. 

c UJ 
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XIX. 

Le  pBpe  envove 
au  concile  I’évê- 
que  de  Viterbe. 

PalUvtcin  thid. 
Jib . 19-  c.  z.  n.  4. 
Mern.  peur  le  cône, 
de  Trente. 

Lettre  du  fieur  de 
r IJIe  * U reine  du 

*/•  î4t. 


ri  Histoire  Ecclesiastique. 
du  concile,  que  la  cour  Romaine  appréhendoit  plus 
que  tous  les  maux  qui  affligeoient  toute  la  chré- 
tienté. 

De  rifle  finit  en  difant  : Cet  évêque  de  Viterbe 
que  le  pape  avoit  envoyé  au  concile, comme  on  l’a 
dit  plus  haut , étoit  Sebaftien  Gualteri.  Il  avoit  été 
nonce  en  France , & ne  s’étoit  pas  fait  beaucoup  ai- 
mer de  la  nation , parce  qu’il  fe  plaignoit  avec  viva- 
cité que  la  reine  étoit  trop  lente  à punir  les  héréti- 
ques , fuivant  en  cela  le  goût  de  là  nation  , 8c  qu’il 
s’élevoit  ouvertement  contre  les  demandes  des  Fran- 
çois , qui  étoient  contraires  aux  préventions  ultra- 
montaines : cependant  comme  il  avoit  formé  une 
liaifon  allez  étroite  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
pendant  fon  léjour , il  elperoit  qu’il  fe  rendroit  maî- 
tre de  fon  efpnt , 8c  qu’il  lui  feroit  taire  ce  qu’il  vou- 
droit  : c’eft  ce  que  mandoit  le  licur  de  Lanfac  à la 
reine. 

„ Le  feigneur  de  Viterbe , dit-il , qui  fait  ici  fort 
,,  l’entendu  ôc  l’experimenté  en  tout  ce  qui  con- 
„ cerne  les  affaires  de  France , a donné  à entendre  . 
,,  qu’il  a de  grands  moyens  pour  gouverner  mon- 
,,  ieigneur  le  cardinal , 8c  qu’il  découvrira  aifément 
„ toutes  fes  intentions  -,  de  forte  que  fa  fainteté  l’a 
„ envoyé  à Trente  dans  cette  vûë.  Entr’autrcs 
„ moyens  dont  ledit  prélat  veut  fefervir  pour  gou- 
„ verner,  comme  il  le  le  promet , monfeigneur  le 
„ cardinal,  il  dit,  à ce  que  j’appris  avant  fon  dé- 
„ part,  qu’il  lui  oppoferoitun  bon  nombre  de  moi- 
„ nés  8c  de  théologiens  opiniâtres  pour  foûtenip  le 
,,  contraire  de  fes  proposions , 8c  que  quand  il  le 
,,  verroit  émû  de  ces  alfauts , il  le  confoleroit , en 
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„ feignant  qu’il  lui  en  déplaît.  Le  pape  alfocia  à 
Gualtcri  Ludovic  Antinori , lotis  prétexte  d’honorer 
le  cardinal  de  Lorraine  ; mais  en  eftet  pour  lui  fervir 
d’elpion,  comme  il  le  reconnoît  lui-même  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Roi.  “ Le  pape,  dit-il,  a en- 
„ voie  depuis  huit  jours  l’évêque  de  Viterbe  pour  être 
„ ordinairement  près  de  moi , fie  comme  je  crois , 
,,  prendre  garde  à mes  a étions , fur  quoi  je  m’aflurc, 
,,  qu’il  ne  découvrira  rien  qui  puifle  altérer  fon  maî- 
,,  tre  , ou  lui  faire  connoître  mes  intentions  , fi  ce 
„ n’clt  qu’en  m’entendant  parlerai  puilfe  connoître 
„ le  peu  de  talens  qu’il  a plu  à Dieu  de  me  donner. 

Cet  e'vêque  de  Viterbe  arriva  à Trente  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre  , fie  apres  avoir  rendu  aux 
légats  des  lettres  du  cardinal  Borromée  , qui  leur 
apprenoit  le  fujet  de  fa  venue  i il  alla  d’abord  faire 
vilite  au  cardinal  de  Lorraine  , que  la  fièvre  retenoit 
chez  lui , & lui  remit  une  lettre  du  pape  pleine  de 
témoignages  d’affeétion  fie  de  politcfie.  Gualtcri  en 
porta  de  pareilles  aux  deux  ambalfadeurs  Lanfiic  & 
du  Ferrier  , qui  n’eurent  pas  de  peine  à reconnoître 
dans  cette  conduite  la  politelfc  de  la  cour  de  Rome. 
Gualteri,  qui  entendoit  parfaitement  ce  manège, 
accufa  ces  lettres  au  cardinal  , fie  lui  dit , qu’il  ne 
les  remeteroit  point  aux  ambalfadeurs  qu’il  ne  lui 
eût  permis  de  les  leur  donner  , ce  que  le  cardinal 
lui  confeilla  de  faire  j fie  ufant  pareillement  de  po- 
litique envers  le  prélat , il  lui  témoigna  au-dehors 
beaucoup  de  joye  de  trouver , lui  dit-il , un  ami , 
auquel  il  pût  librement  découvrir  fes  penféesific  dans 
le  moment  même  il  lui  fit  confidence  des  julles  fujets 
de  plaintes  qu’il  avoit  touchant  les  mauvais  bruits 


An.  15  6u 


x x. 

Cet  évêque  arrive 
i Trente  , & rend 
vifite  au  cardinal 
de  Lorraine. 

TtlUvicin  l.  if. 
e*p»  1.  n.  5. 

Aient  •pair  U cenc. 
de  Trente . 

Lettre  de  l.etnfne 
au  jieur  de  fl/le  du 
16.  de  Scvemh  e » 
Mf*  341- 


Digitized  by  Google 


Z4  Hijtoire  Ecclesiastique. 

■ qu’on  avoit  répandus  à Rome  des  ddl'eins  qu’on  lui 

An.  15  Cl,  prccoit  contre  le  concile.  A quoi  Gualteri  lui  répli- 
qua, que  jamais  le  pape  n’y  avoit  ajouté  foi,  ôc 
qu’il  11’avoit  jamais  eu  le  moindre  ombrage  de  foup- 
çon  fur  fa  conduite  ni  fur  fes  fentimens. 
xxi.  Le  prélat  faifant  tomber  enfuite  la  converf  tion 
^uTa"ccîeCet  fur  le  concile  , dit  au  cardinal,  qu’il  n’y  trouveroit 
c.irdmni.  mallicureufement  aucun  ordre,  que  l’on  y perdoit 

PalUvicin  ibid  ut  . . . r . . , r \ ■ 1 \ 

jup.  le  tcms  en  dilputes  inutiles,  lur  des  matières  tout  a 

adXirrom.'^n'  fait  étrangères  aux  befoins  de  l’églife , 6e  cntierc- 
n ov.apudPtiiav.  mcnt  oppolêes  à une  prompte  expédition  , que  tou- 
tes les  provinces  du  monde  chrétien  regardoient 
comme  néceflaire  , 6e  louhaitoient  avec  beaucoup 
d’empreffement.  Le  cardinal  fage  6e  prudent  qui  le 
tenoit  fur  fes  gardes  lui  répondit , que  c’étoit  l’af. 

, faire  des  prélidcns  6e  non  pas  la  lienne , 6e  qu’il 

n’étoit  au  concile  que  comme  un  homme  privé  fins 
aucune  autorité.  Mais  G-ualteri  lui  répliqua  , que 
tous  les  légats  enfemble  n’en  feroient  pas  tant  que 
lui  feul  i que  ce  qui  avoit  donné  du  cœur  aux  Efpa- 
gnols  pour  caufer  du  trouble , ctoit  l’elperance  d’é- 
tre  foutenus  du  cardinal  6e  des  évéques  François  , 
6e  par  là  acquérir  une  plus  grande  autorité  dans 
leurs  diocèfcs  -,  6e  qu’au  fli-tôt  qu’ils  fe  verroient  a- 
bandonnez  par  fon  éminence  , ils  rentreroient  dans 
leur  .devoir.  Enfuite  il  lui  demanda  , 6c  lui  fit  même 
en  quelque  forte  promettre , que  la  première  lois 
qu’il  paroîtroit  dans  la  congrégation  pour  y parler 
publiquement,  il  exhortât  les  peres  à ne  difputer  que 
lur  les  matières  qui  conviennent  au  concile  , 6c  qui 
concourent  au  falut  des  peuples. 

Le  cardinal  lui  fit  connoître  qu’il  joindroit  les 

adlions 
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a&ions  aux  paroles,  &c  il  ajouta  qu’il  ne  fe  trouve- 
roit  point  aux  congrégations  dans  lefquelles  il  ver- 
xoit  qu’on  employé  letemsen  desdifputesinutiles.il 
dit  encore  a Gualteri  qu’il  vouloit  lui  communiquer 
(es  ordres  , croyant  qu’il  y avoir  quelques  deman- 
des qui  ne  paroitroient  peut-être  pas  convenables  ni 
bienléantes  ; mais  qu’il  feroit  connoître  -de  quelle 
maniéré  le  pape  pouvoir  contenter  les  François. 

Il  lui  propofa  que  pour  établir  les  canons  d’une 
maniéré  tranquille  , & . tenir  la  fcfïion  au  jour  mar- 
qué vingt-fixiéme  -de  Novembre  , il  faudroit  que  les 
préfidens  convoquaient  une  aiTemblée,dans  laquelle 
on  n’admettroit  que  lui  feul  pour  la  nation  Françoife, 
deux  évêques  d’Efpagne  pour  l’Efpagnole  , & ceux 
que  les  légats  voudroient  d’entre  les  Italiens , lef- 
quels  tous  enfemble  drefleroient  unanimement  les 
canonsiqu’il  promettoitque  les  évêques  de  France  ne 
s’y  oppoferoient  point , & qu’il  fàlloit  efperer  qu’en 
uiant  de  quelque  adrelfe  on  y feFoit  confentir  les 
autres  nations.  Il  ajouta  que  les  Efpagnols  le  pref- 
foient  tort  de  s’unir  à eux  , & lui  promit  de  lui  com- 
muniquer tous  les  avis  qu’ils prononceroient  dans  les 
congrégations. 

Comme  l’indifpofition  du  cardinal  continuoit,  il 
pria  que  l’on  n’attendît  pas  plus  long-tems  le  retour 
ae  fa  fanté  pour  tenir  les  congrégations  > ce  que  l’on 
6t.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  feiziéme  de  Novembre, 
on  marqua  les  places  deftinées  aux  évêques  nouvel- 
lement arrivez,auffi-bien  qu’aux  autres  : ce  qui  caufa 
un  différend  entre  Jerome  de  Souchier  François', 
abbé  de  Clairvaux,qui  fut  honoré  de  la  pourpre  fous 
le  pontificat  fuivant  , apres  l’avoir  relufée  jufqu’à 
Tome  XXXI IL  * D 
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x x il. 

Propofitions  que 
le  cardinal  fait  à 
l'évtyne  de  Vi- 
terbe. 
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Difpute  entre  le» 
abbez  de  Ciair- 
vaux  & du  Mont- 
£affin  fur  la  prêt 
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X X I V, 

le  lcgat  Scri- 
pande  rend  viütc 
an  cardinal  de  Lor- 
raine. 
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deux  fois , & les  abbez  de  la  congrégation  du  Mont- 
Caflin  : les  raifons  fur  lefquelles  l'abbé  de  Clairvaux 
établiffoit  fon  droit,  étoient  que  les  abbez  du  Mont- 
Caflin  n’étoient  point  véritablement  de  l’ordre  de 
faint  Benoît , mais  de  la  congrégation  de  fainte  Juf. 
tine  , confirmée  feulement  depuis  peu  par  Eugene 
IV.  qu’ainfi  l'ordre  de  Clairvaux  étoit  plus  ancien  : 
il  alleguoit  encore  plufieurs  autres  prérogatives  ac- 
cordées aux  abbez  de  Clairvaux , dont  les  abbez  du 
Mont-Caffin  n’avoient  jamais  joüi.  Mais  ceux-ci  ré- 
pondoient  que  le  changement  arrivé  du  tems  du 
pape  Eugene  ne  regardoit  que  quelques  - uns  , 
mais  que  les  principaux  avoient  toujours  confervé 
la  réglé  de  faint  Benoît  , dont  même  les  autres  é- 
toient  originairement.  Comme  pour  décider  ce 
procès  il  auroit  fallu  examiner  les  privilèges  &c  les 
bulles  des  uns  & des  autres , ce  qui  demandent  beau- 
coup de  tems  & de  travail,  les  abbez  du  Mont-Caf- 
fin  réfolurent  de  déférer  cet  honneur  à l’abbé  de 
Clairvaux  , à condition  que  cet  abbé  les  reconnoî- 
troit  pour  enfans  de  faint  Benoît. 

Dans  les  congrégations  fuivantes  on  procéda  fort 
lentement  par  conhdération  pour  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  n’étoit  pas  encore  en  état  d’y  affifter  , & 
dont  on  défiroit  au  moins  extérieurement  la  pré- 
fence. 

Le  même  jour  que  Gualteri  alla  voir  ce  cardinal, 
Seripande  lui  rendit  une  vifite  au  nom  des  légats 
fes  collègues,  pour  l’inftruire  du  commencement, 
du  progrès,  & de  l’état  prefent  du  concile  \ & ayant 
lait  tomber  le  difeours  iur  la  difpute  qui  échauffoit 
alors  les  dprjts  au  fujet  du  feptiéme  canon , il  lui 
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cxpofa  toute  i’afFaire , & le  pria  de  lui  dire  quel  é-  ' 

toit  Ton  avis.  Le  cardinal  qui  aimoit  la  paix,  & qui  An.  i 5 <>2.. 
vouloit  témoigner  Ton  refpeéfc  pour  le  pape  \ donna, 
à Seripande  le  même  confèil  qu’il  avoir  déjà  donné 
a Gualteri , touchant  le  choix  qu’il  fàlloit  faire  de 
deux  voix  de  chaque  nation.  Cet  avis  ne  plût  pas  à 
Seripande  : il  dit  au  cardinal  qu’il  ne  connoiffoit 
pas  l’efprit  de  ceux  avec  lefquels  on  avoit  affaire  , 
qu’ils  n’étoient  pas  fi  flexibles  qu’il  le  penfoit , 6c 
qu’on  ne  termineroit  rien  en  prenant  la  voye  qu’il 
confeilloit  *,  mais  la  vraie  raifon  que  Seripande  fup- 
prima , étoit  que  cette  voye  pourroit  introduire  la 
décifion  des  matières  par  les  fuffrages  des  nations  , 
ce  qu’on  ne  vouloit  pas. 

Seripande  alla  rendre  compte  de  fà  convention 
aux  légats  , qui  après  en  avoir  délibéré,  le  renvoyè- 
rent vers  le  cardinal , pour  lui  reprefenter  qu’on  ne 
pouvoir  fuivre  l’avis  qu’il  avoit  donné, ni  fupprimer 
entièrement  la  queftionfans  en  rien  dire , comme  il 
l’avoit  encore  concilié. 

Le  cardinal  dans  le  même  entretien  avec  Seri-  xxr; 
pande  lui  avoit  déclaré  le  delfein , dont  il  avoit  déjà  qu^onC  wmm  Ja!* 
fait  part  aux  légats , de  communiquer  au  pape  tous  3cmaïdepiapc  fe# 
les  articles  de  réforme  qu’il  devoir  demander,  6c  r»iuv!.cm.  >*/* 
pour  cela  de  lui  envoyer  quelqu  un  des  evcques , qui 
ae  retour  a Trente  , rapporteroit  le  fentiment  du 
pape  fur  chaque  point, avant  qu’on  le  proposât  à la 
congrégation.  Mais  les  légats  ne  firent  là-deflus  au- 
cune réponfe  , ils  vouloient  lçavoir  auparavant  ce 
qu’en  penfoit  le  pape , 6c  parurent  encore  moins  dif- 
pofez  à choifir  quelque  évêque  pour  l’envoyer  à 
Rome.  Ils  ne  laiflerent  pas  en  écrivant  au  cardinal 
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Rorromée  de  lui  propoler  ou  l’archevêque  de  Lan» 
ciano,  qu’on  avoit  déjà  charge  de  pareilles  commit, 
fions , ôu  celui  d’Ocrante  capable  d’un  tel  emploi  , 
ôc  plein  de  zele  pour  les  intérêts  du  faint  fiege,  ou 
Gralïi  évêque  de  Monte-Fiafcone,  que  le  pape  avoit 
déjà  envoyé  au-devant  du  cardinal,. ou  enfin  levê- 
que  de  Viterbe  , quoique  l’aftaire  pour  laquelle  il 
avoit  été  envoyé  à Trente,  y rendît  fa  prefence  né- 
ceflaire  : mais  à la  fin  ils  convenoicnt  que  Vifconti 
évêque  de  Vintimille , étoit  plus  propre  que  les  au- 
tres pour  cette  négociation  , parce  que  le  pape  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  lui,&  qu’il  s’acquitteroia 
avec  plus.de  fidelité  6c  d’exaétitude  d’un  pareil  em- 
ploi'. 

Le  vingt-troifiéme  de  Novembre  le  cardinal  de 
Lorraine  parut  pour  la  première lois  dans  une  con- 
grégation générale , où  Ce  trouvèrent  tous  les  prélats 
au  nombre  de  deux  cent  dix-huit , tous  les  ambafTa-, 
d,eurs , 6c  une  infinité  de  perfonnes  que  la  nouveauté 
du  fpeétacle  y avoit  attirées  > mais  on  fit  fortir  ces 
derniers.  Le  fecretaire  propofa  d’abord  ce  que  lè 
cardinal  av.oità  dire , enfuite  une  copie  de  la  lettre  * 
du  roi , & la  réponfe  qu’on  devoit  lui  faire. 

Le  patriarche  de  Jerufalem,. les  archevêques  d’O- 
trante  ôc  de  Grenade,  les  évêques  de  Cava , de  Co- 
nimbre,  de  Viterbe  ôc  de  Salamanque  furent  nom- 
mez pour  aller  prendre  le  cardinal  a Ton 
conduire  à l’affemblée , où  auflx-tôt  qu’i 
légats  fe  levèrent  de  leurs  fieges.,  ôc  allèrent  le  rece- 
voir  à (on  entrée.  Les  deux  ambafladeurs  de  France 
s’étant  avancez,  dans,  le  milieu  du  cercle  , où  étoient 
affis  tous  les  peresi  le  fieur  de  Lanfiac  prefenta  le* 
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lettres  du  Roi  Ton  maître  écrites  en  François, & qu’il 
avoit  traduites  en  Latin , & l’évêque  qui  étoit  fecre- 
taire , en  fit  la  le&ure  dans  cette  dernière  langue. 
L’inlcription  étoit ,.  Aux  tres-faints  très-reveren- 
dilïimes  peres  en  Dieu, qui  font  afiemblez  dans  le  lieu 
de  Trente  pour  la  célébration  du  S.  concile.  Le  roi  y 
difoit  : “ Qu’ayant  plu  a Dieu  de  l’appeller  dès  fes 
premières  années  pour  gouverner  un  royaume ,- 
aufli  grand  & aulïi  floriflant  qu’eft  celui  fur  lequel 
il  l’a  établi  roi , il  a voulu  par  meme  moyen  félon 
. l’infinie  profondeur  de  les  jugemens , l'affliger  de 
tant  de  fortes  de  troubles,  de  divifions,  de  guer- 
res inteftmes  y qu’or*  n’y  trouveroic  pas  un  feul 
. endroit  exempt  decescalamitez.  Toutefois  com- 
me la  bonté  eft  incomprehenfible,  ne  voulant  pas 
étendre  fes  châtimeus  fur  lui  pour  le  perdre , mais 
pour  lui  faire  connoître  fes  fautes  , & l’engager  à 
en  faire  penitence,Dieu  luia  tellementouvert  les 
yeux  , quelque  jeune  qu’il  fût  encore  , qu’il  a bien 
lçû  juger  dès  le  commencement  de  ces  troubles  > 
que  puifque  la  principale  occafion  de  ces  maux 
procedoit  de  la  diverhté  des  opinions,  dont  fes 
lujetsfe  font  laiflez  furprendre  au  fujet  de  la  reli- 
gion , le  remede  ne  dépendoit  point  de  la  pru- 
dence des  hommes  , mais  de  la  milèricorde  de 
. Dieu  ,qui  eft  une  fource  vive , qui  ne  tarit  point, 
& qui  ne  s’ennuye  jamais  de  départir  fes  grâces  à 
. ceux  qui  les  lui  demandent , &c  qui  cherchent  l’é- 
. xaltation  & l’honneur  de  Ion  faint  nom  : ce  qui 
. fut  caufe  qu’avec  ces  lumières  & cette  connoif. 
, lance,  dit  le  roi,  nous  fuivîmes  dès  le  commen- 
cement de  notre  regrie  l’exemple  du  feu  roi  Fran- 
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1 3,  çois , notre  très-cher  feigneur  &c  frere  , que  Dieu 

An*  i $£a*  abfolve,&  pourfuivîmes  avec  toutes  lesinftançes 
,,  poffibles  la  célébration  du  faint  concile,  pour  le- 
,,  quel  vous  êtes  aujourd’hui  aflembiez  à Trente  : 

„ connoiflant  que  c’étoit  en  pareilles  aflemblées 
„ que  nos  anciens  peres  avoient  trouvé  les  remedes 
„ les  plus  prompts  , les  plus  néceffaires  & falutaires 
,,  aux  maux  de  leur  Etat.  Le  roi  ajoute  dans  la  let- 
„ tre , qu’il  avoit  eu  un  vrai  chagrin  de  voir  qu’ayant 
,,  été  le  premier  auteur  de  ce  pieux  delïein , les  évc- 
„ ques  n’avoient  pas  été  aufliles  premiers  àfetrou- 
,,  ver  au  concile  > mais  que  tous  les  peres  & toute 
,,  la  chrétienté  en  fçavoient  la  caufe , & jugeroient 
„ de  laiincerité  de  Tes  intentions,  par  l’envoi  de 
„ Ion  coufin  le  cardinal  de  Lorraine,  fuivi  despre- 
9i  lats , des  abbez , & des  do&eurs  qui  i’accompa- 
,,  gnent  *,  qu’il  le  leur  envoyoit  pour  deux  raifons  ; 

„ l’une  pour  répondre  aux  mftances  que  ce  cardi- 
,,  nal  a faites  de  lui  permettre  fon  départ  pour  fa- 
tisfaire  au  devoir  auquel  ilfefent  obligé  par  rap-  ^ 
port  à la  place  qu’il  occupe  dans  leglife  > l’autre 
„ qu’ayant  été  élevé  dès  fa  plus  tendre  j juneffe  dans 
,,  le  maniementdes  affaires  les  plus  importantes  de 
„ fon  Etat , il  en  connoiffoit  parfaitement  les  be- 
„ foins,  dont  il  avoit  ordre  de  leur  faire  le  récit , 

„ pour  obtenir  d’eux  les  remedes  qu’on  attendoit 
,,  de  leur  prudence  & de  leur  amour  paternel , non- 
„ feulement  pour  le  retabliffement  du  repos  de  fon 
„ royaume,  mais  encore  pour  le  falut  univerfel  de 
» la  chrétienté  » qu’il  les  prioit  donc  d’y  vouloir 
>>  travailler  avec  leur  application  ordinaire  , afin 
ii  que  i’églife  catholique  reprit  fon  ancien  luflre  9 
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n par  la  réünion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  feule 
}>  religion  \ ouvrage  digne  d'eux  ,&  qui  faifoit  l’àt- 
>}  tente  de  tous  les  princes  & de  tous  les  peuples , 
„ qui  publieroient  leurs  loüanges  à toute  la  pofte- 
„ rite  > outre  qu’ils  en  recevroient  de  Dieu  une  ré- 
„ compcnfe  éternelle.  Que  du  refte  le  cardinal  de 
„ Lorraine  étant  parfaitement  bien  inftruit  de  fes 
„ intentions,  il  les  conjuroit  d’avoir  en  lui  la  même 
„ confiance  qu’en  fa  propre  perfonne.  ,,  Cette  let- 
tre étoit  dattée  de  Rouvule  le  feptiéme  d’Odlobre 
15  Ci. 

Les  lettres  de  fa  majefté  ayant  été  lues,  le  cardi- 
nal de  Lorraine  parla  avec  une  éloquence  & une 
grâce  qui  charma  tous  ceux  qui  l’entendirent.  Il  fit 
d’abord  une  longue  énumération  des  malheurs  dont 
la  France  s’étoit  vûë  affligée  par  les  heretiques  ,<jui 
n’épargnant  ni  le  facré  ni  le  prophane,avoient  brûlé 
ou  profané  les  églifes , réduit  en  cendres  leurs  plus 
précieux  ornemens , emporté  & fondu  les  vafes  fa- 
crez,  détruit  les  monafteres , & confumé  par  le  feu 
les  plus  belles  &c  les  plus  riches  bibliothèques  du 
royaume  , maflacré  les  prêtres  & les  religieux  au 
pied  des  autels  , chaffé  les  pafteurs  de  leurs  églifes  , 
violé  les  tombeaux  des  rois  & des  princes  ,&  porté 
les  peuples  à meprifer  la  majefté  royale.  Je  frémis 
d’horreur,  dit-il,  en  rapportant  ces  chofes  i le  nom 
du  Seigneur  eft  blafphemé  partout,  l’efprit  du  men- 
fonge  eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  On 
ufurpe  fàuffement  le  miniftere  de  la  parole  , & l’on 
ne  voit  que  des  voleurs  & des  larrons  en  la  place 
des  vrais  pafteurs.  Recherchant  enfuite  la  caule  de 
tous  ces  maux  il  dit,  qu’il  n’en  trouvoit  point  d’au- 
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■ iiu ""  '"""  trc  que  la  corruption  des  moeurs,  le  relâchement  de 
An.  1561.  la  discipline , ôc  le  peu  de  foin  qu’on  avoir  pris  de 
.réprimer  l’herefie  des  Sa  naiflance  , 6c  de  recourir 
aux  remedes  nécefTaires  pour  l’éteindre  entièrement. 
Et  Te  retournant  vers  les  ambaffadeurs  des  princes  il 
leur  dit,  qu’ils  pourroient  bien  voir  chez  eux, mais 
qu’ils  s’en  repentiroient  alors  inutilement , ce  qu’ils 
regardoient  chez  les  autres  avec  tant  d’indifference, 
parce  que  fi  la  France  venoit  a tomber  dans  fa  rui- 
ne, elle  entraîneroit  apres  elle  la  perte  des  Etats 
yoifins. 

Il  ajouta,  qu’il  y avoit  encore  des  remedes  .à  tons 
ces  maux  , qu’on  concevoir  de  grandes  efperanccs 
du  roi , quoique  pupille, moins  le  monarque  de  fon 
royaume  par  une  légitime  fuccellion,  que  l’heritier 
de  la  religion  ôc  de  la  vertu  de  Tes  ayeux , animé  par 
l’exemple  de  Henry  II.  ion  pere , Ôc  de  François  I. 
fon  ayeul  , & faifant  déjà  paroître  les  vertus  de 
François  II.  fon  frere.  Que  la  reine  ili  mere  , 6e  le 
roi  de  Navarre  ne  lui  donnoient  que  de  bons  6c 
iages  confeils  que  les  grands  du  royaume  é- 
toient  pleins  de  zele  ôc  de  courage , 6c  qu’il  y avoit 
de  l’argent  pour  faire  venir  des  troupes  auxiliaires 
.de  tous  cotez  i mais  qu’au  milieu  de  tout  cela , le 
fecours  le  plus  prefTant  qu’attendoit  fa  majefté,étoit 
celui  du  concile , de  qui  elle  devoir  recevoir  cette 
paix  divine,  qui  furpafle  tout  fentiment , ôc  quieft 
Je  plus  grand  de  tous  les  biens.  Que  pour  y parve- 
nir, fa  majefté  demandoit  deux  choies  au  concile  j 
l’une , que  l’on  laifsât  les  queftions  nouvelles  ôc  inu- 
jiles,  6c  que  l’on  procurât  une  fufpenfion  d’armes 
entre  les  princes  , afin  que  les  Proteflans  n’eufléiu 

pas 
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■pas  lieu  de  «croire  que  le  concile  excicoit  plutôt  les  

princes  à faire  des  ligues  & des  guerres , qu’à  ré-  An.  15 C-l. 
concilier  les  efprits , & à garder  l’unité  de  la  paixi 
l’autre,  que  le  concile  travaillât  férieufement  à la 
réformation  des  mœurs  & de  la  difcipline  eccle- 
fiaftique  , qui  étoit  l’unique  moyen  de  confervet 
l’autorité  & la  dignité  de  l’églife  , & de  retenir  la 
France  dans  l’obéïflance  > qu'il  falloir  commencer  la 
réformation  par  la  maifon  de  Dieu  : Car , difoit-il , 
fi  toute  l’Italie  eft  en  paix  , fi  l’Efpagne  y tient  le 
gouvernail , nous  vous  en  congratulons  , trcs-heu- 
reux  peres;  mais  pour  nous, nous  fommes  renverfez 
de  la  pouppe , & à peine  touchons-nous  au  timon. 

Qu’il  nous  ioit  permis  de  chercher  les  caufes  d’une 
fi  grande  tempcte.  Qui  accuferons-nous  > Qui  paf- 
fera  pour  être  l’auteur  de  tant  de  maux  ? J’ofe  le  dire, 
ceji  nous  qui  avons  excité  cete  tempêtte , précipitez-nous  donc 
dans  la  mer.  Il  continua  à remontrer  aux  prélats  qu’ils 
dévoient  prendre  garde  à eux  & à tout  leur  trou- 
peau , qu’il  falloit  celfer  de  mal  faire , & apprendre 
a bien  faire  , prier  le  Pere  des  mifericordcs  de  s’ap- 

fiaifer,  d’augmenter  notre  foi.,  afin , dit-il , que  dé- 
ivrez  de  la  crainte  de  nos  ennemis,  nous  puiflions 
le  fervir  dans  la  fainteté  & dans  la  juftice.  Que  pour 
cela  on  avoit  befoin  de  forces  & d’un  courage  male* 
mais  qu’il  craignoit  de  fe  rendre  importun , d’autant 
plus  qu’on  n’a  pas  befoin  d’ufer  d’éperons  envers 
ceux  qui  courent  d’eux-mêmes  & de  leur  bon  gré. 

Qu’il  alloit  donc  finir  , laiflant  aux  ambaflàdeurs  du 
roi  fon  maître  à dire  le  refte  i & proteflant  que  lui 
& les  évêques  qui  l’avoient  accompagné , vouloient 
être  toute  leur  vie  fujets  au  tres-faint  pere  Pie  IV, 
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reconnoiffant  fa  primauté  dans  leglife,  qu’ils  refpe- 
ctoient  les  decrets  de  ce  faint  concile  general,  qu’ils 
fe  foûmettoient  de  très-bon  cœur  aux  légats , Se  dé- 
firoient  vivre  en  paix  avec  les  autres  évêques;  enfin 
qu’ils  fe  tenoient  heureux  d’avoir  les  ambafl'adeurs 
des  Princes  pour  témoins  de  leurs  fentimens , qui 
tendoient  tous  unanimement  à la  gloire  de  Dieu  , 
afin  que  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  ils  puflent 
tous  enfemble  en  toutes  chofes  honorer  Dieu  8e  le 
Pere  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

Le  cardinal  de  Mantouë  répondant  a ce  difeours, 
dit  en  fubftance  , que  le  cardinal  de  Lorraine  ren- 
dant vifite  aux  légats , leur  avoit  fait  connoître  qu’il 
vouloir  propofer  les  ordres  du  roi  Ion  maître  dans 
une  congrégation  gencrale,qu’il  avoit  choifi  l’arche- 
vêque de  Zara,  homme  fçavant  & d’une  grande 
prudence,  qui  répondroit  au  nom  du  concile  à l’é- 
loquent dikours  qu’on  venoit  d’entendre , qui  étoit 
digne  de  la  haute  idée  qu’on  s’etoit  formée  de  l’oT 
rateur , 8c  qui  marqueroit  la  joye  qu’on  reflëntoit  de 
fa  préfence  au  concile , apres  les  fatigues  du  voyage 
qu’il  avoit  effuyées  pour  s’y  rendre  , 8c  de  celle  des 
évêques  8c  des  abbez  8e  théologiens  de  l’églife  Gal- 
licane, dont  on  efperoit  de  grands  fecours  pour  la 
caufc  des  veritez  catholiques , 8e  de  la  réformation 
des  mœurs  dans  l’églife.  Qu'on  étoit  informé  des 
foins  que  le  cardinal  avoit  pris  darts  le  confeil  du  roi 
8e  de  la  reine  pour  le  foutien  de  la  religion  , pour 
conferver  l’autorité  du  fi ege  apoftolique  Se  la  digni- 
té du  fouverain  pontife  ; Se  qu’on  n’ignoroit  pas 
quel  cas  il  failoit  taire  de  la  valeur  Se  du  zele  de  les 
illuftresfreres  dans  les  guerresjdef rance  pour  le  fait 
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de  la  religion , & que  les  peres  fc  promettoient  de 
pareils  exploits  dans  la  fuite  ,tant  de  la  part  du  car- 
dinal à Trente,  que  du  côte  de  la  valeur  de  fes  frè- 
res en  France.  Qu’il  n’ajoûteroit  rien  de  plus , pour 
ne  point  anticiper  ce  que  l’archevêque  de  Zara  de- 
voir dire  : Qu’il  prioit  feulement  le  cardinal  de  n’ê- 
tre  pas  furpris  s’il  paroiffoit  fi  court  fur  les  juftes 
loüanges  qu’il  méritoit , aufïi-bien  que  fes  freres , 
qu’il  laiffoit  aux  auditeurs  à lui  rendre  la  jufhce  qui 
lui  étoit  dûë. 

Alors  l’archevêque  de  Zara  prenant  la  parole  dit, 
que  les  pères  du  concile  avoient  reffenti  une  vive 
douleur , en  apprenant  que  le  royaume  de  France  fi 
célébré  , & qui  avoit  toujours  été  le  plus  ferme  ap- 

{>ui  de  la  vérité  catholique  fût  devenu  aujourd’hui 
e théâtre  des  meurtres  & des  carnages  caufez  par 
les  différends  fur  la  religion;  & que  les  grands  de  ce 
royaume  fuffent  autant  divifez , qu’ils  étoient  autre- 
fois unis  pour  cette  même  religion  ; que  maintenant 
leur  douleur  étoit  d’autant  plus  grande  , qu’ils 
voyoient , pour  ainfi  dire , ce  qui  n’étoit  encore  par- 
venu qu’à  leurs  oreilles;  que  par  la  peinture  vive  & 
éloquente  que  le  cardinal  venoit  de  leur  faire  de 
ces  malheurs , il  leur  avoit  femblé  que  les  chofes  fe 
paffoient  fous  leurs  yeux;  qu’ils  fe  tonfoloient  néan- 
moins dans  l’efperance  que  fa  majefté  très-chrétien- 
ne marchant  fur  les  pas  de  fes  ancêtres  ’,  repri- 
meroit  bien-tôt  l’audace  des  perturbateurs  de  Ion 
Etat  ; d’autant  plus  qu’il  fembloit  que  le  concile  n’a- 
voit  été  affemblé  par  la  mifericorde  divine , -6c  par 
les  foins  du  iouverain  pontife  ,que  pour  chaffer  les 
tenebres , & faire  connoître  le  vrai  culte  de  Dieu , 
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rendre  à la  difeipline  Ion  premier  état  8c  la  paix  i 
l’églife.  Que  comme  le  concile  precedent  s’é- 
toit'  employé  à commencer  une  fi  bonne  oeuvre  , 
il  falloit  efperer  que  celui  d’aujourd’hui  l’achcve- 
roit  j ayant  la  prélence  d’un  cardinal  qui  , non  con^ 
tent  d’exhorter,  feroit  le  confeiller  8c  le  coadjuteur 
dp  fynode  > qu’on  connoiff'oit  fa  profonde  érudition, 
Ton  habilctépour  les  grandes  affaires , fon  grand  cré- 
dit chez  les  princes,  8c  plus  que  tout  cela  , là  pieté 
envers  Dieu , l’intégrité  de  la  vie  , 6c  fon  zele  pour 
la  religion  catholique  ; . qu’ainfi  le  concile  fe  pro- 
mettoit  de  tirer  autant  de  fruit  de  fes  foins  , qu’il 
avoit  eu  de  joye  de  fon  arrivée  , dont  les  peres  ren- 
doient  grâces  au  Seigneur  ; de  même  que  pour  la 
venue  de  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné , dont 
ils  elperoient  de  grands  fecours  8c  des  fuccès  heu- 
reux pour  l’avancement  de  la  religion. 

Il  ajouta  que  les  peres  écoutcroicnt  toujours  vo^ 
lonticrs'  ce  que  lui  ou  les  ambafladeurs  de  France 
auroient  à propofer  auffi-tôt  qu’on  auroit  accordé  à 
ces  derniers  la  permilfiorLde  parler.  Exprellions  que 
Paliavicin  croit  avoir  été  ajoûtées,afin  que  lesambafi- 
fadeurs  ne  fe  cruflènt  pas  en  droit  de  parler  publi- 
quement dans  les  congrégations  toutes  les  fois  qu’il 
leur  plairait  : 8c  là-dclliis  Fra-Paolo  remarque  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  entendre  aux  légats  . 
dès  la  veille  , qu’après  la  lc&ure  de  fes  lettres  de 
créance  il  feroit  un  difeours,  8c  du  Ferricr  un  autrei 
mais  que  les  légats  voyant  que  fi  on  le  permettoit 
à cet  lambaflàdeur  , tous  les  autres  voudroient  pa- 
reillement parler  8c  propofer  , ce  qui  cauferoit  en- 
core plus  de  confufion  > répondirent  fur  cet  article 
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que  ni  fous  Paul  III.  ni  fous  Jules  III.  ni  fous  Pie  IV.  

on  n’avoit  jamais  permis  aux  ambalfadeurs  de  parler  An.  i 561. 
dans  la  congrégation , linon  le  jour  de  leur  récep- 
tion publique  » de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  per- 
mettre cette  nouveauté  fans  le  confentement  du 
pape.  Le  cardinal  de  Lorraine  leur  répliqua , qu’ayant 
de  nouvelles  inflruétions  de  fon  Roi , cela  fe  pou- 
voit  prendre  pour  une  nouvelle  ambaflade  & pour 
une  première  entrée.  Après  plufieurs  réponles  & 
répliques , le  cardinal  ayant  donné  fa  parole  que  du 
Ferrier  parleroit  une  lois,  pour  toutes,  les  légats  y 
confentirent , de  peur  que  ce  refus  ne  lui  fervît  de 
prétexte  pour  inquiéter  fe  concile. 

Ainfi  des  que  l’archevêque  de  Zara  eut  fini  de 
parler , l’ambalfadeur  du  Ferrier  dit  : “ Nous  n’a- 
vons rien  à ajouter  , Meilleurs , ni  à retrancher 
aux  difeours  que  vous  venez  d’entendre  ; pour 
remplir  ma  charge , il  ne  me  relie  qu’une  chofc  à 
dire  avec  le  bon  plaifir  de  vos  paternitez,  quoi- 
que le  zélé  du  roi  très-chrétien  , fa  pieté  & fon 
attachement  à la  religion  catholique  foiem  alfeyt 
connus  à tout  le  monde  , néanmoins  ces  qualitcz 
reçoivent  un  fi  grand  éclat  de  l’arrivée  ôc  du  dif- 
eours du  reverendilfime  cardinal  de  Lorraine  , 

» qu’il  ne  relie  plus  aucun  lieu  d’en  douter.  „ Car 
.moins  les  gens  fages  & prudens,  habiles  dans  les- 
affaires  av oient  lieu  d’efperer  l’arrivée  d’un  fi  grand 
homme  , plus  les  perfonnes  d’un  genie  médiocre 
connoiffcnt  combien  les  François  ont  à coeur  les  in- 
terets de  l’églife  catholique  , & l’importance  des 
raifons  pour  lefquelles  le  roi  très  - chrétien  fe  pre- 
uve d’un  fujet  dont  il  s’ellfervi  dans  les  plus  grandes 
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38  Histoire  Ecclesiastique. 
affaires  de  fon  royaume , Se  principalement  dans  ces 
derniers  tems  de  troubles  & de  malheurs.  Ceux-là 
Te  trompent  donc  lourdement,  qui  s’imaginent  que 
fa  majefté  dans  cette  occafion  agit  plus  pour  Tes  in- 
terets particuliers  que  pour  la  caule  de  la  republi- 

3ue  chrétienne.  Puilque  fi  elle  n’envifageoit  l’eglife, 
lui  feroit  facile  d’appaifer  en  trois  jours  toutes  les 
{éditions  & tous  les  troubles  , 8e  contenir  dans  le 
devoir  tous  fes  fujets  naturellement  portez  à la  foû- 
mifïion  8e  à l’obeïflance  : mais  comme  fa  majefté 
cherche  moins  fes  propres  interets  que  ceux  de  1 e- 
glife  catholique  8e  du  louverain  pontife , dont  l’au- 
torité eft  fi  fort  ébranlée  en  France  ; elle  aime  mieux 
expofer  au  péril  Ton  royaume , fa  vie  Se  les  biens  des 
princes,  des  grands  8e  de  toute  la  nobleffe  , que  de 
manquer  à fon  devoir.  Tel  eft  1 état  de  notre  France, 
tels-  font  nos  malheurs.  Que  fi  quelqu’un  veut  Ra- 
voir ce  que  l’églife  de  France  demande  des  peres  du 
concile , nous  leur  répondrons  que  nos  propofitions 
ne  font  ni  ficheufes  ni  difficiles , puifqu’elles  ne  con- 
fiftent  qu’en  ce  que  tout  le  monde  chrétien  deman- 
de , qu’en  ce  que  demanda  autrefois  le  grand  Con- 
ftantin  aux  peres  du  concile  de  Nicée , fa  majefté 
chrétienne  n’en  exige  pas  davantage  ; toutes  fes  de- 
mandes font  contenues  ou  dans  l’ecriture  fainte,  ou 
dans  les  anciens  conciles  de  l’églife  catholique , ou 
dans  les  écrits  des  faints  peres , ou  dans  les  confti- 
tutions  des  papes , dans  les  decrets  8e  dans  les  ca- 
nons. C’eft-la  tout  ce  que  le  roi  trcs-chrétien,com- 
me  fils  aîné  de  leglile  vous  demande  ; il  fouhaite 
que  vous , que  le  Seigneur  a établis  juges  légitimes, 
vous  rétabililiez  legllfe , non  dans  des  claules  genc- 
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raies , mais  félon  les  paroles  exprcffes  de  cet  édit  <c  ■ > 

perpétuel  divin, contre  lequelil  n y aura  jamais  de  <fAN. 
prcfcription,afin  que  ces  faintes  réglés  que  cet  ancien  <c 
ennemi  Satan  tenoit  captives  depuis  h long-tems , “ 
paroiflent  au  grand  jour  , & retournent  dans  la  “ 
fainte  cité  de  Dieu.  “ 

Ce  fut  ainfi  que  Darius  roi  de  Perfe  appaifa  les  <c 
troubles  que  la  religion  avoit  fufeitez  dans  la  Judée;  tc 
il  ne  fit  pas  prendre  les  armes , mais  il  fit  obferver  “ 
les  loix,  & les  anciens  édits  de  fies  prédecefleurs  ; &:  Cf 
ayant  trouvé  l’ordonnance  du  roy  Cyrus  pour  le  cc 
. retour  des  Juifs  en  Judée,  & pour  le  rétabliflément  “ 
du  temple  , qui  avoit  été  négligé  jufqu’alors  , il  la  ff 
fit  executer,  & les  troubles  furent  appaifez.  Jofias  “ 
ce  roi  digne  de  toute  loüange , cet  exaét  obferva-  <c 
teur  & réformateur  de  la  dilcipline  ecclefiaftiquc , tC 
lût  premièrement  avec  beaucoup  d’exa&itude  le  li-  (C 
vre  de  la  loi  trouvé  par  le  grand  prêtre  Helcias  , &:  “ 
enfuite  en  fit  la  leélure  devant  le  peuple , apres  que  c< 
ce  livre  eût  été  fi  long-tems  caché  par  la  malice  des  <c 
hommes , &c  par  cette  voye  il  rétablit  les  anciens  (c 
ufiiges , & remit  en  vigueur  les  divins  préceptes.  Ces  i( 
vaiîlans  foldats  de  Néhemie , dont  faint  Chryfofto-  << 
me  fait  un  fi  bel  éloge  , rétablirent  les  murs  de  Je- 
rufalem  , tenant  d’une  main  l’épée  Se  de  l’autre  la  c< 
truelle.  C’eft  ce  que  vous  devez  faire  pour  reparer  « 

Péglife , fuivant  les  anciennes  réglés  des  faims  peres.  “ 

Si  vous  ne  le  faites , très-faints  peres , ce  fera  en  vain  “ 
que  vous  nous  demanderez  fi  la  France  ne  joüit  pas  c<  ■ 
d’une  profonde  paix.'  Nous  vous  répondrons  ce  que  « 

Jehu  répondit  au  roi  Joram.  Comment  feroit-elle 
en  paix,  pendant  que  durent  vous  fçavez  le  (C 
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„ relie.  Ainfi  à moins  qu’on  ne  travaille  férieufement 
„ à la  réformation,c’ell  en  vain  que  nous  aurons  re- 
„ cours  .à  l’alliance  de  fa  majelté  catholique, que  nous 
„ implorerons  les  fecours  du  pape, de  la  republique 
,,  de  Venife,des  ducs  de  Lorraine,de  Savoye  & de 
„ Tofcane;tous*ces  fecours,  croyez-moi, feront  fort 
„ inutiles,,  fi  vous  ne  vous  employez  à réformer  1 e- 
,,  glifed’état  tranquile  où  quelques-uns  vous  paroif. 
„ lent, fera  bien-tôt  troublé  ; & ce  qui  eft  de  plusfa- 
„ chcux,ell  que  vous  ferez  coupables  de  la  perte  de 
„ ceux  qui  périront  0 quoique  ce  foit  par  leur  fau- 
,,  te;  & ce  fera  avec  juftice  que  Dieu  vous  deman- 
„ dera  raifon  de  leur  vie.Mais  avant  que  d’en  venir 
„ à ce  que  nous  vous  en  dirons  entems  &:lieu,felon 
,,  nos  in  limitions  .,  nous  vous  demandons  , tres- 
„ faints  peres , à vous , dis-je , dont  la  pieté  , la  reli- 
gion,la  charité  nous  font  connucs,non-feulement 
y,  pour  en  avoir  entendu  parler;mais  comme  en  étant 
yy  les  témoins,  que  vous  acheviez  le  plus  prompte- 
„ ment  qu’il  fera  poflîble  , les  chofes  fur  lefquelles 
y,  vous  avez  commencé.à  délibérer, pour  parte  rà  d’au- 
y,  très  plus  importantes  en  ce  tems-ci , & finir  heu- 
„ reufement  le  concile  à la  loüange,  à la  .gloire  &c  à 
„ l'honneur  de  Dieu  le  pere  tout  puiflant  & de 
y y Jesus-Christ  fon  fils. 

- Comme  l’évcque  de  Viterbe  voyoit  fouvent  le 
cardinal  de  Lorraine , celui-ci  fe  fervit  de  la  fami- 
liarité que  donnent  ordinairement  ces  vifites  fre- 
quentes , & les.  ouvertures  que  l’on  s’y  fait  pour  fe 
plaindre  au  prélat  des  idées  peu  avantageufes  que  le 
pape  avoir  conçues  de  lui,  &c  des  reproches  conti- 
nuels qu’il  lui  kifoit  faire  des  bienfaits  dont  il  I’a- 
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voit  comble  i cntr’autrcs  luj-ts  de  plaintes  il  dit, que 
toutes  les  lois  que  dans  le  concile  on  agitoit  de  la 
part  de  l’empereur  quelque  chofe  qui  neplaifoit  pas 
au  pape  , il  jettoit  les  yeux  fur  le  cardinal  de  la 
Bourdaifierc  , comme  pour  lui  faire  fentir  que  c’é- 
toit  l’ouvrage  du  cardinal  de  Lorraine  fon  compa- 
triote : d’un  autre  côté  Gualteri  prenoit  la  défenfe 
du  pape  i mais  le  cardinal  le  prit  d’un  ton  plus  haut, 
ce  qui  obligea  Y évêque  de  Viterbe  à lui  dire  que  la 
liailon  n’étoit  pas  entièrement  formée  entre  le  pape 
&:  le  roi  d’Efpagne , quelque  envie  que  l’uji  des  deux 
eut  de  la  conclure  ; que  h cela  .fe  faifoit,  il  ne  fau- 
droit  s’en  prendre  qu’aux  François,  qui  y auroient 
contraint  la  fainteté. 

Il  ajouta  que  l’amitié  du  pape  avec  la  France  ne 
feroit  pas  moins  onereufe  a ce  royaume  , fi  on  lui 
accordoit  fes  demandes , dont  la  principale  étoit  la 
faculté  d’aliener  une  bonne  partie  des  biens  eccle- 
fiaftiques  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Huguenots  j ce  que  le  pape  avoir  déjà  refufé  fur 
les  remontrances  clés  évêques  François  , qui  pré- 
voyoient  que  par-là  le  patrimoine  de  l’églile  feroit 
bien-tôt  épuifé  \ & Gualteri  ne  manqua  pas  de  rap- 
porter ce  qui  avoit  été  objeété  par  un  Luthérien 
Allemand  aux  Sorboniftes , qui  confentant  à tous  les 
principes  de  l’églife  Romaine  , ne  vouloient  pas 
toutefois  reconnoître  que  le  pape  fût  fuperieur  au 
concile  , quoique  , félon  lui , ç’en  fût  une  confequen- 
ce  légitime. 

Quelque  chaleur  que  le  cardinal  de  Lorraine  eût 
témoignée  dans  cette  converfation  avec  l’évêque  de 
.Viterbe  , il  ne  changea  pas  toutefois  fes  bonnes  dif- 
Tome  XXXlll.  F 
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portions  envers  le  faint  fiege , puifqu’il  dit  a 1 ar- 
chevêque de  Sens,  qu’il  vouloit  détruire  par  des  ac- 
tions contraires  les  hniftres  intentions  que  les  gens 
attachez  au  pape  lui  pretoient»  &:  les  légats  des- lors 
s-apperçurent  qu’à  l’égard*  des  queftions  de  la  réh- 
dence  &:  de  la  jurifdiétion  des  evêques , il  étoit  fort 
porté  à les  terminer  en  paix , & qu’il  efperoit  qu’on 
tiendroit  la  feflion  avant  la  fête  de  Noël  r quoique 
ce  tems  parût  fort  court , tant  parce  que  les  peres 
étoient  fort  prolixes  dans  leurs  avis , que  parce  qu’on 
agifToit  avec  beaucoup  de  lenteur. 

Le  vingt -quatrième  de  Novembre,  qui  étoit  le 
lendemain  du  jour  auquel  le  cardinal  Ôc  du  Ferrier 
avoient  parlé  , on  tint  une  congrégation  , où  Gaf- 
pard  de  Cafale  évêque1  de  Leiria  employa  tout  le 
tems  à parler  lui  feul,,  étant  bien  aife  d’informer  le 
cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  au 
diijet  de  la  queftion  de  l’inftitution  des  évêques.  Il 
fit  une  récapitulation  de  toutes  les  raifons  des  Efpa- 
gnols.  Enfuite  il  dit  que  les  évêques  étoient  les  luc- 
ceffeurs  des  apôtres , non  pas  tout-à-fait  &:  en  tout, 
mais  dans  la  jurifdiction  ordinaire  ; qu'ils  font  donc 
à l’égard  du  pape  > comme  les  apôtres  étoient  à l’é- 
gard de  faint  Pierre  , avant  qu’ils  fuffent  envoyez  : 
que  le  pape  eft  obligé  par  la  loi  de  Dieu  à établir  des 
évêques  dans  l’églife,  &:  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  détruire  l’ordre  épifcopal  > cependant  que  les 
évêques  ne  font  pas  égaux  au  pape  , ni  féparément 
ni  unis  cnfemble  , vu  que  fi  puilfance  modéré  celle 
des  autres  y &:  concourt  avec  tous  les  évêques  dans 
leurs  diocefes,  fur  lefquels  il  a plus  de  droit  qu’eux. 
Que  chaque  chofe  peut  être  regardée  comme  de 
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droit  divin  en  deux  maniérés  , ou  immédiatement , 

ou  par  l’intervention  d’un  autre.  Que  les  premiers 
évêques , c’efl-d-dire  les  apôtres , ont  été  immédia- 
tement infhtuez  par  Jésus-Christ  ; mais  que  tous 
les  autres  qui  font  venus  après  , ont  reçu  leur  puif- 
fance  d’ordre  6c  de  jurifdiélion  principalement  de 
Jesus-Christ  , mais  par  le  pontite  Romain  fon  mi- 
niflre  ; que  fi  levêque  n’étoit  pas  confacrc  par  le 
pape , 6c  ne  recevoit  pas  de  lui  ion  troupeau , Jesus- 
Ciirist  ne  le  reconnoitroit  pas  comme  évêque. 

Qu’au  refte  dans  la  conlecration  , Dieu  feul  fait 
quelque  chofe  , comme  le  caraétere , 6c  Dieu  agif- 
faut  principalement , mais  conjointement  avec  le 
pape  comme  infiniment,  fait  autre  chofe, telle  qu’cfl 
la  jurifdiétion.  Qu’il  ne  manque  à un  évêque  confa- 
cré  que  la  matière  pour  exercer  cette  jurifdiction. 

Enfin  il  défapprouvoit  ce  qui  étoit  dit  dans  le  canon 
leptiéme,  que  Jesus-Christ  avoir  établi  qu’il  y au- 
roit  dans  l’eglife  des  évêques. 

Le  lendemain  vingt-cinquième  du  même  mois  011 
entendit  feulement  trois  peres  ; enfuite  le  légat  Seri- 
pande  propofà  la  prorogation  de  la  feflion , parce 
que  le  cardinal  de  Mantouë  étoit  abfent  ce  jour-là. 

Tous  ces  delais  étoient  fort  mal  interprétez  par  le 
public , & on  les  regardoit  prefque  comme  un  ache- 
minement certain  à ladifl'olution  du  concile.  On  en 
rejettoit  principalement  la  faute  fur  les  légats,  & on 
11c  les  accufoit  pas  moins,  que  de  n’avoir  égard  qu’à 
leurs  intérêts  perfonnels  , • fie  de  s’embarrafièr  fort 
peu  de  ceux  de  1 eglife.  Les  peres  du  concile  , au 
moins  la  plupart , formoient  a cet  égard  le  même 
jugement  que  Iç  peuple  j 6c  les  légats  pour  fe  jufli- 
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fier  du  mieux  qu'il  leur  étoit  poflible,  chcrchoient  à 
faire  regarder  les  peres  comme  auteurs  de  ces  de- 
lais, parce  qu’en  propofimt  leurs  opinions, ils  étoient 
fi  longs , qu’il  falloir  tenir  plufieurs  congrégations 
pour  en  entendre  feulement  parler  quelques-uns  fur 
une  ou  deux  matières.  Cependant  malgré  ces  plain- 
tes réciproques , qui  avoient  chacune  leur  fonde- 
ment, on  convint  qu’il  falloir  encore  différer  la  fcf- 
fion.  Mais  on  difputa  pour  le  jour,  & apres  une  al- 
la tcrcacion  affez  vive,  on  remit  à la  huitaine  à le  fixer. 

Vers  le  meme  tems  on  apprit  à Trente  la  mort 
de  trois  perfonnes  qui  étoient  cheres  au  concile.  La 
première  étoit  Jean-Baptifte  Ofius  Romain,  évêque 
de  Rieti,  qui  étant  parti  dé  Trente  pour  retourner 
dans  fon  dioccfe,  venoit  de  mourir  à Spolete  ;c’é- 
toit  un  prélat  fçavant , plein  de  religion  , mais  fort 
attaché  à fes  fentimens.  Les  légats  demandèrent  au 
pape  fon  évêché  pour  Caftanea  archevêque  de  Ro- 
fano , mais  il  avoir  été  promis  au  cardinal  Amulius. 

La  fécondé  étoit  Frédéric  Borromée,  frere  du  car- 
dinal de  ce  nom,  & gendre  du  duc  d’Urbin.  Il 
étoit  neveu  du  pape  Pie  IV.  par  fa  mere.  Il  étoit 
mort  à Rome  le  vingtième  de  Novembre. 

La  troifiéme  étoit  le  cardinal  Jean  de  Medicis,fils 
de  Cofme  duc  de  Florence,  qui  étoit  mort  à Pife  le 
vingt -cinquième  du  même  mois.  On  dit  que  ce 
dernier  avoit  été  tué  par  ordre  de  fon  frere  Gardas, 
-homme  violent  & emporté  , avec  qui  il  avoit  eu 
querelle  i & que  le  Grand  Duc  Cofine  au  défcfpoir 
de  cette  perte,  avoit  tué  lui-même  Garcias  fon  fils , 
pour  venger  cette  mort;  mais  ce  fait  n’eft  pas  cer- 
tain. Le  cardinal  de  Medicis  n’avoit  que  15.  ans. 
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Dans  cc  même  tems  l’ambafl'adeur  de  Bavière  re- 
çut un  ordre  de  Ton  maître  de  fe  retirer  du  concile, 
parce  que  les  préfidens  avoient  douté  s’il  devoir  a- 
voir  la  prefléance  fur  Pambafladeur  des  Suifl'es.  Le 
Bavarois  ayant  fait  fçavoir  cet  ordre,  on  voulut  le 
retenir,  &c  l’on  employa  même  pour  cela  la  média- 
tion de  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  , qui  lui  offrit  de 
faire  abfcnter  Pambafladeur  des  Suiflès  des  congré- 
gations , afin  qu’il  pût  y affifter  librement.  Mais 
cette  médiation  &:  ces  offres  lurent  inutiles  : le  Ba- 
varois voulut  une  décilion  en  forme  , qui  lui  aju- 
geât  la  prefléance,  ce  qui  lui  ayant  été  refufé  , il  fe 
retira.  A peine  étoit-il  pafti  qu’on  reçut  des  lettres 
des  Suifl'es,  qui  mandoient  qu’ils  fe  contenteroient 
que  les  deux  ambafl'adeurs  afliftafl'ent  alternative- 
ment aux  fonétionspubliquesi  mais  cette  voye  d’ac- 
commodement dont  le  Bavarois  ne  fe  fut  peut-être 
pas  d’ailleurs  contenté  , fut  propofée  trop  tard. 

La  prochaine  arrivée  du  comte  de  Lune  , qui  ve- 
noit  feulement  comme  ambafladeur  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  remplacer  le  marquis  de  Pefcaire  au  con- 
cile, renouvella  une  pareille  difpute  au  fujet  de  la 
prcfléancc.  Les  ambafl'adeurs  de  France  ne  voulu- 
rent pas  ceder , quelques  inftances  que  leurenfiflent 
les  légats , & ils  déclarèrent  hautement  qu’ils  fe  re- 
tireroientaucas  que  l’on  prétendît  l’emporter.  Mais 
le  roi  d’Efpagne  qui  avoit  prévu  ces  difficultez , a- 
voit  déclaré  à Vargas  qui  l’avoit  dit  de  fa  part  au 
pape,  qu’il  aimoit  mieux  que  fon  ambafladeur  cé- 
dât , que  de  troubler  la  paix  du  concile , fi  on  ne  pou- 
voit  la  conferver  en  faifant  valoir  fes  prétentions , 
cette  voye  arrêta  la  divifion , qui  eût  pû  conduire 
2 une  rupture  ouverte.  F iij 
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Cependant  ontravailloit  avec  beaucoup  d’ardeur 
aux  matières  propofées  ; & le  cardinal  de  Lorraine 
avant  que  de  dire  ion  avis, dit , qu’il  vouloit  enten- 
dre tous  les  évêques , excepté  les  François  , & re- 
marquer avec-  loin  les  opinions  de  chacun  : d’où 
quelques-uns  conclurent  que  Ion  deffein  étoit  de  fe 
rendre  comme  l’arbitre  du  concile , & de  différer 
d'expofer  fon  lentiment  , jufqu’i  ce  qu’il  fût  alfuré 
•que  la  déclaration  feroit  reçue  comme  une  décifion. 
Ce  qui  les  confirma  dans  cette  penfée  , fut  que  le 
cardinal  témoigna  beaucoup  de  joye  à la  nouvelle 
qu’il  reçut  que  trois  évêques  François  étoient  déjà 
arrivez  à Brefcia  pour  le.  rendre  à Trente,  ce  qu’il 
regardoit  comme  un  furcroît  à fon  crédit. 

D’un  autre  côté  les  ambafladeurs  de  France  re- 
gardoient  Gualtcri  de  mauvais  œil , & lorfqu’il  ren- 
dit au  fieur  de  Lanfac  les  lettres  du  pape , celui-ci 
fe  plaignit  vivement  de  tout  ce  que  le  légat  Simo- 
nette  avoit  écrit  au  pape  contre  lui , & dont  le  fieur 
de  l’iflc  lui  avoit  envoyé  une  copie  ; mais  comme 
Gualteri  n’avoit  aucune  part  dans  cette  affaire , il  fe 
juftifia  aifêment,  6e  rendit  témoignage  à la  probité 
de  l’ambafl'adeur , ce  qui  les  réconcilia.  Il  n’en  fut 
pas  de  meme  du  iicur  de  lTlle > il  écrivit  de  Rome 
au  cardinal  de  Lorraine  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
en  traitant  avec  l’évêque  de  Viterbe  , qui  étoit  fon 
ennemi , & qui  s’étudioit  à le  faire  pafl'cr  dans  l’ef- 
prit  du  pape  pour  un  hérétique.  Mais  le  cardinal 
prévenu  en  faveur  de  Gualteri , dont  il  eftimoit  la 
1 ranchife  & la  fincerité , n’ajouta  aucune  foi  à cette 
lettre  , il  la  communiqua  même  à l’évêque  , jk.  ré- 
pondit au  fleur  de,  i’Ille , qu’il  avoit  des  preuves 
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contraires  de  ce  qu’il  lui  mandoit.  

Les  agens  de  l’ambaffadeur  d’Efpagne  travail-  An.  1561. 
loient  à engager  les  évêques  de  leur  nation  à être  xlii. 
plus  modérez  dans  la  difpute  i mais  comme  il  n’é-  pc(«irTcmoye  k 
toit  pasaifé*de  les  réduire,  le  marquis  de  Pefcaire  T^“MoUiUi 
l’attribuant  à la  mollcfle  de  Pagnan  Ton  agent  à 
Trente  , &fon  fecretaire,  & au  peu  d’autoritc  qu’il 
avoir , & excité  par  les  lettres  du  fouverain  pontife, 
dont  on  a parié  , voulut  donner  à Pagnan  un  ajoint 
qui  eut  plus  de  fermeté  &:  de  courage  -,  il  jetta  les 
yeux  fur  le  fenateur  Molina  , qui  arriva  à Trente 
avec  de  nouvelles  lettres  de  créance  du  marquis  pour 
les  évêques  d’Efpagne , auprès  defquels  il  devoit  re- 
nouveller  les  bons  offices  que  Pagnan  avoir  déjà 
commencez  en  faveur  du  faint  ficge  y mais  ce  fut  en 
vain.  L’ardeur  avec  laquelle  cet  envoyé  s’y  prit , fît 
un  effet  tout  contraire  : car  les  prélats  crurent  que 
c’étoit  un  artifice  que  le  cardinal  d’Arragon  frere 
du  marquis  de  Pefcaire  employoit  à l’infçu  de  la- 
cour  d’Llpagne  j & comme  l’on  voyoit  naître  les 
difficultez.à  melùre  qu’on  avançoit  dans  la  difeuf- 
fion  des  matières  ,.les  ambaffadeurs  de  France  prêt- 
foient  les  peres  de  trouver  les  moyens  de  fortir  de 
cet  embarras,  en  évitant  toutes  les  queftions  fuper- 
fluës  pour  s’appliquer  à la  réformation , voulant 
fçavoir  ce  qu’ils  pouvoient  efperer  du  concile.  On 
continua  donc  les  congrégations  à l’ordinaire. 

Dans  celle  qui  fe  tint  le  premier  de  Décembre  , 

Mclcliior  Avofmedian  évêque  de  Guadix  , par-  xlmi. 

lant  fur  le  canon  propofé , où  il  étoit  dit  que  les 

évêques  étoient  appeliez  par  le  pontife  Romain  à f«ri'miUiuriondes 
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établit  véritables  évêques , dit  qu’il  falloit  s'exprimer 
d’une  manière  moins  limitée , parce  que  Ci  quelqu'un 
étoitélu  fiiivant  les  canons  des  apôtres  & du  concile 
de  Nicée,  il  feroit  un  véritable  évêque,  quoiqu’il 
ne  lût  ni  appelle-  ni  confirmé  par  le  papî  , vu  que  ces 
canons  attribuent  cette  initiation  6c  cette  confecra- 
rion  au  métropolitain , fans  faire  aucune  mention  du 
pape  ; de  plus  que  ce  n’efi:  point  la  coutume  de  l'c- 
glife  univerfellc  que  le  pape  élife  ; que  laint  Chryfo- 
ilome  , faint  Nicolas , laint  Ambroife  , faint  Augu- 
itin  ont  cté  évêques  fins  avoir  été  clus  par  le  faint 
pcrc;  que  les  quatre  fulfragans  même  de  Saltzbourg, 
qui  font  Paflaw,  Brixen,  Frifinghenôc  Trente  font 
ordonnez  6c  confirmez  par  leur  métropolitain,  fans 
que  le  pape  y intervienne  en  aucune  maniéré.  Mais 
le  cardinal  Simonette  craignant  que  cette  opinion 
ne  prit  racine,  l'interrompit  doucement  ôc  dit, que 
l'archevcquc  de  Saltzbourg  6c  quelques  autres  pri- 
mats tenoient  ce  droit  par  autorité  6c  privilège  du 
pape. 

Comme  l’évêque  de  Guadix  pria  qu'on  le  laifsât 
continuer  fon  difcours  pour  expq<cr  fon  avis , quel- 
ques évêques  turbulens  6c  animez  d’un  zele  mal  ré- 
glé s’écrièrent,  qu’il  falloit  le  renvoyer;  d’autres  s'é- 
crièrent , qu’on  devoit  le  chalTer  comme  un  héréti- 
que, ôc  repeterent  fouventee  mot,  anathème , ajou- 
tant même  qu’il  falloit  le  brûler. 

Gilles  Falcetta  évêque  de  Caorle  dans  le  Frioul , 
fe  répandit  en  d’autres  injures  aufli  violentes,  d’où 
il  s’éleva  un  grand  bruit  entre  les  prélats , qui  fe  mi- 
rent a liffler  6c  à frapper  des  pieds , les  uns  fe  décla- 
rant pour  l’évêque , les  autres  le  condamnant  ; ces 

derniers 
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derniers  meme  allèrent  fi  loin , qu’ils  fe  déchaîne-  . 
rent  contre  tous  les  Efpagnols,  comme  fi  en  cm-  An.  1 5 2,* 
bradant  le  fentiment  de  l’évêque  deGuadix  ils  eufi 
fent  étc  coupables  de  quelque  heréfie  monftrueufc: 
ces  Espagnols,  dirent-ils , quoique  Catholiques,nous 
caufent  plus  de  chagrin  Ôc  d’embarras  que  les  héré- 
tiques memes.  A quoi  les  Efpagnols  répondirent  en 
colere  , c’eft  vous-mêmes  qui  êtes  des  hérétiques  : 
dans  un  fi  grand  trouble  les  légats  purent  à peine 
obtenir  qu’on  permettroit  d Avofmedian  de  conti- 
nuer fon  difeours  i & ce  prélat  ayant  eu  enfin  la 
permiflion  de  s’expliquer  , trop  de  condefcendance 
lui  fit  donner  d Ton  difeours  des  fens  differens  de  ceux 
qu’il  avoit  eu  d’abord  en  vue,  & il  dit:  que,  quoi- 
qu’il ne  foit  pas  néceffaire  que  tous  les  évêques  foient 
établis  par  le  pape  > cependant  tous  font  attachez  a 
lui  comme  au  fouverain,  qu’il  faut  honorer  > qu’il  a 
une  plénitude  de  jurifdi&ion,  mais  que  l’ufage  & la 
matière  qu’il  confie  aux  évêques , ne  peut1  leur  être 
ôtée  fans  une  caufe  jufte  & raifonnable.  Qu’il  fàl- 
lott  déclarer  que  les  évêques  étoient  de  droit  divin 
fuperieurs  aux  fimnles  prêtres  : il  témoigna  fa  fur-  • 
prife  fur  le  bruit  qu’on  venoit  d’exciter , & dit , qu’il 
ne  convenoit  pas  de  porter  fon  jugement  fur  ce 
qu’on  n’avoit  pas  tout-a-fait  entendu  \ par  exemple, 

11  quelqu’un  n’entendoit  que  ces  paroles  du  roi  pro- 
phète , Il  riy  a point  de  Dieu , fans  celles  qui  leur  font 
jointes , tinjenjé  a dit  dans  fon  cœur , il  condamneroit 
aufli-tôt  David  de  blafphême  » que  la  même  chofe 
étoit  arrivée  aux  peres,  en  condamnant  des  chofes 
qu’ils  auroient  approuvées , s’ils  avoient  été  moins, 
impatiens.  Qu’il  ne  manquoit  pas  de  preuves  de  ce 

Tome  XXXUl.  G 
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■$0  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’il  avoit  avancé , ayant  aflifté  trois  lois  au  concile, 
les  deux  premières  fous  Paul  III.  8e  Jules  III.  comme 
dotteur  , 8c  aujourd'hui  fous  Pie  IV.  comme  évo- 
que. 

Comme  cette  explication  étoit  plus  du  goût  des 

fsrclats  Italiens , parce  qu’elle  étoit  plus  conforme  à 
eur  theologic,on  l'écouta  avecbeaucoup  d’attention, 

8c  l’on-  voulut  bien  le  reconnoître  pour  innocent. . 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  pendant  la  congré- 
gation avoit  dilïimulé  fon  chagrin,  dit  enfuite  d’ua 
ton  allez  bas , mais  parodiant  émû , que  cette  con- 
duite étoit  extraordinaire,  8c  qu’il  n’auroit  jamais 
crû  des  évêques  capables  d’un  tel  excès.  Enluite  Vif 
conti  8c  l’evèque  de  Verceil  l’ayant  abordé, il  leur 
dit,  que  fi  pareille  chofe  étoit  arrivée  à un  Fran- 
çois , lui-même  auroit  auflï-tôt  appelle  de  cette  af- 
lêmblce  à un  concile  plus  libre , 8c  que  fi  l’on  ne  re- 
medioit  à cette  licence , ils  prendroient  tous  le  parti 
de  s’en  retourner  en  France.  Il  dit  encore  en  d’au-  * 
très  occafions , que  fi  l’on  voyoit  encore  de  fembla- 
bles  feenes  , on  iroit  tenir  un  concile  national  en 
France  > qu’il  étoit  ridicule  de  faire  paroitre  une  fï 
grande  paillon  que  d’appeller  heréfic  ce  qui  ne  le- 
toit  nullementjque  fi  les  prélats  avoient  fait  refléxion 
fur  la  conduite  des  anciens  pères  , qui  examinoienc 
tout  mûrement  avant  que  de  prononcer  anathème 
contre  quelqu’un , ils  n’auroient  pas  fi  légèrement 
condamné  un  évêque  d’une  grande  probité  i mais 
que  ce  qu’il  trouvoit  encore  de  plus  ablurde  , étoit 
que  pour  un  feul , quand  meme  il  auroit  avancé  une 
heréfie , on  eût  ofé  calomnier  une  nation  entière  fi 
confide;able , & qui  mérité  d’être  honorée.  C’eft. 
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pourquoi  ce  cardinal  ayant  réfolu  de  parler  d’une 
conduite  fi  peu  convenable  a des  évêques  dans  la 
congrégation  fuivante,  les  légats  qui  en  furent  aver- 
tis , engagèrent  Gualtcri  de  l’en  détourner  , préten- 
dant que  cette  correction  n’appartenoit  qu’a  eux. 

Le  cardinal  de  Mantouc  la  lit  en  effet , mais  foi-. 
blement,  dans  la  congrégation  du  deuxième  Décem- 
bre , & fe  contenta  preique  d’exhorter  de  dire  Ion 
avis  avec  plus  de  modération  &c  moins  au  long  , &c 
à ne  contredire  qu’avec  modeftie,&  feulement  dans 
la  néceffité  : il  propofi  auffi  d’affigner  la  fellion  au 
dix-feptiéme  de  Décembre,  & fon  avis  prévalut, 
apres  avoir  fouffert  plufieurs  contradictions. 

Le  lendemain  Jacques  Gibert  de  Noguera  Efpa- 
gnol  ôe  évêque  d’Alife,  parla  encore  fur  la  queftion 
ae  l’inftitution  des  évêques , & fon  avis  caufi  de 
nouveaux  bruits.  Ce  prélat  dit,  que  les  évêques  après 
la  mort  de  Jesus-Christ  n’avoient  été  ni  élûs  ni  in- 
ftituez , ni  appeliez  par  faint  Pierre , mais  par  le  Sau- 
veur, comme  faint  Mathias  & faint  Barnabéj  que 
c’étoit  pour  cela  que  faint  Pierre  avoir  dit  au  Sei- 
gneur , Montre ^ celui  que  'vous  'voulez  choijîr  : fur  quoi 
laint  Chryfollomc  affure  que  faint  Pierre  dans  cette 
clcCtion  ne  fit  que  déclarer  le  choix  & le  fentimenc 
de  Dieu:  qu’on  voit  une  autre  élection  extérieure 
faite  par  les  apôtres , lorfque  le  Saint-Efprit  leur  dit  : 
Sépare^-moi  Saul  & Barnabe  , &c.  Qu’ainfi  la  fépara- 
çion  & la  confécration  viennent  des  hommes,  mais  la 
collation  du  pouvoir  eft  l’ouvrage  de  Jesus-Christ, 
de  même  que  l’efficacité  des  facremens. 

. Comme  les  cardinaux  de  Mantouë  &:  Seripande 

ue  fe  trouvoient  point  à cette  congrégation  ^ k 
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légat  Ofius.  interrompit  cet  évcquc , 5c  lui  remontra 
1 5 62..  (|Ue  ccs  fortes  de  difeours  n’alloient  point  au  but , 5c 
etoient  plus  propres  à détruire  qua  édifier , ne  con- 
venant point  à des  évêques  d’agiter  des  queftions 
qui  regardent  leur  chef  ôc  leur  luperieur.  il  ajouta, 
que  le  point  de  la  controverfe  étoit  avec  les  héréti- 
ques , pour  fçavoir  fi  les  évêques  élus  par  le  pape, 
font  de  véritables  évêques , & inftituez  par  Jesus- 
Christ*  que  cependant  il  y en  avoit  quelques-uns 
dans  cette  affemblée  qui  ofoient  affurcr  le  contraire* 
qu’on  ne  devoit  point  être  furpris  fi  quelquefois  on 
v interrompoit  les  peres , lorfqu’en  donnant  leurs  avis, 

ils  s’écartoient  de  la  fin  qu’on  fe  propofoit  * mai® 
l’évêque  d’Alife  répliqua , qu’on  ne  pouvoit  pas  évi- 
ter de  parler  de  la  puifl'ance  du  pape  , lorfqu’oit 
examinoit  la  jurififiétion  des  évêques*  & l’archevê» 
que  de  Grenade  s’étant  levé  pour  prendre  La  dé- 
lenfe  du  prélat , 5c  dire , que  puiique  les  autres  en 
avoient  parlé , l’évêque  d’Alife  pouvoit  bien  en  par- 
ler à fon  tour  : Cafel  évêque  de  Cava  lui  repartit 
qu’il  étoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parle , mais 
que  ce  n’étoit  pas  de  cette  maniéré  : ce  qui  fit  naître 
la  difhute  que  le  cardinal  Simonctte  appaifa,  en  fai- 
fant  ligne  à Cafel  ôc  aux  autres  de  fe  taire  * ôc  par-là 
l’évêque  d’Alife  continua  fon  difeours , quoiqu’il  y 
en  eut  beaucoup  qui  auroient  fouhaité  l’empêcher  de 
parler. 

Auffi-tôt  que  cet  évêque  eut  finj,  le  légat  Ofius, 
de  l’approbation  du  cardinal  de  Lorraine  , qui  étoit 
auprès  de  lui , prit  la  parole  ôc  dit , qu’il  croyoit  que 
tous  ceux  qui  avoient  expofé  leurs  fentimens  dans 
ce  fàint  concile,  l’avoienc  fait  par  un  vrai  zele  poux 
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la  religion  -,  mais  que  le  point  principal  de  la  difpu- 
tc  entre  les  Catholiques  6c  les  Hérétiques , confif- 
toit  à fçavoir  fi  on  devoir  regarder  comme  des  évê- 
ques légitimés , ceux  qui  avoient  été  élus  parle  pape. 

Que  ceux-ci  prétendoient  le  contraire , 8c  que  c’é- 
‘toit  ce  qu’il  falloir  condamner,  fans  perdre  le.tems 
en  des  queftions  tout-à-fait  étrangères , ôc  fur-toue 
fans  rien  dire  qui  pût  caufer  du  fcandalc. 

L’évêque  d’Alife  voulut  répliquer  8c  renouvcller 
la  contefîation  j mais  le  cardinal  Simoncttc  lui  im- 
pofa  filence , ôc  lui  dir  de  laiflér  parler  les  autres. 

L’on  apprit  à Trente  dans  le  même  tems  deux 
nouvelles  allez  intereffantes  , dont  nous  parlerons 
plus  amplement  dans  la  fuite.  L’une  fût  l’éledion  a/îc'c thâ°7»ïoi 
qu’on  fit  à Francfort  le  vingt- quatrième  de  Novcrn-  ^ 

bre,  de  Maximilien  roi  de  Bohême  , pour  être  roi  N£“re- 
des  Romains.  Le  cardinal  Madrucce  évêque  de  5 
Trente,  fit  faire  à cette  occafion  de  grandes  fêtes 
dans  la  ville  ; mais  comme  on  (oupçonnoit  ce  prin- 
ce de  n’être  pas  ferme  dans  la  foi , les  légats  ne  vou- 
lurent rien  ordonner  de  pareil , fans  en  avoir  aupa-  . 
rjvanr  confulté  le  concile , qui  permit  qu’on  célé- 
brât une  mefle  en  aillions  de  grâces , ce  qui  fut  fait 
le  huitième  de  Décembre, 

L’archevêque  de  Prague  la  chanta  folemnellc- 
ment,  & Dudith  fit  le  panégyrique  du  printe  en- 
Latin ,.  auquel  afüftercnt  fix  cardinaux  , tous  les 
ambaffadeurs,  ôc  tous  les  évêques  du  concile,  ôc 
plufieurs  d’entr’eux  allèrent  crduite  dîner  chez  l’ar- 
chevêque. 

La  fécondé  nouvelle  fut  la  mort  d’Antoine  de’ 

Bourbon  roi  de  Navarre  , qui  mourut  le  dix-feptié- 

G îij, 


xtv  rr  t 

On  reçoit  1 
Trente  la  nouvelle 


n.  12—13, 


Digitized  by  Google 


An.  i $6 1. 


ÏUÏ 

Xvis  du  cardinal 
de  Lorraine  fur 
l'mflituuon  des 

évêques. 

In  mttis  N/c#/* 
Tjtlmii  part,  t, 
/*£•}**’ 


X. 

Il  commence 
par  l'explication 
des  chapitres  de 
doftrine. 

PtlU'jicm  i 'oid . 

CMp.t.  «.  1. 


gftln.c. 


54  Histoire  Ecclesi  astique. 
me  de  Novembre  d’une  bleflure  qu’il  avoir  reçue 
au  fiege  de  Roiien.  Il  fut  pere  de  Henry  IV.  par 
lequel  commença  à regner  en  France  la  branche  de* 
Bourbons.  Antoine  croit  né  le  vingt-deuxième  d’A- 
vril  1518.  & avoit  epoufe  Jeanne  d’Albret  reine  de 
Navarre , fille  de  Henry  II.  du  nom  roi  de  Navarre,  • 
& de  Marguerite  de  Valois,  fœur  de  François  I. 

Le  jour  avant  qu’on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  de  Navarre  , c’efl-à-dire  le  quatrième  de  Dé- 
cembre, le  cardinal  de  Lorraine,  fuis  avoir  entendu 
les  fentimens  des  peres  des  autres  nations  , opina 
dans  la  congrégation  qu’on  tint  l’aprcs-midi , & y 
parla  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  d’élo- 
quence ; mais  en  appuyant  trop  fur  les  opinions  ul- 
iramontaines  principalement  lur  ce  qui  regarde  la 
puifiance  du  pape. 

Il  dit  d’abord  que  les  peres  ne  pouvoient  exami- 
ner une  matière  plus  convenable  a la  religion  que 
celle  du  facrcment  de  l’ordre,  parce  qu’en  vain  fc- 
roit-on  des  decrets  fur  les  facremens , fi  l’on  dou- 
toit  de  leur  miniflre  légitime  ; mais  qu’il  Falloir  veil- 
ler à empêcher  l’entrée  des  voleurs  dans  la  bergerie 
de  Jesus-Christ,  puifque  de-là  venoient  tous  les 
troubles  de  l’églilè.  Il  commença  par  l’examen  des 
chapitres  de  doftrine , & n’approuva  pas  le  premier, 
où  l’on  difoit  que  dans  toutes  les  loix,  le  faccrdoce 
& le  facrifice  ont  été  joints  enfemblc  : ce  qui  n’eft 
pas  confiant , puifque  dans  la  loi  de  nature  tous  les 
premiers  nez  étoient  prêtres  : cependant  tous  les 
premiers  nez  n’offroient  pas  des  facrifices  : il  remar-. 
qua  pareillement  que  le  terme  Latin  Jèrvator , qu’on 
y employé , étoit  à la  vérité  de  la  pure  latinité , mai* 
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qu’il  ne  fignifioit  pas  affez , 6c  qu’il  n’avoic  pas  été  

employé  par  les  anciens  peres  dans  le  fens  du  Sau-  An.  i y6i, 
veur. 

Sur  le  troisième  chapitre , qui  traitoit  des  chofes 
néceflaires  au  facrement  de  l’ordre , il  dit  qu’il  n’en 
falloit  point  nommer  la  matière  6c  la  forme , no/i 
que  ce  facrement  n’en  eut  i mais  parce  qu’on  ne 
pouvoit  pas  facilement  défi^ner  fa  matière.  D’un 
autre  côte  il  fouhaita  qu’on  fit  mention  de  l’impofi- 
tion  des  mains,  comme  ayant  été  employée  fré- 

3uemment  dans  l’ancien  teftament , 6c  plus  fouvent 
ans  le  nouveau.  Ces  remarques  furent  fort  goûtées 
des  peres  ; cependant  on  ne  voulut  pas  abfolumcnr 
fuivre  la  derniere  , on  fe  contenta  d’employer  les 
termes  généraux  de  paroles  6c  de  fîgnes  , comme  les 
parties  qui  compofoient  ce  facrement, 6c  qui  étoient 
néceflaires  à l’ordination,  fans  toutefois  oublier  de 
parler  de  l’impofition  des  mains , en  citant  l’endroit 
de  faint  Paul  à Timothée. 

' Venant  enfuite  à la  principale  queftion  , à l’oc- 
cafion  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  cinquième  cha- 
pitre , il  dit,  qu’il  approuvoit  fort  la  déclaration 
conçue  en  termes  fi  clairs  , que  ni  les  Catholiques 
ni  les  Hérétiques  ne  pouvoient  révoquer  en  doute 
le  fentiment  du  concile  > qu’il  n’*ctoit  pas  d’avis  qu’on 
employât  les  termes  de  droit  divin  , comme  la  fource 
d’une  infinité  de  conteftations  dans  l’églife  i qu’on 
ne  contefle  point  que  la  puiflancc  de  l’ordre  dans 
les  évêques  ne  vienne  immédiatement  deDicu,puif- 

3 ue  dans  leur  ordination  on  fe  fert  de  ces  paroles 
e l’écriture  , Recevez  le  Saint-Efprit  , que  Dieu  feul 
peut  conférer  -,  que  de  même  la  puiflance  de  jurif- 
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— — ' diétion  fur  l’églife  univerfelle  vient  de  Dieu,  parce 

An'-  i)6t.  que  cette  églife  ne  peut  être  gouvernée  que  par  le 
pontife  Romain  Sc  les  évêques  qui  reçoivent  de 
Dieu  leur  puilTance  i que  de  plus  dans  chaque  évê- 
que particulier  cette  partie  de  la  jurifdiétion  qui  fur- 
paffe  la  nature , vient  de  Dieu  fans  aucun  milieu  , 
puifque  les  hommes  ne  peuvent  faire  ce  qui  eft  au- 
deflus  de  la  nature  : cette  jurifdiétion  dont  il  par- 
loir regarde  l’abfolution  des  pechez  ; mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  de-là,  ajoûtoit-il , que  la  puiffance  des  évê- 
ques foit  égale  à celle  du  pape  ; il  s’efforça  donc  de 
prouver  par  l’autorité  du  cardinal  PoJus , qu’en  éta- 
blillant  la  jurifdiétion  des  évêques,  comme  venant 
immédiatement  de  Dieu,  l’églife  note  rien  à l’au- 
. toritc  du  pape,  à qui  feul,  dit-il, eft  accordé  de  l’e- 
xercer fur  toutes  fortes  de  fujets,en  les  appellant,  le* 
établiffanc,  les  dépotant,  & les  envoyant  ; en  forte 
qu’aucun  évêque  n’eft  établi  ou  envoyé  de  Dieu  que 
par  le  fouverain  pontife  , ce  que  Polus  montre  par 
pluheurs  exemples  ; ainfi  toutes  les  fois,  continua- 
t-il,  qu’on  dit  qu’un  tel  évêque  a été  élu  <3u  facré 
dans  des  pais  éloignez  par  fon  métropolitain,  il  faut 
toujours  entendre  que  cela  s’eft  fait  ou  par  les  çon- 
ftitutions  apo.ftolicpics , ou  en  vertu  de  quelque  de- 
cret d’un  concile  légitime , ou  par  privilège  des  fou- 
veraiqs  pontifesj  en  forte  que  l’autorité  ou  tacite  ou 
expreffe  du  faint  fiege  étoit  intervenue  , car  autre  - 
, ment , dit-il , on  détruiroit  la  qualité  de  chef  ; &:  cela 
fe  voit  dans  tous  les  évêques , à l’exception  des  apô- 
tres que  Jesus-Christ  a choifis  immédiatement  par 
lui-même. 

Quant  à ce  qu’on  objecte , continua-t-il , des  pa- 
roles 
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rôles  de  l’apôtre  faint  Paul , cjui  dit,  qu’il  n’cft  apô- 
tre ni  de  la  part  des  hommes,  ni  par  un  homme  ; il 
prétendit  que  ce  n’étoit  qu’une  preuve  de  fa  propo- 
rtion ; parce  que  quand  Paint  Paul  rapporte  fa  vo- 
cation , comme  un  privilège  particulier  , qui  l’a 
exempté  d’être  appelle  . par  les  hommes,  il  infinuc 
que  les  autres  n’ont  pas  été  appeliez  de  même  , ôc 
qu’ils  ont  eu  befoin  d’une  perlonne  interpolée,  qui 
eft  le  fouverain  pontife.  C’eft  pourquoi  la  juridic- 
tion provient  de  Dieu  , mais  c’eft  le  fouverain  pon- 
tife qui  l'exerce  fur  certaine  matière  qu’il  deftine  aux 
autres.  Or  il  paroît  évidemment  que  cette  puiffanec 
ne  vient  point  de  l’ordre.  Premièrement , parce  que 
pendant  la  vacance  du  fjege  elle  eft  exercée  par  l’af- 
femblée  des  eccleliaftiques,  qui  prononce  des  ana- 
thèmes. Secondement,  parce  que  ficela  n’étoit  pas 
vrai  , cette  puilfance  ne  pourroit  être  transférée  a 
un  vicaire  qui  n’auroit  point  été  ordonné  évêque. 
Troifiéinement , parce  qu’il  ne  feroit  pas  permis 
d’appeller  d’un  évêque  à un  archevêque,  le  degré 
3e  la  prérogative  des  archevêques  étant  purement 
de  droit  humain.  Il  faut«donc  conclure  que  cette 
jurifdi&ion  eft  pleinement  en  la  puilfance  du  fou- 
verain pontife  , à qui  il  eft  libre  de  la  modérer  , 
pourvu  que  cela  fe  fàlfe  félon  cette  maxime  de  l’a- 
pôtre , pour  édifier  & non  pas  pour  détruire  ; que 
cependant  il  feroit  plus  à propos  d’omettre  ces  for- 
tes de  queftions  , qui  font  capables  de  conduire  à 
l’infini , & déclarer  feulement  ce  qui  concerne  l’in- 
ftitution  des  vrais  miniftres  ecclcfiaftiques. 

Des  decrets  de  la  do&rine,  il  palla  aux  canons, 
3c  dit  fur  le  lixiéme  , qu'il  n’approuvoit  pas  ces 
Tome  XXXLIL  H 
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mots  de  principauté  facrée  , 8c  qu’il  falloir  employer 
feulement  celui  de  Hierarchiè , qui,  quoiqu’il  dife  la 
même  chofe,  eft  cependant  plus  modefte,  ayant  été 
d’abord  employé  en  Grec  par  faint  Denys , 8c  enfuitc 
par  l’églife  Latine. 

Quant  au  feptiéme  canon , il  propofa  cette  nou- 
velle formule,  dont  il  s’étoit  déjà  entretenu  en  par- 
ticulier avec  les  légats.  “ Anathème  , fi  quelqu’un 
,,  dit,  que  les  évêques  n’ont  pas  été  établis  par  Jesus- 
,,  Christ  dans  l’églife , 8c  que  par  leur  ordination 
,,  ils  ne  font  pas*fuperieurs  aux  prêtres.  Outre  ce 
canon,  qui  eft  fort  court,  il  en  propofa  deux  au- 
tres plus  étendus  à examiner  , pour  établir  d’un 
côté  la  prééminence  des  évêques  établie  de  Dieu  , 
de  l’autre  la  prérogative  du  louverain  pontife.  Le 
premier  condamnoit  celui  qui  diroit  : “que  les  évê- 
„ quesne  font  pas  inftituez  par Jesus-Christ  dans  l’é- 
„ glife  , ou  que  par  leur  ordination  ils  ne  font  pas 
,,  au-deftus  des  prêtres , ou  qu’ils  n’ont  pas  la  puif- 
,,  fance  d’ordonner  ,ou  que  s’ils  l’ont,  elle  leur  eft 
,,  commune  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
„ confèrent  fans  le  confefttement  8c  la  vocation  du 
„ peuple,font  nuis. 

Le  fécond  prononçoit  anathème  contre  celui  qui 
diroit  : “ que  faint  Pierre  par  l’inftitution  de  Jesus- 
„ Christ  , n’a  pas  été  le  premier  entre  les  apôtres  y 
„ 8c  fon  fouverain  vicaire  , ni  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
„ faire  qu’il  y ait  dans  l’églife  un  fouverain  pontife  p 
„ fuccefl'eur  de  faint  Pierre, qui  ait  la* même  auto- 
„ rité  pour  gouverner  , 8c  que  fes  fucceffeurs  fur  le 
„ flege  de  Rome  jufqu’à  prefent , n’ont  pas  eu  la 
„ primauté  dans  l’églilc ,,  i ce  fut  par-ld  que  le  car. 
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dinal  de  Lorraine  finit  Ton  difcours. 

Les  évêques  François  parlèrent  dans  la  congréga- 
tion du  lendemain , qui  tut  le  cinquième  de  Décem- 
bre. Le  premier  qui  parla  le  matin  fut  Gabriel  le 
Veneur  évêque  d’Evreux  -,  après  lui  Nicolas  Pfeaume 
évêque  de  Verdun.  Celui-ci  apres  avoir  loiié  beau- 
coup le  difcours  du  cardinal  de  Lorraine  , quoique 
rempli  de  fentimens  peu  exa&s , dit , que  klon  le 
jugement  des  perfonnes  pieufes,  zelées  pour  la  reli- 
gion 8c  qui  aiment  la  vérité , il  n’y  a point  de  doute 
que  la  do&rine  des  canons  ne  foit  véritable , 8c  que 
l’on  ne  peut  la  nier , ni  en  difputer  avec  chaleur  fans 
impiété , 8c  fans  être  pouflé  par  un  efprit  de  contra- 
diction. Que  la  doéhine  en  efl  faine , chrétienne  8c 
catholique,  infpirée  par  l’Efprit  faint , qui  prefide  à 
cette  aflemblée , 8c  qu’on  la  recbnnoît  pour  telle , à 
condition  qu’on  aura  égard  aux  fçavantes  8c  fages 
remarques  qui  ont  été  faites  par  plufieurs  peres , 8c 
en  particulier  par  l’illuflriflime  cardinal  de  Lorraine. 
Que  c’cfl  ce  qu’il  penfe  fur  les  canons , à l’exception 
du  feptiéme , dont  on  a tant  difputc,  fans  avoir  rien 
décidé  , 8c  qui  ne  paroîtpasfatisfaire,  à moins  qu’on 
ne  l’exprime  de  la  même  maniéré  dont  le  même 
cardinal  l’a  propofé , 8c  qu’on  n’ajoûte  un  canon  de 
la  primauté  de  faint  Pierre , 8c  de  la  plénitude  de 

Fuiffance  que  notre  faint  pere  le  pape  a fur  toute 
églife  catholique  , contre  les  efforts  des  hérétiques 
qui  renverfent  la  Hiérarchie,  prétendant  établir  une 
eglife  fans  pape , enfuite  fans  évêque , fans  prêtre  , 
fans  facrifice , fins  loi , 8c  ce  qui  efl  un  blafpncme  8c 
une  impiété , fans  Dieu. 

Enfuite  il  prononça  fon  avis  fur  ce  feptiéme  ca* 
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* ' non , ôc  entreprit  de  montrer  par  beaucoup  d’auto* 

An.  1561.  ritcz  du  nouveau  Teftament,  que  les  apôtres  6c  les 
évcqucs  leurs  fucccfTcurs  avoient  été  établis  par 
Jesus-Christ  , ce  qui  n’eft  pas  contefté  ; mais  de 
plus  , 6c  c’eft  ce  qu’on  pouvoit  légitimement  lui 
contefter,que  les  évoques  n’avoient  pas  été  inftituez 
par  Jesus-Christ,  fi  immédiatement  qu’ils  n’euffent 
encore  befoin,  félon  lui,  d’une  vocation  extérieure  , - 
6c  du  miniftere  d’un  homme , fçavoir  du  pontife 
Romain , fans  l’autorité  duquel  , ou  la  volonté  , 
vraye  ou  prefumée  , explicite  ou  implicite  , aucun 
n’a  été  fait  évêque  depuis  le  tems  des  apôtres , a 
moins  qu’il  n’y  ait  eu  une  vocation  extraordinaire  , 
prouvée  par  des  miracles  ou  par  les  oracles  prophé- 
tiques : après  avoir  montré  par  un  grand  nombre  de 
paffages  que  les  apôtres  ont  été  inftituez  par  Jesus- 
Christ  , d’où  il  s’enfuit  que  les  évêques  leurs  fuc- 
cefleurs  ont  le  mcine  avantage , comme  les  prêtres 
qui  ont  fuccedé  aux  feptantc  difciples  : il  dit  qu’il 
reconnoît  le  fouverain  pontife  , comme  vicaire  de 
Jesus-Christ  , légitimé  fuccefteur  de  faint  Pierre  y 
le  chef  minifteriel  de  1 eglife , que  le  Sauveur  a éta- 
bli fur  la  terre  , afin  de  conferver  l’ordre  6c  l’unité  , 
6c  pour  éviter  toute  occafion  de  fchifmc  : qu’il  eft 
comme  le  pere  commun  de  tous  les  évêques  répan- 
dus dans  toutes  les  provinces  du  monde  chrétien  ôc 
dépendans  de  lui  pour  fuivre  fon  autorité  , 6:  lui 
rapporter  les  caufes  majeures.  Qu’enfin  la  différence 
qu’il  y a entre  le  pape  6c  les  évêques,  c’eft  que  ceux- 
ci  font  appeliez  pour  partager  fa  follicitude , Ôc  ce- 
lui-là à une  plénitude  de  puifiànce.  Enfuiteil  paffaà 
la  derniere  partie  du  feptiéme  canon, 6c  dit,  qu’il 
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étok  d’avis  qu’on  la  retranchât , & que  fi  le  concile 
en  ordonnoit  autrement , il  fouhaittcroit  qu’on  dé- 
clarât quelle  eft  cette  puiflance  épifcopale  dans  la 
doétrine.  Car  aujourd’hui , dit-il , toute  notre  auto- 
rité paroît  prefque  anéantie , en  partie  par  les  prin- 
ces & les  grands  feigneurs,  qui  s’attribuent  pluheurs 
droits , qui  abforbent  notre  jurifdiélion  dans  les  ex- 
communications , dans  les  citations , dans  les  caufes 
ecclefiaftiques , dans  celles  qui  regardent  l’heréfie  , 
dans  les  réparations  des  paroiffes  fie  d’autres , qui  re- 
gardent la  vifite  i en  partie  par  les  ecclefiaftiques 
mêmes  qui  fe  prétendent  exempts.  Que  fi  un  cvcque' 
veut  obliger  les  curez  à la  réfidence , aufli-tôt  ils  lui 
allèguent  leijr  exemption , ou  ils  demandent  pour 
vivre  la  portion  congrue,  qui  ne  dépend  pas  de 
nous.  Ce  qui  fait  que  nous  fommes  comme  des 
troncs  inutiles  dans  nos  diocèfes.  Que  fi  le  concile 
veut  inférer  cette  claufe,  que  les  évêques  doivent 
joüir  de  la  puilTance  qu’ils  ont  eue  julqu’à  prefent  i 
il  paroît  convenable  d’y  ajouter  ces  mots , félon  les 
cxnons  des  funts  conciles  les  decrets  des  peres.  Tout  ce 
que  cet  évêque  dit  dans  la  fuite  ne  regardoit  que  la 
réformation.  • 

Dans  la  congrégation  de  l’après-midi  du  même 
jour,  on  entendit  François  de  Beaucaire  évêque  de 
Metz  , qui  parla  un  peu  différemment  de  l’évêque 
dcVerdun  fur  l’autorité  du  pape,&  plus  exactement, 
quoique  moins  au  goût  des  prélats  Italiens  ; il  fe 
plaignit  avec  raifon  de  ce  que  plufieurs  mefuroient 
l’autorité  du  faint  pere  fur  l’étendue  de  fon  empire , 
& que  comme  le  monde  chrétien  ctoit  immenfc , ils 
attribuoient  de  même  au  vicaire  de  Jésus  - Christ 
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une  autorité  immenfe  ; en  forte  qu’il  choihffoit  fes 
évêques  pour  entrer  en  partage  de  fa  follicitude  , &: 
qu’il  leur  accordoit  des  fondions , qu’011  pouvoir  ap- 
peller  précaires.  Que  pour  lui  il  penfoit  tout  le 
contraire  , puifque  les  évêques  avoient  fuccedé 
aux  apôtres,  qui  avoient  été  appeliez  pair  Jesus- 
Christ  , & que  Mathias  avoir  été  élu  par  fort  , 
c’eft-à-dire , par  la  volonté  divine  ; qu’ainfi  les  fon- 
ctions font  propres  dans  les  évêques  , &c  non  pas 
deleguées  par  le  pape  : qu  a l’égard  de  ces  termes , 
flcnitude  de  puijfance , fur  lefquels  plufieurs  s’appuyent, 
il  peut  les  expliquer,  comme  faint  Jean  Chryfofto- 
me  expliquoit  la  plénitude  de  grâce, qui,  félon  ce 
faint  doéteur,  étoit  differente  dans  Jesus-Christ  , 
dans  la  fainte  Vierge  , dans  les  Apôtres , dans  les 
Saints  , par  rapport  à la  diverfité  de  ceux  qui  la  re7 
cevoient , & que  de  même  la  plénitude  de  puiffance 
dans  le  fouverain  pontife  a eu  fes  bornes  & fes  li- 
mites. Il  y eut  encore  fept  évêques  François  qui  par- 
lèrent dans  cette  congrégation , & celui  qui  s’y  dis- 
tingua le  plus  fut  Claude  d’Angennes  évêque  du 
Mans , qui  fit  voir  qu’il  n’y  avoit  aucune  différence 
entre  les  apôtres  àc  les  évêques , &:  que  ceux-ci  a- 
voient  été  inffituez  par  Jesus-Christ  , avec  une 
pleine  & entière  jurifdiétion. 

Le  dimanche  fixiéme  de  Décembre , on  s’affem- 
bla  à l’ordinaire  dans  l’églife  i apres  la  meffe  le  fer- 
mon  fût  prêché  par  un  Francifcain , qui  remontra 
aux  peres , qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  remedier 
aux  maux  de  l’églife,aux  heréfies  qui  la  ravageoient, 
ôc  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  de  l’Aile 
magne  , de  l’Angleterre  , & en  particulier  fur 
ceux  de  la  France. 
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Quelques-uns  direntenfuite  leurs  avis  -,  mais  cette  

féance  dura  peu  , parce  que  les  évêques  François  é-  An.  r< ci. 
toient  abfens.  Le  lundi  feptiéme  du  même  mois  deux  , v 
prélats  Italiens  Darlerent  de  l’i'nftitution  des  évêques,  Sentiment  c’es 
& dirent,  que  le  fentiment  le  plus  véritable  étoit  \ ïi&'dè 
que  Jesus-Christ  avoit  inftitué  un  feul  évêaue  * 

fçavoir  faint  Pierre-,  que  les  decrets  Se  les  decretales  34*. 

des  fouverains  pontifes  doivent  être  regardées  com- 
me la  fainte  écriture , 8c  que  toute  jurifdiéfcion  venoit 
du  pape. 

L’après-midi  Loüis  de  Baifley  abbé  dcCîtcaux,  to**dcBai% 
parlant  fur  la  même  matière  , prétendit  que  faint  akbtJcCÎ:CJ“- 
Pierre  avoit  reçu  plus  que  les  autres  apôtres , Se  que 
la  puillance  des  clefs  n’avoit  pas  été  donnée  éga- 
lement. Il  ajouta , que  les  évêques  étoient  aufli  éta- 
blis par  Jesus-Christ,  mais  en  fe  fervant  du  minif- 
tere  de  faint  Pierre , 8c  du  fouverain  pontife  , de 
qui  dependoit  félon  lui  l'ordre  facerdotal  après  le 
Sauveur.  Enfin  il  condamna  ceux  qui  difoient  que 
la  puiflance  avoit  été  également  accordée  à tous  les 
apôtres  fans  diftinétion. 

Jerome  Souchier  François  & abbé  de  Clairvaux  tvr. 
forma  enfuite  quelques  concluions  touchant  l'infti-  i-abb?Cdc°cL?- 
tution  des  évêques.  La  première , que  les  évêques 
font  immédiatement  inftituez  par  Jesus-Christ  , rf*im**>  iw 
dans  le  fens  que  tous  font  promus  à la  dignité  épif 
copale  par  l’a&ion  facramentale  , c’eft-à-dire,  par 
la  confecration  : or  les  facremens  font  inftituez  im- 
médiatement par  Jesus-Christ:  donc  la  puiflance 
d’ordre  n’cft  conférée  que  par  le  facrcment.  La  mi- 
neure eft  évidente.  La  fécondé-,  l’évêque  a reçu  quel- 
que chofe  de  Jesus-Christ  , qui  le  rend  lupcrieur 
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aux  prêtres , en  ce  qu’il  eft.  minière  du  facremcnt 
de  l’ordre , ce  qui  ne  convient  pas  a un  (impie  prê- 
tre qui  ne  peut  ordonner,  &c.  La  troifiéme,  la  ju- 
rifdiétion  de  l’évêque  ne  vient  pas  de  Jesus-ChrisT 
feul  : or  il  y a deux  millions , l’une  intérieure  , l’au- 
tre extérieure  \ par  celle-là  Dieu  rend  quelqu’un  pro- 
pre à certaines  fondions  félon  fa  volonté  : ce  fût 
ainfi  que  S.  Paul  fut  appelle  de  Dieu  par  une  voca- 
tion intérieure,  &:  par  des  dons  de  même  nature, qui 
font  requis  dans  les  apôtres , comme  il  elt  marqué 
dans  la  première  aux  Corinthiens,  où  faint  Paul  dit, 
qu’il  y a diverlité  de  grâces,  & danslaint  Matthieu: 
Priez  le  maître  de  la  moilfon,  qu’il  envoyé  des  ou- 
vriers dans  la  moilfon  i ce  qui  s’entend  d’une  mif. 
(ion  intérieure  : quant  à l’exterieure , c’eft  celle  par 
laquelle  quelqu’un  eft  élevé  canoniquement  au  mi- 
niftere  eccleliaftique  par  celui  qui  a la  puillance , 
qui  eft  appelle  par  elle , & qui  n’eft  ni  voleur  ni  lar- 
ron. Là-delTus  il  dit,  que  la  jurifdicbion des  évêques 
en  tant  qu’elle  eft  intérieure , vient  immédiatement 
de  Dieu  , mais  qu’elle  eft  imparfaite  fans  l’exterieu- 
re , &c  fans  l’autorité  du  fuperieur , Içavoir  du  fou- 
verain  pontife  , fins  lequel  l’évêque  ne  peut  exercer 
ce  qui  eft  de  la  jurifdiction  : de-là  vient  que  le  pape 
eonfacrant  un  évêque , ne  lui  donne  pas  feulement 
la  matière,  mais  encore  la  jufifdi&ion.  Enfin  il  con- 
clut , qu’il  n’y  avoit  point  d’évêque  qui  ne  fût  infti- 
tué,  ou  par  les  conciles  généraux , ou  par  le  pontife 
Romain , & de  fon  contentement  explicite  ou  im- 
plicite j mais  que  le  pape  devoir  toûjours  agir  félon 
les  réglés  pour  [édification  de  l’églife  &:  le  ialut  dçs 
Ædeles.  ■ ■ . . 1 

Un 
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Un  abbé  du  Mont-Caflin  dit  enfuite  que  le  pape 
ctoit  la  bouche , la  main  ôc  la  langue  de  Jésus- 
Chrits.  François  Zamora  Efpagnol , 8c  general  des 
Obfervantins  dit , que  le  but  de  tous  les  héréti- 
ques étoit  d’attaquer  8c  d’abattre  le  faint  fiege , 5c 
la  Hiérarchie  ecclefiaftique , 6c  qu’il  falloit  s’y  op- 
pofer. 

Le  mardi  huitième  de  Décembre  on  tint  une  au- 
tre congrégation  i la  mcffe  fut  célébrée  par  Antoine 
Muglitz  archevêque  de  Prague,  6c  ambafladeur  de 
l’empereur.  Enfuite  en  prefence  des  légats,  des  am- 
bafTadeurs  6c  des  peres  , André  Dudith  Hongrois  , 
évêque  de  Tinnia  , fit  un  éloquent  difeours  à la 
loüangc  de  Maximilien  roi  de  Bohême  , qui  venoit 
d’être  élu  à Francfort  roi  des  Romains. 

Ce  prince  avoit  été  élu  roi  de  Bohême  le  vingtiè- 
me de  Septembre,  6c  Ferdinand  fon  pere  , qui  pre- 
ferablement  aux  autres  affaires,  penfoit  à l’établif- 
fement  de  fa  famille  , 6c  fur-tout  d faire  continuer 
l’Empire  dans  fa  maifon',  fit  à cet  effet  convoquer 
une  dicte  à Francfort  pour  le  mois  de  Novembre. 
Aufli-tôt  que  cette  diete  fut  formée , il  y fit  de  fa 
part  propofer  l’eleélion  de  Maximilien  pour  roi  des 
Romains , 6c  ménagea  fi  bien  les  efprits  des  princes 
6c  des  députez  de  l’afTemblée  , que  d’une  commune 
voix  Maximilien  fut  élu  le  trentième  du  mois  de 
Novembre,  ou  plutôt  le  vingt-quatrième  du  même 
mois  , ayant  été  couronné  le  trentième , jour  de  la 
fête  de  faint  André.  Le  jour  de  ce  couronnement 
quelques  électeurs  Proteftans  alïifterent  à la  méfié 
jufqu’i  la  fin  de  l’évangile.  Le  Palatin  fe  retira  dès 
le  commencement  de  la  meffe , les  électeurs  de 
Tome  XXXI1L  I 
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Saxe  & de  Brandebourg  demeurèrent  jufqu’au  chanr 
de-  l’Alleluia. 

Le  general  des  Freres  Mineurs  parka  dans  la  cpn  - 
grégation  du  matin  le  mercredi  neuvième  de  Dé- 
cembre , & laurcs-midi  le  pere  Lainez  général  des 
Jefuites  fit  un  long  difeours , pour  montrer  ce  qu’il 
penfoit  de  l’inftitution  des  évêques.  Apres  avoir  ex- 
pofe  que  la  puiffancede  la  jurifdiétionecclefiaftique 
eft  une  certaine  prééminence  d’un  clerc  au-deftus  des 
autres  pour  les  conduire  à la  vie  éternelle,  en  obfcr- 
vant  les  préceptes  divins  , il  dit , qu’il  croyoit  que 
cette  prééminence  venoit  du  fouverain  pontife  i ce 
qu’il  confirma  par  plufieurs  témoignages  d’innocent 
III.  Lucius  III.  Clément  III.  Enfuite  il  pafta  aux  rai- 
fons , montra  que  quelquefois  la  matière  eft  don- 
née fans  la  jurifdiéhon  , &:  que  c’eft  le  pape  qui  ac- 
corde cette  derniere,  comme  miniftre  de  Dieu  i car 
s’il  ne  faifoit , dit-il  , que  deftiner  la  matière , il 
s’enfuivroit  de-là  que  les  évêques  auroient  leur  puif- 
fance , ou  d’eux-mêmes  en  vertu  de  l’ordre  , ou  d’un 
autre  fuperieur  que  le  pontife,  le  premier  eft  faux  , 
& le  fécond  ne  peut  tomber  dans  la  penfée  d’aucun 
Catholique.  S’il  étoit  vrai , dit-il  encore , ce  que  nos 
adverfaires  foutiennent  , que  Dieu  donne  la  jurildi- 
étion  avec  le  cara&ere , il  s’enfuivroit  encore  que 
cette  iurifdiétion  feroit  égale  fans  aucune  différence 
entre  les  (impies  évêques les  métropolitains  & les 
patriarches,  puifquetous  font  également  confacrez, 
& qu’elle  ne  pourroit  être  ni  otée  ni  reftrainte  par 
le  (ouverain  pontife.  Il  faut  donc  conduire  qu’elle 
vient  de  lui  ; mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  qui  fafle 
inferer  que  cette  jurifdi&ion  eft  deleguée  dans  les 
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évêques  : elle  y eft  comme  dans  les  juges  ordinaires  

établis  par  quelque  magiftrat  fupericur.  Enfin  Ja  An.  156t. 
conclunon  de  tout  Ton  difeours  fut  qu’il  falloir  dé- 
finir que  les  évêques  étoient  de  droit  divin  quant  £ 
l'ordre,  fans  parler  de  la  jurifdi&ion  , à caulc  de  la 
diverfité  des  fentimens  qui  fe  rencontre  parmi  les 
do&eurs  Catholiques. 

Ces  differens  difeours,  où  chacun  dorfnoit  plus 
ordinairement  à fon  opinion  particulière  qu’a  la 
vérité , ne  terminèrent  rien , quoique  chacun  fe  fût 
flatté  que  fon  fentiment  l’emporteroit.  Le  cardinal 
de  Lorraine  entr’autres  fe  plaignit  de  ce  qu’on  n’ap- 
prouvoit  pas  la  formule  qu’il  avoit  propofée.  Mais  Lix. 
il  fe  vit  obligé  de  iouffrir  qu’elle  palsat  par  l’examen.  de 
On  la  donna  pour  cet  effet  à fept  Théologiens  & poféc  par  le  cardi- 
deux  Canoniftes  > fçavoir , Pierre-Antoine  de  Ca-  PaUmv  cm  ut fu(. 
pouc  archevêque  d’Otrante,  Leonard  Marin  arche- 
vcque  de  Lanciano , Gafpard  de  Foflo  archevêque 
de  Rheggio  , Jacques  Lainez  general  des  Jefuites  , 

Hugues  Buoncompagnon , & Jean-Antoine  Facchi- 
netti,qui  devinrent  papes  ; les  évêques  de  Vcfta  & 
de  Nicaftro  qui  furent  cardinaux;  enfin  Gabriel 
Paleotte  auditeur  de  Rote,  & Scipion  Lancelotte 
avocat  du  concile , aufquels  on  ajouta  le  promoteur 
Jean-Baptifte  Cartel. 

Les  trois  premiers  Théologiens  approuvoient  la  ti.  . 

r 1 . * « . if  1 l . . I Obfcrvatiors 

formule  du  cardinal  de  Lorraine  > mais  Lainez  la  qU’on  fa  t fur 
rejetta , fous  prétexte  qu’elle  pouvoit  cauler  un  fehif- 
me  , & les  deux  Canoniftes  furent  de  fon  avis. 


Leurs  raifons  étoient  que  par  ce  feptiéme  canon 
dans  la  forme  que  le  cardinal  avoit  propofé  , Ra- 
voir, que  les  évêques  avoient  été  mftituez  par  Jesus- 
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» ■■■  — — Christ  ; on  ne  combattoit  pas  le  fentiment  des  he- 

An  1561.  rétiques , qui  ne  nioient  pas  cette  proportion  ,mais 
qui  prétendoient  que  les  évêques  élus  & choihs  par 
le  fouverain  pontife  étoient  des  têtes  raiées , fur  les- 
quelles on  avoit  fait  les  onétions,  de  des  fantômes  de 
la  papauté.  De  plus  que  la  formule  proferivoit  l’opi- 
nion de  plufieurs  écrivains  Catholiques, qui  croïoient 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  Seul  & unique  évêque,  fçavoir  , 
{aint  Pierre  établi  par  Jesus-Christ,  & que  tous  les 
autres  avoient  été  inftituez  par  cet  apôtre.  Que  ce 
n’étoit  ici  qu’un  prétexte  pour  faire  croire  que  les 
évêques  élus  parmi  les  hérétiques  parle  prince  ou  par 
le  peuple  , étoient  de  vrai  &:  de  légitimes  évêques 
parce  qu’en  aflurant  abfolument  que  les  évêques  font 
inftituez  par  J esus-Christ  , il  Semble  qu’on  veut  mar- 
quer que  leur  puiftance  vient  toute  entière  du  Sau- 
veur , en  forte  que  Péleéteur  exerce  un  miniftere  fim- 
ple,  Sms  agir  comme  caufe  efficiente;  qu’enfin cette 
maniéré  de  s’exprimer  étoit  trop  générale,  & qu’011 
en  pourroit  conclurre  que  cette  inftitution  renfer- 
moit  aufti-bien  la  jurifdiéfion  que  l’ordination; qu’il 
eft  toujours  dangereux  d’inventer  des  expreflions 
pour  concilier  deux  partis  contraires,  Subtils  &:  Soup- 
çonneux; parce  qu’ils  Sont  contraires,  difoient-ils  , 
l’un  évite  ce  que  l’autre  cherche , parce  qu’ils  Sont 
Subtils,ils  découvrent  ce  qu’un  médiateur  tâche  d’en- 
velopper Sous  des  termes  fpécieux  : enfin  parce  qu’ils 
Sont  foupçonneux , l’un  & l’autre  SiiSit  d’abord  ce  qui 
• peut  lui  nuire;  on  Sent  le  peu  de  Solidité  de  ces  ob- 
lervations. 
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COmme  la  formule  propofée  par  le  cardinal 

de  Lorraine  trouvoit  tant  de  contradictions,  An.  1561. 
les  légats  réfolurent  de  l’envoyer  à Rome  , 8c  priè- 
rent le  pape  de  leur  mander  ce  qu’il  en  penloit  y ils 
lui  firent  lçavoir  aufli  les  deux  voyes  que  le  meme 
cardinal  propofoit  pour  appaifer  toutes  les  difputes 
furvenuës  a l’occanon  du  fepticme  canon  : l’une  , 
qu’on  choiliroit  deux  prélats  de  chaque  nation  pour 
les  décider i l’autre,  qu’on  n’en  parlcroit  plus,  8c 
qu’on  laifferoit  affoupir  le  différend,  8c  rallentir  les 
efprits  trop  échauffez.  Ces  deux  moyens  furent  re- 
mettez } le  premier,  parce  qu’il  expofoit  à de  trop 
grands  dangers. Le  fécond,  parce  qu’il  ne  paroiffoit 
pas  poflible  aux  légats , eu  égard  à la  chaleur  avec 
laquelle  on  prenoit  parti.  C’eft  pourquoi  en  atten-  t 
dant  la  réponfe  du  pape  fur  la  nouvelle  forme  des  proposition  do  de- 
canons,  on  reprit  l’atfaire  de  laréfidence  , qui  avoir  c^tAc  lj  rdukl1* 
été  propofée  par  le  cardinal  de  Mantouc  le  fixiéme 
de  Novembre  , en  faifant  quelques  changemens  au  In  MÜit  W;cck, 
decret  fur  la  requifition  du  cardinal  de  Lorraine  8c 
d’autres,  à qui  les  peines  contre  les  non-réfidans  pa- 
roifToient  trop  féveres  , 8c  l’approbation  des  exeufes 
trop  refi'errée.  On  commença  d’agiter  fort  à propos 
cette  matière  avant  la  réception  de  la  lettre  du 
comte  de  Lune,  qui  ne  fut  rendue  que  le  vingt-un 
Décembre,  8c  qui  tendoit  à calmer  les  Efpagnols. 

Ce  comte  faifoit  connoître  au  fccrctaire  Pagnan , 
qu’il  étoit  defliné  pour  tenir  la  place  d’ambaflàdeur 
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de  fa  majefté  Catholique  à Trente.  Il  ajoûtoit,quc 
le  roi  avoit  appris  de  Vargas  que  lés  François  lou- 
haitoient  ardemment  une  décilion  fur  la  rélidence, 
& qu’il  étoit  à craindre  qu’en  voulant  l’empêcher  , 
ils  ne  fe  retiraflent  ; que  fa  majefté  n’ayant  en  vue 

3ue  la  gloire  de  Dieu , elle  ne  voudroit  laire  aucune 
émarche  qui  pût  nuire  à la  concorde  , & à la  con- 
tinuation du  concile  : qu’ainfi  fa  volonté  étoit  qu’on 
fe  conduisît  prudemment  ôc  honnêtement  avec  les 
évêques  fujets  du  roi , ôc  qu’on  les  ménageât  avec 
adrelfe  fans  trop  fe  découvrir.  Les  mêmes  avis  fu- 
rent donnez  par  ce  prince  à Louis  d’Avila  , grand 
commandeur  d’Alcantara , deftiné  pour  l’ambaffade 
de  Rome  à la  priere  du  pape  , qui  s’étoit  plaint  de- 
puis long  tems  , que  les  affaires  fe  traitoient  avec 
beaucoup  de  lenteur , parce  que  le  roi  Catholique 
n’avoit  point  d’ambaflâdeur  à Rome , auquel  il  pûc 
fe  fier  pour  ce  qui  concernoit  le  concile. 

On  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi  dixiéme 
de  Décembre  fur  laqueftion  de  la  réfidence  ;le  car- 
dinal de  Lorraine  y parla  le  premier, ôc  dit , qu’on 
voyoit  dans  1 ’écriture-fainte  que  l’abfence  des  pré- 
lats de  leurs  églifes  pouvoir  y caufer  trois  grands 
maux , figurez  ou  prédits  dans  l’ancien  ôc  dans  le 
nouveau  Teftament.  Le  premier  par  la  tempête 
qui  fut  excitée  , lorfque  Jonas  prit  la  fuite  pour  ne 
point  aller  prêcher  à une  nation  vers  laquelle  il 
étoit  envoyé.  Le  deuxième , par  l’idolâtrie  dans  la- 
quelle tombèrent  les  Ifraclites,  lorfqu’ils  firent  ôc 
adorèrent  un  veau  d'or  en  l’abfence  de  Moïfe.  Le 
troifiéme,  par  la  difperfion  des  brebis  ôc  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ,  comme  il  eft  marqué  dans 
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le  dixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , où  il  eft  dit , que  

le  loup  ravit  les  brebis , &:  difperfe  le  troupeau.  An.  1561. 

Qu’on  ne  pouvoit  remédier  à ces  maux,  qu’en  io.*.n. 

faifant  un  decret , qui  obligeât  les  évéques  à refider 
chez  eux  : que  Jesus-Christ  prenant  la  qualité  de 
Pafteur  > c’eft  un  crime  à des  évêques  d’avoir  honte 
de  porter  ce  nom , &c  de  remplir  les  fondions  qui 
y font  attachées  > que  dans  le  même  chapitre  de  faint 
jean  les  devoirs  du  Pafteur  fe  reduifent  à trois  chefs. 

Que  les  brebis  entendent  Ci  voix , qu’il  donne  fa 
vie  pour  elles , qu’il  ait  foin  de  les  nourrir  &:  de  les 
placer  dans  de  bons  pâturages  \ qu’il  convicndroit 
donc  que  le  concile  en  commentant  à décider  fur 
cette  matière  , enfeignât  quelles  font  les  qualitez 
d’un  bon  Pafteur , en  forte  que  tous  ceux  qui  font 
chargez  du  foin  des  âmes  , pufl'ent  tenir  le  même  <?«•<•*?• jr.t-  3* 
langage  que  Jacob  à fon  beau-pere  Laban  , lorf- 
qu’apres  vingt  années  de  fervice,  il  lui  laifla  fes  filles 
&:  fes  troupeaux,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Ge- 
nefe:  qu’enfin  avant  que  de  rien  décider  là-deiTus,  il 
étoit  bon  de  confulter  les  Théologiens  & les  Cano- 
niftes  , comme  dans  tous  les  articles  de  la  réfor- 
mation qui  font  de  quelque  importance. 

Enfuite  il  entra  en  matière  & dit,  qu’il  croyoit 
la  réfidence  de  droit  divin  ,ce  qu’il  prouva  par  un 
grand  nombre  d’autoritez  de  l’ccriture-fainte,  qu’il 
orna  de  fijavantes  interprétations.  Il  ajouta  néan- 
moins que  cette  réfidence  étant  un  précepte  affir- 
matif, clic  obligeoit  toujours , mais  non  pas  pour 
toujours  i enforte  qu’il  y a des  exeufes  légitimes  qui 
en  difpcnfent  : & parcourant  ces  exeufes,  il  dit,que 
celles  qui  ctoient  rapportées  dans  le  decret  ne  pa- 


Digitized  by  Google 


An.  i)6i. 


S.  Aupi flirt  /.il, 
contrit  VAujlum 
tA*nith  c.  6. 
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roiffcnt  pas  fuffifantes  , & qu’il  y en  avoit  d’autres 
à ajouter,  particulièrement  l’abfence  pour  l’utilité 
de  Péglife  univerfelle,  ou  d’une  particulière,  ou  de 
l’Etat  > que  cette  derniere  caufe  eft  très-raifonnable , 
&c  conforme  à la  charité  j puifqu’autrement  il  ne  fe- 
roit  pas  permis  aux  Electeurs  ecclefiafliques  de  l’Em- 
pire de  fc  trouver  aux  Dietes , aux  Ducs  & pairs 
ecclefiafliques  de  France  d’être  a la  cour  pour  les 
affaires  du  royaume , & aux  évêques  d’afhfter  au 
confeil  du  Souverain  ; ce  qui  iroit  au  défavantage 
de  Péglife.  Il  conclut,  qu’en  ce  qui  concernoit  les 
provinces  éloignées  , il  faudroit  avoir  recours  ou 
aux  archevêques  ou  au  plus  ancien  évêque , comme 
Paul  III.  Pavoit  ordonné  , ou  aux  conciles  provin- 
ciaux , qu’on  devroit  rétablir.  Et  li-defTus  il  cita  Paint 
Auguflin,  qui  dit  que  celui  qui  voudra  s’abfenter, 
même  pour  peu  de  tems , doit  expofer  la  caufe  de 
Ion  abfence  au  métropolitain,  ou  au  plus  ancien 
fuffragant , fans  envoyer  à Rome.  Mais  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire,  doit  être  entendu  de  telle  maniéré, 
que  Pabfence  ne  foit  ni  continuelle  ni  longue. 

Traitant  de  la  troifiéme  caufe  rapportée  plus 
haut,  il  dit,  que  s’il  étoit  défendu  aux  cardinaux  en 
France  de  demeurer  auprès  du  roi , &c  d’affifler  i 
fon  confeil , parce  qu’ils  font  obligez  de  réfider  -, 
s’ils  font  évêques , les  affaires  de  Péglife  en  iroient 
beaucoup  plus  mal.  Il  n’approuva  pas  quelques  mots 
du  decret,  qui  fervoient  a exeufer  Pabfence  des  évê- 
ques , pom-jii  qu'ils  n argent  point  agi  pour  ctre  appelle ^ 
pilleurs  y ce  qui  choque  les  oreilles , dit-il , & il  ju- 
gea qu’on  devoir  mettre  en  la  place  de  ces  termes  , 
que  lus  prélats  feroient  renvoyez  de  Rome  ou  de  la 

cour 
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cour  des  princes , lorfqu’ils  y demeureroient  pour  * 
leur  propre  utilité.  An.  i 5 £ 1. 

Il  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  à pres- 
crire touchant  la  collation  des  bénéfices , & des 
qualitcz  non-feulement  des  r Évêques  , mais  encore 
des  curez  , ce  qui  efl  de  plus  grande  importance 
que  la  réfidence  > mais  qu’on  pouvoit  différer  d’en 
parler  dans  un  autre  tems. 

Enfin  fur  les  privilèges  qu’il  falloir  accorder  aux 
prélats  réfidens , il  mit  entr’autres  celui  d’abfoudre 
de  tous  les  cas  contenus  dans  la  bulle  in  Cma  Do- 
’ mini , non  qu’il  voulût  par-là  retrancher  quelque 
chofe  de  l’autorité  du  Souverain  pontifeimais  parce 
qu’il  étoit  aflûré  que  les  François  qui  tomberoient 
dans  ce  cas,  n’iroient  pas  à Rome  pour  y recevoir 
l’abfolution  , & qu’il  leur  feroit  plus  avantageux 
de  la  recevoir  dans  leur  pays , que  de  mourir  fans 
elle , &:  là-deffus  l’évêque  de  Verdun  dit  dans  fes 
aétes  que  le  cardinal  infinua  qu’il  feroit  à propos 
de  rétablir  la  pénitence  publique. 

On  employa  les  congrégations  Suivantes  à rece- 
voir les  avis  des  évêques,  qui  furent  fort  variez  : 
cependant  on  peut  les  réduire  à trois  clafTes  : les  D_  If”defn. 
uns  croyoient  qu’il  falloit  déclarer  la  refidence  de  timens  dans  les  è- 
droit  divin  * les  autres  vouloient  qu’on  s’en  tint  à d^cuecs Iur 
ce  qui  avoit  été  défini  fous  Paul  III.  en  fpçcifiant  , r*n*vM* 

/*  t | •«•  \1>  I , m 

leulement  les  cas  particuliers  ou  1 on  pouvoir  legi- 
timement  s’abfentcr  , outre  ceux  que  l’on  avoit  déjà 
marqué.  Enfin  les  derniers  admettoient  la  forme  Lcs  dvL]ues  ron» 
propofée  du  décret , mais  avee  de  fi  grands  chan-  Jj1Jr£fcfurc1"  tr°'* 
gemens , que  chaque  avis  auroit  pu  être  regardé  dence. 
comme  un  décret  particulier.  fentimens. 
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tels  qu’ils  font  rapportez  par  l’évêque  de  Verdun 
dans  la  congrégation  du  vendredi  onzième  de  Dé- 
cembre. 

Pierre- Antoine  de  Capouc  Napolitain , archevê- 
que d’Otrante , n’apptouva  pas  le  décret , & repré- 
lenta  qu’il  ne  falloir  pas  inviter  les  évêques  a la  réfi- 
dence  par  des  récompenfes  , ni  faire  mention  des 
caufes  de  l’abfcnce  ; il  dit , qu’il  ne  falloir  point  ta- 
xer de  péché  mortel  la  non-réfidence  : il  rapporta 
les  fujets  de  plaintes  que  faifoient  les  princes  lécu- 
liers  contre  les  évêques , aufquels  il  falloit  apporter 
quelque  remede  : * il  ajouta  enfin  qu’il  ne  jugeoit 
pas  a propos  qu’on  fit  aucun  décret  de  la  réfidence 
des  évêques , puifque  cette  matière  avoit  été  traitée 
dans  le  même  concile  fous  Paul  III.  de  que  depuis  peu 
Pie  IV.  en  avoit  fait  une  conftitution. 

Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade  , réjetta 
aulfi  tout-à-fait  le  décret , & dit,  que  s’il  le  recon- 
noiffoit  bon , ce  feroit  en  fouferivant  au  fentimenc 
du  cardinal  de  Lorraine  , d’où  toutefois  on  pour- 
roit  inferer  que  la  réfidence  des  évêques  n’eft  que 
de  droit  humain.  De-la  il  pafia  au  remede  le  plus 
propre  pour  contraindre  les  évêques  à réfider  per- 
ionnellement , dfçavoir , que  le  concile  décidât  que 
cette  réfidence  perfonnelle  efi:  de  droit  divin  , vu 
que  par-là  on  couperoit  court  à toutes  les  raifons 
qu’on  allégué  comme  juftes  pour  ne  pas  réfider  , 
d’autant  que  de  la  non-réfidencc  s’enluivent  tous 
les  fcandales , de  qu’elle  elt  l’origine  &:  la  racine  de 
tous  les  maux.  C’cft  pourquoi,  dit-il, on  doit  prier 
Dieu  qu’il  envoyé  des  ouvriers  dans  fa  moiflon , &c 
il  faudroit  établir  que  la  réfidence  elt  de  droit  dit 
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vin  , â moins  qu’il  n’arrivât  quelque  cas  pour  lequel  — — • 
le  fouverain  pontife  en  difpenfe  pour  de  juftes  eau-  An.  1562. 
fes  : par -là  on  éviteroit  tant  de  difpenfes  de  ne  pas 
refider,  qui  lont  plutôt  des  difli  parions,  félon  faint 
Bernard.  Il  dit  encore,  qu’il  lui  avoit  paru  que  la 
grâce  que  le  pape  accorde  aux  évêques  d’abioudre 
des  cas  réfervez  , a l’exception  de  ceux  qui  font  dans 
la  bulle  in  Cœnx  Domini , étoit  peu  de  chofe  , qu’il 
faut  étendre  cette  faveur  à tous  les  cas  tant  de  cette 
bulle  que  les  autres , autrement  à peine  fe  trouve- 
ra-t-il quelqu’un  qui  veüille  envoyer  a Rome  pour 
demander  l’abfolution  , encore  moins  qui  veüille 
pour  cela  donner  quelque  argent. 

Jean-Baptifte  Caftanea  archevêque. de  RofTano  , 
parla  l’apres-midi , &c  demanda , qu’on  mît  entre  les 
juftes  fujets  d’abfence  , la  vifite  des  tombeaux  des 
faints  apôtres  à Rome,  a laquelle  tous  les  éveques 
étoient  obligez  félon  lui. 

Loüis  Beccatelle  archevêque  de  Ragufe  , prélat 
d’une  grande  pieté  , dit , que  la  réfidence  étoit  une 
partie  de  la  reformation , & qu’il  falloir  y obliger 
tous  les  évêques  & curez  par  des  peines  fpirituel- 
les  & corporelles. 

D.  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Bra- 
gue  dit,  que  la  réfidence  étoit  cette  parole  abrégée 
que  le  Seigneur  avoit  faite,  & qu’elle  étoit  de  droit 
divin  j il  parla  des  abus  de  fon  dioccfe  , & pria  les 
peres  d’obliger  les  chanoines  des  cathédrales  à ré- 
fider  perfonnellement  dans  leurs  bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocenigo  Vénitien,  archevêque 
de  Nicofie,  & primat  du  royaume  de  Chypre,vou- 
lut  parler  après  les  autres,  mais  la  féance  fut  remife 

K ij 
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7<î  Histoire  Ecclesiastique; 

“ ‘ au  lendemain  famedi  douzième  du  même  mois  de 
J5<i.  Décembre. 

Ce  jour-là  il  dit  en  peu  de  mots,  que  pour  obli- 
ger les  évêques  à la  réfiaence,  il  faut  ôter  les  obfta- 
çles  cauf’ez  par  les  princes  féculiers. 

Bandinus  archevêque  de  Sienne , voulut  qu’on  fit 
mention  dans  le  décret  du  ferment  qu’on  leur  fai- 
foit  faire  dans  leur  confécration,  de  vifiter  les  tom- 
beaux des  fiiints  apôtres. 

Gafpard  de  Foffo,  Minime  & archevêque  de 
Reggio  dit,  d’un  ton  de  prédicateur  , que  la  réfi- 
dence  étoit  néceflaire , mais  qu’on  n’étoit  pas  obli- 
gé de  l’obferver  fans  interruption , parce  que  c’étoit 
un  précepte  affirmatif,  qui  n’obligeoit  pas  pour  tou- 
jours^ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par  Le  cardinal  de 
Lorraine. 

L’archevcque  de  Prague  repréfenta  , qu’il  y avoic 
long-temps  qu’on  difputoit  de  la  réfidence , fans  en  . 
retirer  aucun  fruit , & même  avec  fqmdale  ; qu’il 
falloit  plutôt  s’appliquer  à une  véritable  & réelle 
réformation  , comme  les  ambafladeurs  la  demaiv- 
doient.  Il  remarqua  néanmoins  que  la  réfidence 
cfl:  trcs-nécefTaire  , comme  on  le  voit  dans  les  égLi— 
fes  où  les  évêques  ne  réfident  pas  : que  l’évêque  eft 
obligé  de  droit  divin  à.  gouverner  fon  églife  , S c 
prendre  foin  des  âmes  y ce  qu’il  ne  peut  faire  fans 
réfider  , puifqu’il  doit  rendre  compte  à Dieu  des 
brebis  qui  lui  font  confiées \ non, dit-il, que  nous 
voulions  lier  les  mains  du  fouverain  pontife  , &c 
qu'un  évêque  ne  puiflé  s’abfencer  peur  le  bien  de 
Ion  églife.  Il  parla  des  caufes  de  l'aülence.,  des  pei- 
nes contre  ceux  qui  ne  réfideroient  pas , & des  cas 
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réfervez  que  le  pape  accordoit  aux  réfidens  ; ce  

qu’il  n’approuva  pas.  Enfin  il  conclut , qu’il  ne  con-  An.  i 
lentoit  point  à la  publication  du  décret. 

L’après-midi  du  même  jour  on  entendit  Leonard 
Marin  archevêque  de  Lanciano,  l’évêque  de  Me- 
laflo,  celui  de  Milopotamo  ,6e  d’autres , qui  batti- 
rent allez  la  campagne  , fins  rien  définir  pofitive- 
ment.  ■' 

Le  dimanche  l’évêque  de  Segobre  prêcha  en 
Efpagnol  dans  l’églife  de  faint  Bcrnardirw 

Le  lundi  quatorzième  l’archevêque  de  Palcrme 
reconnoiflant  la  réfidcnce  néceflaire  de  tout  droit  ,, 
ne  vouloit  pas  néanmoins  qu’on  la  décidât  de  droit 
divin. 

Bongal  évêque  de  Civita-Caftellana  fe  répandit 
en  éloges  fur  les  cardinaux  , ce  qui  fit  rire  tou- 
te l’allemblée.  Malfarel  évêque  de  Telefe  parla 
enfuite  i après  lui  levêque  d’Angers qui  opina 
pour  le  droit  divin  ; Leonard  d’Aller  évêque  de 
Philadelphie , propofa  les  griefs  de  l’éveque  d’Ai. 
chflet , dont  il  étoit  fuffragant-.. 

Le  mardi  quinziéme  on  entendit  les  évêques  de 
Belluno  ôe  de  Cava  ; ce  dernier  s’éleva  contre  les- 
peres  ^ qui  prétendoient  que  la  rélîdence  ctoit  de 
droit  divin,  6c  voulut  qu’on  s’en  tînt  au  décret-  fait 
par  le  concile  lous  Paul  III.  parce  qu’il  n’étoit  pas- 
de  la  dignité  du  concile  de  toucher  à cette  matière- 
après  la  conilitution  du  pape  Pie  IV. 

Cependant  les  Efpagnoîs  n’oublioient  rien  pour  v;  , 

*•  * . . , 1 . & » . » * Plainte*  du  car- 

engager  le  cardinal  de  Lorraine  dans  leur  parti,  i din.ni  de  Lorraine  i 
c’eft  ce  qu’il  apprit  à Gualtcri,i  qui  il  ajouta  même,  'urlc 
que  l’anibailadeur  Pibrac  étant  revenu  de  la  cour  <*/>*• 

K hj. 
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—• 1 de  France,  avoir  apporté  de  nouveaux  ordres , qui 

An.  1562..  ne  feroient  pas  plailir  au  pape,  parce  qu’on  étoit 
indigné  en  France  des  conditions  aufquellesfa  fain- 
teté  avoit  envoyez  cent  mille  écus  au  ro'i  par  Pabbé 
Niquet.  Il  lui  promit  toutelois  de  retenir  l’am- 
bafladeur  &:  d’empêcher  Tes  demandes  : on  foup- 
. tonna  que  le  cardinal  vouloir  Te  faire  valoir  ôc  re- 
lever fon  crédit  j quoique  Gualteri  fe  lût  apperçu 
qu’il  ne  dominoit  pas  fur  les  évêques  François  -, 
v comme  il  avoit  paru  dans  les  congrégations  lur  la 
réfîdence.  Audi  l’évêque  de  Viterbe  lui  fît-il  con- 
noître  que  c’étoit  deux  chofes  contraires,  de  de- 
mander à quelqu’un  du  fecours , & de  lui  ôter  tou- 
tes fes  forces  > ce  qu’on  failoit,  dit-il  à l’égard  du 
pape  , qu’on  prive  du  droit  très-ancien  qu’il  a fur 
tes  revenus  des  bénéfices  de  France  : mais  tout  cela 
n’appaifoit  pas  le  cardinal , qui  recevoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  lujets  de  mortification  , ou  par 
des  lettres  de  Rome , ou  par  les  dilcours  qu’on 
faifoit  de  lui  à Trente  , tantôt  du  côté  du  légat 
Simonette  , tantôt  de  la  part  des  deux  évêques  Ca- 
ftanea  & Buoncompagnon, contre  lefquels  il  ctoic 
fort  irrité. 

Lç  VI;  Vers  le  meme  tems  on  reçut  réponfe  de  Rome 

lcg.its  fur  l'inftitu-  fur  les  deux  canons  propofez  par  le  cardinal  de  Lor- 
!Tfcnion.VC4UCS&  raine,  & fur  d’autres  affaires.  Le  pape  mandoit  aux 
s T4'.  légats  4ue  ^es  théologiens  qu’il  avoit  afTemblez  a 
Rome  pour  examiner  la  formule  du  canon  que 
l’on  avoit  envoyée , y trouvoient  de  grandes  diffi- 
cultez,  & y demandoient  divers  changemens  , ce 
ui  faifoit  qu’on  ne  pouvoit  pas  fi-tôt  finir  cette  af- 
ire , qu’en  attendant  il  leur  propofoit  trois  chofes. 


? 
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La  première,  de  s’en  tenir  à la  première  propo- 

fïtion  du  cardinal  de  Lorraine,  de  regarder  la  que-  An.  1 56Z. 
ftion  de  l’inftitution  des  évêques  comme  inutile , 
embarraflee  & dangereufe  , &c  par  conféquent  de  la 
fupprimer.  Qu’il  paroifloit  furprenant  qu’on  voulût 
établir  un  dogme  de  foi  parmi  tant  d’opinions  dif- 
ferentes , enforte  qu’il  feroit  néceflaire  en  prenant 
un  parti  de  condamner  le  fentiment  contraire  , 
foûtenu^par  des  auteurs  pieux  & célébrés.  Qu’il  ef- 
peroit  que  le  cardinal  qui  avoit  commencé  cette 
affaire , la  termineroit  heureufement , pour  en  ac- 
quérir tout  l’honneur.  La  fécondé  choie,  que  iî  l’on 
ne  pouvoit  engager  les  évêques  à fupprimer  cette 
queltion , on  la  renvoyât  à la  feflion  liiivante  , en 
luppofant  qu’elle  n'avoitpas  encore  été  allez  exami- 
née. La  troihéme,  quefi  l’on  s’opiniâtroit  à vouloir 
une  décifion , on  retardât  la  feflion , luivant  le  con- 


feil  que  les  légats  lui  avoient  donné , &c  qu’011  joi- 
gnît au  facrement  de  l’ordre  les  articles  de  celui  du 
mariageienfin,que  quand  ontraiteroit  de  la  hiérar- 
chie ecclefiaftique,  ou  que  l’on  ne  dît  rien  du  vicaire 
de  Jlsus-Christ  qui  en  efl:  le  chef,  ou  qu’on  n’en 
parlât  que  dans  les  termes  du  concile  de  Florence. 

Les  légats  trouvant  de  grandes  difficultcz  â exé-  Lcs  7C”;,  tn- 
cuter  ces  ordres , envoyèrent  Vifconti  â Rome  pour  v,lconu  i 
les  reprélentcr  au  pape , & par  provihon  l’on  rélolut 
d’attendre  encore  quinze  jours  avant  de  déterminer 
celui  où  l’on  tiendroit  la  feflion.  On  tint  auflï  quel- 

3ues  congrégations  avant  le  départ  de  Vifconti,  sirce  .icf con- 
ans  lefquelles  on  traita  encore  de  la  réfidencc.  'ha-" 

Dans  celle  du  jeudi  dix-feptiéme  de  Décembre  Ni-  dcnce- 
colas  Pfeaume  évêque  de  Yerdun  parla  le  premier. 
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So  Histoire  Ecclesiastique. 

• &:  conclut , apres  un  afl'ez  long  dilcours  , que  les 
. évêques  font  obligez  à réfider,  non  par  la  parole 
.exprefle  de  Dieu,  mais  par  une  conféquence  &:  dé- 
‘ pendance  du  précepte  divin  , qui  leur  ordonne  cx- 
preflement  de  faire  à l’égard  de  leur  troupeau  , ce 
qu’ils  ne  peuvent  exécuter  fans  rélider  , &c  pour  le 
relie  il  parut  erre  de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine. 
;Son  difeours  le  trouve  dans  fes  aéles.  Le  vendredi 
dix-huit  du  meme  mois , on  fit  un  fervice  folemnel 
dans  l’églife  de  faint  Bernardin  pour  le  délunt  roi 
de  Navarre  , auquel  le  cardinal  de  Lorraine,  & les 
évêques  François  affilièrent.  L’après-midi  Martin 
d’ Ayala  évêque  de  Segovie , parla  fçavamment  de 
•ce  qui  concernoit  la  reformation  , d laquelle  il  vou- 
loit  qu’on  travaillât  avant  que  de  jraiter  de  la  rélî- 
dence , qu’il  prétendit  être  de  droit  divin , aufli- 
•bicn  que Tinftitution  des  évêques,  ce  qui  ne  dimi- 
nuoit  point  l’autorité  du  pape.  Eullache  du  Bellay 
évêque  de  Paris,  dit  au  commencement,  qu’il  fou- 
haiteroit  que  le  pape  fût  préfent  au  concile , pour 
être  témoin  de  toutes  les  conteflations  fur  la  rcfi~ 
dence , qui  duroient  depuis  plus  de  deux  mois  : il 
ajouta  , que  les  évêques  font  établis  de  Dieu  , non 
pour  être  oififs , mais  pour  exercer  leurs  fonctions, 
qu’ils  ne  peuvent  remplir  s’ils  ne  font  préfens  i d’au- 
tres parlèrent  après  lui. 

Le  famedi  dix- neuvième  de  Décembre  Gilles 
Fofcararo  Dominicain, évêque  de  Modene  , opina 
pour  le  droit  divin  , qu’il  demanda  qu’on  inférât 
dans  le  décret  : il  ajouta,  que  celui  qui  avoit  deux 
bénéfices , l’un  fimple  l’autre  à charge  d’ames  , 
croit  obligé  de  réfider  dans  le  dernier.  Le  dimanche 

il 
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il  y eut  chapelle  félon  la  coutume , ôc  l’après-midi  — - 
il  n’y  eut  point  de  congrégation.  Le  lundi  vingt-  An.  ijtfx 
unième  du  meme  mois  on  traita  encore  la  -meme 
matière  , 6c  levcque  d’Amiens  fut  d’avis  qu’on  mît 
dans  le  décret  non-feulement  que  les  éveques  é- 
toient  obligez  à rélider , mais  encore  a s’acquitter 
de  toutes  leurs  fondions  : Car  a quoi  bon  réfîder , 
dit-il, fi  l’on  ne  fait  rien } Enfuite  Spinel  Bencius  évc. 
que  de  Monte-Pulciano , propofa  trois  chofcs  pour 
rétablir  la  rélidence.  i°.  Que  les  nominations  &:  les 
préfentations  des  prélats  foient  bonnes  6c  légitimes, 
x*.  Qu’on  nomme  des  éveques  tels  que  faint  Paul 
les  demande.  3*.  Que  le  concile  déclare  par  quel 
droit  on  eft  obligé  à la  réfidence,  quoiqu’en  elle- 
meme  il  paroifle  certain  qu’elle  eft  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  congrégation  le  mardi  6c  le  mer- 
credi vingt-deux  6c  vingt-troifiéme  du  meme  mois, 
apres  lesquelles  il  n’y  en  eut  plus  jufqu’au  vingt- 
huitième  luivant , àcaufe  des  fetes  de  Noël. 

Ce  lut  le  vinct-fixiémc,  c’eft-â-dire  deux  jours  . 1,5f- 

1 n'  , 1 / D i 1 ; „ ï-f J leçati  en- 

avant  l’aflemblee  du  vingt- huit , ou  le  jour  meme  v°ycnt  v.rcomi  * 
de  cette  alfemblée  que  Vifconti  partit  de  Trente.  Il 
étoit  chargé  de  repréfenter  au  pape  l’origine  de  la 
difpute  fur  le  feptiéme  canon  i comment  Scripande  <*•  *• , 

*.  , r , , . 1.  . . 1 „ Ex  literie  legaK 

avoit  rapporte  ces  mots  de  droit  divin , agitez  & *d  Bcrrom. 
prêts  à ctre  mis  dans  le  decret  du  vivant  du  légat 
Crefcence , avant  qu’on  proposât  le  canon  aux  pe-  kLtt0”ert  dJt 
res  \ les  troubles  6c  les  conteftations  des  Elpagnols , 
le  témoignage  d’Ayala  convaincu  de  faux  par  le 
cardinal  de  Mantouc  fur  des  aétes  légitimes;  enfin 
tout  ce  qui  s’ctoit  paflé  avant  6c  après  l’arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine. 

Tome  XXXIIL  L 
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Les  légats  font 
l’éloge  du  cardinal 
de  Lorraine  en  é- 
crivant  au  pape. 
VulU  jicin  ibid. 
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Demandes  des 
légats  au  pape  fur 
trois  chefs. 
Tall/ruicin  ut  Jiip. 
9.  n.  4. 


8i  Histoire  Ecclesiastique. 

Dans  le  fécond  article  de  la  commiflion  dont  cet 
envoyé  étoit  chargé on  rapportoit  d’abord  tout 
ce  qire  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  : on  re- 
marquoit  qu’on  n’avoit  pas  eu  tant  de  raifon  de 
l’appréhender , qu’il  avoit  toujours  parlé  en  termes 
très-refpeétueux  du  pape  & du  faint  liège  i que  dans 
les  deux  queftions  qui  avoienr  caufe  tant  d’embar- 
ras & d’inquiétudes  , fon  fentiment  avoit  toujours 
été  très-fage  & très-moderé.  De  plus , qu’il  avoit 
confenti  que  la  formule  qu’il  avoit  propofée  fût 
communiquée  à fa  fainteté,promettant  que  fi  elle  y 
trouvoit  quelques  difficultcz  , il  s’employeroit  au- 
près de  ceux  de  fa  nation  pour  y fatisfaire.  Que  fi 
la  fuite  répondoit  aux  commenccmens  , on  auroit 
lieu  d ‘être  beaucoup  plus  content  de  ce  cardinal  , 
que  des  évêques  Efpagnols , &.  même  de  quelques 
Italiens  d’une  humeur  trop  violente  : enfin  que  les 
dehors  promettoient  beaucoup  à mais  que  c ctoit 
à Dieu  à juger  de  l’interieur.  Après  ce  récit  on  prioic 
lé  pape  de  répondre  fur  trois  chefs  > mais  on  lui  de- 
manaoit  ijn  ordre  exprès  , & non  pas  un  confeil  > 
enforte  qu’il  ne  renvoyât  pas  les  chofcs  â la  pru- 
dence de  fes  légats,  comme  il  avoit  coutume  de 
faire. 

Le  premier  chef,  fi  en  cas  qu’on  ne  trouvât  au- 
cun moyen  de  faire  paffer  le  feptiéme  canon  â la. 
fatisfaéfion  des  peres,  les  légats  dévoient  le  fuppri- 
mer,  â quelque  danger  qu’on  s’exposât,  comme  la 
crainte  devoir  les  Êipagnolss’abfenter  delà  feflion* 
& peut-être  les  ambaflâdcurs  les  autres  nations 
d’en-deçà  les  monts  , qui  font  fi  étroitement  unies 
avec  eux  fur  cet  article , qu’il  y auroit  lieu  d’appré- 
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hender  Ja  difl'olution  du  concile  , 8c  peut-être  un 
fchifme. 

Le  fécond , fi  ne  pouvant  par  la  voyc  de  douceur 
arrêter  les  pcres  fur  l’article  de  la  refidcnce  ; pour 
ne  point  entrer  dans  une  queltion  fi  épineufe  , les 
légats  dévoient  alors  ufer  de  toute  leur  autorité , ôc 
employer  la  violence  , ou  s’ils  dévoient  permettre 
aux  peres  de  pourfuivre  la  queftion , ôc  de  la  déci- 
der 

Le  troifiéme  , fi  les  François  venant  par  hazard 
à propofer  quelque  chofe  de  nuifible  à l’autorité 
du  fiége  apoftolique , les  légats  dévoient  les  en  em- 
pêcher, fans  être  arrêtez  parles  bruits  qui  pourroient 
s’enfuivre  , comme  il\  étoit  arrivé  au  commence- 
ment à l’occafion  de  ces  mots  , les  légats  propofans  , 
que  les  Efpagnols  regardoient  comme  une  chaîne 
qui  lioit  les  pieds  8c  les  mains  aux  peres,  8c  qui  leur 
ôtoit  toute  liberté. 

Le  cardinal  Gualteri  8c  l’évêque  de  Viterbe  fé- 
condèrent Vifconti  dans  tout  ce  que  celui-ci  avoir 
ordre  de  dire  au  pape  en  faveur  du  cardinal  de  Lor- 
raine , ôc  à dillipcr  les  préventions  dont  l'efprit  de 
fa  fainteté  étoit  rempli  à fon  égard , ôc  dans  le  même 
tems  ils  travaillèrent  ou  firent  travailler  aufli  auprès 
du  cardinal , afin  qu’il  ne  mit  aucun  obftacle  à fa.  ré- 
conciliation,ôcqu’il  oubliât  tous  les  fujets  qu’il  croïoic 
avoir  de  fe  plaindre. 

Dans  le  même  tems  le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çut une  lettre  du  cardinal  Borromée,qui  contribua 
beaucoup  à réconcilier  le  premier  avec  le  pape. 

Borromée  mandoit  que  le  pape  avoit  accordé  en 
la  faveur  des  bulles  à Nicolas  Pellevé  pour  l'archevc- 
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chc  de  Sens , auquel  il  avoit  cté  nommé  fur  la  dé- 
million du  cardinal  de  Guile. 

Les  légats  en  écrivant  à ce  cardinal  , lui  avoient 
fouvent  recommandé  [cet  évêque  , & s’étoient  ap- 
pliquez à lui  perfuader  qu'ayant  toute  la  confiance 
du  cardinal  de  Lorraine,  il  ne  manqueroit  pas  de 
s'employer  vivement  auprès  de  lui  pour  les  affaires 
du  concile,  fi  on  lui  accordoit  fit  demande,  6c  que 
d’ailleurs  cette  faveur  ctoit  capable  de  gagner  le 
cardinal,  qui  la  regarderoit  comme  étant  faite  à 
lui-même,  &c  qu’elle  procureroit  une  réconciliation 
entière  entre  le  pape  6c  cette  éminence. 

Pie  IV.  informe  de  toutes  ces  raifons,  avoit  déjà 
fait  écrire  des  le  vingt-huitième  de  Novembre  à 
Gualteri , qu’il  pouvoit  alfurer  le  cardinal  de  Lor- 
raine qu’il  leroit  content,  6c  qu’onauroit  égard  à la 
recommandation. 

Pellevé  eut  en  effet  fes  bulles, 5c  cette  attention  du 
pape  produifit  l’effet  qu’on  avoit  efpcré.  Des  que 
le  cardinal  de  Lorraine  en  eut  reçu  la  nouvelle  , 
tranfporté  de  joye,  il  dit  aufli-tôt  à Gualteri , qu’il 
vouloir  couvrir  de  honte  &c  de  confufion  ces  mau- 
vais efprits , qui  s’étudioient  à le  broüillcr  avec  là 
fainteté , & faire  en  forte  que  tous  ceux  qui  agt- 
roient  encore  dans  le  mè  ne  cfprit,  biffent  punis  de 
J ur  témérité. 

L ' fleur  de  Lanfic  amballadeur  de  France  au. 
concile , 6c  le  cardinal  de  Lorraine  propolerentdans 
le  même  tems  aux  légats  ue  frire  ordonner  par  le 
concile  des  prières  publiques  pour  la  profperité  des 
armes  de  la  France  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Cal- 
vinilles  , 6c  les  légats  approuvant  ces  demandes  , 
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l’on  ordonna  pour  le  vingt-huitième  de  Décembre, 
jour  de  la  fête  des  faints  Innocens , unclnefTe  fo- 
lemnelle  , &c  une  proccflion  pour  l’heureux  fuccès 
des  armes  de  France. 

L’après-midi  du  mctne. jour  vingt-huitième  de 
Décembre  , le  cardinal  de  Lorraine  reçut  un  cour- 
rier du  duc  de  Savoye,  qui  lui  envoyoit  la  copie 
d’une  lettre  du  roi  de  France,  par  laquelle  fa  ma- 
jefté  lui  apprenoit  que  le  dix-neuvième  du  même 
mois  les  deux  armées  s’étoient  battues  dans  une 
plaine  proche  la  ville  de  Dreux  , Sc  que  la  benne 
après  avoir  reçu  quelque  cchec  au  commencement, 
avoit  enfin  été  vieforieufe  des  Calviniltes  i le  prince 
de  Condé  leur  chef  ayant  été  fait  prilonnier  par  le 
duc  de  Guife.  C’étoit  à la  valeur  de  ce  duc  que  l’on 
étoit  redevable  de  cet  heureux  fuccès  ; car  d’abord 
Anne  de  Montmorency  connétable  de  France,  qui 
commandoit  un  corps  de  l’armée, avoit  été  battu  , 
blellé  &:  pris  par  les  Càîviniftes , qui  chantoient  déjà 
victoires  mais  le  duc  la  leur  enleva  avec  les  troupes 
Galconnes  8c  Lfpagnoles. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
nouvelle  de  cette  viétoire  , qu’il  alla  chez  le  cardi- 
nal de  Mantouc  pour  lui  en  faire  part  j &:  aulîi-tôt 
tous  les  légats,  les  cardinaux  & les  évêques  fe  ren- 
dirent à l’éfflife  cathédrale  , où  l’on  chanta  le  Te 
Deum , pour  rendre  a Dieu  des  a&ions  de  grâces 
d’un  h heureux  fucccs.  Beaucaire  évêque  de  Metz  , 
qui  avoit  perdu  (on  neveu  dans  cette  aéfion  , fut 
chargé  du  dilcours  qu’il  prononça  douze  jours  après; 
en  préfence  de  tous  les  peres  avec  beaucoup  d’élo- 
quence , 8c  ce  jour-là  le  cardinal  de  Lorraine  cclé- 
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. bra  la  méfié  , & donna  enfuite  à dîner  aux  cardi- 

An.  15  6 z.  naux  ? aux  ambafladeurs  , fie  à plufieurs  prélats  du 
concile. 

x vu.  Le  lendemain  les  légats  firent  chanter  un  fervice 

Oa  s’aflcrable  /•  1 1 1 1 1 . / . 

pour  déterminer  le  loiemiiel  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  etoient 
niorts  dans  la  bataille  ; &:  ce  fut  Loiiis  de  Brezé  évê- 

h'in9'»àl°Nuoi  clue  Meaux  y qui  chanta  la  méfié , à laquelle  tout 
p*g.  }f?.  le  concile  afiifta. 

* y'2'  Le  lendemain  vingt-neuvième  du  même  mois  il 

y eut  une  congrégation  , dans  laquelle  Charles 
d’Angennes  évêque  du  Mans,  & André  de  Cuefta 
évêque  de  Leon  parlèrent  encore  fur  la  réfidence  , 
& le  mercredi  trentième  on  parla  de  la  fefiîon  ; 
mais  comme  il  reftoit  encore  beaucoup  de  peres 
qui  n’avoient  pas  donné  leurs  avis , fie  qu’on  vouloit 
. tous  les  entendre  , il  y eut  une  cinquième  proro- 

gation , & il  fut  réfolu  d’attendre  encore  quinze 
jours  à déterminer  le  jour  de  ta,  fefiîon. 

L’archevcque  de  Grenade  peu  content  de  cette 
prorogation  dit , qu’il  étoit  furpris  qu’on  délibérât 
tant  de  fois  fur  la  même  chofe  fans  en  tirer  aucun 
fruit  que  les  légats  n’avoient  qu’a  divifer  les  évê- 
ques par  clafies , afin  de  recevoir  plus  promptement 
leurs  fuffrages  , fie  les  rapporter  enfuite  au  concile. 

L’archevêque  de  Prague  fe  referva  â parler  apres 
les  quinze  jours  expirez-.  André  Dudith  Hongrois  , 
évêque  de  Tinnia  parla  aufii , fie  après  avoir  diftin- 
gué  trois  fortes  de  réfidence  , l’une  fuperftitieufe  , 
en  forte  qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  s’éloigner  de 
fon  diocéfe  > l’autre  hipocrite , par  laquelle  l’on  efi; 
feulement  préfent  du  corps  ; fie  la  troifiénïe  réelle  & 
effective,  lorfque  l’évêque  nourrit  fon  troupeau-  de 
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. la  parole,  du  bon  exemple  & desfacremens  > il  dit, 
que  cette  derniere  feule  étoit  commandée , & par 
confecjuent  néceflaire  , en  forte  qu’il  n’eft  permis  à 
un  éveque  de  s’abfenter  que  pour  des  caufes  très- 
légitimes  , ce  qu’il  prouva  pir  l’autorité  de  faint 
Auguftin. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  du  concile , les 
Calviniftes  fe  fortifioient  toujours  en  France , &c  y 
faifoient  de  grands  ravages.  Le  roi  s’y  oppofoit 
néanmoins  .autant  qu’il  étoit  en  lui  , ôc  profitant 
dans  une  occafion  des  lenteurs  de  fes  ennemis , il 
recouvra  Poitiers , & cnfuite  Bourges.  Cette  dernie- 
re ville  fe  rendit  à compofition  iur  la  fin  du  mois 
d’Août,  & la  première  fut  prife'le  premier  jour  du 
même  mois  par  le  maréchal  de  Saint-André , qui  y 
entra  par  une  brèche.  Les  Calviniftes  avoient  com- 
mis de  grands  défordres  dans  ces  deux  villes  , de 
même  que  dans  toutes  celles  dont  ils  s’étoient  faifis. 
Dans  Bourges  ils  n’avoient  pas  refpeûé  les  reliques 
de  la  bienheureufe  Jeanne  , première  femme  de 
LoüisXII.  Dans  Orléans,  où  le  prince  de  Condé 
commandoit , ils  avoient  fait  fervir  l’églife  de  fainte 
Croix  d’écurie  a leurs  chevauxrle  corps  deLoüisXI. 
n’avoit point  été  épargné  àClery  qu’il avoit  fondé, 
non  plus  que  ceux  des  ducs  de  Longueville,qui  y é- 
toient  inhumez;  on  n’en  avoit  fait  qu’un  bûcher 
commun  pour  les  réduire  tous  en  cendres.  DansAn- 
goulême  ils  avoient  traité  avec  indignité  le  corps 
du  dernier  corpte  Jean  , grand-pere  de  François  I. 
& trifayeul  de  Charles  IX.  qui  s’etoie  confervé  en- 
tier depuis  plus  de  cent  ans  , Sc  ils  avoient  fait  fon- 
dre fon  cercueil  de  plomb  pour  en  faire  des  ballet 
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de  moufquet,  plutôt  par  infulte  que  par  befoin. 

A Vendôme  ils  avoient  brûlé  les  corps  des  princes 
de  la  branche  de  Bourbon  , & chacun  lçait  qu’à 
Tours  ils  n’avoient  point  épargné  les  reliques  du 
grand  faint  Martin  , que  tous  les  peuples  d’Orienc 
& d’Occident  regardoient  avec  vénération  , com- 
me le  Thaumaturge  de  la  France,  &c  le  dernier 
deftrudteur  de  l’idolâtrie  dans  ce  Royaume.  Le 
dernier  auteur  de  la  vie  de  ce  faint , faix  mention 
d’une  requête  du  chapitre  de  fon  églife  préfentée 
au  commiflaire  du  roi  dés  l’année  1561.  Elle  fit 
rendre  aux  Catholiques  tous  les  lieux  faints  dont  les 
Hérétiques  s’étoient  emparez. 

Mais  le  chapitre  ayant  jugé  a propos  d’exiger  de 
tous  ceux  de  fa  dépendance  la  profellion  de  foi 
conforme  aux  dédiions  déjà  faites  dans  le  concile 
de  Trente  , &c  à celle  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris , les  Calviniftes  récommencerent  leurs  brigan- 
dages par  une  des  paroillés  qui  en  dépendoient, 
S>c  continuèrent  la  même  fureur  dans  les  autres  égli- 
fes  de  Tours , julqua  ce  qu’ils  full'ent  parvenus  a 
celle  de  faint  Martin  , qu’ils  pillèrent  cruellement 
par  l’ordre  exprès  du  prince  leur  chef,  avec  une 
çommifïion  d’enlever  le  tréfor,  fous  prétexte  de  le 
conferver.  L’inventaire  s’en  fit  pendant  trois  femai- 
nes , tant  le  nombre  des  vafes  d’or  Ôc  d’argent  avec 
les  pierreries  étoit  grand  dans  cette  églife.  Mais 
quoique  le  prix  montât  a plus  d’un  million  , fans 
compter  la  prodigieufe  quantité  d’ornemens  de 
drap  d’or  &:  d’argent  relevez  en  broderie  , qu’ils  fi- 
rent brûler  i on  fe  feroit  confolé  de  cette  perte  , fi 
par  une  malice  des  plus  noires , ils  n’euflènt  enfuite 

jetto 
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jette  au  feu  le  corps  de  faint  Martin  , dont  on  ne  

pût  fauver  qu’une  très-petite  partie, qui  fe  réduifoit  An.  1 J*1, 
à l’os  d’un  bras , & à un  morceau  du  crâne , que  l’on 
fit  mettre  l’année  fuivante  dans  une  petite  caifl'e  de 
bois,  avec  quelques  petites  portions  des  chefs  de 
faint  Brice  & de  faint  Grégoire  de  Tours  i & le  cin- 
quième de  Juillet  de  1564.  ces  reliques  furent  mi- 
les derrière  le  grand  autel. 

Mais  les  Calviniftes  n’en  demeurèrent  pas  à ces 
indignes  traitemens  fur  les  morts , lesvivans  reffen- 
tirent  aufïi  les  effets  de  leur  rage  & de  leur  cruauté, 
ôc  l’on  voit  encore  en  plufieurs  villes  de  France  les 
tours  d’où  l’on  précipitoit  les  Catholiques , c’eft-à- 
dire , les  prêtres  & les  religieux , les  puits  & les  abî- 
mes où  on  les  jettoit  pêle-mêle , avec  les  fourches  & 
les  leviers , dont  on  fe  fervoit  pour  forcer  les  gens 
d’aller  au  prêche. 

Ces  violences  furent  exceffives  a Valence  pen- 
dant cette  année.  Le  duc  de  Guife  qui  étoit  gou- 
verneur du  Dauphiné,  y avoir  mis  de  la  Mothe- 
Gondrin  en  qualité  de  lieutenant  de  roi,  & celui- 


ci  en  avoit 


Z 


îaffé  le  feigneur  de  Montbrun  , qu’il 
avoit  battu  en  plufieurs  rencontres.  Les  Proteftans 
irritez  de  ce  que  ce  grand  Capitaine  les  contînt  dans 
leur  devoir  , confpirerent  contre  lui , & le  vingt- 
cinquième  d’Avril  ils  fe  faifirent  d’une  porte  de  Va- 
lence où  il  étoit , & y introduifirent  François  de 
Beaumont , connu  fous  le  nom  de  baron  des  Adrets, 
avec  tant  de  troupes , que  la  Mothe-Gondrin  fut  ^le“afl*cré 
obligé  de  fe  retirer  dans  fon  logis,  où  les  ennemis  d* àou hÿ. uv. 
le  pourfui virent , mirent  le  feu  à la  porte,  ôc  entre- 
rent  dans  la  maifon.  Gondrin  s’étant  fauvé  fur  les 
Tome  XXXIII,  M 
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toits  , en  defeendit  fur  leur  parole  -,  mais  quand  ils 
s’en  virent  maîtres  ils  le  tuerent , & pendirent  en- 
fuite  fon  corps  à une  des  fenêtres , pour  fervir  de 
fpeftacle  auxpaflans.  Bernard  du  Bouzet  gentilhom- 
me Galcon , & un  de  fes  pages , auroit  éprouvé  le 
même  fort , s’il  ne  fe  fût  fauvé  pardeflus  les  toits  des 
maifons. 

Ce  baron  des  Adrets , qu’on  nommoit  autrement 
François  de  Beaumont , étoit  un  gentilhomme  du 
Dauphiné  , plein  de  courage  à la  vérité,  mais  d’un 
naturel  féroce.  Pendant  ces  guerres  il  ne  fe  diftin- 
gua  que  par  fa  cruauté , irrité  de  ce  que  le  duc  de 
Guife  avoit  protégé  contre  lui  au  confcil  le«feigneur 
de  Pecquigny  , il  fe  jetta  pour  fe  venger  de  lui  dans 
le  parti  des  Huguenots  en  cette  année  1 j6z. 

La  reine  mere  lui  écrivit  une  lettre , à ce  que  rap- 
porte l’auteur  de  fa  vie,  pour  lui  ordonner  de  dé- 
truire par  quelque  voye  que  ce  fût  dans  le  Dau- 
phiné l’autorité  du  duc  de  Guife , qui  en  étoit  gou- 
verneur. Le  baron,  qui  étoit  extrêmement  vindica- 
tif, reçut  avec  joye  ces  ordres , & s’étant  mis  à la 
tête  d’environ  huit  mille  hommes,  il  furprit  Valen- 
ce en  Dauphiné , enfuite  Vienne , & plufieurs  au- 
tres places  voifines , même  Grenoble , & peu  après 
il  s’empara  dé  Lyon  par  l’intelligence  des  Calvinif- 
tes , qui  y étoient  devenus  les  plus  forts.  De-là  il 

fafl'a  dans  le  Lyonnois  , le  Forêts , le  Vivarets  , 
Auvergne  , la  Provence  & le  Languedoc  , rava- 

fjeant  tout  fur  fon  pafTage , abattant  les  églifes , pil- 
ant les  vafes  facrez  ,abolifl'ant  la  melTe  , & contrai- 
gnant tout  le  monde  d’aller  au  prêche  , même  juf- 
qu’au  parlement  de  Grenoble , qu’il  y mena  par 
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force  , Sc  comme  en  triomphe.  Il  entra  dans  le 
Comtat,  après  avoir  pris  le  pont  du  Saint-Efprit , 
& revint  à Grenoble  , que  les  Catholiques  av oient 
repris , &c  dont  il  fe  faille  une  fécondé  fois. 

On  peut  dire  qu'il  étoit  poufle  d’une  haine  im- 
placable contre  les  Catholiqifes,&  il  étoit  tranfpor- 
té  d’une  fureur  fi  violente  contre  eux  , qu’apres  un 
grand  carnage,  il  obligea  fes  deux  fils  à fe  baigner 
dans  le  fang  de  ces  innocentes  vi&imes  de  fa  bar- 
barie , afin  de  les  accoûtumer  à être  cruels  comme 
leur  pere.  Audi  les  Catholiques  le  regardoient  com- 
me leur  bourreau,  plutôt  que  comme  un  ennemi 
de  bonne  guerre.  Il  fe  faifoit  un  divertifiement  des 
nouveaux  fupplices  qu’il  inventoit  pour  Élire  périr 
miferablement  les  pnfonniers  de  guerre:  ce  qui  pa- 
rut, lorfqu’il  fit  fauter  du  haut  de  la  tour  deMont- 
brifon  en  Forêts , & des  rochers  de  Mornas  fur  le 
Rhône,fix-vingts  tant  foldats  que  gentils-hommes, 
deux  cent  autres , que  fes  gens  qui  étoient  au  pied 
de  la  tour  & des  rochers  recevoient  avec  des  huées 
cpouventables  fur  la  pointe  de  leurs  hallebardes  & 
de  leurs  piques  , à quoi  ce  baron  prenoit  un  extrê- 
me plaifir.  Le  duc  de  Nemours  qui  l’avoit  vaincu 
dans  deux  occafions , s’appercevant  qu’il  étoit  mé  • 
content, le  fit  pratiquer  & le  rendit  lufpcét  à ceux 
de  fon  parti , qui  lui  ôterent  le  gouvernement  du 
Lyonnois  pour  le  donner  au  ficur  de  Soubifc. 

Les  Calvinifles  firent  auflï  des  entrepriles  dans 
le  Languedoc  fur  Touloufe  , & dans  la  Guyenne 
fur  Bourdeaux.  Le  roi  qui  avoit  befoin  de  vaillans 
Capitaines,  écrivit  à Montluc , qu’il  vînt  le  trouver 
aulli-tôt  fes  ordres  reçus , & qu'il  lui  amenât  les 

M ij 


An.  1561. 


XXI. 

Entreprîtes  de* 
Calvin  Itcs  lut 
Touloulc  & Bour- 
dejur,  ilécou  verte* 
par  Montluc, 

Dt  TLen.hijU-iU 
«.  7. 


Digitized  by  Google 


An.  i 5 61. 


XXIII. 
L’armée  du  ro» 
▼a  en  Normandie. 
Be/cirivs,  in  t mi- 
ment. /.  5.  n.  1. 

De  Thou,hifl.l'îl* 
».  1 . initie» 


yz  Histoire  Ecclesiastique. 
compagnies  d’hommes  d’armes  du  maréchal  de 
Termes  & la  fienne  : mais  comme  ce  feigneur  fe 
difpofoità  partir,  la  nobleffe  du  pays  craignant  d’e- 
tre  expofée  à l’infolence  & à la  brutalité  des  héréti- 
ques , le  retint  à toute  force  j & il  manda  au  roi  les  * 
raifons  qui  l’empcchîûent  d’exécuter  fes  ordres.  Sa 
demeure  fut  avantageufe  à la  religion  , puifqu’il 
découvrit  les  deffeins  que  les  Huguenots  avoient 
fur  Touloufe  & fur  Bourdeaux  , qui,  s’ils  euffent 
réülli  , les  auroient  rendus  maîtres  de  toute  la 
Guyenne  & de  tout  le  Languedoc. 

Ils  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  première  de  ces 
villes , lorfque  Montluc  y arriva  avec  deux  cent 
hommes  d’armes , qui  fortifiez  de  toute  la  noblefïe 
du  pays  & des  habitans  , coururent  fur  les  ennemis,. 
& leur  tuerent  plus  de  quatre  mille  hommes.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  en  Guyenne  , où  ils  perdi- 
rent beaucoup  des  leurs,  &:  cet  échec  leur  fit  aban- 
donner Agen,  Marmande,  Toneins  , Aiguillon,, 
Clerac , & tout  ce  qu’ils  avoient  pris  fur  la  Garon- 
ne. Lei&oure  fe  rendit  aufii  a Montluc , qui  enfuite 
alla  chercher  l’armée  de  Duras , ôc  la  défit  à Ver  en 
Perieord  vers  Sarlat. 

O 

L’armée  du  roi  après  la  prife  de  Bourges,  dont 
on  a parlé , avoir  deifein  d’aller  afliéger  le  prince  de 
Condé  dans  Orléans  : mais  des  raifons  plus  prelfan- 
tes  l’appeUerent  en  Normandie  > la  defeente  des. 
Anglois  & la  perte  du  Havre  firent  prendre  la  réfo- 
fution  d’aller  attaquer  Roiicn,  de  peur  que  l’enne- 
mi ne  fe  rendît  maître  de  toute  la  province  , qui 
éroit  dans  une  défolation  générale.  Le  duc  d’Auma- 
le , le  duc  d’Etaropes-ôc  le  feigneur  de  Matignon  y 
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commandoient  pourle  roi:Gabriel  deLorges  comte 
de  Montgommery  , & le  feigneur  de  Morvilliers 
pour  le  prince  de  Condé  » le  duc  de  Boüillon  Cal- 
vinifte  , ôc  d’ailleurs  ennemi  de  Montgommery , 
faifoit  tout  le  mal  qu’il  pouvoir  aux  Hérétiques  Ôc 
aux  Carholiques  , félon  ce  que  le  zélé  pour  la  reli- 
gion, ou  L>  naine  qu’il  portoit  à fon  ennemi  lui 
infpiroir  -,  il  en  recevoir  à Ion  tour  indifféremment 
des  deux  partis  > le  commerce  étoit  par  tout  inter- 
rompu i le  parlement  avoit  abandonné  la  ville  de 
Rouen , & s’étoit  retire  à Louviers  : de  forte  que 
l’exercice  de  la  jullice  y avoit  cefié , avec  celui  de  la 
religion  catholique. 

Le  duc  d’Aumale  depuis  peu  avoir  afiiégé  cette 
ville , d’où  il  avoit  été  repouflé  par  la  bonne  con- 
duite dcMorvilIiers-,pour  réparer  cettehonte,  l’armée 
Royale  y vint  mettre  lejiége  vers  la  nu-Septembre. 

Le  comte  de  Montgommery  qui  avoit  eu  le  gou- 
vernement de  cette  ville  en  la  place  de  Morvilliers, 
s’y  jetta  avec  deux  mille  Anglois , huit  cent  Fran- 
çois , & trois  cent  chevaux , réfolu  de  fe  bien  défën- 
dre:cn  effet  elle  tut  attaquée  & défenduëavec  toute 
la  vigueur  imaginable.D’un  côté  les  Catholiques  en- 
couragez par  lapréfencedu  roi,ôc  la  jeune  nobleffe, 
qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  diffingucr,  s’expofoient  à 
tous  momens  aux  plus  grands  dangers.  D’un  autre 
côté  lagarnilon  Françoite  de  la  ville  écoir  compofée 
de  vieilles  bandes, qui  avoient  long-tcms  fèrvi  darrs 
le  Piémont;commeil  étoit  néceffairc  auxCatholiques 
de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  avant  que  le  ren- 
fort des  Allemands  fut  arrivé  aux  Calvinïftes  , le 
ffuc  deGuife  avoit  loin  d’aller  louvent  à la  tranchée 
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pour  faire  avancer  les  travaux.  Le  fort  de  fainte 
Catherine  fut  emporté  d’aflaut  j on  offrit  à la  ville 
une  compofition  raiionnable,  & fur  fon  refus  le  duc 
de  Guife  Ht  donner  un  affaut  général  le  vingt-cin- 
quième d’O&obre , & la  ville  fut  emportée  cinq  fe- 
maines  apres  le  commencement  du  üége.  Le  pillage 
dura  huit  jours, avec  d’autant  plus  de  cruauté,  qu’on 
y trouva  plus  de  richeffes;  mais  le  fiége  coûta  la  vie 
au  roi  de  Navarre , qui  en  vifitant  la  tranchée  reçut 
un  coup  d’arquebufe  qui  lui  fracaffa  l’épaule. 

Comme  fa  playe  fut  jugée  mortelle , il  fe  fit  met- 
tre dans  un  batteau  fur  la  riviere  de  Seine  pour  re- 
monter à Paris,  & fe  faire  de-lâ  tranfporter  à faint 
Mauri  mais  un  friffon  lui  étant  furvenu,  & enfuite 
une  fueur  froide, on  le  remit  à terre  à quelques  lieues 
de  Roiien , où  il  rendit  le  dernier  foûpir  le  dix-fep- 
tiéme  de  Novembre , le  trente-cinquième  jour  de  fa 
bleffure , & dans  la  quarante-cinquième  année  de 
fon  âge  : Comme  il  étoit  encore  au  hége , lorfque 
la  ville  fut  prife , il  s’y  fit  porter  dans  fon  lit  par  les 
Suiffes , & y entra  triomphant  par  la  brèche.  Il  avoir 
reçu  les  facremens  de  l’églife  pendant  fa  dernière 
maladie , & néanmoins  il  ne  ceffa  pas  de  voir  Ma- 
demoifelle  de  Roüet  , fille  d’honneur  de  la  reine 
régente , & qui  étoit  reconnue  pour  fa  maîtreffe. 
Auffi  a-t-il  laiffé  en  doute  s’il  étoit  mort  Catholi- 
que ou  Hérétique.  On  dit  que  la  reine  mere  étant 
avertie  de  la  mort  prochaine  de  ce  prince,  le  vint 
voir , lui  dit  ces  mots  : Mon  frere , à quoi  paffez- 
vous  le  teins?  vous  devriez  vous  faire  lire  : Madame, 
lui  répartit-il  ,1a  plupart  de  ceux  qui  font  autour  de 
moi,lontHuguenocs.Ils  n’en  font  pas  moins, dit-elle, 
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vos  ferviteurs.Et  de  fait  la  reine  s’en  étant  allée, il  fefit 
mettre  dans  un  petit  lit  fort  bas  proche  la  cheminée, 
& donnant  ordre  à un  nommé  Beziercs  de  prendre 
la  Bible , il  fe  fit  lire  l’hiftoire  de  Job , qu’il  enten- 
dit avec  beaucoup  de  patience  , ayant  toujours  les 
mains  jointes  & les  yeux  au  ciel  : puis  il  dit-  à ceux 
qui  l’afliftoient  : Je  fçai  bien  que  vous  direz  par 

- tout , le  roi  de  Navarre  s’eft  reconnu , & eft  mort 
» Huguenot  ; ne  vous  fouciez  pas  qui  je  fuis,  mais 

- contentez-vous  de  ce  que  je  veux  mourir  dans  la 
* confeffion  d’Ausbourg , & de  ce  que , fi  je  puis 
» réchapper  , je  vous  promets  de  faire  encore  prê- 
» cher  l’evangile  en  France.  » Quand  il  fut  prêt  de 
mourir , il  fit  venir  Raphaël  fon  Médecin  , & lui  fit 
faire  la  priere , à laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  batteau , même  le  prince  de  la  Roche- 
Guyon  , affiderent  à genoux.  Comme  il  alloit  expi- 
rer, il  prit  un  de  fes  valets  de  chambre  par  la  barbe, 
& lui  dit  : ««  Servez-bien  mon  fik , & qu’il  ferve  bien 
» le  roi.  Apres  ces  paroles  il  rendit  l’efprit  le  dix- 
feptieme  de  Novembre.  C ctoit  fur  la  Seine  vis-à- 
vis  le  grand  Andely. 

Dans  la  prife  de  Roüen  il  y eut  plus  de  quatre 
mille  hommes  de  tuez  de  part  & d’autre  i du  côté 
des  .Catholiques  on  regretta  fort  la  perte  du  brave 
Sainte-Colombe , & celle  dufieur  d’Andoüins,  tous 
deux  gentils-hommes  Bearnois.  Montgommery 
voyant  la  brèche  forcée , fe  jetta  dans  une  galere 
qu’on  tenoit  prête  au  port,  &.  fe  retira  au  Havre, 
où  il  fut  fuivi  de  quelques  autres , qui  fe  fauverent 
dans  des  barques  au  travers  de  plulieurs  volées  de 
canon  qu’on  leur  tira  du  bord  de  la  riviere.  Le  roi 
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ôc  la  reine  firent  leurs  entrées  dans  la  ville  trois  jours 
après  qu’on  l’eut  prife , ôc  leurs  majeftez  étoient  ac- 
co  npagnécs  du  parlement , qui  s’étoit  retiré  à 
Louviers.  On  crut  que  les  habitans  étoient  alTez  pu- 
nis par  le  pillage  de  leur  ville  \ mais  on  voulut  faire 
un  exemple  lur  les  plus  coupables  de  ceux  qui  a- 
voient  été  laits  prifonniers.  Le  miniftre  Marlorat  , 
qui  avoit  été  religieux  Auguftin,fut  pendu  le  tren- 
tième d’Oétobre. 

Cet  Hérétique,  dont  on  a dcja  parlé  dans  l'hif- 
toire  du  Colloque  de  Poifly  auquel  il  aflifta,  étoit 
Lorrain  , né  en  1506.  6c  étoit  demeuré  orphelin 
fous  la  tutelle  d’un  oncle  , qui  pour  profiter  de  fon 
bien , l’avoit  engagé  dans  l'état  religieux.  Il  s’y  étoit 
rendu  très -l'çavant , 6c  avoit  compolé  des  commen- 
taires fur  l’écriture  allez  eftimez.  Il  avoit  pafle  plus 
de  foixante  ans  dans  la  continence  ; cependant  il 
ne  voulut  pas  déroger  à l’exemple  de  les  autres  con- 
frères. Il  fe  maria,  6c  laifla  cinq  enlans,  qui  furent 
fpcétateurs  de  fon  fupplice.  Il  avoit  alors  foixante  > 
6c  douze  ans.  Jean  du  Bofc  feigneur  d’Emandre- 
ville  ,prélident  à la  cour  des  Aydes,  fut  condamné, 
aufli-Bien  que  Vincent  de  Grouchic,fieur  de  Soc- 
quence,  ôc  Jean  Cotton,  fieur  de  Bcrtauville.  On 
leur  reprocha,  qu’ils  avoient  eu  le  defièin  d’élever 
le  prince  de  Condé  fur  le  thrône , à condition  qu’il 
inveftiroit  incontinent  après  l’amiral  du  duché  de 
Normandie , ôc  d’Andelot  du  duché  de  Bretagne. 

On  les  excepta  de  Pamniftie , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  complices  du  traité  conclu  avec  l’Angleter- 
re. Le  prefident  eut  la  tête  tranchée  le  premier  de 
Novembre , cinq  jours  après  la  prife  de  la  ville  , 8c 
les  deux  autres  furent  pendus.  Lç 
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Le  maréchal  de  BrifTac  obtint  le  pardon  du  Ca- 
pitaine Valfenieres  -,  mais  les  foins  du  duc  de  Guife 
lurent  inutiles  pour  fauver  la  vie  au  Capitaine  de 
Crofes  qui  fut  décapité  i &c  quelques  jours  apres  on 
pendit  deux  bourgeois,  Jean  Quidel  & Jean  Bigot» 

Pour  fe  venger  de  ces  exécutions , le  prince  de 
Condé  fît  mourir  de  fon  côté  Jean-Baptifte  Sapin, 
confeiller  clerc  au  parlement  de  Paris , &c  Jean  de 
Troie  abbé  de  Gatine  , &c  religieux  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin,  qui  avoient  été  arrêtez  en  allant  en 
Efpagne  de  la  part  du  roi  de  France.  Odet  de  Sève, 
qui  y alloit  aulh  en  qualité  d’ambaffadeur,  & qu’ils 
accompagnoient,avoitété  pris  de  même  i mais  on 
lui  fauva  la  vie  , en  confideration  d’un  frere  Cal- 
vinifte  qu’il  avoir  auprès  du  prince  de  Condé  , & 
qui  étoit  confident  de  ce  prince.  Le  parlement  de 
Paris  fit  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  à Jean 
Sapin  , & aflifta  en  corps  à fes  obfeques  dans 
l’églife  des  grands  Auguflins , où  on  lui  dreffa  un 
épitaphe  digne  de  la  caufe  pour  laquelle  il  avoit 
fouffert. 

La  prife  de  Bourges  & de  Roiien  , la  défaite 
des  troupes  de  Duras  par  Montluc  , dont  on  a parlé, 
mit  les  affaires  des  Protcftans  dans  un  fi  mauvais 
état,  que  le  prince  de  Condé  auroit  été  obligé  d’al- 
ler lui-même  folliciter  du  fecours  en  Allemagne , fi 
d’Andelot  ne  fût  arrivé  à Orléans  avec  les  Reitres 
le  fixiéme  de  Novembre , avec  lefquels  ce  prince  fe 
mit  en  campagne  le  huitième  i ainfi  l’armée  Protes- 
tante partit  de  cette  ville  dans  la  réfolution  de  venir 
affiéger  Paris , pendant  que  l’armée  du  roi  étoit  en- 
core en  Normandie. 
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Elle  prit  en  pa  fiant  la  petite  ville  de  Pluviers,  & 
pour  donner  des  preuves  de  leur  zélé , ces  nouveaux 
réformateurs  firent  pendre  tous  les  prêtres.  De-làils- 
fe  rendirent  à Etampes,  qui  leur  ouvrit  fies  portes  > 
& ils  furent  tellement  aveuglez  , qu’au  lieu  de  mar- 
cher droit  à Paris,  qu’ils  auroient  lurpris ,. ils  prirent 
la  route  de  Corbeil,  dans  le  deflein  de  s’en  rendre 
maîtres , ôc  de  bloquer  Paris  de  ce  côté-là.  Mais  aïanc 
trouvé  que  le  maréchal  de  Saint-André  s’y  étoit 
jette  avec  de  bonnes  troupes , ils  prirent  le  chemin 
de  Paris,  &:  le  prince  alla  le  camper  à Juvifi,  où  la 
regente  l’amufa  par  des  propolïtions  de  paix , pen- 
dant que  l’armée  Catholique  conduite  par  le  con- 
nétable de  Montmorency  à fon  retour  de  Roiien  ,, 
fe  retranchoit  hors  les  fauxbourgs  de  faint  Viélor  , 
de  ûint  Marceau , de  faint  Jacques  & de  faint  Ger- 
main pour  les  couvrir. 

L’armée  des  Calviniftcs  arriva  devant  Paris  le- 
vingt-huitième  de  Novembre , & campa  du  côté  du 
fauxbourgde  faint  Marceau  & de  Mont  Rouge.  On. 
remit  fur  le  tapis  les  propofitions  de  paix  -,  & pour 
cet  effet , on  convint  d’une  fulpenfion  d’armes.  Le 
lieu  de  la  conférence  fut  choifi  dans  un  moulin  hors 
du  fauxbourg  faint  Marceau , où  la  reine  fe  rendit 
le  deuxième  jour  de  Décembre , accompagnée  du 
prince  de  la  Roche-fur-Yon  , du  connétable,  du 
maréchal  de  Montmorency  , de  plulïeurs  autres 
Officiers  de  la  couronne  , &c  du  fecretaire  d’état  de 
Laubepine.  Le  prince  de  Condé  s’y  trouva  de  la 
part  des  Calviniftes  , accompagné  de  l’amiral , de 
Genlis,  de  Grammont , & de  plulïeurs  autres  feh- 
gneurs  de  fon  parti.  Les  demandes  du  prince  turent 
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mifcs  par  écrit  par  Claude  de  Laubepine,  & voici 
ce  qu’elles  contenoient:Que  les  Proteilans  euflent** 
la  liberté  de  s’aflembler  par  tout  où  ils  voudroicnt,  » 
fans  même  en  excepter  Paris.»  Que  cela  aïant  été  ac-  « 
cordé,  les  troupes  Angloifes  & étrangères  fortiroient 
aufli-tôt  du  royaume , & que  les  villes  feroient  re- 
mifesen  leuç  premier  état.  Qu’on  ne  forçât  perfon- 
ne  ni  dans  fa  vie  , ni  dans  fes  biens,  ni  dans  fa  con- 
fcience.  Que  dans  fi x mois  on  tînt  un  concile  géné- 
rale, mais  libre,  pour  rétablir  l’union.  Que  Ci  on  ne 
le  pouvoir  dans  ce  tems-li , on  en  tiendroit  en  Fran- 
ce un  national , auquel  il  feroit  libre  à chacun  d’af. 
fifter  , &:  qu’enfin  l’on  donnât  pour  cela  des  afl'u- 
lances. 

La  reine  ayant  emporté  ces  articles  pour  en  com- 
muniquer avec  fon  confeil,  fit  réponfe,  que  pour  le 
premier,  le  roi  vouloit  que  Paris  & Ion  territoire  , 
que  Lyon  & les  villes  qui  croient  fur  la  frontière* & 
que  celles  où  il  y avoit  des  parlemens  , fulTent  ex- 
ceptées de  ce  nombre,  & enfin  tous  les  lieux  , où 
depuis  la  publication  de  1 ’édit  de  Janvier  ,les  Pro- 
teftans  ne  s’étoient  point ‘aflemblez.  L’on  ajouta, 
que  les  ecclefiaftiques  feroient  rétablis  dans  les  égli- 
les  & dans  leurs  biens , & qu’on  y feroit  le  fervice 
fuivant  l’ancienne  religion.  Le  prince  de  Condé  de- 
manda, que  s’il  n’étoit  pas  permis  de  s’aflembler 
dans  les  villes  fur  la  frontière , on  le  pût  au  moins 
dans  les  fauxbourgs , ou  qu’on  donnât  ailleurs  un 
lieu  pour  cela , s’il  n’y  avoit  point  de  fauxbourgs  : 
que  les  gentilshommes,  les  barons,  les  châtelains , 
ceux  qui  font  feigneurs  dans  leurs  terres , & non 
pas  d’autres,  euflent  la  liberté  de  faire  publiquement 
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too  Histoire  Ecclesiastique. 
des  artcmblées.  On  écouta  ces  demandes , on  tâcha: 
d’y  fatisfàire,mais  en  y mettant  quelques  conditions/ 
qui  ne  plurent  pas  à des  gens  qui  aimoient  le  trou- 
ble , ni  aux  miniftres  Huguenots , qui  ne  voyoient 
pas  dans  ce  traité  tous  les  avantages  qu’ils  efperoient 
pour  leur  feétc  i ainfi  la  conférence  échoüa  ; &c  le 
prince  apres  avoir  fait  reconnoître  les  rctranchemens- 
& les  corps  de  garde  par  Nicolas  de  Pas  feigneur  de 
Feuquieres,  réiolutde  les  attaquer  la  nuit  iuivante. 

Pendant  qu’on  s’attendoit  réciproquement  , le 
jour  vint,&:  le  delfein  ne  lut  point  exécuté.Deux  jours1 
après  l’on  tenta  la  même  chofe , mais  on  n’en  com- 
muniqua pas  le  de/Tein  au  fieur  de  Genlis , un  des- 
généraux  de  l’armée  Proteftante  , frere  d’Ivoy  de 
Genlis,  qui  commandoit  dans  Bourges,  lorfque  le 
roi  prit  cette  ville.  Ce  général  étoit  devenu  fulpeét, 
parce  qu’on  l’entendoit  parlertrop  avantageufement 
du*duc  de  Guife , fous  lequel  il  avoir  porté  les  ar- 
mes, & qu’il  diloit  hautement  , que  les  conditions 
propofées  par  la  reine  étoient  juftes  , outre  que  de- 
puis peu  il  s’étoit  long-tems  entretenu  avec  Dam- 
ville,  le  plus  aimé  des  cinq  fils  du  connétable  de 
Montmorency.  L’on  convint  feulement  , que  puif- 
qu’il  falloit  palfcr  par  Mont-Rouge,  où  étoit  logé 
Genlis  ,on  le  prendrait  en  partant,  fans  l’avertir  de 
rien  , de  peur  de  lui  donner  le  rems  de  découvrir  le 
deflein  qu’on  avoir.  Mais  il  arriva  pendant  qu’on 
délibérait , que  le  prince  n'ayant  pas  gardé  le  décret 
avec  toute  l’exadtitud  : qu’il  avoit  promiie,  Genlis 
informé  que  la  réfolution  étoit  priie  de  forcer  les- 
rétranchemens  des  fauxbourgs  de  Paris,  & qu’on- 
Éui  en  eût  fait  un  myftere , quoiqu’il  fût  un  des  prin- 
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cipaux  Officiers  de  l’armée,  fçut  diffimuler  Ton  ref-  ' 
fentiment,  & dit  même  avec  cette  .gaïeté,  qui  le  An.  1562:- 
rendoit  fi  agréable  dans  la  converfation  , qu’il  vou- 
loir être  de  la  partie , & qu’il  alloit  fe  préparer  pour 
cela.  En  effet , il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans 
fan  pofte  de  Mont-Rouge  , qu’il  s’arma  de  toutes 
pièces , & monta  lur  le  meilleur  de  fes  chevaux  , 
avec  d’Avarct  fon  lieutenant , & zélé  Calvïnifte  , 

& apres  avoir  paflé  un  corps-de-gardc  du  roi,  il  lui 
dit  , que  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur 
dans  un  parti  où  il  étoit  lulpeél  , il  alloit  trouver 
la  regente , & la  prier  de  lui  permettre  de  fe  retirer 
en  fureté  dans  une  de  fes  terres  de  Picardie.  D’A- 
varet  furpris  d’une  pareille  réfolution , n’oublia  rien 
pour  l’en  détourner;  & n’y  ayant  pû  réüfiir,  il  re- 
vint auffi-tôt  trouver  le  prince,  qui  ayant  appris  le 
départ  de  Genlis,  & craignant  qu’il  ne  découvrît 
l’entreprife , changea  le  projet  de  l’attaque  en  celui 
de  palier  en  Normandie,où  îldevoit  recevoir  d’An- 
gleterre des  troupes  ôc  de  l’argent  pour  payer  Ion 
armée. 

Genlis  arrivé  au  corps-de-garde  de  l’armée  roya- 
le, fe  fit  conduire  au  Louvre , où  il  parla  à la  reine,, 
fins  lui  revcler  le  fecret  f & après  avoir  refufé  les 

{iropofitions  les  plus  avantageufes  qu’elle  lui  lit  pour 
c porter  à changer  de  parti,  il  perfifta  dans  la  rc- 
foiution  de  quitter  les  armes  , & fe  retira  des  le  len- 
demain dans  le  château  dont  il  portoit  le  nom  , ôc 
{è  contenta  de  la  fauvegarde  qu’on  lui  donna  pour 
y v.rvre  à la  Calviniftc.  Le  roi  reçut  dans  le  même- 
tems  les  troupes  de  Galcons  & d’Elpagnols  en- 
voyées par  le  duc  de  Montpenfier,  fous  la  conduite 
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Il  rem  réiourner 
ttu^uer  Paris  , 


ioi  Histoire  Ecclesiastique. 
du  fieur  de  Lanfac,  comme  inutiles  en  Guyenne  , 
depuis  la  bataille  de  Ver. 

Le  prince  de  Condé  décampa  le  dixiéme  Dé- 
cembre , fon  armée  étant  encore  de  neuf  mille 
hommes  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux.  Il  re- 
connut trop  tard  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  vou- 
loir aflîéger  Paris , & fit  mettre  le  feu  prefque  à tous 
les  logemens , enforte  que  dans  un  moment  Mont- 
Rouge  fut  brûlé  par  les  Allemands  , Arcucil  par 
Jean  de  Rohan  de  Fontenay  , &c  aulli-tôt  après  le 
pont  d’Antoni.  Le  prince  alla  d’abord  coucher  à 
Palaifeau , enfuite  à Limours , maifon  de  plaifance , 
qu’il  fauva  du  pillage  des  foldats , quoiqu’elle  ap- 
partînt à la  ducheffe  de  Valentinois,  & le  troifiéme 
jour  il  arriva  à faint  Arnoul , dont  les  habitans  lui 
ayant  fermé  les  portes  , la  place  fut  prife  de  force 
& pillée,  & les  prêtres  fort  maltraitez.  Il  y demeu- 
ra deux  jours  pour  rafraîchir  fon  armée  , ôc  re- 
parer fon  artillerie.  Les  troupes  du  roi  le  pourfut- 
virent  jufqu'à  Etampes , où  ctoit  Duras  avec  trois 
Enfeignes  v & quoiqu’il  fût  aifé  de  fe  rendre  maître 
de  cette  place, les  chefs  tinrent  confeii , & quelques- 
uns  furent  d’avis  de  conduire  les  troupes  à Char- 
tres -,  mais  Condé  après  avoir  fiju  qu’on  y avoit  fait 
entrer  un  grand  fecours,  & indigné  qu’on  l’eût  a- 
mufé  par  des  conférences  & par  des  propofitions 
de  paix , pendant  que  l’armée  Catholique  le  retran- 
choit  & grolfilToit  , il  propofa  dans  le  confeii  de 
guerre  de  retourner  fur  fes  pas  en  toute  diligence  ôc 
d’attaquer  Paris.  v . 

Ses  raifons  furent , qu’il  y arriveroit  infaillible- 
ment avant  l’armée  des  Catholiques , qu’il  trouve- 
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roit  les  fàuxbourgs  de  cette  grande  ville  dégarnis , — — —— 
qu’il  s’en  fàifiroit  d’abord,  & de  la  ville  enluite  , & An. 
qu’il  obligcroit  l’armée  royale  à prendre  un  long  ma,s  i’«n 
détour  , afin  de  pafler  la  Seine  & de  rentrer  dans 
Paris  par  l’autre  côté  de  cette  riviere.  Que  cepcn- 
dant  les  Parifiens  épouvantez , &c  ne  voyant  aucune 
apparence  d ctre  (i-tôt  fécourus ouvriroient  leurs 
portes,  ou  du  moins  fe  racheteroient  par  une  con- 
tribution plus  considérable  que  l’argent  qu’on  at- 
tendoit  d’Angleterre.  Mais  l’amiral  Coligny  s’y  op- 
pofâ,en  repréfentant  que  quand  on  auroit  pris  les 
fàuxbourgs  , les  gens  du  prince  de  Condé  fe  trou- 
veroient  entre  la  ville  &.  l’armée  ennemie  , d’où  il 
arriveroit  qu’en  peu  de  rems  ils  manqueroient  de 
vivres  & £c  débanderoient  bien-tôt.  Que  déjà  l’on 
entendoit  murmurer  les  Allemands , qui  compo- 
foicnt  la  plus  grande  partie  de  l’armée , & qui  fe 
plaignoient  de  ne  pas  recevoir  leur  montre  à point 
nommé,  comme  on  le  leur  avoit  promis.  Que  fila 
néceflité  des  vivres  fe  joignoit  à ces  plaintes  , il  ne 
falloir  point  douter  qu’ils  n’en  vinlTent  à une  lédi- 
tion  & à une  révolté.  D’où  il  concluoit  qu’il  valloit 
mieux  pourfuivre  la  route  de  Normandie,  & s’ou- 
vrir l’épée  à la  main  le  chemin  du  Havre , où  l’on 
fe  fortifieroit  d’infanterie,  & où  l’on  pourroit  ap- 
paifer  les  Allemans  avec  l’argent  qu’on  efperoit 
toucher  de  la  reine  d’Angleterre.. 

On  fuivitcetavisi  Perdrier  feiuneur  de  Baulieny,  xxxiv. 
r ■ r , ■ r r r 1 t\  1 BïuI|g"y  promet, 

ayant  fait  elperer  qu  on  pourroit  le  lailir  de  Dreux,,  au  prince  ic  u 

place  très-commode  pour  recevoir  l’armée  ; le  prin-  d"^  ™u,e  de 

ce  &c  l’amiral  lui  dem.  nderent  comment  il  efperoit:  D"  Ii“r>  •*/*& 

en  venir  à bout  j Bauligny  répondit , que  fon  pere 
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poficdoit  le  château  de  Mezières  proche  la  ville,  &c 
que  la  grange  de  ce  château  en  étoit  fi  voifine , 
qu’on  voyoit  de-lâ  ouvrir  & fermer  la  porte  j qu’il 
{e  cacheroit  de  nuit  dans  cette  grange  avec  des  fol- 
dats  choifis , dont  une  partie  s’avanceroit  le  ventre 
contre  terre  fi  près  de  cette  porte , que  le  refte  ac- 
.coureroit  pour  les  féconder , & donneroit  le  fignal 
aux  troupes  Calviniftes  pour  venir  auffi-tôt  qu’il  fe 
feroit  alluré  de  la  même  porter  mais  la  vigilance  du 
ficur  dcSourdeval,quis’étoit  jette  dans  Dreux  avec 
une  compagnie  de  chevaux-légers , & cinq  Enfei- 
gnes  d'infanterie  empêcha  le  luccès  de  cette  tenta- 
tive r voyant  que  le  coup  étoit  manqué  , on  alla  à 
Ably  le  quinziéme  Décembre,  de-lâ  à Galardonqui 
fut  pillée,  fur  le  refus  qu’on  fit  d’en  ouvrir  les  por- 
tes , & le  prince  s’avança  enfuite  jufqu’â  Auneau. 

L’armée  Catholique  qui  avoit  toujours  fuivi  les 
ennemis , s’en  trouva  alfez  proche  , Sc  comme  par 
l’imprudence  des  maréchaux  des  logis , le  prince  de 
Condé,  qui  conduifoit  le  corps  de  bataille  , avoit 
devancé  de  plus  d’une  lieue  Coligny , qui  condui- 
foit l’aîle  droite  ; l’amiral  ayant  reconnu  la  faute  , 
fur  d’avis  qu’on  s’arrêtât  tout  le  lendemain  dans  le 
pofte  d’Ormoy,  jufqu’â  ce  que  l’ordre  ayant  été  ré- 
tabli , il  marchât  devant  le  corps  de  bataille  avec 
Tarie  droite.  Ce  contre-rems  ht  que  les  Catholi- 
ques arrivèrent  â propos  â deux  petites  lieues 
d’Ormoy  , ayant  la  riviere  d’Eure  entr’eux  & leurs 
ennemis. 

Les  Triumvirs  qui  fe  doutoienr  bien  qu’il  fau- 
drait en  venir  aux  mains , n’ayant  rien  voulu  entre- 
prendre fans  un  ordre  exprès  de  la  reine , pour  n e- 

tre 
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tre  pas  refponfables  du  mauvais  fuccès , ils  députe-  m 

rent  Je  fieur  de  Caftelnau  , qui  lui  répréferira  la  An. 
fituation  dans  laquelle  Te  trouvoient  les  généraux 
de  l’armée  royale  , & lui  dirent , qu'ils  pourroient 
contraindre  leurs  ennemis  à une  bataille  » mais  qu'é- 
tant fi  près  de  la  cour,ils  né  vouloient  rien  entrepren- 
dre fans  les  ordres  de  fa  majefté.  Ce  difeours  cha- 
grina la  reine,  qui  le  tournant  vers  la  nourrice  du 

- roi  : Nourrice , lui  dit-elle  d’un  ton  railleur  mêlé 

- d’indignation,  voilà  des  généraux  d’armée  , qui 

- confultent  une  femme  & un  enfant  pour  Ravoir 
« s’ils  donneront  bataille  ; qu’en  penfez-vous  -,  » En- 
fuite  elle  fe  retira.  Mais  comme  Caftelnau  vouloit 
une  réponfe  précife,  la  reine  apres  en  avoir  délibé- 
ré dans  la  chambre  du  roi  en  prcfence  de  quelques 
feigneurs,  répondit  en  peu  de  mots,  qu’on  fe  rap- 

{>ortoit  de  tout  à la  prudence  des  généraux  , fans 
eur  rien  preferire. 

Sur  cette  réponfe  le  connétable,  le  duc  deGuife,  xxxvii 

roi  paflent  U ri- 
vière pour  aller  at- 
taquer l’ennemi. 
De  TkokJjiJl.L)  u 

. . 1 . * n.x. 

eftet  avec  toute  l’armée , la  nuit  du  dix-huit  au  dix- 
neuviéme  Décembre  en  deux  endroits  , fous  les  or- 
dres du  connétable , & l’on  fit  aufli  pafler  le  canon 
avec  tant  de  promptitude  , que  pendant  tout  cc 
rcms-là  le  prince  de  Condé  ne  fe  donna  prefque  au- 
cun mouvement , n’envoya  perfonne  pour  recon- 
noître  fes  ennemis , & ne  prit  point  les  places  voifi- 
nes  de  la  riviere  d’Eure , dont  les  troupes  du  roi 
s’emparèrent , aufti  tôt  quelles  curent  pafle  la  riviè- 
re, &:  fe  faifirent  d’une  colline  couverte  de  vignes. 

Tome  XXXIII.  O 


ce  le  maréchal  de  saint  André  ayant  conclu  a la  ha- 
raille  , fe  préparèrent  à pafler  la  riviere  d’Eure  , & 
n’y  ayant  trouvé  aucun  obftacle , ils  la  paflerent  en 
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au  pied  de  laquelle  il  y a une  grande  plaine  aflfez. 
près  de  la  ville. 

L’amiral , comme  l’on  en  étoit  convenu  , partie 
de  grand  matin  de  Néron , 8c  le  prince  prit  Ton  che- 
min par  la  plaine  dans  l’ordre  qu’il  devoit  tenir.  Les 
Catholiques  ayant  reconnu  ce  mouvement  par  le 
bruit  des  tambours,  envoyèrent  Gontaud  de  Biron 
maréchal  de  camp , qui  vint  aulli-tôt  avertir  le  con- 
nétable , que  le  prince  de  Condé  marchoit  avec 
toute  fon  armée , & qu’avant  qu’il  fut  une  heure,on 
feroit  pcut-ctre  obligé  d’en  venir  aux  mains  des  deux 
cotez. 

Il  y avoit  dans  l’armée  du  roi  quinze  à feize  mille 
hommes  d’infanterie,  8c  deux  mille  chevaux  , qui 
s’avançoient  entre  les  villages  d’Epinay  8c  de  Blain- 
ville , 8c  difpofez  de  telle  forte  , que  l’avant-garde 
s’étendoit  de  front  contre  l’ennemi , que  la  cava- 
lerie qui  n’étoit  pas  forte , étoit  par  efeadrons  entre 
les  bataillons , 8c  couverte  a droite  8c  à gauche  de 
ces  deux  villages.  Le  duc  de  Guife  8c  de  la  Broffe 
couvroient  les  troupes  Efpagnolcs  à la  gauche  avec 
la  cavalerie  , 8c  le  maréchal  de  Saint  André  cou- 
vroit  les  Gafcons  en  flanc.  Enfuite  l’on  avoit  or- 
donné les  fantaflins  Allemands  > 8c  apres  eux  le  duc 
d’Aumale  8c  Damville  étoient  à la  queue  de  l’avant- 
garde  , où  il  y avoit  en  tout  dix-neuf  Cornettes  de 
cavaliers  cuirafliers,quatorze  Enfeignes  d’Efpagnols,, 
vingt-deux  de  vieilles  troupes  Francoifes,onzc  d’Al- 
lcmans , 8c  outre  cela  quatorze  pièces  de  canon.  Les 
Suifles  étoient  proches,  8c  apres  eux  le  connétable 
de  Montmorency  8c  Nicolas  de  Brichanteau  fer- 
gneur  de  Beauvais.  Il  y avoit  un  bataillon  quarré  de 
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Bretons  entre  lui  &c  de  Lanfàc , qui  étoit  avec  un 
efcadron  de  cavalerie  a la  queue  du  corps  de  ba- 
taille , & setendoit  jufqu’à  un  village  fituc  à la  gau- 
che i & dans  ce  corps  de  bataille  il  y avoit  dix-fept 
compagnies  de  gens-darmes , trois  de  cavalerie  lé- 
gère , vingt-deux  de  SuifTes  , dix-fept  autres  d’in- 
fanterie Françoife,  avec  huit  pièces  de  canon.  Tou- 
te cette  infanterie  étoit  partagée  en  cinq  gros  ba- 
taillons. 

Tel  étoit  l’ordre  de  l’armée  du  Prince  de  Condé*, 
il  y avoit  dans  l’avant-garde  que  conduifoit l’amiral 
Coligny , trois  cent  cinquante  gens-darmes,  quatre 
compagnies  de  cavalerie  Allemande,  ôc  fix  com- 
pagnies d’Allemands  a pied  , avec  deux  de  François. 
Dans  le  corps  de  bataille, quatre  cent  gens-darmes , 
fix  cornettes  de  cavalerie  Allemande , ôc  douze  de 
François , aufquels  on  avoit  ajouté  fix  compagnies 
de  moufquetaires  à cheval , au  lieu  de  la  cavalerie 
légère  , que  commandoit  Guillaume  de  la  Curée. 
Comme  le  prince  de  Condé  approchoit , d’Ande- 
lot , qui  ce  jour-là  avoit  eu  fon  accès  de  fièvre  quar- 
te , fortit  de  fa  litiere , fe  couvrit  d’une  robbe  four- 
rée , Ôc  monta  à cheval  pour  connoître  s’il  étoit  sûr 
d’attaquer  l’armée  royale  *,  ôc  parce  qu’il  connût 
qu’il  y avoit  du  danger , il  confeilla  de  n’en  pas 
venir  aux  mains,  s’il  étoit  pofiible  , ôc  de  fe  retirer 
à Ybron.  L’on  y envoya  les  maréchaux  des  logis  , 
ôc  le  prince  de  Condé  en  prenoit  déjà  le  chemin  , 
lorfque  le  connétable  de  Montmorency  fit  faire  une 
décharge  de  fon  artillerie  fi  à propos , que  les  bou- 
lets emportèrent  des  rangs  entiers  d’arquebufiers  à 
cheval  ôc  de  Reitres,  qui  furent  tellement  épouvan- 
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tez,  qu’ils  fe  mirent  prefque  tous  à fuirr&  à pouf 
fer  leurs  chevaux  pour  arriver  plus  vîte  dans  un  val- 
lon, où  ils  alloient  entrer,  afin  d’y  ctre  à couvert 
èc  hors  la  portée  de  l’artillerie. 

Ainfi  le  prince  de  Condé  fe  voyant  forcé  de  com- 
battre, s’avança  au-delà  de  la  fauve-garde  pour  al- 
ler attaquer  le  corps  de  bataille  , & donna  le  lignai 
à Artus  de  Vaudray  feigneur  de  Moiiy,  & à d’A- 
varet,qui  avoit  la  place  deGenlis,de  charger  avec 
leurs  compagnies  le  bataillon  des  SuilTes*  ce  qu’ils 
firent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  l’ouvrirent  & pa£ 
ferent  au  travers  y & en  meme  tems  la  cavalerie 
Allemande  fe  jetta  fur  ceux  qui  fiiyoient , & en  fit 
un  grand  carnage.  Damville  un  des  fils  du  conné- 
table , qui  étoit  entre  le  bataillon  des  SuiJÛfcs  &:  des 
Allemands , s’étant  avancé  avec  trois  cornettes  de 
cavalerie  pour  les  fécourir , fut  enveloppé  par  deux 
compagnies  d’Allemands  qui  furvinrent , &:  repouf- 
fé julqu’à  l’aîle  droite  un  peu  loin  de-là  : Gabriel  de 
Montmorency , feigneur  de  Montberon  fon  frere  , 
fut  tué  dans  cette  aétion.  Le  comte  de  la  Rochefou- 
cault,<jui  avoit  avec  lui  cent  hommes  d’armes  , & 
qui  n’etoit  pas  d’avis  qu’on  abandonnât  l’infante- 
rie , fe  lailTa  toutefois  emporter  par  le  torrent , & 
alla  lui -meme  charger  les  Suiffes  par  le  devant  qui 
reftoit  encore, & qui  étoit  défendu  par  dé  piquiers- 
bien  armez,  qui  le  répoufferent  avec  perte- 

Dans  le  meme  tems  l’amiral  avec  ion  bataillon  ,1 
deux  cornettes  de  cavalerie  Allemande,  & d’autres, 
troupes, vinrent  fondre  fur  le  connétahle,&:  fur  huit 
cornettes  de  cavalerie,  qui  ctoient  à la  queue  du 
corps  de  bataille  y U après  qu’on  eut  tiré  le  canon,* 
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qu’il  évita , ou  qu’il  foûtint  avec  peu  de  perte  , il  * 

renverfà  tous  ceux  qui  fe  préfenterent  devant  lui.  An.  i 562.. 
La  plupart  prirent  la  fuite , &c  allèrent  le  meme  jour  Br.,nt  »«« , j*»< 
à Paris , pour  y porter  la  nouvelle  de  leur  défaite  : 
car  la  plupart  des  officiers  avoient  fuivi  l’exemple 
des-loldats.  D’Auflun  lui-même  gentilhomme  Gaf- 
con , & un  des  maréchaux  de  camp , dont  la  valeur 
ctoit  paflée  en  proverbe , s’enfuit  comme  les  autres, 

Ôc  alla  fins  fe  reconnoître  jufqu  a Chartres , où  la 
lâcheté  qu’il  venoit  de  commettre  le  toucha  fi  fort, 
qu’elle  lui  caufa  une  fièvre, dont  il  mourut  peu  de 
jours  apres. 

Le  connétable,  qui  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  , 
ayant  été  remonté  par  le  baron  d’Oraifon  , lieute- 
nant de  fes  gens-darmes  , fut  blefïe  d’un  çoup  de 
moufquct  au  vifàge,  &c  aufli-tôt  enveloppé  de  tous 
cotez , & fait  prifonnier  par  Robert  Stuart  feigneur 
de  Vezines.  LesReitres  voulurent  le  lui  enlever, & • 
ils  y auroient  réiifli , fi  le  prince  de  Porcien,  Antoi- 
ne de  Croy  ne  fut  furvenu,  Sc  ne  lui  eut  rendu  tous 
les  devoirs  d’humanité  , quoiqu’il  fût  fon  ennetv/i 
perfonnel,  pour  avoir  aidé  le  duc  d’Arfcot  à fe  fau- 
ver  des  priions  de  Vincennes,  Sc  avoir  par-là  frullré 
le  connétable  de  la  rançon  de  ce  duc  , que  le  roi  lui 
avoir  accordée  -,  mais  le  prince  de  Porcien  plus  tou- 
ché de  la  difgracc  du  pnlonnier  que  de  fon  propre 
refTentiment , ne  penfaqu’à  le  confoler , Sc  à lui  faire 
du  bien. 

. Brichanteau  feigneur  de  Bcauvars-Nangis  , fut  xi. rr. 
pris  aufli , fiy  mourut  peu  de  tems  apres  de  la  blcfltr-  di^ÏTl 
re  qu’il  avoir  reçue,  auffi-bicn  que  le  fieur  de  la  “i|'orrs  de 
Broffe.  René  d’Anglure  feigneur  de  Givry  fut  tué  j*.- 
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• de  meme.  Le  duc  d’Aumale  fut  renverfé  parterre , 

An*  1562..  &c  foulé  aux  pieds  des  chevaux;  enfin  les  dix-fept 
compagnies  Bretonnes  que  ce  duc  foutenoit  , n’é- 
tant plus  couvertes  par  le  connétable  , lâchèrent  le 
pied , Ôc  tout  le  corps  de  bataille  fut  mis  en  dérou- 
te , à l’exception  des  SuifTes  qui  rétablirent  le  com- 
bat , &:  répoufferent  courageufement  l’infanterie 
Allemande.  Ils  foutinrent  de  même  quelques  cava- 
liers Allemands  6c  François , le  front  de  leur  batail- 
lon demeurant  toujours  ferme  ; 6c  le  courage  leur 
étant  augmenté  , ils  penferent  à recouvrer  les  huit 
pièces  de  canon  qu’on  avoit  enlevées. 

De  Moüy , qui  le  craignoit  , 6c  qui  avoit  paffé 
jufqu’au  bagage,  6c  au  logement  du  duc  de  Guife  , 
dont  il  pilla  toute  la  vaiflelle  d’argent , revint  fur  fes 
pas , attaqua  les  SuifTes  en  flanc  , 6c  mit  le  défordre 
parmi  eux  ; ils  ne  laifl'erent  pas  en  cet  état  de  tuer  le 
cheval  de  Moüy , 6c  de  le  contraindre  de  fe  fauver 
à pied  dans  un  bois  prochain  où  il  fut  pris. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafloit  au  corps  de  batail- 
le. Le  duc  de  Guife  , qui  étoit  à l’armée  fans  com- 
mandement , à la  tête  ieulement  de  fa  compagnie 
de  chevaux-légers , ( car  il  aimoit  mieux  être  ainfi, 
que  de  ne  pas  commander  en  chef,  ) poufle  par  Toc- 
ca(ion,oupar  lanéceflité  preffante  , prit  la  place  du 
général, & rétablit  le  combat  qui  alloit  aflez  mal  pour 
les  troupes  du  roi,  6c  voyant  que  les  gens  du  prin- 
ce de  Condé  étoient  écartez  les  uns  des  autres  par 
les  differens  combats  qu’ils  avoient  tant  de  fois  ne- 
Lccîu:  de  Guife  commencez  , il  fit  marcher  le  maréchal  de  Saint- 
Sïïcî  cSfté*  André , qui  conduifoit  l'avant-garde  , 6c  afin  de  cou- 
Dr  T/7".’/  5,4-  vrir  l’infanterie  Allemande  qu’il  avoit  auprès  de  lui. 
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il  commanda  aux  Gafcons  de  marcher  devant.  Ils  

attaquèrent  de  toutes  leurs  forces  l’infanterie  Fran-  An.  i . 
çoife  des  ennemis  6c  les  Allemands  qui  s’étoient  ral- 
liez, 6c  les  mirent  en  fuite  , pendant  que  les  Efpa- 
gnols  qui  fuivoient  en  firent  un  furieux  carnage. 

Eufuite  le  duc  6e  le  maréchal  de  Saint-André  avec 
Damville , qui  s’étoit  joint  a eux , tournèrent  tous 
leurs  efforts  contre  la  cavalerie  ennemie , qui  avoir 
déjà  combattu,  6e  contre  celle  qui  n’avoit  encore 
rien  fait.  Mais  après  avoir  tiré  quatre  pièces  de 
campagne,  & donné  un  petit  combat,  car  il  n’y  eut 
que  les  trois  premiers  rangs  qui  en  vinrent  aux 
mains,  ils  furent  anis  aufïi-tot  en  défordre  6c  en 
fuite,  quoique  d’Andelot,  qui  étoit  encore  foible 
de  fon  accès , fît  tous  fes  efforts  pour  rallier  les 
Allemans  qui  fuyoient , 6c  pour  rétablir  le  combat. 

Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoit  les  retenir , tant  ils 
étoient  épouvantez,  il  s’en  alla  à Trcon  , 6c  après  y 
avoir  repofé  quelques  heures , il  revint  trouver  fes 
gens , non  fans  beaucoup  siexpofer. . 

Cependant  le  prince  de  Condé  6c  l’amiral  ayant 
à peine  rallié  deux  cent  cavaliers,  mettoient  tout  en 
uiage  pour  obliger  la  cavalerie  Allemande  à tenter 
avec  eux  le  hazard  de  la  bataille , mais  elle  s’exeufà 
fur  ce  quelle  étoit  fans  arquebufe  •>  6c  comme  elle 
fe  retiroit  à la  hâte  , 6c  qu’elle  entraînoit  les 
François  épouvantez  , le  prince  fut  contraint  xnv; 

de  les  luivre,  ayant  ete  déjà  bielle  a la  main  j mais  dé  e&  fait 
â.  peine  eut-il  fait  cent  pas  que  fon  cheval  qui  avoit  m 
reçu  un  coup  d’arquebufeau  pied  de  devant  fe  ren- 
verfa  fous  lui  : Damville  qui  le  pourfuivoit  avec  un 
gros  de  gens-darmes , l’atteignit  dans  le  tems  qu’on 
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lui  amenoic  un  autre  cheval  , Ôc  le  fit  prifonnier. 
Les  Allemands  & les  François  ayant  pâlie  un  bois 
taillis  & une  vallée , s’arrêtèrent  fur  le  haut , tandis 
que.  le  duc  de  Guife  étoit  occupé  à attaquer  l’infan- 
terie Allemande , qui  s’etoit  retranchée  au  nombre 
de  deux  mille  hommes  entre  des  murailles  de  pierres 
lèches  > & durant  ce  tems-la  la  cavalerie  qui  fuyoit 
eut  le  loifir  de  fe  rallier.Le  maréchal  de  S.  André  par- 
tit , mais  trop  tard  pour  la  fuivre , afin  de  l’attaquer 
avant  qu’elle  fe  fût  ralliée  une  fécondé  fois  ; 6c  qu’a- 
pres  l’avoir  taillée  en  pièces,  il  pût  atteindre  ceux 
qui  emmenoient  le  connétable  de  Montmorency, 
pour  retirer  ce-  général  d’entre  leurs  mains  , 6c  lui 
procurer  la  liberté. 

Mais  l’amiral  avec  le  prince  de  Porcien  6c  le  comte 
de  la  Rochefoucaud  ayant  aflemblé  environ  trois 
cent  hommes  d’armes  François,  à qui  il  ne  refloit 
que  les  piftolets  6c  l’épée , 6c  pris  mille  Allemands , 
revint  à la  charge , 6c  combattit  plus  opiniâtrement 
qu’il  n’avoit  fait  contre  k maréchal  de  Saint- André, 
auquel  s’.étoir  joint  le  duc  de  Guife, 'fa  cavalerie 
fût  chargée  par  l’amiral  avec  tant  de  fureur,  qu’elle 
aur.oit  ,été  renverfée  fans  deux  mille  vieux  fantaflins 
François  que  le  duc  avoit  rangez  en  bataille  dans  un 
endroit  où  ils  ne  pouvoient  être  vûs  par  l’amiral, par- 
ce que  la  cavalerie  les  couvroit.  Ils  s’avancèrent 
donc  rangez  en  un  feul  bapaillon  quarré , qui  pre- 
nant en  flanc  l’efcadron  de  l’amiral , lui  tua  tant 
d’hommes  ôc  de  chevaux  des  la  première  charge  , 
qu’il  fut  contraint  de  quitter  la  cavalerie  Catholi- 
que, qu’il  tâchoit  de  mettre  en  défordre  pour  fe  dé- 
livrer de  cç  batadloji. 

U 
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Le  maréchal  de  Saint-André  ayant  donné  tous 
les  ordres  néceflaires  dans  cette  derniere  aélion , 
fon  cheval  épuifé  s’abbattit , & laifl'a  Ton  maître  tel- 
lement fous  lui , que  ne  pouvant  fe  relever , il  fut 
contraint  de  tendre  la  main , & de  fe  rendre  i un 
gentilhomme  Calvinifle  qui  le  dégagea  , & le  fit 
monter  en  croupe,  dans  le  defTein  de  le  conduire 
en  lieu  de  fureté  ; mais  prefque  dans  le  même  tems 
le  maréchal  fut  tué  d’un  coup  de  piflolet  par  Bau- 
bigny , gentilhomme,  qui  avoit  été  fon  domeflique. 

Telle  fut  la  fin  du  maréchal  de  Saint- André  , 
qui  avoit  autant  d’avantaees  que  de  défauts  de  la 
nature  : il  fut  grand  Capitaine  , &c  la  fortune  fut 
florifTante  fous  Henry  IL  &c  pendant  le  régné  de  ce 
prince , ayant  vécu  dans  le  luxe  & dans  la  magni» 
ncence  aux  dépens  de  l’état'  &c  des  particuliers;  il  fut 
toutefois  fur  la  fin  eftimé  capable  de  l’adminiflra- 
tion  des  affaires  ; &c  apres  tant  de  mauvaifes  aélions 
il  éprouva  la  vengeance  divine,  ayant  été  tué  par 
une  main  dont  il  ne  fe  fût  jamais  défié.  Imbert  de 
la  Platiere  fut  fait  maréchal  de  France  en  fa  place. 
Cette  aétion,dans  laquelle  BoifTy  e'cuyer  du  duc 
de  Guife  fut  aufli  tué,  dura  plus  de  quatre  heures , 
& cf  chaque  côté  on  y montra  beaucoup  de  courage 
5c  de  valeur. 

L’amiral  très-mal  mené  par  les  continuelles  dé- 
charges des  arquebufiefs  , fut  obligé  d’abandonner 
la  partie  & de  fe  retirer  du  champ  de  bataille;  mais 
avec  un  fi  bel  ordre , que  fes  troupes  gardèrent  tou- 
jours leur  rang.  Il  avoit  encore  deux  efeadrons  de 
Reitres  avec  le  maréchal  de  Hefle  à l’avant-garde. 
Il  menoit  lui-même  au  milieu  ce  qui  lui  étoit  refié 
Tome  XXXIII.  P 


An.  i 561. 

X L v 1.  • 

Le  maréchal  de 
Saint  André  cft  tué 
par  Baubigny. 

H.  3. 

Voyez,  ltirnem.de 
Brantôme. 

Mez.eray , abrégé 
chronol.  torn.  5.  f. 
110. 


XL  VIL 
Retraite  de  l’ami- 
ral après  la  bataille. 
De  Tirou  ,1.3a» 
La  PoptliniertJ}* 


An.  i 


x LVII  L 
L'amiral  veut  ré 
tourner  au  combat 
le  lendemain  , on 
l*cn  difluade. 

De  V.ov,  /.  34. 
Varillm  j , hift.  4e 
ChmrltS  tX.tern.  i. 

37 >• 


114  Histoire  Ecclesiastique. 
de  cavalerie  & d’infanterie  Françoifes , 8c  toute  Ion 
artillerie  > 5c  les  troupes  choifios  commandées  par 
Ton  intime  ami  Bouchavannes  , faifoient  l’arriere- 

vrai  que  le  duc  voulut  les  pourfuivre  i mais 
à peine  eut-il  marché  fept  ou  huit  cent  pas , que  la 
nuit  les  lui  fit  perdre  de  vûc  , 5 c les  ennemis  ne  s’ar- 
rêtèrent qu’au  village  de  la  Neuville, à plus  d’une 
lieue  du  champ  de  bataille  , dont  le  Duc  de  Guife 
demeura  maître , auflï-bien  que  de  quatre  pièces 
de  campagne  ôc  des  drapeaux, ce  qui  fit  attribuer  la 
viétoirc  à l’armée  royale. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux,  donnée 
le  dix-neuviéme  Décembre.  Ce  qui  s’y  fit  de  plus 
remarquable  le  pafla  à Blainvillc  & aux  environs* 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  fut , qu’aucune 
elcarmouche  ne  la  précéda  , quoique  les  deux  ar- 
mées euflênt  cté  plus  d’une  heure  ôc  demie  en  pré- 
fence:  que  les  deux  généraux  de  part  5c  d’autre  lu- 
rent faits  prifonniers  ; que  les  Catholiques  enfin  & 
les  Calvimftes  fe  rallièrent  fans  obftacle  autant  qu’ils 
voulurent.  Le  même  jour  après  foupé , l’amiral  vou- 
lant rendre  la  victoire  plus  douteule,  perfuada^aux 
Allemands  de  retourner  au  combat  le  lendemain  de 
grand  matin , les  aflurant  qu’ils  feroient  infaillible- 
ment victorieux  , parce  que  l’ennemi  avoir  perdu 
lès  deux  premiers  généraux  , que  fa  cavalerie  avoir 
été  mife  en  déroute , ôc  que  les  SuifTes , qui  étoient 
la  plus  grande  force  de  cette  armée , avoient  etc 
taillés  en  pièces.  Mais  comme  ils  s’exculerent  fur 
ce  que  leurs  chevaux  étoient  bleflez  5c  déferrez 
pour  la  plûparc , qu'outre  cela  ils  étoient  fatiguez  , 


garde. 
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& que  leurs  chariots  qu’il  falloit  néceflairement  ral- 
lier étoient  écartez  j qu’ils  n’avoienc  point  de  pou- 
dre , & que  le  plus  grand  nombre  avoir  Tes  armes  ou 
perdues  ou  briféesiun  confeil  i i glorieux  & fi  utile, 
comme  ils  le  reconnoifloient  eux-mê.mes,n'eut  point 
d’effet , 8c  l’on  en  demeura  là.  Il  y eut  environ  huit 
mille  hommes  de  tuez  de  chaque  côté,8c  le  nombre 
fut  à peu  près  égal  chez  les  deux  partis.  Outre  le 
maréchal  de  Saint-André  , les  Catholiques  perdi- 
rent  entre  les  hommes  illuftres  qui  étoient  dans 
leur  armée , les  feigneurs  de  Montbrun , 61s  du  con- 
nétable, de  Givry,  d’Annebaut,  les  deux  la  BrofTe 
pere  8c  61s , Gilbert  de  Beaucaire , neveu  de  l’évê- 

Sue  de  Metz  i le  duc  de  Nevers  fut  mortellement 
efTé  dans  le  combat , par  l’imprudence  d’un  cer-. 
tain  des  Bordes  fon  domeftique  , qui  de  défefpoir 
de  cette  aélion , fe  jetta  parmi  les  ennemis , & y fut 
tué.  D’Orailon,  Rochefort  Damoifeau  de  Corn*, 
mercy  , d’Efclavole,  8c  pluheurs  autres  gentils  hom- 
mes qui  combattoient  auprès  du  connétable , furent 
faits  pnfonniers  avec  lui. 

Les  principaux  qui  moururent  du  côté  du  prince 
de  Condé,  furent  le  baron  d’Arpajoux  , de  Lian-t 
court,  Chandieu  , de  Ligneris,  de  Rougnac,  de  la 
Fredonniere,  de  Mazelle,  de  la  Carliere  , de  Saux, 
8c  faint  Germier,qui  étoit  fous  la  cornette  de  Moüy. 
Trochmorton  ambafTadeur  de  la  reine  d’Angleter- 
re ,&  François  Perucel,qui  fervit  depuis  de  minif- 
tre  au  prince  de  Condé , le  retirèrent  à Nogent-le- 
Roi,  où  ils  furent  pris  le  lendemain. 

Le  connétable  de  Montmorency  qui  avoic 
été  fait  prifomuer  , fut  conduit  à Orléans  fous 
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bonne  efeorte  , dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé 
en  chemin  , il  avoit  alors  foixante  & dix  ans.  Pour 
le  prince  de  Condé  qui  avoit  etc  pris  par  Damville, 
on  le  conduifit  au, camp  près  de  Dreux,  où  le  duc 
de  Guife  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  les  plus 
fenfibles  d’une  très-fincére  amitié , & de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  noble  & la  plus  généreufe.  Il  le 
confola,  il  le  plaignit,  il  prit  un  foin  très-particu- 
lier de  fa  vie  , & ne  le  pouvant  mettre  en  liberté 
fans  l’ordre  du  roi  & de  la  regente , il  le  mena  dans 
une  chambre  joignant  la  fienne , où  il  l’avertit  de  ne 
fe  montrer  à perlonne  pendant  fon  abfence , afin  de 
ne  pas  irriter  à contre-tems  la  fureur  de  quelque 
Catholique  indifcret,en  qui  le  faux  zélé  auroit  plus 
de  force  que  de  refpeél  pour  le  fang  royal.  Il  ne  le 
quitta  que  pour  aller  donner  fes  ordres , & le  rejoi- 
gnit auffi-tôt  après,  &c  tous  deux  mangèrent  à la 
même  table. 

Mais  ce  qui  embarraffa  un  peu  le  duc  de  Guife,fuü 
cju’il  n’avoit  qu’un  lit  , parce  que  le  bagage  étoic 
écarté  ou  perdu,  & que  le  fien  le  fuivoit  toujours.  ' 
Le  duc  l’offrit  obligeamment  au  prince  , qui  crai- 
gnant que  s’il  acceptoit  cette  offre , on  ne  crût  qu’il 
en  ufoit  trop  librement , ou  s’il  la  refufoit , on  ne  le 
taxât  d’impoliteffe,répondit  au  duc , qu’il  recevroit 
volontiers  fon  lit  , pourvû  qu’ils  le  partageaffenc 
enfemble.  A quoi  le  duc  confentit.  Ainfi  l’occa- 
fion  unit  à une  meme  table  & dans  un  même  Ut  deux 
ennemis  mortels , qui  cherchoient  depuis  long-tems 
à fe  perdre  l’un  l’autre , &:  lailfa  en  doute  fi  la  géné- 
rofité  du  duc  mèritoit  plus  d’éloge  pour  avoir  fait 
paroître  une  fi  grande  modération, que  celle  duprin- 
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ce' de  Condé,  pour  s’ctre  abandonne  avec  tant  de 
courage  & de  confiance  à la  foi  d’un  ennemi.La  dou- 
leur que  le  prince  fit  paroître  le  lendemain , & le 
récit  qu’il  fit  de  la  fa<jon  dont  il  avoit  pafTé  la  nuit, 
n’ayant  pu  fermer  l’œil,  pendant  que  celui  qui.étoit 
à fes  cotez  avoit  dormi  auffi  profondément , que 
s’ils  avoient  combattu  enfemble  le  jour  precedent 
pour  la  même  caufe  , & que  s’ils  avoient  été  les 
meilleurs  amis  du  monde , furent  les  plus  autenti- 
ques  témoignages  qu’il  pût  rendre  à la  confiance 
héroïque  & à l’intrepidite  du  duc  de  Guife. 

Ce  duc  envoya  le  fieur  de  Lofi'e  â Paris  pour  ap- 
prendre a la  reine  le  fucccs  de  la  bataille,  & l’a- 
vantage que  l’armée  Catholique  en  avoit  remporté. 
Mais  quoique  cette  princelfe  ne  voulut  pas  beau- 
coup de  bien  au  prince  de  Condé,  la  prospérité  du 
duc  de  Guife  lui  parut  beaucoup  plus  lufpecfce  , 
néanmoins  elle  fçut  le  difïîmuler  par  la  joye  exté- 
rieure qu’elle  en  témoigna  , & blâma  la  lâcheté  de 
ceux  qui  avoient  fui  le  jour  précèdent,  & apporté 
la  nouvelle  de  la  défaite.  On  dit  même  que  cette 
princeflè  , lorfqu’on  lui  apprit  que  les  Catholiques 
avoient  été  battus , dit  feulement  fans  s’émouvoir 
Hé  bien  , il  faudra  donc  prier  Dieu  en-  François > , & fe  mit 
auflï-tôt  â carefl'er  les  amis  du  prince  & des  nou- 
velles opinions.  Mais  le  lendemain  le  contraire 
ayant  été  certifié  , la  reine  fit  faire  des  prières  pu- 
bliques & des  feux  de  joye  en  ligne  de  réjoüilTance, 
non-feulement  a Paris-,  mais  dans  la  plupart  des; 
villes  du  royaume. 

La  reine  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  vi&oire  , 
écrivit  au  duc  de  Guife  , tant  pour  lui  faire  des  re- 
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merçimens  de  Ta  bonne  conduite  dans  cette  der- 
nière adion  , que  pour  lui  mander  que  le  roi  lui 
donnoit  le  fouverain  commandement  de  Tes  armées. 

On  prétend  que  ce  duc  refufa  d’abord  cet  hon- 
neur , & qu’il  propofa  pour  commandant  le  maré- 
chal de  Briflac,  comme  celui  qu’il  jugeoit  le  plus 
propre  à remplacer  le  connétable  > mais  le  roi  l’o- 
bligea d’acçepter  cet  emploi  , & aulïi-tôt  il  fe  dif- 
polaifuivre  l’amiral  Coligny.  Celui-ci  après  la  jour- 
née de  Dreux  avoir  mis  ion  armée  en  bataille  , &c 
après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  , comme  pour  al- 
ler à les  ennemis,  afin  de  diffiper  le  bruit  qui  avoic 
couru  de  fa  défaite,  & avoir  rallié  les  gens  écartez, 
il  prit  à Gallardon  ton  fécond  logement , ayant  fait 
cacher  en  terre  une  çoulevrine  qui  tomba  enfuite 
en  la  puiilance  du  duc  de  Guife.  Delà  il  fe  rendit  à 
Auneau  , où  durant  I’ablence  du  prince  de  Condé 
on  lui  défera  d’un  commun  confentement  le  com- 
mandement général.  Il  logea  le  troihéme  jour  au 
Puifet  dans  la  Beaufle,  & le  lendemain  il  alla  à Pa- 
tay , où  ayant  demeuré  deux  jours,  il  s’en  détourna 
un  peu , dans  le  deflein  de  furprendre  les  troupes 
Catholiques,  qu’il  avoit  appris  qu’on  conduifoit  à 
Blois,  & qu’il  pourfuivit  jufqu’à  Fiéteval  dans  le 
Vendômois.  Enfin  il  alla  à Baugency  fur  la  fin  de 
l’année , afin  de  faire  traverfer  fes  troupes  par  la 
Sologne  , pour  hyverner  dans  le  Berry  ,où  il  avoic 
appris  que  le  duc  de  Guife  devoit  envoyer  les  ben- 
nes , pour  être  plus  proche  d'Orléans  , qu’on  avoit 
deflein  d’afliéger. 

Cependant  l’empereur  Ferdinand  ayant  obtenu 
une  trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc,  moyennant  un. 
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tribut  de  trente  mille  écus  d’or  par  an , qu’il  s’en- 
gageoit  de  payer  à Soliman  , tant  que  dureroit  la 
trêve  , ne  s’occupa  plus  que  du  deflein  qu’il  avoie 
de  réunir  les  Proteftans , & de  leur  faire  recevoir  le 
concile.  Mais  il  eut  tout  le  teins  de  fe  eonvairtere 
qu’il  ctoit  plus  facile  de  concevoir  ce  deflein , que 
cle  le  faire  réiiflir, dans  la  fituation  où  les  affaires  des 
Proteftans  fe  trouvoient  alors.  Ce  fut  vers  le  même 
rems  qu’il  en  reçut  une  réponfe,  dans  laquelle  ils 
s’expliquoient  fur  les  râlions  qu’ils  prétendoient  a- 
voir  de  ne  fe  pas  rendre  au  concile  , & qu’ils  firent 
imprimer  à Francfort. 

Ces  raifons  prétendues  fe  réduifoient  aux  douze 
griefs  qu’ils  avoient  déjà  fait  connoîtrc  tant  de  fois , 
& qu’ils  tâchoient  de  confirmer  de  nouveau. 

Le  premier  de  ces  griefs  étoit,  que  le  concile 
n’étoit  pas  légitime , qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard 
au  droit  que  l’empereur  &c  les  princes  avoient  de  le 
convoquer,  & que  l’on  n’avoit  attribué  ce  droit  de 
convocation  qu’au  pape,  à qui  il  n’appartenoit  pas. 

Le  fécond  , qu’on  devoir  l’aflembler  libre  en  quel- 
que ville  d’Allemagne,  le  but  d’un  tel  concile  de- 
vant erre  d’appaifer  les  différends  fur  la  religion  r 
qui  troublent  ce  pays, au  lieu  que  Trente  eft  une  ville 
qui  leur  eft  fufpeéte,  hors  de  l’Allemagne  , &:  fort 
incommode. 

Le  troHîéme , que  ce  concile  n’eft  pas  général  , 
étant  feulement  compofe  de  gens  fujttsdu  pape,ôc 
les  laïques  en  étant  exclus. 

Le  quatrième  r que  ce  concile  eft  efclave,  & non 
pas  libre,  le  coupable  s’en  conftituant  le  juge  , SA 
tenant  les  évêques  oblige^  par  ferment- 
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•■■■  ■■■■  ■ Le  cinquième  , qu’il  n’eft  pas  feulement  Chrc- 
An.  i tien,  parce  qu’on  y fuit  les  décrets  des  hommes^  & 
■non  pas  ceux  de  Jesus-Christ,  ni  fa  parole. 

Le  fixiéme , que  la  cour  Romaine  & les  états  du 
pape  étant  remplis  de  vices  honteux,  qui  y régnent 
impunément  , il  ne  convient  pas  qu’il  en  foit  le 
juge.  • • 

Le  feptiéme , que  tout  fe  vend  à Rome  avec  une 
fïmonie  manifefte,  qu’ainfi  il  n’ell  pas  permis  de 
s’aifembleravec  des  limoniaques,  que  Jesus-Christ 
a chaflez  du  temple. 

Le  huitième,  que  les  évêques  & les  religieux  font 
les  auteurs  d’une  doctrine  impie.,  & remplie  d’er- 
reurs, tant  dans  la  foi  que  dans  les  mœurs. 

Le  neuvième,  que  tous  les  actes  du  concile  faits 
jufqu’à  préfent  font  nuis  , cette  allemblée  ayant  été 
partiale,  tenue  par  une  feule  partie  , & conduite  au- 
• trement  qu’on  ri*avoit  promis. 

Le  dixiéme,  qu’on  avoit  montré  depuis  long- 
tems  que  les  conciles  des  papes  m’étoient  bons  qu’à 
exciter  du  trouble , & a cauler  plus  de  mal  que  de 
bien. 

Le  onzième , que  le  pape  ne  reconnoifloit  pas 
pour  membres  de  l’églife  ceux  qui  tenoient  la  con- 
fèflion  d’Ausbourg,  mais  qu’il  les  regardoit  comme 
des  hérétiques  récranchez  de  la  communion  de  la 
mêmeéglile. 

Le  douzième, qu’ils  ne  pouvoient  fe  foûmettre 
au  concile  de  Trente  pour  cette  feule  raifon,  qu’ils 
iont  dans  le  chemin  de  la  vérité  , dont  ils  ne  peu- 
vent fe  détourner  fans  expofer  leur  falut. 

A ces  douze  griefs  ils  ajoutèrent  plufieurs  arti- 
cles. 
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ticles  , touchant  la  forme  qu’ils  vouloient  qu’on 

gardât  dans  la  célébration  du  concile.  Le  premier  , An.  15 cl. 
qu’il  fût  convoqué  par  l’empereur.  Le  fécond  , qu’il  l v. 
fût  tenu  en  Allemagne.  Le  troifiéme,que  les  laïques 
y puflént  aflifter.&  opiner  librement.  Le  quatrième  [jjcCd3"s  ,ccon" 
expofoit  ce  qu’on  requeroit  de  plus  pour  que  le  s?end-  h<*  *»*- 
concile  fût  univerfel.  Le  cinquième , que  les  évê-  ” 4i 
ques  de  autres  prélats  fulTent  déliez  du  ferment  qu’ils 
prêtoient  au  pape.  Le  fixiémc,  qu’on  exigeât  le 
ferment  de  tous  ceux  qui  auroient  voix  décihve.  Le 
fèptiéme , qu’il  falloir  caflèr  les  premiers  décrets  du 
concile.  Le  huitième,  que  Jesus-Christ  y préfi- 
deroit  feul.  Le  neuviéme,que  la  feule  écriture-fain-  * 
te  feroitprife  pour  juge  des  controverfes.  Le  dixié- 
me rouloit  fur  l’autorité  qu’on  devoir  attribuer  aux 
anciens  conciles  & aux  faints  peres.  Le  onzième  , 
que  c’étoit  par  l’écriture-fainte  qu’il  falloir  examiner 
leurs  écrits  de  leurs  décrets. 

Tels  furent  les  articles  qu’ils  avoient  ajoûtez  à 
ces  griefs , qu’ils  réduifirent  enfuite  aux  fuivans,pour  • 
être  préfe.ntez  â l’empereur.  i\  Que  le  concile  fût  LVJ 
convoqué  & célébré  en  Allemagne.  z\  Qu’il  ne  fût  Demandes  qu’iu 

7 , ».  O ..  7 — , r font  a l enipcrcuj 

point  indique  par  le  pape.  3*.  Qu’il  n’y  prelidat  fui  le  concile, 

point , mais  qu’il  en  fût  feulement  un  membre  , de 
par  conféquent  foûmis  aux  décrets  qu’on  y feroit. 

4*  Que  les  évêques  de  autres  prélats  fulTent  exemtez 
du  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  pape , afin  de  pou- 
voir dire  plus  librement  leur  avis.  5*.  Quelafainte- 
écriture  fervit  de  juge  dans  le  concile , â Texclufion 
de  toutes  les  autoritez  humaines.  6 °.  Que  les  théo- 
logiens de  la  confefhon  d’Ausbourg  y eulfent  voix 
délibérative  de  décifive  , de  qu’on  leur  donnât  un 
Tome  XXXUL  Q. 


itz  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ■ bon  fauf-conduit , non-feulement  pour  leurs  per- 

An.  i 562..  Tonnes,  mais  aufli  pour  l’exercice  de  leur  religion; 

7*.  Que  les  réfolutions  ne  fe  priflent  point  félon  le 
plus  grand  nombre  des  fuffrages , comme  dans  les 
caufes  féculieres,  mais  félon  la  bonté  des  avis-,  c’eft- 
à-dire,  félon  qu’ils  feroient  plus  conformes  avec  la. 
réglé  de  la  parole  de  Dieu.  8°.  Que  les  a&es  préce- 
dens  du  concile  de  Trente  fuflent  annuliez , ayant 
été  faits  par  une  des  parties.  5*°.  Que  fi  l’on  ne  s’ac- 
cordoit  pas  dans  le  concile  touchant  les  différends 
de  la  religion  , on  s’en  tiendroit  aux  conditions  du 
traité  de  Palfaw , qui  étoient  inviolables  , ou  l’on 
remettroit  en  vigueur  l’accord  d’Ausbourg  de  1555. 
en  forte  que  tout  le  monde  fût  obligé  de  l’obferver, 
10.  Qu’on  leur  donnât  bonne  caution  fur  toutes  ces 
demandes. 

xcponddVi’cm-  L’empereur  ayant  reçu  cet  écrit  , & ne  voulant 
perçut  à ces  der  pojnt  aigrir  davantage  les  efprits , leur  promit  de 
spond.  ad  hune  travailler  a la  paix , qu  il  deliroit  lui-meme  avec  ar- 
de  deur  , & de  régler  fi  bien  le  concile , qu’ils  ne  pour- 
# *^3*  ro*ent:  re^ul'er  lans  raifond’y  aflifter.  Il  ajouta,  que 
pour  y réiiffir,  il  iroit  lui-même  en  perfonne  à Tren- 
te , d’autant  plus  volontiers , quil  devoit  fe  trouver 
bien-tôt  à la  diète  d’InfprucK,  qui  n’en  eft  qu’à 
quatre  petites  journées. 

Mais  il  faifoit  une  promefle , qu’il  prévoyoit  bien 
lui-même  ne  pouvoir  tenir , de  meme  qu’il  paroif- 
foit  fe  flatter  d’un  fucccs  que  tout  le  portoit  à croi- 
re qu’il  manqueroit/  C’eft  pourquoi  cherchant  une 
voye  plus  fure  pour  réünir  les  Proteftans  à l’églife  3 
il  rechercha  l’amitié  du  roi  Charles  IX.  &:  concerta 
avec  lui  les  inffanccs  qu’ils  dévoient  faire  aux  pe- 
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tes  du  concile , pour  les  porter  à entreprendre  la 
réformation  des  mœurs  des  ecclefiaftiques , afin  d’ô- 
ter  aux  Proteftans  & aux  Calviniftes  cette  pierre 
d’achoppement  qui  les  éloignoit  fi  fort  de  la  réu- 
nion qu’on  demandoit  d’eux  i & c’eft  à quoi  ces 
deux  princes  s’appliquèrent  l’année  fuivante. 

En  Angleterre  la  reine  Elifabeth  étoit  toujours 
fur  fes  gardes  pour  détourner  les  orages  qui  la  me- 
naçoient  & qui  troubloient  fon  repos.  Elfe  étoit  in- 
formée que  les  Catholiques  commençoient  à s’af- 
’fembler  & à former  des  complots  pour  rétablir  leur 
religion  par  les  armes  , & voulant  en  connoître  l’o- 
rigine, elle  s’imagina  que  c’étoit  Marie  reine  d’E- 
•cofl'e , qui  devoit  fervir  de  prétexte  à la  révolte  , à 
caufe  des  droits  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Sur  le  foupçon  qu’elle  eut 
qu’Harthur  de  la  Pôle  & fon  frere,  defeendus  d’ünc 
princefTe  de  lamaifon  d’Yorck,  & le  chevalier  Cor- 
tefeue,  qui  avoit  époufé  leur  fœur  , commençoient 
à former  un  parti  dans  le  royaume  , elle  les  fit  ar- 
rêter &c  mettre  en  prifon.  On  les  interrogea , ôc 
tout  ce  qu’ils  dépoferent  fut , qu’il  étoit  vrai  que  leur 
defTein  avoit  été  de  fe  retirer  en  France  auprès  du 
duc  de  Guife  , pour  revenir  enfuite  dans  le  pays  de 
Galles , & y proclamer  la  reine  d’EcofTe  reine  d’An- 
gleterre ; que  cependant  leur  intention  n’étoit  pas 
de  faire  quelque  entreprife  tant  que  la  reine  Elifa- 
beth  vivroitjmais  que  quelque  aflrologue  leur  aïant 
afluré  que  cette  princeffe  mourroit  avant  la  fin  de 
l’année , ils  avoient  voulu  commencer  à prendre  des 
mcfurcs  pour  l’exécution  de  leur  deffein.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  faire  condamner  à mortj 
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mais  la  reine  leur  pardonna  en  confidération  dtf 
fang  illuflre  dont  ils  tiroient  leur  origine. 

Catherine  Gray , fille  du  duc  & de  la  duchefiTe  de 
Süffolk , fœur  de  Jeanne  Gray  , que  la  reine  Marie 
fit  décapiter  , ne  fut  pas  traitée  avec  tant  de  dou- 
ceur, quoique  moins, coupable.  Mais  le  droit  qu’elle 
pouvoir  avoir  à la  couronne  fit  fon  plus  grand  cri- 
me ; on  fe  fervit  pourtant  d’une  autre  raifon.  Ca- 
therine avoit  été  mariée  au  comte  de  Pembrok,qui 
n’ayant  pas  pu  vivre  avec  elle,  s’en  fit  féparer  par 
fentence  du  juge:  elle  époufa  enfuite  fecretement  le* 
comte  de  Harford,qui  enfuite  alla  faire  un  voïage  en 
France,  la  laiffant  enceinte.  La  reine  informée  de 
ce  mariage  clandeftin,  envoya  Catherine  en  prifon,. 
& le  comte  à fon  retour  y fut  mis  de  mcme,&  l’ar- 
chevéque  de  Cantorbery  par  une  fentence  déclara 
le  mariage  nul  ; mais  le  comte  après  ce  jugement 
ayant  trouve  moyen  de  vifiter  Catherine  , qui  de- 
vint encore  enceinte , il  fut  accufé  de  trois  crimes 
capitaux,  i9.  D’avoir  violé  la  prifon.  z\  D’avoir 
corrompu  une  princeffe  de  fimg  royal.  3 k D’avoir 
eu  commerce  avec  une  femme , dont  il  étoic  féparé 
juridiquement;  & pour  chacun  de  ces  crimes  il  fut 
condamné  à une  amende  de  cinq  mille  livres  fter- 
ling , & obligé  d’abandonner  Catherine  par  un  aéte 
autentique;  ce  qu’il  fit  après  une  affez  longue  pri- 
fon, parce  qu’il  tenta  de  faire  révoquer  cet  arrêt. 
Pour  Catherine  elle  mourut  enfin  en  prifon , & fie 
affez  connoître  qu’elle  avoit  regardé  le  comte  de 
Harford  comme  fon  véritable  mari , par  les  exeufes 
qu’elle  fit  demander  en  mourant  à la  reine  de  s’être 
mariée  fans  fa  permiflion.. 
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Mais  Elifabeth  avoit  beaucoup  plus  à craindre  du  

côté  de  l’Ecofle  , où  la  reine  avoit  de  puiffans  a-  An.  1561. 
mis,  qui  n’attendoient  qu’une  occafion  favorable  lx. 

ri  a 1 1,  A 1 . E!ifabe:h  fair  u» 

pour  la  mettre  lur  1e  trône  d Angleterre  i 5c  comme  tuitc  avec  les  CiC 
elle  fçavoit  que  toute  cette  intrigue  Te  conduifoit  vm,ft«dcE,ancc' 
par  les  artifices  du  duc  de  Guife,  qui  vouloir  que 
les  François  Catholiques  portafTent  la  guerre  en 
Normandie , pour  être  plus  près  de  l’Angleterre  , 
où  il  avoit  deflein  de  conduire  les  troupes  pour  e- 
xécuter  forv  projet  j elle  conclut  un  traité  avec  le 
vidame  de  Chartres , qui  lui  fut  envoyé  par  le  prin- 
ce de  Condé  i & par  ce  traité  elle  s’engageoit  a 
fournir  aux  chefs  des  Huguenots  une  fomme  de 
cent  mille  écus,  & un  fecours  de  fix  mille  hommes 
d’infanterie  , dont  trois  mille  dévoient  être  em- 
ployez à la  défenfede  Dieppe  & de  Rouen  ,&  trois- 
mille  dévoient  être  mis  en  garnifon  au  Havre  de 
Grâce,  dont  les  Cal  vinifies  mettoient  cette  reine  en 

Î>ofleflion  , pour  garder  cette  place  jufqu’à  ce  qu’on 
uieut  rendu  Calais. Elle  croyoit  qu'en  entretenant  la 
guerre  en  France, elle  tiendroit  le  duc  de  Guife  occu- 
pé,&le  mettroit  hors  d’état  de  rien  entreprendre  con- 
tre l’Angleterre.  Mais  les  fix  mille  Anglois  a leur  arri- 
vée fur  Ta  fin  de  Septembre,  trouvant  que  les  Ca- 
tholiques afïiégeoient  Roüen  , fe  partagèrent  en 
deux  corps , dont  lrun  entra  dans  Dieppe  , ôc  l’au- 
tre fut  mis  en  poffeiCon  du  Havre  , dont  le  comte 
de  N^arviK  général  de  fes  troupes  fut  fait  gouver- 
neur j mais  la  prife  de  Roüen  , la  mort  du  roi  de 
Navarre,  & la  bataille  de  Dreux,  dérangèrent  beau- 
coup fes  mefures. 

Les  affaires  fe  broüilloient  de  plus  en  plus  en 
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ïi6  Histoire  Ecclesiastique. 

Ecoffe  par  le  peu  de  crédit  qu’y  avoit  la  reine  Ma- 
rie, & par  les  diverles  faélions  , qui  divifoient  ce 
royaume.  Cette  princeffe  accoutumée  au  luxe  & â 
la  dépenfe  par  1 éducation  qu’elle  avoit  reçue  a la 
cour  de  France , ne  trouyoit  pas  de  grandes  reflour- 
ces  dans  le  domaine  royal , qui  étoit  Fort  modique, 
&c  même  prefque  réduit  à rien  par  la  négligence  des 
rois  Tes  prédécelTeurs.  On  ajugea  donc  à la  reine  la 
troifiéme  partie  des  revenus  ecclefiaftiques  pour 
fournir  à les  dépenfes,  &:  pour  entretenir  les  minis- 
tres des  Protcftans:ce  qui  ne  fut  agréable  à perfonne, 
parce  que  les  gens  d’églife  fc  plaignoient  qu’on  eut 
diminué  ficonfidérablement  leurs  revenus  i & qu’il 
ne  fembloit  pas  que  les  miniftres  tuffent  beaucoup 
Soulagez  par  cette  libéralité. 

Dans  la  même  année  1561.  où  l’on  caufa  tant  de 
mécontentement  en  Ecoffe , pour  avoir  voulu  favo- 
rifer  injuftement  la  reine  dans  fon  luxe,  Elifibeth 
reine  d’Angleterre  , fit  aflembler  un  Synode  à Lon- 
dres , où  l’on  drefla  une  confeflion  de  foi , contenue 
en  trente-neuf  articles , dont  les  cinq  premiers  ne 
regardent  que  la  créance  de  l’églife  Catholique  fur 
les  myftcres.  Dans  le  fixiéme  on  rejette  comme  non 
canoniques  les  livres  de  l’ancien  teftament,  qui  ne 
font  pas  dans  le  canon  des  Hebreux  i & à l’égard 
de  ceux  du  nouveau  teftament , ils  font  tous  admis 
comme  canoniques.  Dans  le  dixiéme  on  reconnoît 
que  depuis  le  péché  d’Adam  l’homme  ne  peut  pas 
fe  préparer  à la  foi , ni  rien  faire  d’agréable  à Dieu 
fans  le  Secours  de  la  grâce.  Dans  l’article  onzième, 
la  juftification  eft  attribuée  à la  foi  feule  i on  récon- 
noît  néanmoins  dans  l’article  douzième , que  les 
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bonnes  œuvres  font  agréables  à Dieu , 6c  font  des 

fuites  S:  des  effets  néceflaires  de  4 foi  : mais  à Pé-  An.  i 5 et. 
gard  des  œuvres  qui  precedent  la  grâce  de  Jesus- 
Christ,  6c  l’infpiration  du  Saint-Efprit , on  les  dé- 
clare des  péchez. dans  l’article  treizième.  On  réjette 
dans  1 article  quatorzième  la  doétrine  des  œuvres 
furérogatoires.  La  prédeflination  elf  expliquée  en 
termes  tres-moderez  dans  l’article  dix-feptiéme , où 
il  eft  remarqué  que  cette  doétrine  effc  auffi  dange- 
reufe  à ceux  qui  font  curieux,  charnels  Se  deftituez 
de  l’Efprit  de  Dieu,  qu’elle  eft  utile  6c  pleine  de  con- 
folation  pour  les  perîonnes  d’une  vraye  pieté. 

L’églile  eft  définie  dans  le  dix-ncuviéme  une  af- 
femblee  vifible  d’hommes  , qui  enfeignent  la  pure 
parole  de  Jesus-Christ:  elle  eft  reconnue  dans  le 
vingtième  pour  témoin  6c  pour  confervatrice  des 
livres  fierez.  Dans  le  vingt-uniéme  l’infaillibilité 
des  conciles  généraux  eft  réjettée  ; & dans  le  vingt- 
deuxième  la  doétîine  de  l’églife  Romaine  touchant 
le  purgatoire,  le  culte  des  images, des  reliques,  6c 
l’invocation  des  Saints  y eft  condamnée.  La  nécef- 
fité  de  la  vocation  des  miniftres  par  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  de  les  appeller,eft  établie  dans  le  vingt- 
troifiéme.  Le  vingt-quatrième  ,autorife&  approuve 
l’ufage  de  prier  dans  l’églife  en  langue  vulgaire. 

Dans  le  vingt-cinquième  les  Sacremcns  font  défi- 
nis des  fignes  efficaces  de  la  grâce  6c  de  labienvciU 
lance  de  Dieu , par  lefquels  il  opéré  invifiblement 
en  nous , 6c  excite  6c  confirme  notre  foi.  On  décla- 
re dans  l’article  vingt-fixiéme, qu’il  n’y  a que  deux 
Sacremens  inftituez  par  Jesus-Christ,  le  Baptême 
Ce  la  Cène  i que  les  cinq  autres  ne  font  point  des 
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‘ Sacremens  ; mais  ou  de  faufles  imitations  de  quel- 

An.  i j<5z.  ques  actions  & ufages  des  apôtres , ou  des  états  de 
vie  approuvez  dans  l'écriture.  Il  eft  dit  dans  l’arti- 
cle vingt-feptiéme,  qu’il  faut  retenir  dans  l’églife 
le  baptême  des  enfans,  comme  conforme  à l’infti- 
tution  de  Jesus-Christ. 

A l’égard  de  l’Euchariftie,  il  eft  dit  dans  le  vingt- 
huitième,  que  la  cène  n’eft  pas  fimplement  un  li- 
gne de  la  mutuelle  bienveillance  des  Chrétiens  les 
uns  envers  les  autres  i mais  le  Sacrement  de  notre 
rédemption  par  la  mort  de  Jesus-Christ;&  qu’ainfi 
ceux  qui  le  reçoivent  dignement  avec  foi  , partici- 
pent au  corps  & au  fang  de  Jesus-Christ  : cepen- 
dant la  tranfubftantiation  eft  réjettée  dans  le  vingt 
neuvième;  & il  y eft  déclaré  que  le  corps  de  Jesus- 
Christ  n’eft  donné,  reçu  & mangé  dans  la  cène 
que  d’une  maniéré  Spirituelle  par  la  foi  ; que  fui- 
vant  l’inftitution  de  J.esus-Christ  on  ne  doit  point 
garder,  porter,  élever  ni  adorer  ce  Sacrement,  & 
que  les  impies  & les  médians  ne  reçoivent  point  le 
corps  de  Jesus-Christ  quoiqu’ils  mangent  lefà- 
crement  de  fon  corps.  On  y ordonne  dans  l’article 
trentième , de  donner  l’Euchariftie  fous  les  deux 
efpeces  : &c  on  déclare  dans  le  trente-uniéme,qu’il 
n’y  a point  d’autre  facrifice  que  celui  de  la  croix. 
Dans  le  trente-deuxième , qu’il  eft  permis  aux  évê- 
ques , aux  prêtres  & aux  diacres  de  le  marier.  Dans 
le  trente-quatrième  on  condamne  les  particuliers 
qui  violeraient  les  cérémonies  ecclefiaftiques , qui 
ne  font  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu  , & qui 
font  inftituées  & approuvées  par  l’autorité  publi- 
que ; on  accorde  néanmoins  aux  églifes  particuliè- 
re; 
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res  ou  nationales  la  liberté  de  les  changer  ou  de  les 
abolir.  An.  1561. 

On  approuve  dans  le  trente-cinquième  le  fécond 
tome  des  Homélies,  aufli-bien  que  le  premier  fait 
fous  le  régné  d’Edoüard.  On  confirme  dans  le  tren-  • 

te-fixiéme  le  livre  de  la  confécration  des  archevê- 
ques, des  évêques,  & de  l’ordination  des  prêtres  S c 
•des  diacres , drefle  lous  le  régné  du  même  Edoüardi 
.&  on  déclare  que  tous  ceux  qui  ont  été  ainfi  con- 
facrez  & ordonnez  depuis  fon  régné  l’ont  été  légi- 
timement. Dans  lctrente-feptiéme  on  accorde  à fa 
majelté  royale  une  fouverainepuiflance  fur  tous  les 
<tats  du  royaume  ecclcfiaftique  & civile  : cepen- 
dant on  déclare  qu’il  ne  faut  pas  étendre  cette  au- 
torité au  pouvoir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  & 

-&  d’admimftrer  les  Sacremcns  -,  mais  au  droit  de 
contenir  tous  les  ordres  ecclcfiaftiqucs  & civils 
dans  leur  devoir,  & de  punir  les  défobéïflans  & les 
rebelles.  On  déclare  de  plus  dans  le  trente-huitiè- 
me , que  le  pape  n’a  aucune  jurifdiétion  dans  le 
royaume  d’Angleterre  : 6c  dans  le  trente-neuvième, 

•que  l’on  peut  punir  de  mort  les  criminels  , & que 
les  Chrétiens  peuvent  par  ordre  des  magiftrats 
porter  les  armes  &c  faire  la  guerre.  Que  tous  les 
biens  ne  font  pas  communs , & que  les  fermens 
font  permis , ce  qui  fut  ajouté  contre  les  Anabap- 
tiftes  &c  les  Puritains. 

Ces  articles  lurent  encore  confirmez  en  z571.Sc 
renouveliez  dans  toutes  les  alfembléesdu  royaume, 
qui  fe  font  tenues  depuis.  Enfin  apres  la  mort  d’E- 
lÜàbcth , ils  furent  encore  confirmez  par  le  roi  Jac- 
ques I.  en  1603.  dans  le  lÿnode  qu’aflembla  l’évê^ 

Tome  XXXUl.  K 
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que  de  Londres  pour  la  province  de  Cantorberyv 

La  France  perdit  vers  le  milieu  de  cette  année 
une  de  Les  plus  grandes  lumières , & un  des  plus 
zélez  défendeurs  de  la  vraye  doctrine,  dans  la  per- 
fonne  du  cardinal  François  de  Tournon.  Il  étoitfils 
de  Jacques  de  Tournon  comte  de  Rouflillon,  & de 
Jeanne  de  Polignac  , dont  il  naquit  en  148^.  & dont 
il  reçut  une  éducation  chrétienne.  A 1 âge  de  douze 
ans  il  entra  dans  l’ordre  de  Paint  Antoine  de  Vien- 
nois, où  il  fit  fes  vœux , & remplit  le  cours  de  fes 
études  avec  beaucoup  d’application.  Il  s'attacha  par- 
ticulièrement à la  le&ure  des  divines  écritures,  des 
conciles  & des  faints  peres,  pour  fe  mettre  èn  état 
de  combattre  les  nouvelles  héréfies.  De  quatre  fr'c- 
res  qu’il  eut,  deux  furent  évêques  ,Gafpard  de  Va- 
lence , & Charles  de  Rhodez  : François  remplit  les 
premières  dignitez  de  fon  ordre  , & en  fut  abbé  à 
l’âge  de  trente-huit  ans, après  avoir  eu  l’abbaye  delà 
Chaife-Dieu  en  Auvergne , on  ne  fçait  pas  en  quelle 
année.  Il  fut  aulli  pourvu  de  l’archevêché  d’Ambrun 
-en  1 515.  & palfa  enfuite  à celui  de  Bourges.  Fran- 
çois I.  fit  tant  de  cas  de  fa  probité,  de  fa  prudence 
èc  de  fon  habileté  dans  les  affaires , qu’il  le  fit  un  de 
(es  principaux  confeillers , & François  remplit  cette 
charge  avec  beaucoup  d’intégrité. 

Lorfque  ce  prince  eut  etc  fait  prifonnier  à la  ba>- 
taille  de  Pavie,  ôc  conduit  â Madrid  en  Efpagne^ 
les  grands  du  Royaume  chargèrent  François  de 
Tournon  de  négocier  fa  liberté  auprès  de  Charles  V. 
Il  partit  en  effet  pour  l’Efpagne  avec  Marguerite 
fœür  du  roi , veuve  du  duc  d’Alençon,  le  connérâ^ 
ble  de  Montmorency , Jean  de  Sclve  , premier 
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préfident  du  parlement  de  Paris.  Sa  négociation  

dura  une  année  entière  , & réüffit  de  la  maniéré  An.  1561. 
qu’on  a rapportée  ailleurs.  Le  traité  lut  conclu  le  ^.vt. 

deuxième  Janvier  1 ct6.  & ce  fut  dans  cesconionc-  * ■ '• 

• I C '1«  L - 1 n r , î°- »•  4».  U> 

tures  qu  il  lut  du  archevêque  de  Bourges , pour  iuc- 
ceder  à François  Beüil  de  Sancerre  ; ce  qui  fit  qu’il 
figna  le  traité  en  cette  qualité.  Sur  la  fin  de  Janvier 
il  partit  d’Efpagne  pour  revenir  en  France,  où  après 
avoir  affilié  aux  Etats  que  le  roi  affembla  pour  les 
affaires  de  Ton  royaume  , il  alla  prendre  poffeffion 
de  fon  nouvel  archevêché  fur  la  fin  de  l’année  1 5 17. 

& tint  un  fynode  à Bourges  le  dixiéme  de  Mars  do 
l’année  fuivante.  On  croit  que  ce  fut  dans  ce  meme 
tems  qu’on  lelût  abbé  de  laint  Antoine.  Dans  la 
fuite  Clement  VII.  à la  récommandation  du  roi,  le 
fit  cardinal  le  dix-neuviéme  de  Mars  1530.  comme 
ce  pape  l’avoit  promis  à François  I.  par  fes  lettres 
du  premier  de  Novembre  de  l’année  précédente. 

Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre  & fàint  Marcellin, 


& Sadolet  lui  en  écrivit  une  lettre  de  congratula- 
tion. François  de  Tournon  comblé  d’éloges  & de 
bienfaits , pour  avoir  obtenu  la  liberté  de  François  I. 
fut  renvoyé  en  Efpagne  afin  d’y  procurer  le  même 
bien  aux  enfans  de  ce  prince,  qui  y étoient  encore 
en  otage.  Sa  négociation  fe  termina  aufh  heureufe- 
ment  que  la  première,  & François  eut  pour  récom- 
penfe  l’abbaye  de  laint  Germain  des  Prez.  Deux  ans 
après  le  roi  l’envoya  en  qualité  d’ambaffadeur  à 
Rome  auprès  de  Clement  Vil.  & lui  donna  pour 
collègue  le  cardinal  de  Grammont , qui  étoit  aupa- 
ravant évêque  de  Tarbes.  Le  fujet  de  cette  députa- 
tion étoit  premièrement  pour  ménager  les  affaires 
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de  Henry  VIII.  roi  d’Angleterre  avec  le  pape , à l’oc- 

An.  1561.  cafion  d’une  fentencc  de  divorce  qu’il  demandoit^ 
en  fécond  lieu  , afin  de  procurer  au  roi  une  entre- 
vue avec  le  pape  dans  la  ville  de  Marfeille  , où  Cx 
fainteté  fe  rendit  en  1533.  pour  le  mariage  de  fx 
nièce  Catherine  de  Medicis  avec  Henry  fécond' 
fils  de  François  I.  Après  trois  années  de  paix  la  guer- 
re s’étant  rallumée  entre  la  France  & l’Efpagne  , ce 
cardinal  eut  le  gouvernement  du  Lyonnois , & en 
même  tems  l’archevcché  de  la  ville  capitale  r pour 
être  à portée  de  veiller  au  bon  ordre  a l’égard  des 
troupes  qui  dévoient  paffer  en  Italie.  Paul  III.  qui 
* avoir  fuccedé  à Clement  VII.  voulant  tenter  de  ré- 

concilier Charles  V.  & François  I.  fe  fervit  de  la. 
médiation  du  cardinal  de  Tournon  pour  engager 
ces  deux  princes  à une  trêve  &:  y rcüflit. 

François  I.  ayant  écrit  au  célébré  Mélanchton1 
de  venir  à fa  cour  , en  lui  offrant  toutes  les  furetez- 
qu’il  pouvoir  défirer  ; le  cardinal  qui  prévoyoit 
combien  cette  démarche  pouvoit  donner  de  crédit 
aux  hérétiques  , & craignant  que  le  roi  lui-même 
ne  fe  laifsat  furprendre  à leurs  artifices  , réfolur  de 
détourner  ce  coup;  pour  cet  effet,  allant  un  jour 
au  confcil , il  y porta  le  livre  que  fàint  Irenée  avoit 
compofe  contre  les  hérélîes,  &c  le  lut  en  attendant 
fa  ma j: fié.-  Ce  prince  qui  aimoit  les  livres , lui  de- 
manda à quelle  leéture  il  paroiffoit  Ci  fort  attaché. 
C’cft  un  excellent  ouvrage  , répondit  le  cardinal , 
compofé  par  un  faint  des  tems  apoftoliques,  &:  un. 
évêque  de  votre  royaume,  qui. par  fa  conduite  nous, 
apprend  qu’un  Catholique  ne  doit  jamais  avoir  au- 
£un  commerce  avec  les  Hérétiques.  Et  là-deifus  il: 
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lui  rapporta  ce  qu’on  lit  dans  le  livre  de  ce  faint 
évêque  de  Lyon  y que  faint  Polycarpe  ayant  ren- 
contré dans  les  rues  de  Rome  l’héréliarque  Mar- 
cion  , celui-ci  lui  demanda  s’il  le  connoifloit.  Oui , 
répondit  le  faint , je  te  rcconnois  pour  le  fils  aîné  du 
diable.  Il  ajouta,  qu’il  avoit  une  là  grande  horreur 
des  hércticjues , qu’ayant  vû  Cérinthe  entrer  dans 
un  bain  où  il  étoit  , il  s’enfuit , de  crainte  , dit-il  , 

3 uc  le  bain  ne  tombât , parce  que  Cérinthe  ennemi 
e la  vérité  s'y  rencontroit.  Ce  récit  fit  tant  d’im- 
prelfion  fur  l’efprit  du  roi , qu’il  changea  aulli-tôt 
de  réfolution,  ôc  fit  écrire  à Melanchton  de  ne  pas 
venir. 

Depuis  que  ce  cardinal  eut  été  fait  archevêque 
de  Lyon  , il  s’emprefla  de  travailler  à la  réforme 
de  ce  diocèfe  , qui  étoit  expofé  aux  fureurs  de 
l’héréfie  : il  fe  trouva  aufli  au  colloque  de  Poifii , 
où  il  reprima  l’infoleoce  de  Théodore  de  Béze  y 
qui  s’y  emporta  fans  refpeét  contre  le  myftere 
ae  l’Euchariftie  , & la  prclencc  de  Jesus-Christ 
fur  nos  autels.  Il  Içut  toujours  fc  conferver  Li  fa- 
veur de  François  I.  mais  apres  la  mort  de  ce  prin- 
ce, Henry  il.  fon  fucceflcur  , qu’on  avoit  prévenu 
contre  ce  cardinal , l’obligea  de  fe  retirer  en  fon 
abbaye  de  Tournus  : le  cardinal  obéit  ; mais  foit 
qu’on  eut  honte  de  l’avoir  ainfi  exilé  apres  tant' de. 
lervices  qu’il  avoit  rendus  à la  France  , loit  pour' 
quelque  autre  raifon  , on  chercha  quelque  prétexte, 
pour  l’éloigner  & s’en  défaire  honnêtement  y.  on  en 
trouva  un  dans  l’âge  du  pape,  qui  étoit  plus  qu’oc- 
togenflire,&  dans  la  nccellité  cù  la  Francefe  trou  voit? 
d.’ avoir  un  autre  pape  qui  lut  ami.de  ce  royaume ■„ 
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— ou  du  moins  qui  n’en  fût  pas  tant  ennemi.  Pourccc 

An.  i 56X.  effet  Henry  II.  ordonna  à François  de  Tournon  de 
fe  rendre  à Rome  avec  plufieurs  autres  cardinaux 
François , afin  d’y  veiller  aux  intérêts  de  la  France  , 
& de  faire  enforte  que  le  pape  venant  à mourir , 
on  lui  donnât  un  fucceffeur  qui  fût  au  goût  de  ce 
royaume. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Rome  ,.il  s’employa 
beaucoup  auprès  du  pape  , pour  l’engager  à ne  point 
déclarer  la  guerre  à Odave  Farnclè , à l’occafion 
de  la  ville  de  Parme  , qui  étoit  fous  la  protediou 
du  roi  de  France  , ôc  n’ayant  pû  y réüiEr  , il  fe  re- 
tira à Venife.  Mais  après  la  mort  de  Jean-Baptiftc 
de  Monté , neveu  du  pape  , ü revint  à Rome , & fit 
fi  bien,  qu’il  engagea  le  pape  en  155a.  à faire  fa 
paix  avec  la  France,  & à promettre  de  fe  rendre 
médiateur  pour  réconcilier  Charles  V.  avec  Henry 
II.  Le  pape  Jule  lui  donna  alors  l’évêché  d’Albano,& 
• l’année  d’après  celui  de  Sabine.  Après  quoi  il  revint 
dans  fon  archevêché  de  Lyon  , d’où  il  ne  fut  tiré 
qu’en  1555-  pour  faire  une  troifiéme  fois  le  voya- 
ge de  Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  afhfla 
a deux  éledions  des  papes , & ayant  eu  des  voix 
pour  lui  dans  le  conclave  où  Pie  IY.  fut  élu  , ce 
nouveau  pape  le  fit  évêque  d’Oftie  ,•  doyen  des  car- 
dinaux , èc  voulut  le  retenir  auprès  de  là  perfonne. 
Mais  Henry  IL  étant  mort , François  IL  fon  fuccef- 
feur  le  rappella  pour  être  aidé  de  fes  confeils. 

Ce  cardinal  qui  aimoit  beaucoup  les  fciences  & 
les  fçavans,  avoit  fondé  un  college  à Tournon  en 
Vivarez  fur  le  Rhône  , & y avoit  mis  des  profef- 
feurs  habiles  : mais  ceux-ci  s’étant  laiffé  infeder  du, 
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poifon  des  nouvelles  héréfies  , qui  fe  répandoicnt 
de  plus  en  plus  en  France  , il  les  deftitua , 8c  à la 
follicitation  de  plufieurs  de  les  amis , il  mit  en  leur 
place  des  profefleurs  Jefuites,  8e  donna  ce  college 
à leur  compagnie.  Il  avoit  de  l’eftime  pour  ces  pe- 
res , qu’il  regardoic  comr%e  propres  à enfeigner  les 
belles  lettres  aux  jeunes  gens,  8c  il  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à plufieurs  d’entr’eux.  Enfin  ce  car- 
dinal mourut  à laint  Germain-en-Laye  le  vingt- 
deuxième  d’ Avril  1561.  âgé  de  foixante  8c  treize 
ans,  fie  Ion  corps  fut  porté  à Tournon.  Jean  Pclif- 
jfote  fit  fon  oraifon  funèbre  ,'fic  Vincent  Laure,  qui 
fut  depuis  archevêque  de  Montréal , 8 e cardinal 
fous  Grégoire  XIII.  écrivit  fa  vie.  François  de  Tour- 
non  a laifle  quelques  ftatuts  fynodaux  , qu’il  avoit 
faits  à Lyon  en  1560.  6 c quelques  lettres  écrites  à 
Anne  de  Montmorency,  outre  celles  de  1 5 a 5 . 1550. 
1 5 57.  fie  1559.  qui  font  confervées  dans  la  biblio- 
thèque du  roi. 

La  France  perdit  encore  dans  cette  même  année 
le  cardinal  Robert  de  Lénoncourt,  fils  de  Thierry 
de  Lénoncourt,  feigneur  de  Vignory.  Il  eut  d’abord 
le  prieuré  de  la  Cnarité-fur-Loire  , de  l’ordre  de 
Clugni , fie  fut  abbé  de  Barbeaux , de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , 8c de  faint  Rcmy  de  Reims,  par  la  démif- 
fion  de  Robert  de  Lénoncourt  fon  oncle  , archevê- 
que de  Reims  ; fie  enfuite  François  I.  le  nomma  à 
l’évêché  de  Châlons-fiir-Marne.  Ce  prince  qui  l’a- 
voit  envoyé  en  ambaflade  auprès  de  l’empereur 
Charles  V.  l’ayant  recommande  au  pape  Paul  III. 
pour  le  cardinalat,  ce  pape  le  nomma  cardinal  du 
titre  de  Gunte  Anaftafic  le  vingtième  de  Décembre 
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1 5 3 8.  Il  permuta  enfuite  ce  titre  pour  celui  de  faintc 

An  1567..  Apollinaire,  8c  encore  apres  contre  celui  de  fainte 
Cécile.  Il  eut  l’adminiftration  de  quatre  évêchez  8c 
de  trois  archevcchez } fçavoir,  des  évêchez  de  Riati 
en  Italie,  de  Châlons  en  Champagne,  de  Metz  8c 
Auxerre , 8c  des  archèi êchez  d’Ambrun , d’Arles 
3c  de  Touloufe.  Il  réfigna  l’évêché  de  Châlons  â 
Philippe  de  Lénoncourt  Ton  neveu,  qui  fut  enfuite 
cardinal.  Il  y avoit  bien  foixante-trois  ans  que  la 
ville  de  Metz  n’avoit  eu  d’évêque  réfident , lorfque 
Robert  de  Lénoncourt  yffit  fon  entrée  le  huitième 
de  Juillet  1551.  Il  préfenta  fes  bulles  au  chapitre , 
8c  prit  pofTelhon  en  préfence  de  quatre  évêques,  de 
cinq  abbez,  8c  d’un  grand  nombre  de  f igneurs  8c 
•de  gentils-hommes.  Le  premier  jour  de  Novembre 
il  officia  pontificalement  dans l’églil'e  cathédrale, 8c 
cette  cérémonie  qu’on  n’avoit  point  vu  depuis  qua- 
tre-vingt-fix  ans , attira  ce  jour-iâ  dans  l’églife  une 
foule  extraordinaire.  Au  mois  de  Janvier  luivant  il 
-convoqua  les  états  généraux  de  l’évêché,  qui  furent 
tenus  â Vie  le  huitiemejde  Février  fuivant.  Ce  cardL» 
nal  contribua  auffi  beaucoup  à faire  tomber  la  ville 
de  Metz  entre  les  mains  du  roi  de  France , par  l’en- 
tremife  des  principaux  de  la  ville,  que  ce  prélat  fçut 
gagner.  Le  feptiéme  d’Oétobre  1553.il  racheta  le 
coin  de  la  monnoye  , que  les  évêques  fes  prédécef- 
Feurs  avoient  engagé  ,-8c  l’on  trouve  encore  de  la 
monnoye  frappée  à Ion  coin  avec  cette  légende  î 
in  labore  reqwes:  Je  trouve  mon  repos  dans  le  travail. 
Il  affifta  à Rome  aux  conclaves  où  furent  faites  les 
éle&ions  des  papes  Jules  III.  Marcel  IL  Paul  IV.  8c 
Pie  IV.  8c  il  ht  taire, ou  du  moins  achever  dans  l’é- 

glife 
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glife  de  l’abbaye  de  faine  Remi  de  Reims  le  tom- 
beau de  faint  Remi , qui  eft  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  du  royaume.  Le  gouvernement  de  ce  car- 
dinal tut  fi  plein  de  douceur  & de  bonté  , de  mo- 
deftie  & de  fagefle  , qu’on  l’appelloit  communé- 
ment le  bon  Robert.  Il  ne  gouverna  le  dioccfe  de  Metz 
. que  pendant  cinq  ans.  Un  faux  bruit  s’étant  répan- 
du à Rome  qu’il  ctoit  mort , le  cardinal  de  Lorraine 
qui  y étoit , reprit  l’évêché  de  Metz , en  vertu  de  fes 
referves , & en  même  tems  il  s’en  démit  en  faveur  de 
François  de  Beaucaire  hitlorien  de  France*  Le  car- 
dinal de  Lénoncourt  ayant  fçu  ce  qui  s’étoit  patfé , 
renonça  volontairement  en  1553.2  1 évêché , & fe 
retira  à fon  prieuré  de  la  Charité-fur-Loire  , où  il 
mourut  le  vingt-deuxième  de  Février  1 561.  & y fut 
enterré.  D’autres  mettent  fa  mort  à Metz , & pré- 
tendent qu’il  y fut  inhumé  dans  une  chapelle  qu’il 
avoit  fondée. 

L’églife  perdit  encoretrois  autres  cardinaux  cette 
année;  Içavoir,  Thadée  Gaddi  Florentin,  fils  d’A- 
loyfe  fénateur  de  Florence  , & neveu  d’un  autre 
cardinal  nommé  Nicolas , qui  étoit  mort  au  com- 
mencement de  1551.  Thadée  vint  au  monde  dans 
* le  mois  de  Septembre  de  1519.  Dans  fa  jeunelTe  il 
étudia  le  droit  à Padouë,  & à peine  eut-il  atteint 
l’âge  de  feize  ans , qu’il  fut  nommé  abbé  de  faint 
Leonard  dans  la  Poüille  , par  la  démiflion  de  fon 
oncle.  Paul  III.  quelques  années  après  lui  donna 
l’adminiftration  de  l’archevêché  de  Conza,  dont  il 
eut  le  titre  lorlqu’il  fut  âgé  de  vingt- fept  ans.  Enfin 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  dans  le  mois  de  Mars  de 
15  57. fous  le  titre  de  faint  Silveftre,&:  ce  fut  en  cette 
Tome  XXXIIL  ' S 
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qualité  qu’il  fe  trouva  au  conclave où  l’on  fit  l’é* 
le&ion  de  Pie  IV.  Il  mourut  dans  £on  abbaye  de  fàinc 
Leonard  dans  la  Poüille  au  mois  de  Janvier  de  cette 
année  , ou  en  Décembre  de  la  précédente.  Son  corps 
fut  tranfporté  a Florence  & inhumé  dans  l’églife  de 
fiinte  Marie  la  Nouvelle , de  l’ordre  desFreres  Prê- 
cheurs, où  fa  famille  avoir  fa  fépulture,  & où  Ni~ 
colas  Gaddi  fon  neveu  lui  fit  ériger  un  fuperbe  tom- 
beau en  1577..  il  n’avoic  que  quarante  &c  un  an  ôc 
onze  mois.. 

Le  fécond  fut  Barthélémy  de  laCuevaEfpagnol,, 
fils  de  François-  Fernandez  duc  d’Alburquerque 
d’une  des  premières  maifons  d’Efpagne,&  de  Fran- 
^n7u^.k^'4Ui  ùe  Tolede  r qui  le  mit  au  monde  le  vingt- 
quatrième  d’Août  de  149p.  après  une  éducation 
tout-à-faic  chrétienne  ,=  dans  une  famille  où  la  pieté 
étoit  héréditaire.  Paul  III..  a la  recommandation  de 
Charles  V.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le  dix- 
neuvième  Décembre  1 $44.  & il  eut  aulfi-tôc  après 
l’évêché  de  Cordouc , dans  lequel  il  fit  beaucoup 
de  bien , par  fes  vifites  fréquentes , par  fon  zèle  a 
rétablir  la  difcipline  ecclefiaftique  prefque  anéantie,, 
par  le  foulagement  qu’il  procura  aux  pauvres , par 
beaucoup  de  lieux  faints  qu’il  fit  conftruire  : en  un 
mot  il  s’y  conduifit  avec  tant  de  religon  , de  pieté 
& de  prudence , que  le  roi  Philippe  II.  qui  l’avoit 
employé  ,aulli-bien  que  Charles  V.  dans  Tadminif- 
tration  des  affaires  de  fes  états  le  nomma  viceroi 
de  Naples  après  Ferdinand  de  Tolede  duc  d’Albe.* 

' 11  y étoit  dans  cette  qualité  à la  mort  de  Charles 

V.  jp°ur  lequel  il  fit  faire  un  fervice  lolcmnel , où 
Jerome  Seripande  général  des  Auguftins,  que  Pie  1V^ 
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fît  enfuite  cardinal  , prononça  l’oraifon  funèbre. 
Ce  pape  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  qui  com- 
pofoient  une  congrégation  à Rome  pour  les  affai- 
res du  concile  de  Trente.  LaCueva  mourut  à Rome 
le  trentième  Juin  âgé  <fe  foixante-trois  ans^ôc  fut  en- 
ferré dans  l’églife  de  faint  Jacques  de  la  nation  Ef- 
pagnole.  Aubery  rapporte  que  fes  offemens  quel- 
que tems  après  furent  tranfportez  en  Efpagne  , & 
dépofez  dans  la  chapelle  du  Monaftere  de  S.  Fran- 
çois de  Cueliar , où  étoit  le  tombeau  de  fes  ancê- 
tres. 

Le  troifiéme  fut  Jean  de  Medicis  Florentin , dont 
flous  avons  déjà  rapporté  la  mort  dans  le  livre  pré- 
cédent. 

Je  ne  trouve  point  d’auteur  eccléfîaftique  mort 
dans  cette  année  que  Jean  Arboreus  , encore  l’épo- 
que de  fa  mort  eft  incertaine , puifque  tout  ce  qu’on 
en  fçait  fe  réduit  â une  meffe  qu’on  célébré  tous  les 
ans  pour  le  repos  de  fon  ame  en  Sorbonne  le  pre- 
mier de  Juillet  : il  étoit  de  Laon  en  Picardie , & do- 
reur de  la  maifon  de  Sorbonne.  Le  principal  ou- 
vrage qui  nous  refte  de  lui , eft  une  théologie  dans 
laquelle  il  comprend  fous  differents  titres  plufteurs 
queftions  importantes  fur  des  paftages  de  récriture 
lainte , & fur  des  dogmes  de  rhéologie.  Il  met  au 
commencement  de  chaque  chapitre  la  queftion  qu’il 
veut  prouver , il  apporte  enfuite  les  autoritez  des 
peres  Grecs  & Latins , qui  établiffent  cette  propor- 
tion } l’ouvrage  eft  divifé  en  dix-neuf  livres , qui 
font  deux  volumes  in-folio,  imprimez  i Paris  .en 
i 540.  On  a de  plus  du  même  auteur  des  commen- 
taires fur  l’eccléfiafte , fur  le  cantique  des  cantiques, 
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fur  les  proverbes,  fur  les  quatre  évangiles  , ôc  fur 
lesépîtres  de  faint  Paul, imprimez  en  divers  temsi 
Le  texte  y eft  paraphrafé  en  l’expliquant;  il  exa- 
mine plufîeurs  quefhons  de  théologie  & de  con- 
troverfe  ; Sc  en  beaucoup  îl’endroits  il  préféré  le 
texte  Grec  à la  Vulgate.  Il  avoit  auflï  compofé  une 
exhortation  à la  pénitence  , une  méthode  pour  la. 
confelfion , &c  quelques  autres  traitez  de  fpiritua* 
lité. 

L’hcréfie  fe  vit  nuffi  privée  d’un  de  fes  princi- 
paux appuis  en  perdant  Pierre  Vermilly  dit  Martyr* 
Florentin,  né  en  1500.  le  huitième  de-Septembre. 
Etant  allez  jeune , il  entra  & fit  profefïion  dans  l’or- 
dre des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin  au 
monafterede  Fiéfole;&  apres  avoir  fait  fon  cours  de 
philosophie  à Padouë  , il  s’appliqua  à l’étude  de  la 
langue  Grecque,  enfuite  à l’Fiébreu , fie  étudia  en 
théologie  a Boulogne  , où  il  fit  de  fi  grands  progrès 
dans  toutes  ces  fciences,  qu’avec  une  certaine  élo- 
quence qui  lui  étoit  naturelle,  il  palfa  pour  un  des 
plus  habiles  de  fa  congrégation , & fe  rendit  un  dos 

f>lus  éloquens  prédicateurs  d’Italie.  Il  exerça  fes  ta- 
ens  dans  les  plus  célébrés  villes  avec  un  entier  apt- 
plaudilTement,  & un  grand  concours  de  peuples, 
h ais  la  leélure  de  quelques  ouvrages  de  Zuingle  &c 
de  Bucer  commença  à lui  gâter  T’efprit  , dans  le 
féjour  qu'il  fit  à Naples  ;&  la  converfation  & les  en- 
tretiens fréquens  qu’il  eut  avec  Jean  Valdés  jurif- 
confulte  Efpagnol , achevèrent  de  le  pervertir,  8c 
de  l’engager  tout-i-fait  dans  les  erreurs  des  nou- 
veaux hérétiques.  L’un  & l’autre  infpirerent  bien-tôt 
leurs  mauvais  fentimens  à differentes  perfonnes  qui 
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s’affembloient  dans  des  maifons  particulières , où 

Pierre  Martyr  préchoit.  Quoique  ces  aflemblées  1 S6*' 
fuffent  tenues  fort  fecretement  , on  les  découvrit 
toutefois,&  cet  hérétique  ayant  été  accufé  à Rome, 
ne  fe  tira  d’affaires  que  par  le  crédit  de  lès  amis. 

• Quelque  tems  après  il  quitta  Naples  & vint  à 
Lucques,  où  il  étoit  liipcrieur  d’une  maifon  de  fon 
inftitut,  &c  où  il  pervertit  Emmanuel  Trémellius  , 

Celle  Martinengue , Paul  Lacifio  , & Jerome  Zan- 
chius,  qui  lurent  tous  les  compagnons  de  fon  apo- 
Italie  & de  les  impietez.  Plufieurs  Lucquois  fe  laifo 
forent  entraîner  par  ces  nouveaux  docteurs,  qui  fo 
rétirerent  depuisjes  uns  à Genève , les  autres  dans 
la  Suiffe  en  divers  tems.  Vermilly  ayant  fçu  que  le 
pape  Paul  III.  prenoit  le  chemin  de  Lucques  au  re- 
tour de  la  conierence  qu’il  avoit  eue  en  1 543.  avec 
Charles  V.  à Buveto  , n’y.  voulut  pas  attendre  fa 
fainteté  , qui  l’auroit  livré  aux  inquilîteurs ,.  & fait 
faire  fon  procès  fur  les  plaintes  qu’on  lui  avoit  fai- 
tes de  fa  mauvaifo  do&rine.  C’en  pourquoi  il  quit- 
ta Lucques  fuivi  de  fes  compagnons , ôc  fe  ret  ra 
chez  les  hérétiques , emmenant  avec  lui  Bernardin 
Ochin  général  des  Capucins , dont  nous  avons  lou- 
vent  parlé  ailleurs.  U paffa  à Zurich, puis  à Bâle  > Jn,n,,L,T' 12 

. r,  r , ,,  , . , r ...  *•  "tt,  hjUir, ,1. 

mais  n ayant  point  trouve  d emploi  dans  ces  villes , 
il  s’arrêta  à Strasbourg  à la  perluafion  de  Buccr  , y 
enfeigna  publiquement,  & s’y  maria  avec  une  jeu- 
ne religieufe  nommée  Catherine  , que  le  liber- 
tinage avoit  fait  fortir  de  fon  monaftere  ,fuivant  la 
coutume  des  apoftats. 

Sa  réputation  le  fit  appeller  en  Angleterre , où  il 
aila  avec  fa  femme  en  1547.  & il  y fut  profeffeur  em 
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théologie  dans  l’univerfité  d’Oxtord  jufqu’en  1 5 5 j, 
que  la  reine  Marie  ayant  fuccedé  à Edouard  , réta- 
blit la  religion  Catholique  , 6c  chafla  les  hérétiques 
de  fes  états.  Pour  lors  Pierre  Martyr  rétourna  àAus- 
bourg,  d’où  il  alla  enfuite  enfeigner  à Zurich, où  il 
mourut  le  douzième  de  Novembre  1561.  Quelques 
auteurs  Catholiques  ont  dit  que  les  Calvimltes  qui 
ne  l’aimoient  point , l’avoient  fait  empoifonner  dans 
le  tems  qu’il  le  préparoit  à réfuter  le  lfvre  que  Jean 
Brentius  Luthérien  avoir  compofé  contre  lui  6c  con_ 
tre  Bullinger.  Ce  livre  étoit  intitulé  : De  la  vraye 
préface  du  corps  de  Jefus-ChriJl  dans  la  Cène  -,  6c  ce  lut 
Bullinger  qui  en  fit  la  réponfe.  Pierre  Martyr  a com- 
pofé  un  grand  nombre  d’ouvrages  pourfoûtenir  fes 
erreurs*, qui  lui  étoient  communes  avec  les  Calvi- 
niûes,fi  nous  en  exceptons  fes  opinions  fur  l’Eucha- 
riftie  , fur  laquelle  il  alloit  plus  loin  qu’eux;  car  il 
foûtenoit  que  non-feulement  Jesus-Christ  n’étoit 
pas  corporellement  dans  le  facrement  de  l’autel , 
mais  encore  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’il  y fût 
réellement.  Ainfi  s’étant  trouvé  au  colloque  de 
Poilli  en  1561.  6c  ayant  entendu  les  miniftresCal- 
viniftes  qui  difoient^  qu’on  recevoit  réellement  Je- 
sus-Christ dans  la  Cène , quoiqu’il  ne  fût  pas  réel- 
lement fous  les  efpecesdu  pain , il  fut  feanaaliféde 
ce  langage,  6c  ne  manqua  pas  de  s’inferire  en  faux 
contre  cette  opinion. 

Le  premier  de  Mai  précédent  mourut  aufli  Bo- 
niface Amerbachius  , célébré  jurifconfulte  , né  à 
Balle  l’an  1495.  il  étoit  fils  de  Jean  Amerbach  fça- 
vant  Imprimeur  à Balle  dans  le  quinziéme  fiécle,  à 
qui  l’on  eft  redevable  des  nouveaux  caractères  dont 
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on  s’eft  fervi  depuis  fon  tems  dans  l’imprimerie.  * 

Jean  fit  Tes  études  avec  fes  deux  freres  aînez,  Bru-  An.  15 Ci.. 
non  & Bafile,  & fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’étu- 
de, fur-tout  dans  celle  de  la  langue  Grecque,  fous 
Jean  Conon, que  l’an  1511.il  fut  créé  bachelier,  & 
deux  ans  après  maître  ès  arts.Erafrne  le  dirigea  dans 
fes  études  par  affedion,  & l’eut  toujours  pour  ami  fi 
intime,  qu’il  l’infticua  fon  heritier  univcrfel.  Après 
qu’Amerbach  eut  pris  le  dégré  de  maître  èsarts,  il 
alla  étudier  en  droit  à Fribourg  fous  Zafius , & en- 
fuite  en  Italie  & en  France,  & prit  le  dégré  de  do- 
cteur à Avignon.  En  1515.  il  fut  fait  profelfeur  en 
droit  à Balle , & eut  un  grand  nombre  de  difciples 
pendant  vingt  ans  qu’il  y enfiùgna.  Il  mérita  égale- 
ment les  titres  d’homme  vertueux  , d'oracle  de  la 
jurifprudence , & d’habile  antiquaire.  Il  fit  plüfieurs’ 
fondations  poflr  aider  de  jeunes  gens  qui  fe  defti- 
noient  aux  etudes,  ou  à quelque  métier  , & pour 
doter  de  pauvres  filles.  La  bibliothèque  de  Balle 
eonferve  un  grand  nombre  de  fes  manulcrits  , & 
l'on  a pluficurs  de  fes  ouvrages  imprimez , entr’au- 
très, une  très-belle  lettre  fur  la  ville  de  Balle  dans  la 
topographie  de  Munfler.  Il  mourut  à Balle  en  1 jtfx.- 
dans  la  ioixante-feptiéme  année , & fut  enterré  dans 
la  petite  vilie,dans  lachartreufe,où  il  avoitfait  pré- 
parer vingt  ans  auparavant  l’épitaphe  de  lonpere  & 
de  fa  mere , de  là  femme  , de  tes  enfans  , &c  la 
tienne. 

Gilles  le  Maître  , auflî  fçavant  jurifconfulte  de 
France  > mourut  aulfi  dans  cette  meme  année  le 
cinquième  Décembre  dans  la  foixante-troifiéme  an-  v trf.  fintrn. 
née  de  fon  âge.  Il  étoic  fils  de  Geofroy  le  Maître , hm* 
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; feigneur  de  Cincehour , 6c  de  Catherine  Frémin. 

An.  j Gilles  paffa  fa  jeunefle  dans  le  Barreau,  où  il  acquit 
-la  réputation  de  grand  orateur  &c  d’excellent  jurif- 
conlulte  i ce  qui  donna  lieu  au  Roi  François  I.  de 
i’honorer  en  1 540.  de  la  charge  de  fon  avocat  gé- 
néral. Dix  ans  après  Henry  II.  voulant  reconnoître 
les  fervices  qu’il  avoir  rendus  au  roi  fonpere  8t  à lui, 
le  pourvût  de  la  dignité  de  préfident  à mortier,  8c 
en  1551,  il  l’éleva  à celle  de  premier  préfident  au 
parlement  de  Paris.  Il  eut  le  malheur  de  voir  naître 
de  fanglantes  faûions  , lefquelles  fous  prétexte  de 
religion  , défolcrent  depuis  toute  la  France  : mais 
ni  les  promelTcs,  ni  les  menaces,  ni  même  la  crain- 
te de  l’interdiétion  8c  de  la  mort  ne  purent  jamais 
ébranler  fa  confiance  , ni  l’empêcher  de  foûtenir 
les  interets  de  l’Etat  jufqu’i  fa  mort.  Il  étoit  au  lit 
malade  lorfqu’ayant  entendu  le  grflnd  bruit  qu’on 
faifoit  dans  la  ville,  il  crût  que  les  Calvinifles  ve- 
noient  l’enlever  , ce  qui  lui  caufa  une  fi  grande 
frayeur,  qu’il  mourut  aulh  tôt.  Son  corps  lut  inhu- 
mé dans  leglife  des  Cordeliers  de  Paris,  où  l’on 
voit  fa  flatuë  8c  celle  de  Marie  Sapin  fa  femme, fille 
de  Jean  feigneur  de  Rozicres , 8c  de  la  Bréteche  en 
Touraine  , receveur  général  des  finances  en  Lan- 
guedoc. Après  fa  mort  on  trouva  parmi  fes  papiers 
des  décidons  qui  furent  imprimées  touchant  les 
ventes  par  décret , les  droits  royaux  fur  les  bénéfi- 
ces, ôc  les  appels  comme  d’abus,  que  l’on  confé- 
déré comme  des  arrêts  dans  toutes  les  cours  8c  les 
jurifdiétions  du  royaume,8c  qui  ne  laifleront  jamais 
mourir  dans  l'efprit  des  François  la  glorieulc  mé- 
moire d’un  fi  grand  homme.  Chriflophe  deThou, 
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pere  de  l’hiftorien  Jacques-Augufte , fut  nommé  

premier  préfident  par  le  roi  Charles  IX.  en  la  pla-  An. 
ce  de  Gilles  le  Maître , à la  priere  de  la  reine  mere. 

Barthélémy  Cavalcanti  de  Florence , né  eu  1 5 o 3 . t x x 1 1. 

rc  1 '1  • / Mort  de  Baithe- 

mourut  aulli  dans  cette  annee  le  neuvième  Decem-  lemy  cav»icjmi. 
bre,âgé  par  confisquent  de  cinquante-neuf  ans.  Il 
étoit  d’une  maifon  noble  , d’où  fortit  autrefois 
Guido,  qui  vivoit  dans  le  meme  temsque  François 
Pétrarque , le  plus  excellent  Pocte  & le  meilleur 
Philofophe  delontems.  Barthélémy  s’appliqua  fort 
à l’étude  des  belles  lettres  , & ayant  quitté  fon  pays 
allez  jeune  , il  fe  retira  à Rome  , où  il  fut  employé 
par  le  pape  Paul  III.  &c  par  Oélavio  Farnele  fon 
petit-fils , qu’il  aida  de  fes  bons  confeils.  Il  fervit 
aulli  utilement  le  roi  de  France  Henry  II.  dans  la 
caufe  des  Siennois , tant  que  cette  République  pût 
défendre  fa  liberté  avec  les  armes  de  France.  On 
lui  confia  l’adminiftration  de  beaucoup  d’autres  af- 
fiiires  importantes , qu’il  termina  avec  prudence  & 
avec  une  parfaite  intégrité.  Enfin  la  paix  étant  con- 
clue entre  les  François  & les  Efpagnols  , comme  il 
aimoit  la  vie  tranquille , afin  de  vaquer  plus  facile- 
ment à l’étude  des  belles  lettres , il  fe  retira  à Pa- 
douë,  où  il  finit  fes  jours , & fut  enterré  dans  l'égli- 
fe  de  faint  François,  par  les  foins  de  Jean  Caval- 
canti fon  fils.  Les  principales  produ&ions  qu’il  a 
laiflees  de  fon  efprit  & de  fes  études , font  lept  li- 
vres de  rhétorique,  & un  commentaire  du  meilleur 
état  d’une  république  , que  François  San-Sovino  fit 
imprimer  apres  la  mort  de  l’auteur. 

En  France  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  at- 
tentive à prévenir  même  ce  qui  pouvoit  donner  la 
Tome  XXXIIL  T 
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moindre  autorité  aux  nouvelles  opinions,  s’afTem- 
bla  le  premier  d’Aout  de  cette  année  1561.  pour 
entendre  la  le&urë  d’un  .arrêt  du  parlement  rendu 
au  fujer  d’un  catalogue  qu’on  devoit  faire  des  livres 
défendus , ôc  pour  faire  ligner  la  profellion  de  foi 
qu’elle  avoit  dreiïee  & qu’elle  vouloit  faire  fouferire 
par  tous  ceux  qui  voudroient  prendre  quelque  dé- 
gré.  Nicolas  Maillard  doyen  de  la  Faculté , ayant 
fait  leéture  dudit  arrêt , Claude  Defpenfe  qui  étoit 
préfent,  ôc  que  l’on  foupçonnoit  fans  fondement 
de  favorifer  les  héréfies  du  tems  , s’offrit  de  ligner 
cette  profellion  , ôc  s’exeufà  de  ne  l’avoir  pas  fait 
-encore  , parce  qu’il  avoit  été  malade.  Mais  Antoine 
de  Mouchy  vice-fyndic  , fupplia  l’alTemblée  de  dé- 
libérer , fi  l’on  devoit  admettre  ce  dotteur  à figner, 
avant  qu’il  eût  révoqué  ou  retraété  un  certain  arti- 
cle qu’il  avoit  donné  par  écrit  en  fon  nom  & au  nom 
de  Salignac , ôc  des  autres  doéteurs  qui  avoient  été 
députez  à la  conférence  qui  s’étoit  tenue  l’année 
précédente  a faint  Germain-en-Laye  pendant  la  te, 
nue  des  Etats  d’Orléans , & dont  on  a parlé  en  fon 
lieu.  Cet  article  regardoit  la  doétrine  de  l’églife  fur 
le  culte  des  faintes  images , & de  Mouchy  préten- 
doit  qu’il  étoit  contraire  a la  profellion  de  foi  que 
Claude  Defpenfe  s’offroit  de  ligner.  Il  avoit  été 
préfenté  en  effet  par  ce  dernier  le  huitième  de  Fé- 
vrier 1561.  ôc  il  portoit  en  premier  lieu,  qu’il 
feroit  bon  de  remontrer  qu’aucune  perfonne  privée 
ne  prévienne  l’autorité  publique  fur  la  réforme  de 
l’abus  des  images  *,  mais  que  tous  ôc  chacun  atten- 
dent que  le  roi  par  l’avis  ôc  l’autorité  de  Péglife  y 
jpourvoy e,Ôc  qu’à  l’avenir  on  ne  mette  aucune  image 
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dans  les  églifes  (ans  l’autorité  des  évêques.  . 

« Comme  laine  Auguftin,  dit  ce  doéteur,  nous  An. 

• a appris  qu’il  faut  plutôt  tacher  de  déraciner  l’a- 
» hus  du  cœur  des  hommes,  que  des  temples , ôc 
*»  autres  lieux  extérieurs , pour  cela  il  feroit  nécefi 

• faire  que  les  évêques,  curez  ôc  autres  pafteurs  ré- 
•>  montrafient  fouvent  au  peuple , que  les  images 
•>  n’ont  été  reçues  dans  l’églife  que  pour  inftruire 

- lesfmples , ôc  repréfenter  ce  queNotre-Seigneur 
» a fait  pour  nous , pour  lui  en  rendre  gloire,loüan- 
*>  ge  ôc  actions  de  grâces,  & aulïi  pour  nous  rappel- 
•>  1er  ce  que  les  Saints  ont  fait  ôc  enduré  dans  ce 
••  monde , dans  les  témoignages  qu’ils  ont  rendus  à 
«>  la  religion  chrétienne  ; ôc  que  par  ces  répréfenta* 

•>  tions  nous  foyons  avertis  de  remercier  Dieu  de 
» ce  qu’il  a bien  voulu  fe  fervir  de  ces  hommes , les 

- élever , les  honorer , Ôc  les  rendre  participais  de 
•>  fa  gloire , tout  foibles  mortels  qu’ils  étoient. 

» En  fécond  lieu,  qu’ils  foient  aufli  avertis  d etre 
•>  les  imitateurs  de  la  loi  ôc  de  la  bonne  vie  des 
• « Saints , ôc  d’exhorter  les  peuples  à ne  point  em- 
» ployer  l’ufage  des  images  a d’autre  fin  ni  inten- 
» don  que  celle  qui  eft  reçue  par  l’églife.  Et  pour 

- ne  point  laifi'er  cet  article,  qui  eft  d’une  fi  grande 
*>  importance,  à l’indiferétion  de  ceux  qui  par  igno- 
» rance  ou  autrement  en  voudroient  abufer,  il  eft 

- nécelfaire  d’établir  ôc  de  fixer  des  réglés  fur  lefdi- 
»»  tes  images , afin  que  chacun  fçache  comment  il 
» doit  les  honorer  : enforte  qu’il  faut  que  l’établif- 
» fement  en  foit  fait  par  l’ordonnance  du  prince  , 

» avec  l’autorité  de  l’églife , ôc  qu’il  ne  foit  permis  a 
•»  aucun  particulier  d’y  pourvoir  par  fon  autorité, 

t y 
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1 » autrement  fera  procédé  contre  lui , comme  con- 

An.  1562..  » tre  les  infraéteurs  des  édits  &:  ordonnances  du  roi. 

« Et  pour  y donner  ordre,  nous  délirerions  qu’on 
« pût  obtenir  que  les  images  de  la  fiinte  Trinité 
»>  l'oient  ôtées  des  églifes,  &c  de  tous  les  autres  lieux 
• » publics  &:  particuliers , attendu  que  cela  eft  dé- 
» fendu  par  1 ecriture-fainte  , par  les  conciles  &c  par 
» plufieùrs  grands  hommes  qui  fe  font  diftinguez 

- par  leur  doélrine , & par  leur  fainteté  , & que  cela 
» n’a  été  reçu  que  par  la  négligence  des  pafteurs. 

» Nous  difons  la  meme  choie  de  pluheurs  images 

* lafcives,  deshonnctes&  fcandaleufes , & de  celles 
» qui  repréfentent  des  Saints  & des  Saintes  , dont 

- i’hiftoire  de  la  vie  & la  légende  ont  été  rejettées 
» par  l’églife,  comme  apocryphes. 

» Troiliémement , nous  diions  que  ce  qui  n’a  pas 

- été  reçu  par  une  exprefle  ordonnance  de  l’églile , 

» foit  aboli  & entièrement  ôté , comme  l’ufage  de 
» couronner  les  images,  les  habiller,  les  porter  en 
» proceflion , leur  préfenter  des  vœux  àc  clés  offran- 
» des.  Et  quant  à fa  demande  qu’on  tait , il  on  doit 
« les  adorer  ou  non  > nous  ajoutons  , que  puifquc 
» les  placer  fur  les  autels  ,leur  offrir  des  cierges,  les 
» encenfer  , les  faluer  , fe  mettre  à genoux  devant 
» elles,  fait  partie  de  l’adoration  qui  entre  dans  le 
« culte  de  la  religion , nous  délirons  que  toutes  ima- 
« ges , hormis  celles  de  la  fainte  Croix , l'oient  ôtées. 

* de  delTus  les  autels,  & mifes  en  tels  lieux , qu’on 

- ne  les puille  adorer , faluer,  vetir,  couronner  de 
» fleurs , bouquets,  leur  offrir  des  vœux , les  porter 
» par  les  rues,  dans  les  églifes  * fur  les  épaules,  ou 
» fur  des  bâtons , comme  l’a  détendu  le  dernier  con-" 

- cile  de  Sens  tenu  â Paris. 
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De  Mouchy  ayant  lait  lecture  de  cet  écrit  en  pré- 
fence  des  doéteurs , Claude  Dcfpenfe  prétendit  qu’il 
n’étoit  pas  entièrement  conforme  à celui  qu’il  avoit 
donné  , & demanda  qu’il  lût  confronté.  Apres  cette 
demande  il  fc  retira, afin  qu’on  pût  délibérer  en  li- 
berté ; mais  la  Faculté  réfoiut  qu’il  ne  feroit  point 
reçu  à ligner  la  profelfion  de  foi , qu’il  n’eut  aupa- 
ravant révoqué  cet  écrit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  cftimoit  fort  Def- 
penfe , ôc  qui  l’avoit  mené  à Rome  avec  lui  en  1555. 
voulut  accommoder  cette  affaire  avant  Ion  départ 
pour  Trente , 6e  convint  que  le  doyen  de  Ja  Faculté 
dans  une  aflemblée  exhorteroit  Dcfpenfe  à faire  un 
traité  fur  les  images  pour  lever  le  lcandale  qu’il  a- 
voit  pû  occafionncr  -,  qu’il  fouferiroit  aufl'i  l’article 
16.  de  la  Faculté  , contre  les  nouvelles  héréfies  , 6c 
reconnoîtroit  que  c’eft  une  bonne  aétion  de  fe  met- 
tre à genoux  devant  les  images  du  crucifix  , de  la 
fainte  Vierge  & des  Saints,pour  prier  Jesus-Christ 
& les  memes  Saints.  C’cft  pourquoi  le  fixiéme 
d’Août  la  meme  Faculté  s’aflembla  pour  délibérer 
fur  cet  accommodement i ôc  les  doéteurs  ftatucrent 
que  Dcfpenfe  , qui  étoit  abfent,  feroit  interrogé,  s’il 
approuvoit  ou  condamnoit  l’écrit  rapporté  ci-defTus 
touchant  les  images , qui  avoit  été  lû  dans  l’afiem- 
blée  précédente  par  de  Mouchy , lequel  écrit,  Def- 
penfe  difoit  lui  avoir  éré  donné  par  la  reine  mere  > 
pour  le  remettre  aux  doéteurs  députez  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Pans  à faine  Germain-eiv 
Laye. 

Mais  le  cardinal  de  Lorraine,  fins  aucun  égard 
à cet  écrit  que  Dcfpenfe  recul'oit,  comme  n’étant 

Tüj 
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LXX  I V 
La  Faculté  veut 
que  Dcfpenfe  re- 
trafte  fon  écrit. 

D' Arimlri , in 
tD'Ucl.  ut/l  j:<P. 
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Lortaine  fe  mêle 
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D' Argtmré  , 1 a 
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La  Faculté  exige 
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pas  de  lui , régla  à Paris , que  ce  docteur,  en  préfen- 
ce  du  doyen  6:  des  docteurs,  liroic  en  pleine  aiTem- 
Idée  une  formule  dreflée  & écrite  par  ion  éminence; 
à quoi  Defpcnfc  ie  fournit  volontiers.  Cependant 
quand  le  doyen  l’exhorta , comme  on  en  étoit  con- 
venu , d’écrire  quelque  traité  touchant  le  culte  des 
images,  pour  ôter  le  ieandale  qu’il  avoir  pu  donner, 
avec  promefle  qu’aufli-tôt  il  ieroit  admis  aligner  la 
proteilion  de  foi.  Il  répondit,  » Je  vous  remercie  , 

» meilleurs , de  votre  remontrance , ôc  je  m’oftrirois 
» de  bon  caur,ii  j’avois  le  loiiir  pour  écrire  qucl- 

- que  choie  fur  les  images;  mais  je  craindrois  ex- 
» trêmément  que  cela  ne  fut  point  au  gré  de  quel  • 

» ques  doéteurs  d’entre  vous , parce  que  je  n’ai  ja- 
« mais  trouvé  ni  dans  fàint  Ambroife,ni  dansiatnt 

- Auguftin , ni  dans  faint  Jerome,  ni  dans  iàint  Gre- 
» goire,  qu’ils  fe  foient  jamais  fervis  de  ces  termes, 

- d’honorer  les  images, de  leur  rendre  un  culte 8c 
» une  vénération , à l’exception  de  la  croix  : de  telle 

- forte  néanmoins,  que  je  m’offre  encore,  comme 
« je  me  luis  déjà  offert,  à ligner  tous  les  articles  de 

- la  Faculté , 8c  nommément  le  feiziéme,  qui  con- 
» cerne  le  culte  des  images , croyant  qu’on  ne  peut 

- douter  en  aucune  maniéré  que  ce  ne  fok  une  ' 
» bonne  aétion  de  fléchir  les  genoux  devant  les 

» images  du  crucifix  , de  la  iainte.  Vierge  8c  des 
» Saints , pour  les  prier  8c  les  invoquer , 8c  deman- 
» der  leur  intcrceflion.  » L’affaire  finit  ainii  par  cet 
.aveu  de  Defpcnfe  à la  Faculté. 

L’autre  affaire  qui  occupa  la  Faculté  dans  cette 
année,  fut  d’exiger  la  iignature  des  articles  qu’elle 
avoit  dreifez  en  154a-  ôc  dont  nous  ayons  parle  ail- 
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leurs.  * Ces  articles  ctoient  au  nombre  de  vingt-fix, 
& furent  munis  des  lettres  patentes  du  roi  François  I. 
données  à Paris  le  vingt-troifiéme  de  Juillet  1543. 
La  Faculté  ordonna  que  tous  les  doéteurs  &c  bache- 
liers approuveront  & confirmeront  lcfditcs  pro- 
portions, en  y mettant  leur  feing , 8c  parce  qu’elle 
ne  veut  pas,  dit-elle,  nourrir  des  loups,  ni  des  dé- 
fobéïflans  dans  Ton  troupeau  , elle  rélolut  de  chaf- 
fer  pour  toujours  de  fa  compagnie  tous  ceux  qui 
refuferoient  de  figner  ces  articles  8c  enfeigneroient 
ou  prccheroient  à l’avenir  le  contraire.  De  plus  , 
dit  la  meme  Faculté,  parce  que  plufieurspar  efpric 
de  contradiélion  8c  mépris  des  coutumes  de  nos 
ancctres , curieux  de  doctrines  nouvelles , méprifent 
la  loüable  coutume  d’implorer  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  par  l’intercefïion  de  la  bienheureufe  Vierge 
Marie , nous  les  avertifTons  de  ne  point  négliger 
cette  falutation  angelique  , de  ne  point  prononcer 
feulement  le  mot  de  Cnrijl  dans  leurs  difeours,  mais 
d’y  ajouter  celui  de  Jefui  : quand  il  leur  arrivera  de 
faire  mention  des  faints  Apôtres,  Evangeliftes  , ou 
doéteurs  de  l’Eglife  , de  ne  point  dire  fimplement 
Paul , Matthieu , Pierre , Jerome , Auguftin  , mais 
d’y  joindre  le  terme  de  fàint.  Ces  articles  furent 
traduits  en  François  8c  enregiftrez  en  parlement , 
avec  les  lettres  patentes  de  François  I.  du  dernier  de 
Juillet , par  ordonnance  de  cette  cour  du  neuvième 
de  Juin  1 5 6z~ 

Le  lendemain  dixiéme  du  même  mois  , on  fit 
figner  à tous  les  membres  du  parlement , depuisles 
préfidens  jufqu’aux  procureurs,  la  profefïion  de  foi, 
fur  lefdits  articles  , qui  étoit  conçue  en  ces  termes. 


An.  1561. 

D’ Argentri , iu 
colle ci.  judiciorutn  » 
Um.  i.  />.  51?. 

* l-'oytx.  le  lotn.  tJ, 
dt  cette  hijloire , L 
1 4C.  n.6  j .fur  l'an • 
ntt  1 541. 
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Les  er.inds  vi- 
caires de  Paris  (ub- 
Hituent  deux  con- 
feillers  clercs  pour 
exiger  cene  figna- 
ture. 

D'JrgtntrJ,  in 
tolliO.  tom.  ).  p*£- 
Xi*.  & JiJ. 
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» Nous  foufcrits  préfi  dens , maîtres  des  requêtes  ôc 
» confeillers,  avocats  ôc  procureurs  generaux  du 
» roi,  greffiers  ôc  notaires  de  la  cour  de  parle- 
» ment  de  Paris  , croyons  ôc  confeffions  en  vérité  ôc 

- fincérité  de  coeur,  les  articles  inférez  & approu- 
.»  vez  par  les  lettres  patentes  du  feu  roi  François  I. 
« que  Dieu  abfolvc.En  la  foi  defquels  articles  nous 
» voulons  vivre  & mourir  , & promettons  à Dieu , 
« à la  gloricufe  mere , à fes  anges, ôc  à tous  fes  faints 
» ôc  faintes  , en  la  préfence  de  cette  notable  compa- 
w9  gnie,de  garder  ôc  obfervcr,  ôc  iceux  faire  garder 
»»  ôc  obferver  de  tout  notre  pouvoir  aux  fujets  du 
» roi  nocre  fouverain  Seigneur  , fans  faire  ni  fout- 
« frir  être  fait  aucune  chofe  au  contraire , direéte- 
« ment  ou  indire&ement , en  quelque  maniéré  que 
« ce  foit , furies  peines  portées  par  l’arrêt  don- 
» né , les  chambres  d’icelle  cour  aflemblées  le  fixié- 

- me  du  préfent  mois.  Et  ainfi  le  jurons  ôc  promet- 

- tons.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fou  (ligné 
» de  notre  propre  main  cette  préfente  profellion 
» de  foi  ôc  déclaration  le  neuvième  de  Juin  1561.  - 
On  obligea  le  lendemain  à la  meme  fîgnature  les 
huiflîers  ôc  clercs  des  greffes , les  avocats  ôc  procu- 
reurs du  parlement  dans  les  memes  termes. 

Le  meme  jour  neuvième  de  Juin  les  cham- 
bres affemblées  , les  gens  du  roi  préfenterent 
une  fubftitution  des  grands  vicaires  de  l’évêque  de 
Paris , pour  fe  remettre  en  ladite  cour  de  la  rorme 
d’en  ufer  , ôc  fubftituer  en  leurs  places  meilleurs 
Nicolas  Prévôt  préfldent  aux  Enquêtes,  ôc  Jacques 
Verjus  confeillcr,  tous  deux  chanoines  de  l’églife 
de  Paris,  ôc  confeillers  clercs,  pour  recevoir  le  fer- 
ment 
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ment  au  nom  de  l’évêque  qui  étoit  à Trente,  de  ' ' '• 

tous  les  préfîdens,  maîtres  des  requêtes,  confeillers  An.  iytfa. 
& autres.  Cette  fubftitution  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. « Jacques  Quetier  official,  & Philippe  Oriant, 

« chanoines  de  l’églife  de  Paris , 5c  vicaires  géné- 
» raux  aufpirituel  ôc  au  temporel  de  reverendpere 

- ôc  feigneur  Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris 
« abfent,  pour  raifons  connuës,de  fa  ville  & de  Ton 

- dioccTe , avec  la  claufe  ôc  pouvoir  de  fubflituer 

- aux  nobles  ôc  vénérables  perfonnes  maîtres  Nico- 
*-  las  Prévôt , préfident  aux  Enquêtes , Ôc  Jacques 
.*•  Verjus  chanoines  de  ladite  églife,  ôc  confeillers 

- dudit  parlement , falut.  Parce  que  nous  ne  pou- 
» vons  pas  fuffire  à toutes  les  affaires  qui  furvien- 

- nent  à raifon  de  notre  vicariat , principalement 
••  dans  ce  qui  regarde  la  foi  ôc  la  religion  catholi- 

- que , tellement  affligée  dans  ces  tems , que  fî  nous 
» n*étions  pas  affurez  par  les  paroles  ôc  par  la  pro- 
« meffe  de  Jesus-Chrjst  , que  fon  églife  durera 

* jufqu’à.  la  fin  des  fiécles , il  y auroit  affez  de  vrai- 

- femblance  pour  la  croire  entièrement  perdue. 

» C’eft  pourquoi  pleins  de  confiance  en  votre  pro- 

bité,  votre  fidelité  ôc  votre  exactitude,  en  vertu 
» de  la  puiffance  qui  nous  eft  accordée  par  ledit  rc- 

- verend  évêque  de  Paris  : nous  vous  fubftituons  ôc 
•*  nous  vous  députons,  en  vous  donnant  un  fpécial 
« 5c  exprès  pouvoir  de  recevoir  la  profeflion  de  la 
•»  foi  chrétienne  5c  catholique , de  tous  les  préfi- 

- dens,  maîtres  des  requêtes , confeillers , gens  du 

* roi,  greffiers , notaires  ôc  autres  membres  du  par- 

* lement  qui  voudront  promettre  , 5c  de  faire  tout 

* ce  que  ledit  évêque  s’il  étoit  préfenf,  5c  nous  qui 

Tome  XXXUI.  V ' . ; 
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“ ■ 1 ■ ■ » tenons  fa  place , pourrions  faire  ■,  promettant  d’a- 

An.  i j<îi.  » voir  pour  agréable , ôc  de  ratifier  tout  ce  que  vous 
» jugerez  à propos  d’exécuter.  En  foi  de  quoi  nous 
» vous  envoyons  ces  lettres.  Donné  à Paris  le  fep- 
- tiéme  Juin  1 562. 

La  profeflion  de  foi  fut  donc  fignée  & reçue  les  neuf 
ôc  dixiéme,  du  même  mois.  Le  premier  préfidenc 
exhorta  la  compagnie  à l’obferver,  non-feulement 
au  palais  en  opinant, mais  par  tout  ailleurs,  ôc  par- 
ticulièrement dans  leurs  maifons , fe  fouvenant  de 
ces  paroles  de  faine  Paul  dans  fon  épître  à Tire*: 
i jV/7  y en  a qui  font  profejfion  de  cormoitre  Dieu  , & qui 
fe  démentent  par  leurs  œuvres,  élue  ft  quelqu’un  n'a  pas 
foin  de  fes  domejftques , il  a renoncé  a U foi , & ejl  pire 
qu’un  infidèle.  Enfuite  il  ordonna  aux  huiflïeis  6c 
clercs  du  greffe  de  comparoître  le  lendemain  pour 
faire  leur  profeflion  de  foi  à huis  clos,  fc't  ce  meme 
jour  le  procureur  général  Gilles  Bourdin  fit  un  excel- 
lent difeours,  pour  loüer  la  conduite  du  parlement 
dans  la  défenle  de  la  foi,  par  la  profeflion  qu’il  en 
exigeoit , en  obligeant  tout  le  monde  de  la  faire, ôe 
montrant  combien  les  troubles  fur  la  religion  é- 
toient  pernicieux  à l’Etat-  Il  dit  que  Theodofe  de- 
mandant un  jour  à Afcolius  Theffalonicien , pour- 
quoi l’églife  orientale  étoit  agitée  de  tant  de  lchifi- 
mes  ôc  de  divifions , pendant  que  l’églife  d’occident 
étoit  plus  tranquille:  celui-ci  répondit,  que  c’étoit 
parce  que  l’églife  d'occident  n’avoit  qu’une  feule 
foi,  ôc  qu’elle  ne  fouffroit  aucune  nouvelle  opinion, 
6c  qu’au  contraire  en  orient  on  fe  porroit  à toute 
forte  de  nouveautez.  Il  cita  aufïi  les  empereur» 
Marcien  ôc  Jovien.  Il  parla  de  l’affemblée  de  Me- 
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lun  , & exhorta  fort  à obferver  conûamment  ccttc 
profdlion  de  foi. 

Comme  on  n'enfeignoit  point  encore  publique- 
ment le  droit  civil  dans  l’univcrfité  de  Paris  , les 
docteurs  en  droit  canon  fuppliet.ent  la  Faculté  de 
théologie  de  le  permettre  -,  mais  on  refufa  de  rece- 
voir leur  requête, fans  avoir  auparavant  confulté  tou- 
te l’univerfité.  Le  fieur  Pillaguet  fie  la  même  fuppli- 
cation  au  nom  de  la  ville  de  Paris  ; mais  l’affaire  fut 
renvoïée. 

Dans  une  afTcmbléc  de  la  faculté  du  vingt-fixiéme 
Septembre  , on  réfolut  de  mettre  les  livres  de  l-’cvê- 
que  de  Valence  dans  le  catalogue  des  ouvrages  qui 
contenoient  une  mauvaife  dodtrine , & qui  pour  ce- 
la dévoient  être  défendus  : ce  qui  fut  confirmé  dans 
une  autre  afTcmblée  du  feptiéme  de  Novembre  , où 
l’on  mit  encore  au  nombre  des  livres  mauvais  le  ca- 
téchifme  de  Boutheillcr. 

Dans  la  même  année  les  deux  grands  vicaires  de 
l’évêque  de  Paris  donnèrent  aux  magiftrats  du  par- 
lement de  Paris  permiffion  d’informer  contre  les 
hérétiques. 

Le  roi  aïant  publié  l'cdit  de  Janvier  , dont  nous 
avons  parlé  ailleurs,par  lequel  on  permettoit  pour  la 

f>rcmierç  fois  aux  Calvinilîes  de  faire  publiquement 
eurs  prêches  hors  des  villes  & fauxbourgs  de  ce 
royaume , fans  même  en  excepter  la  ville  capitale  , la 
Faculté  pour  le  bien  de  la  religion  & de  l’état,  s’afletn- 
bla  & ftatua  , qu’on  feroit  de  très  humbles  remon- 
trances au  roi  pour  en  empêcher  la  publication.  Pour 
cela  elle  prefenta  une  requête  au  parlement,  pour  pon- 
ter  la  courànclcpointenrcgiftrcr  -:  clic  croit  conçue 
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Progrès  duSoci- 
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jjS  Histoire  Ecclesiastique,' 
en  ces  termes  : « Supplient  humblement  les  rcéteuf 
» & univerfité  de  Paris , comme  aïanc  été  avertis  de- 
» puispeuqu’onaprefentéàlacourun  édit  en  forme 
» d’abolition  à l’avantage  des  hérétiques  féditieux  & 
» perturbateurs  dç  la  tranquillité  publique  , tout-à- 
» fait  pernicieux  à ladite  univerfité  , & à la  républi- 
» quechrétienne.Ceconfideré,  nofleigneurs,  il  vous 
« plaife,  avant  que  de  procéder  à la  publication  dudit 
» édit , & des  lettres  patentes  du  roi , ordonner  que 
» le fdits  fu pplians  feront  oüis  , afin  qu’ils  puiflent 
s plus  amplement  déduire  leurs  raifons  & leurs  inte- 
» rets.  » Le  parlement  reçut  cette  requête  , & parue 
bien  intentionné  : mais  deux  lettres,  de  juflion  du 
prince  le  firent  confentir  à l’enregiûrement  ; avec 
cette  proteftation  néanmoins , qu’il  n’y  avoit  que  là 
neceflité  du  temps  qui  l’obligeât  à le  faire. 

Le  Socinianifme  , dont  on  a déjà  parlé , avoit  fait 
bien  du  progrès  en  Pologne  depuis  l’année  ijôi. 
Les  partifans  de  cette  fccte  impie  avoient  trouvé  le 
moïen  de  s’y  introduire  & d’y  former  une  cfpcce 
d’églife.  Nous  avons  déjà  vu  une  partie  des  finodes 
qu’ils  tinrent  dans  ce  roïaume  5 avec  route  la  liberté 
d’une  religion  dominante  , pour  combattre  la  vérité 
& pour  donner  de  l’appui  à leurs  erreurs , &c  nous  en 
rapporterons  un  plus  grand  nombre  encore  dans 
la  fuite.  Le  Socinianifme  fut  dans  ce  fiecle  comme 
un  poifon  qui  infeétaui)  grand  nombre  de  villes  , 
& une  multitude  étonnante  de  perfonnes.  Tout 
abfurdcs  que  fufient  fes  dogmes  , quoique  claire- 
ment combattus  dans  l’écriture  fainte,&  fortement 
détruits  par  la  tradition  , ils  furent  en  feignez  fans 
toutes  les  cpntradi&ioias  qu’ils  auroient  du  atten* 
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dre  : car  celles  qu’ils  fouffrirent  ne  méritent  pref- 
que  point  ce  nom  : ils  furent  crûs  comme  autant 
de  veritez  qui  inéritoient  de  captiver  J’cfpric  & 
d’entraîner  le  confentemcnt  : ils  furent  défendus 
par  quantité  de  perfonnes  , éclairées  d’ailleurs  & 
qui  pouvoient  faire  de  leur  plume  un  meilleur  ufa- 
ge , ou  moins  indigne  de  gens  qui  fe  difoient  chré- 
tiens ; enfin  ils  trouverenc  des  protecteurs  même 
parmi  les  puiflanecs. 

. Mais  ce  fut  principalement  en  Tranfilyanie  que 
cette  herefie  rencontra  le  plus  de  protecteurs  & d’a- 
pologiftcs  : elle  y trouva  un  défenfeur  jufqucs  fur  le 
trône  : trilles  exemples  de  lafoiblefle  de  l’homme 
& des  tenebres  qui  lui  font  naturelles  depuis  le  pé- 
ché. Le  prince  Jean- Sigifmond  fut  un  des  premiers 
à prêter  les  mains  à la  propagation  de  l’erreur  : il 
écouta  avec  plaifirdc  nouveaux  maîtres  qui  avoient 
abandonné  la  tradition  de  leurs  pères,  pour  fuivre 
leurs  propres  penfées  : il  but  le  poifon  qu’ils  lui  pre- 
fenterent  , & l'offrit  enfuite  à fes  fujets.  Déclaré 
contre  l’églifc  Romaine  , il  lui  refufa  une  foumif- 
fion raifonnablepour  ladonneràdesgens  fans  cara- 
ctère , fans  million , qui  ne  lui  débitoient  que  les  ex- 
travagances de  leur  efprit,  & l’impiété  de  leurs  pen- 
fées : l’herefic  en  profita  & changea  bien-tôt  pref- 
que  toute  la  face  de  la  Tranfilvanie,  non' feulement 
fans  que  le  prince  s’y  oppofa,mais  en  fe  fervant  mê- 
me de  fon  autorité  pour  étendre  çcs  défordres.  Et 
dans  quels  abîmes  ne  précipita- 1- on  pas  ce  prince 
aveuglé  ? Dans  quels  précipices  ne  fe  jetra-r-il  pas 
lui-même  ? Prcfque  toutes  fes  démarchés  ne  furent 
plus  qu’en  faveur  des  novateurs  & de  leurs  dogmes 
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impies  : fes  grâces  furent  pour  eux  : fa  colere  n'c- 
1‘  data  que  contre  ceux  qui  avoient  encore  allez  de 
courage  pour  défendre  l'héritage  de  leurs  pères. 

On  a vû  par  la  lettre  qu’il  écrivis  l’année  der- 
nière aux  univerfirez  de  W'ittemberg  & de  Leipfic, 
quels  étoient  dès  lors  fes  fentimens  & ce  qu’on  de- 
voir attendre  de  lui  en  faveur  de  la  vérité.  Cette 
lettre  avoir  été  écrite  à l’occafion  d’une  difpute  qui 
s’étoit  élevée  dans  fes  états  entre  les  Luthériens  & 
lesCalviniftes  au  fujet  de  la  ccne.  Ces  univerfirez 
avoient  été  choifics  par  les  deux  partis  pour  juges  de 
leur  différend, &Sigifmond  fe  prêtant  aveuglement 
à tout  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  , non  feulement  y 
avoit  confenti , mais  dans  la  lettre  qu’il  adrefla  à ces 
théologiens  pour  avoir  leur  fentiment , il  eut  mê- 
me la  témérité  de  leur  donner  le  titrcd’infaillibles 
& d’arbitres  de  la  foi  , &c  de  leur  attribuer  le  droit 
de  changer  la  religion  des  peuples,  & par-  là  de  ren- 
verfer  les  idées  de  l’cfprit,  les  heureufes  préventions 
de  la  jeunefle  , la  difeipline  des  églifes , l’autorité 
des  conciles , des  faints  peres  & des  fouverains  pon- 
tifes. Cette  démarche  du  prince  deTranfilvanie  fut 
la  première  époque  de  fon  changement  de  cœur  &c 
d’efprit  en  matière  de  religion. 

Les  docteurs  de  ces  deux  univerfirez  donnèrent 
leur  réponfc  en  1562,.  & bicn-éloigncz  d’adopter 
les  opinions  de  Zuinglc  & de  Calvin  , ils  fc  décla- 
rèrent pour  le  parti  qui  tenoit  la  confeflion  d’Au- 
Ibourg.  Mais  avant  que  leur  décifion  vint  en  Tran- 
filvanie,  Davidis  qui  étoit  le  plus  attaché  à cette  con- 
feflion & qui  avoit  fait  naître  la  difpute  , changea , 
&fe  déclara  pour  la  confeflion  de  Zurich.  Et  dans  la 


Qigitized  byCoogle 


LlVRE  CENT  SOIXANTE-DEUXIEME.  If? 
fuite  quelques  Calviniftes  qui  s’étoient  introduits  à 
la  cour  de  Sigifmond , crièrent  tant  contre  les  do- 
gmes 6c  les  pratiques  Luthériennes , 6c  relevèrent 
tant  la  do&rine  de  Genève  & de  Zurich  , que  ce 
prince  qui  étoit  devenu  bon  Luthérien  , fe  dégoûta 
du  Lutheranifme , & embrafla  la  prétendue  réforme 
des  Calviniftes  6c  des  Sacramentaires. 

Cependant  le  Socinianifme  faifoit  toujours  de 
grands  progrès  en  Pologne;  6c  les  Catholiques, les 
Luthériens  6c  les  Calviniftes,  voyant  que  les  parti- 
fans  de  cette  erreur  combattoient  les  myftgres  de 
la  Trinité  6c  de  la  divinité  de  Jesus-Christ  , leur 
donnèrent  differens  noms  j car  on  les  appella  i°. 
Trinitaires  , qui  admettoient  trois  chofes  dans  la 
Trinité  , mais  non  pas  trois  perfonnes,qui  difoient, 
qu’il  y avoit  à la  vérité  une  nature  6c  une  déïté  com- 
mune aux  trois , mais  non  pas  une  eflence , qu’il 
n’y  avoit  qu’un  Dieu  fbuverain , grand  , éminent , 
créateur  de  tout , que  l’on  nommoit  Pere , 6c  que  le 
Fils  6c  le  Saint-.Efprit  n’étoient  pas  le  vrai  Dieu.  Ser- 
vet  eft  le  chef  de  cette  efpece  de  Sociniens , qui 
tient  de  Phéréfie  de  Sabellius , qui  foutenoit  une 
unité  de  nature,  & nioit  la  Trjnité  des  perfonnes. 

z°.  Unitaires,  a peu  près  pour  la  même  raifon. 
C’étoit  ainfi  qu’on  appelloit  en  Tranfylvanie  6c  en 
Hongrie  tous  ceux  qui  croyoient  en  Dieu  le  Pere  , 
le  Fils  &:  le  Saint- Elpric , mais  qui  ne  reconnoif- 
foient  qu’une  perfonne,  fçavoir  le  Pere  tout-puif- 
fant  6c  feul  Dieu , 6c  qui  difoient , que  comme  il  n’y 
avoit  qu’un  Dieu  en  eflence  , aufli  n’y  en  avoit-il 
qu’un  en  perfonne  , ou  une  perfonne  : cependant  ils- 
adoroient  encore  Jesus-Christ  , comme  l’unique 
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' Seigneur  6c  l’unique  Fils  de  Dieu  très-haut.'  Et  ce 

An.  fût  de-la  qu’on  les  appella  par  mépris  Ebionites  , 

Samofatiens , Photiniens , ôcc. 

3°.  Antitrinitaires,  parce  qu’entre  ces  novateurs, 
il  y en  avoir  qui  ne  pouvant  comprendre  la  doctri- 
ne des  Unitaires , &c  ne  voulant  rien  admettre  en 
matière  de  religion  qui  ne  fût  conforme  a leur  rai- 
fon,  prirent  le  contre-pied  des  autres.  Les  Unitaires 
6c  les  Trinitaires  réconnoifToienr  uneefpecede  Tri- 
nité; les  Antitrinitaires  n’en  admettoient  point  du 
tout  ; 8c  ne  voulant  rien  de  r<:el  en  Dieu  que  fon 
effence  , ils  ne  comptoient  pour  rien  les  perfonnes 
divines  8:  les  perfonalitez  ; 6c  par  une  conléquen- 
,ce  naturelle, ils  nedonnoient  aucune  prérogative  au 
Fils  6c  au  S.hfprit , qui  marquât  qu’ils  fufl'ent  Dieu; 
certains  miniftres  de  Pologne  forgèrent  ce  fyftème. 

Enfin  on  les  appella  Pinczoviens , parce  que  les 
premiers  qui  fe  déclarèrent  contre  la  divinité  de 
Jésus- Christ,  demeuroient  à Pinczow.  Freres  Po- 
lonois,  parce  que  cous  les  nouveaux  feétaires  qui  fe 
déclarèrent  en  Pologne  contre  le  myftçre  de  la  Tri- 
nité 6c  de  l’Incarnation,  firent  une  efpece  de  con- 
fédération- pour  fe  ^maintenir  contre  ceux  qui  ne 
penfoient  pas  comme  eux  i 6c  tous  ceux  qui  entre- 
gent dans  cette  confédération,  affefterent  de  s’ap^ 
peller  Frères.  Sociniens,à  caufe  de  Faufte  Socin, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , 6c  .qui  l'es  réunit 
tous  par  fes  nouveaux  fyftcmes.  Enfin  MonarchiT 
qucs,pour  dire,  qu’ils  ne  rèconnoifj'oient que  Dieu 
Je  Pere  pour  l’unique  6c  le  fouverain  Dieu.  Ils  font 
aujourd’hui  nommez  en  Hollande  6c  en  Angleterre 
Memnpnites,  Arminiens  , Cocceïens,  Trembleurs 
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ou  Koüakres  ; parce  que  le  nom  de  Socinien  étant 
odieux  par  tout, la  plupart  fe  font  aggregez  à ces 
communions  tolérées. 

Dès  l’année  1552.  & 155  J.  ils  furent  en  allez 
grand  nombre  pour  former  des  églifès  à Pinczow , à 
covie  , à Lublin , à Luclavie , a Kiovie  , dans  la 
Volnie  & ailleurs , & fe  rendirent  alfez  puiflans  pour 
pouvoir  dominer  dans  les  fynodes  que  les  préten- 
dus réformez  & eux  faifoient  en  Pologne  fous  le 
régné  de  Sigifmond-Augufte. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qu’ils  tinrent  à 
Pinczow  depuis  l’an  1555.  celui  du  trentième  Jan- 
vier 1.5.61.  fut  le  dix  - neuvième.  Ht  en  1562. 
dans  le  mois  de  Mars  il  y en  eut  un  vingtième  a 
Xianz. 

Blandrat  mécontent  de  la  violence  qu’il  préten- 
doit  lui  avoir  été  faite  au  fynode  de  Cracovie,  au 
fujet  de  la  fignature , préfenta  une  nouvelle  profef- 
fion  de  foi.  Elle  portoit , que  le  Pere , le  Fils , & le 
Saint-Efprit , étoient  trois  hypoftafes  differentes , 
qu’elles  étoient  efTentiellement  Dieu  , qu’jl  recon- 
noifToit  la  génération  éternelle  du  Fils , & fa  divi- 
nité , & que  le  Saint-Efprit  étoit  véritablement  Dieu 
éternel , procédant  du  Pere  & du  Fils.  Quelque  or- 
thodoxe que  parut  cette  déclaration  , le  fynode  ne 
voulut  pas  lui  faire  l’honneur  de  fouffrir  qu’on  la 
lût  dans  l’affemblée.  Quelques  particuliers  l’exami- 
herent , il  y en  eut  qui  la  loüerent,  il  y en  eut.auffi 
qui  la  blâmèrent, fans  doute  parce  qu’il  n’y  retrac- 
toit  pas  l’opinion  qu’il  avoir  loutenuë  avec  tant  de 
chaleur,  fça  voir,  que  Le  pere  avoit  une  prééminence 
fur  le  Fils. 

Tome  XXXIII. 
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* Dans  le  mois  d’Avril  de  la  même  année  i ]6x.  il 

An.  ijtft.  y eut  unautrefynode  à Pinczow,  compoféde  vingr- 
lxxxv.  deux  miniftres  & de  douze  gentils-hommes , patrons 
mi™a.fynode,ies  de  leurs  é^lifes;  & là  on  fut  plus  favorable  à Blan- 
drat.  Apres  y avoir  examiné  la  profeflion  de  foi  de 
Gentilis  qui  s'y  trouva  , & où  il  établifloit  le  pur 
Arianifme , on  lût  celle  de  Blandrat , Ce  on  l’agréa , 

[>arce  qu'elle  étoit  autorifée  de  quelques  partages  de 
ecriture-fainte , Ce  qu'il  y promettoit  de  fe  récon- 
cilier avec  Calvin  , à condition  néanmoins  que  ce- 
lui-ci laifferoit  la  liberté  de  croire  que  le  Christ 
étoit  Fils  de  Dieu  très-haut  Ce  tres-puiflant  , & de 
parler  de  ce  Dieu  hauc  Ce  puifiant  d’une  maniéré 
(impie  5 e fans  aucune  interprétation  , qu’il  ne  pren- 
droit  pour  réglé  de  la  foi  que  l’écriture-fainte  Ce  le 
fymbole  des  apôtres , & qu'il  retraéteroit  ce  qu'il 
avoit/nis  au  commencement  de  la  préface  de  Ion 
commentaire  fur  les  actes  des  apôtres.  Blandrat  ne 
rifquoit  rien,  en  mettant  ces  conditions  pour  fe 
réconcilier  avec  Calvin  : il  le  connoifloit  aflez  , 
pour  n^  pas  croire  qu’il  fût  homme  à chanter  la 
palinodie  , dans  la  feule  vûë  de  fe  concilier  l'amitié 
d’un  homme  comme  lui  , qu'il  méprifoit  fouve- 
rainement.  Cependant  ces  conditions  furent  en- 
voyées à Calvin,  mais  elles'ne  fervirent  qu’à  l'ir- 
riter davantage  contre  ce  malheureux  fugitif,  S: 
à lui  fournir  Te  moyen  de  le  faire  fortir  de  Polo- 
gne- 

Après  avoir  terminé  cette  affaire , qui  concer- 
noit  Blandrat , on  fît  un  decret  pour  défendre  aux 
miniftres  Ce  aux  prédicateurs  de  parler  en  philofo- 
phes  fur  les  dogmes  de  la  Trinité  , de  l’eflence  di- 
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*ine , de  la  génération  du  verbe  , de  la  fpiration  ôc  ' 
des  procédions  éternelles;  ôc  qui  leur  ordonnoit , An  i jtfz. 
quand  ils  feroienc  obligez  d’expofer  ces  myfteres  au 
peuple  , de  le  faire  conformément  à ce  que  l’écri- 
ture ôc  le  fymboledes  apôtres  nous  en  difent.  Ce  fut 
à la  faveur  de  ce  décret  que  lesPinczowiens  s’accré- 
ditèrent beaucoup  dans  les  églifes  des  prétendus  ré- 
formez, qu’ils  ruinèrent  la  loi  de  la  Trinité  parmi 
les  autres  feétaires,  ôc  qu’ils  n’en  parlèrent  plus  dans 
les  chaires  ôc  dans  les  allemblées  que  pour  la  com- 
battre. . 

Le  premier  qui  fuivit  ce  décret,  ôc  qui  y ajouta  lxxxvc 
du  lien,  fut  Grégoire  Pauli  miniftre  de  Cracovic , & JiPrj8?.ire  PiH,‘ 
fur-intendant  des  epiles  de  la  pente  Pologne  ; non- 
feulement  il  ne  parla  plus  en  philofophe  lur  le  myf-  ec  int* 
tere  de  la  Trinité , de  l’elTence  divine  ôc  les  autres  , 
mais  illesfupprima  entièrement.  Quand  ilprcchoit, 
il  lifoit  le  nouveau  Teftament  par  ordre , en  y ajou- 
tant feulement  les  glofes , les  commentaires  , les 
paraphrafes  6c  les  réflexions  morales  qu’il  y vouloir 
faire  > 6c  en  qualité  de  fur-intendant  des  églifes  de 
la  prétendue  réforme , il  défendit  à tous  les  minif- 
tres  de  fon  diftrid  d'invoquer,  6c même  de  pronon- 
cer le  nom  delà  Trinité  au  commencement  de  leurs 
difeours.  ' / 

Cette  nouveauté  fit  grand  bruit  parmi  les  pré- 
tendus réformez.  Sarnicius  bon  Proteftant , 6c  zélé 
défenfeur  du  myftere  de  la  Trinité  , envieux  du 
polie  que  Pauli  occupoit,  blâma  hautement  fa  con- 
duite , 6c  po6r  garder  quelques  meiures  de  charité 
ôc  de  bienfé.mce  en  rompant  avec  lui , il  le  pria  de 
ne  point  introduire  de  pareilles  nouveautez  dans  les 
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églifes  de  Jesus-Christ  , d’inftruire  les  peuples  fui- 
vanc  la  coutume , ôc  d’expliquer  en  detail  ôc  par 
des  paraphrafes  fenfibles , non  le  texte  du  nouveau 
Teftament , mais.le  fymbole  des  apôtfes,&  les  points 
qui  regardent  uniquement  la  créance  des  fidèles. 
Pauli  qui  avoit  l'humeur  haute,  ôc  qui  fe  prévaloic 
de  fa  qualité  de  fur-intendant  des  églifes , méprifa 
ces  avis,  ôc  continua  de  même:  de  forte  que  Sarni- 
cius  fe  voyant  ainfi  méprifé  , rompit  avec  lui,l’ac- 
eufa  d’Arianifme,  5c  de  favorifer  les  erreurs  de  Ser- 
vet  devant  le  Magiftratde  Cracovie. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  Bo- 
narus  n’ayant  pu  réconcilier  ces  deux  miniftres , 
Staniflas  Szefranecius,  homme  de  qualité,  aflembla 
dans  la  maifon  de  Rogow  un  nombre  de  miniftres 
Ôc  deperfonnes  nobles  en  forme  de  fynode  j ôc  une  * 
des  premières  chofes  qu’on  y fit , fut  de  travailler 
à la  réconciliation  de  Pauli  ôc  de  Sarnicius.Aufli-tôt 
que  le  premier  eut  la  liberté  de  parler , il  fit  un  long 
difeours  fur  le  prétendu  zélé  qu’il  avoit  pour  la  pu- 
reté de  la  foi , il  blâma  les  difTenfions  qui  regnoient 
dans  leurs  églifes,  il  les  attribua  â Satan  auteur  de 
la  difeorde , il  protefta  qu’on  lui  faifoit  injuftice  de 
les  lui  attribuer , ôc  de  l’accufer  en  général  ôc  en  par- 
ticulier de  prêcher  l’Arianifme,  parce  qu’il  prcchoit 
un  feul  Dieu  Pere  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Il  ajouta , que  s’il  étoit  hérétique  pour  prêcher  cette 
vérité , il  falloir  donc  taxer  d’héréfie  les  apôtres , 
eux  , qui  oi’ont  point  eu  d’autre  objet  dans  leurs 
prédications  que  le  feul  Dieu  , le  Diea  d’Ifraël , le 
Créateur  du  ciel  ôc  de  la  terre  , ôc  Jefus  de  Naza- 
reth , le  MelEe  promis  aux  anciens  patriarches , le 
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Roi  du  peuple  faint,  & le  Sauveur  du  monde.  Il 
dit,  qu’il  n’ignoroit  pas  que  depuis  les  apôtres , il 
s’étoit  gliflc  dans  l’églife  de  Jesus-Christ  beaucoup 
d’erreurs,  comme  l’avoue  Hegefippe  dans  Eufebe 
de  Céfarée , & particulièrement  fur  les  trois  per- 
Tonnes  d’une  nature  divine  , & fur  les  deux  natu- 
res en  Jesus-Christ  : Nouvcautez,  continua-t-il, 
que  les  apôtres  ont  ignoré , & que  nous  pourrions 
ignorer  de  même , fans  rien  rifquer  pour  notre 
falut. 

Il  dit  encore,  que  pour  ne  pas 'donner -dans  ces 
erreurs  & dans  cette  corruption  des  dogmes , il 
falloir  s’en  tenir  à la  feule  écriture  , éprouver  tout , 
comme  dit  l’apôtre , & retenir  le  bon  ; qu’on  y ver- 
roit  la  prééminence  du  Pere  éternel  fur  le  Fils , ce 
qu’il  lui  feroit  facile  de  prouver  ; qu’à  la  vérité  le 
concile  de  Nicée  avoit  défini  que  le  Fils  étoit  con- 
fubftantiel  au  Pere  , mais  aufiu  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  peres  à qui  ce  terme  ne  plût  pas, que  ce  con- 
cile n’ola  rien  décider  fur  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit  : que  faint  Hilaire  dans  fes  douze  livres  fur  la 
Trinité , n’avoit  jamais  donné  au  Saint-Efprit  la 
qualité  de  Dieu  , & qu’il  n’avoit  point  dit , qu’il 
fallût  l’adorer  & l’invoquer.  Que  faint  Athanafe  eft 
le  premier  & le  feul  qui  ait  avancé  que  le  Saint- 
Efpric  fût  Dieu  , ou  s’il  y a des  peres  qui  l’ayept 
avancé  avant  lui,  il  y en  a peu,ôc  ils  ne  font  d’aucu- 
ne conlidération  , puifqu’au  rapport  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  , ce  dogme  n’a  commencé  à être 
enfeigné  dans  l’églife  que  vers  l’an  3^5. 

Apres  ce  difeours  il  s’appliqua  à prouver  la  préé- 
minence du  Pere  fur  le  Fils  par  l’autorité  de  faute 
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An.  i 56t.  de  Theophilaéte,  & de  quelques  autres  peres, parce 
que  les  anciens  ont  quelquefois  appelle  le  pere  éter- 
nel, lacaufe , ou  le  principe  du  Fils  ; & pour  fe  jufti- 
fier  contre  Sarnicius,  de  ce  qu’il  ne  parloir  pas  de 
Trinité,  d'efl'ence  de  perfonnes  , d’hypoftaies , il 
allégua  l’autorité  du  fynode  de  Pinczow , la  préfé- 
rant à celle  de  tant  de  peres  , & de  conciles  anciens, 
qui  veulent  qu’on  fe  ferve  de  ces  termes , Homoufiorii 
Hypojlajes , Confitbjiantiahié , &c. 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  réplique  ; il  avoüa 
que  la  corruption  s’étoit  gliiïée  parmi  les  Chrétiens 
depuis  le  tems  des  apôtres;  mais  que  cette  corrup- 
tion ne  s’étoit  trouvée  que  dans  les  Ebionites,  dans 
les  feétaires  de  Cerinthe , de  Simon  le  Magicien , 
de  Paul  de  Samofate  & d’Arius  ; & après  cet  aveu 
il  combattit  par  l’écriture  fainte,  les  conciles  & les 
anciens  Peres,  les  erreurs  de  Grégoire  Pauli,  mais 
il  en  arriva  ce  qu’on  voit  dans  la  plupart  des  difpu- 
tes  fur  la  religion  : chacun  prit  Ion  parti  : Il  y en 
eût  qui  applaudirent  à Pauli , & d’autres  fe  déclarè- 
rent pour  Sarnicius.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  au  pre- 
mier de  revenir  à la  charge , en  proteftant  qu’il  n’a- 
voit  rien  de  commun  avec  les  Ebionites , & les  an- 
ciens hérétiques.  Son  difeours  qui  fut  a(Tez  long  , 
n’étoit  qu’une  réfutation  de  ce  qu’avoit  avancé  Sa‘r- 
nicius.  Il  dit  donc  : que  toutes  les  autoritez  dont 
fon  adverfaire  s’étoit  lervi  pour  combattre  fon  opi- 
nion , ne  donnoient  aucune  atteinte  aux  preuves 
qu  il  avoir  apportées  lui- même,  & tirées  de  l’écritu- 
re ;que  tout  ce  qu’il  difoit  des  Peres  pour  le  com- 
' battre  ne  fervoit  de  rien , puifqu’ilsétoient  des  hom- 


Digitized  by  Google 
.. 


Livre  cent  soixante-deuxieme.  167 

mes  i que  le  gloria  Patri , Filio , O*  Spiritui ■ janéîo  , * 

dont  il  le  prévaloit , n’avoit  été  en  ufage  qu’au  com-  An.  i 562... 
mencement  du  quatrième  fiécle,  au  rapport  d’Eu- 
febe  & de  Nicetas  ; qu’il  ne  pouvoit  donc  fervir  de 
preuve,  puifqu’on  n’en  devoit  point  recevoir  d’au- 
tre , conformément  aux  principes  de  la  réforme , que 
la  feule  écriture  eft  fans  glofe  : au  refte , qu’il  croit 
en  Dieu  par  Jésus- Christ  , & qu’il  lui  déféré  tou- 
te gloire  par  J e s u s-C  h r i s t médiateur  ; qu’il  s’en 
tient  a la  fimplicité  de  Pierre  pêcheur , & du  fymbo- 
le  des  Apôtres , en  quoi  il  différé  du  Juif.  Celui-ci 
croit  en  un  Dieu  puiffant , & moi  je  crois  encore  en 
Jesus-Christ  fon  fils,  le  Meflie  promis  conformé- 
ment au  précepte  qu’il  en  a fait  dans  faint  Jean  : 

Croyez  en  Dieu  O*  croyez  en  moi.  Enfin  il  foûtint  fi  Credi,h  ’* 

\ • r r ^ • rrn  \/*  &•»  me  crédité. 

bien  la  caule,  que  tous  ceux  qui  aflifterent  a ce  fy-  ». 

node , pancherent  pour  lui , & conclurent  que  pour 
entretenir  la  paix  dans  les  églifes  , les  évangeliftes 
& les  calviniftes  fouffriroient  les  Pinczoviens , & que 
ceux-ci  ne  troubleroient  point  les  autres  ; qu’on  ne 
parleroit  plus  de  nouveaux  formulaires  de  foi , à 
moins  qu’ils  ne  fuffent  tout-à-fait  conformes  a l’é- 
criture , & qu’on  s’en  tiendroit  pour  le  refte  au  der- 
nier fynode  de  Pinczow  ; décider  ainfi , c’étoit  don- 
ner gain  de  caufe  aux  Pinczowiens , puifqu’ils  a- 
voient  par-la  ce  qu’ils  demandoient , la  paix , la  li- 
berté , & la  feule  écriture  pour  régie  de  leur  créance. 

Sarnicius  prévoyant  qu’une  femblable  réfolution 
ne  ferviroit  qu’à  ruiner  dans  les  nouvelles  églifes  de 
la  réforme,  la  foi  de  la  Trinité , n’en  voulut  pas  de- 
meurer là  i & foit  par  un  vrai  zele  pour  la  foi  de 
ce  my  ftere , foit  par  un  effet  de  fon  ambition , qui  lui 
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faifoit  fouhaiter  de  fupplanter  Pauli  ; à la  fortie  de 
la  conférence  , il  alla  réitérer  fes  plaintes  chez  Bo- 
narus  & chez  Mifcovius , devant  lefquels  il  accufa 
d’herefie  fon  adverfaire.  Ceux-ci , pour  faire  droit 
à fes  plaintes  , firent  venir  chez  eux  Pauli  avec  Wif- 
novius  6c  quelques  autres  Miniftres. 

Sarnicius  leur  reprocha  d'abord  qu'ils  n’invo- 
quoient  pas  Jefus-Chrift  dans  leurs  prières  > Wif- 
novius  foûtint  le  contraire  i des  paroles  on  en  vint 
aux  inve&ives  ; ils  fe  reprochèrent  mutuellement 
leurs  erreurs  i enfin  Sarnicius  y eût  le  deflous.  Les 
plus  anciens  de  l’églife  de  Cracovie  le  prièrent  de 
cefler  fes  pourfuites , de  laifler  les  eglifes  en  paix , 
de  s’en  tenir  au  decret  du  fynode  de  Pinczow,  de  ne 
point  commettre  les  freres  6c  les  miniftres  avec  les 
l’eigneurs  leurs  patrons , 6c  lui  enjoignirent  de  vivre 
en  paix  avec  Grégoire  Pauli. 

Mais  tous  ces  avis  ne  firent  pas  beaucoup  d’im- 
preftion  fur  l’efprit  de  Sarnicius  : il  le  fit  connoître 
dans  la  maifon  de  campagne  de  Bonarus , où  fe  trou- 
vèrent plufieurs  Miniftres,  pour  chercher  le  fens  le 
plus  naturel  de  ces  paroles  de  faint  Paul.  Il  riy  a 
quun  Dieu  C T un  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  Je- 
jus  - Chrijl  homme.  Sarnicius  voulut  que  ce  nom  de 
Dieu  fût  pris  pour  la  Trinité  i & Pauli  le  nia  fur  un 
fens  force  qu'il  donna  à ces  paroles.  Sarnicius  s’é- 
cria à l’hérétique,  demanda  qu’il  fût  dépofç  de  fa 
charge  , ôc  qu’on  le  chaflat  de  Cracovie  , comme 
un  homme  qui  renouvelloit  les  hcréfies  d’Arius  6c 
de  Servet.  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  concertations, 
& connoître  lequel  des  deux  avoit  tort , on  s’aflem- 
bla  de  nouveau  a Pinczow, 

Ce 
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Ce  fynode  fut  tenu  dans  le  mois  d’ Août  de  cette 
année  1561.  Sarnicius  y fat  invité  8c  promit  de 
s’y  trouver  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  tenir 
ù parole.  Ceux  qui  y aflifterent, y donnèrent  leurs 
profeflîons  de  foi  ; lesquelles  vinrent  à la  connoif- 
fànce  de  Sarnicius , qui  s’en  fervit  pour  convain- 
cre Banarus , 8c  les  modérateurs , que  ces  hom- 
mes penfoient  mal  de  la  Trinité  ; 8c  par-là  mit  la 
divifion  dans  les  églifes  de  la  prétendue  réforme. 
La  mort  fubire  de  Bonarus  qui  protegeoit  la  nou- 
velle églife  de  Craoovie , 8c  le  mariage  de  fa  veu- 
ve , qui  fe  fit  peu  de  tems  après , changèrent  les 
affaires  de  Pauli.  Le  territoire  fur  lequel  étoit  bâtie 
l’éghfe  tomba  entre  les  mains  d’un  nouveau  maî- 
tre , 8c  Cichovius  qui  étoit  Archicamerier  de  Cra- 
rovic  , homme  confidéré  parmi  les  prétendus  re- 
fouliez pour  leur  avoir  donné  une  de  lesmaifons  de 
Cracovie,  qui  leur  fcrvoit  d’églife  , fit  une  affem- 
blée  chez  lui , où  la  brigue  de  Sarnicius  8c  de  Lau- 
rens  Pralnicius  Ion  collègue  fut  fi  puiffante  , qu’en- 
fin  on  fit  le  pioecs  à Grégoire  Pauli,  quoiqu’abfent, 
qu'il  y fut  condamné  à perdre  fa  fur-intendance  des 
eglifes  d.  la  petite  Pologne,  8c  de  fortir  de  Craco- 
vie , comme  un  homme  qui  renouvelloit  les  here- 
fies  d’Arius  i le  decret  fut  exécuté , mais  Pauli  n’al- 
la pas  loin  , 8c  trouva  bien  tôt  des  gens  qui  l’hono- 
rerent  de  leur  protedtion,  8c  qui  lui  donnèrent  une 
retraite  a durée. 

Sarnici^  n’en  demeura  pas  là  : Il  fentit  bien  que 
ce  n etoit  faire  que  la  moitié  des  chofes  en  faveur 
de  la  bonne  caufe , en  chaflant  Pauli  de  fa  fur-inten- 
dance , fi  en  même  tems  onjie  réprimoit  la  deman- 
Tome  XXXIII.  X. 
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geaifon  de  la  plupart  des  Miniftres,  de  prêcher  les 
erreurs  que  les  Pinczowiens  avoient  fur  la  Trinité. 
Revêtu  de  la  fur-intendance  des  églifes  de  la  peti- 
te Pologne  en  la  place  de  Grégoire  Pauli , il  fit  foi- 
re une  nouvelle  profeffion  de  loi  contraire  à celle 
des  Pinczowiens , & y ajouta  un  decret  qui  portoic 
que  tous  ceux  qui  prêcheroient  que  le  Pere  éternel 
cil  plus  éminent  que  le  fils,  leroient  dépotez.  Ce 
decret  quoiqu’agréé  & ligné  du  lynode , n’eut  aucun 
effet , ôt  les  Miniftres  prêchèrent  toujours  de  même. 

Les  anciens  , qui  fentoient  bien  que  par  une 
telle  conduite  le  feu  de  la  difeorde  s’allumeroit  de 
plus  en  plus  dans  leurs  églifes , convinrent  d’affem- 
bler  un  nouveau  fynode  à PinczoW  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ils  exhortèrent  Sarnicius  de  s’y  trou- 
ver , mais  prévoyant  qu’il  ne  pourroit  y aftîfter  en 
qualité  de  maître , & n'étant  pas  d’humeur  d’y  af- 
lifter  autrement , il  ne  s’y  trouva  pas. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante,  à la 
follicitation  de  Lutoromiski , vingt-deux  Miniftres 
s’affemblcrent  à Mordas  ville  du  Palatinat  de  Vil- 
na , & y firent  un  decret  contre  ceux  qui  foûtenoient 
le  dogme  d’ui\  Dieu  en  trois  perfonnes  ; ce  decret 
fut  comme  le  premier  coup  du  Tocfin,  qui  fouleva 
la  plupart  des  églifes  de  la  prétendue  réforme,  con- 
tre le  myftere  de  la  Trinité.  Beaucoup  de  Minifo 
très,  de  Magiftrars,  de  Nobles,  de  Chevaliers,  de 
Gouverneurs , de  Palatins  , de  Généraux  d’Aryice, 
&:  de  Secrétaires  d’Etat  de  la  grande  &c  ^tice  Polo- 
gne , de  la  Lithuanie,  de  la  Ruffie,  de  la  Podolie, 
de  la  Volinie,  de  la  Prude  , de  la  Moravie,  de  la 
Sileûe  & de  la  Tranfylvanie  le  déclarèrent  pour  le 
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nouvel  Arianifme  , ôc  pour  ennemis  de  la  Divinité,  - - 

de  l’égalitc,  &c  de  la  confubftantialité  de  J t su  s-  An.  i$Gi. 
Christ  : & fi  ce  parti  ne  fut  pas  le  plus  fort , & le 
plus  étendu  parmi  les  ennemis  de  1 eglife  Romaine , 
du  moins  parut-il  terrible  aux  évangeliftes  & aux 
calviniftes. 

Ce  fut  pour  l’abbattrc , ou  pour  le  réprimer , qu’ils 
demandèrent  dans  la  diète  de  Pétricovie  la  liberté 
d’entrer  en  conférence  publique  avec  tous  ceux  qui 
s’étoient  déclarez  contre  le  myftere  de  la  Trinité  : 
ce  qui  leur  fut  accordé , comme  on  dira  dans  la  fui- 
te , parce  que  cette  diète  ne  fe  tint  qu’en  1 56  5. 

Valentin  Gentilis  fameux  Antitrinitaire,dont  nous 
avons  déjà  parlé,  étant  forti  de  Lyon  en  1561.  011 
il  avoit  été  mis  en  prifon , à caufe  de  fes  erreurs,  & 
ne  fe  croyant  point  en  fureté  en  France  , ni  en  Suif, 
fe , prit  la  route  de  Pologne , où  il  alla  fortifier  auf. 
fi  le  parti  des  Antitrinitaires , qui  ne  faifoit  déjà  que 
trop  de  ravages  dafts  ce  royaume.  Comme  il  étoit 
vif  & entreprenant,  on  l’y  regarda  comme  un  hom- 
me qui  étoit  néceflaire  au  parti , & dès  qu’il  fut  ar- 
rivéion  l’introduifit  au  fynode  de  Pinczow,  le  qua- 
trième de  Novembre  i5<îz.poury  donner  des  preu- 
ves de  fa  capacité,  & faire  voir  que  cen’étoit  pas  en 
vain  que  fes  amis  l’avoient  appelle  a leur  fecours  ; 

Il  y foûtint  que  Dieu  avoit  créé  de  toute  éternité 
' un  efprit  excellent  &c  merveilleux , qui  s’étoit  incar- 
né dans  la  plénitude  des  tems , ce  qui  eft  le  vérita- 
ble Arianifme.  Après  cette  oftentation , il  fit  un  re- 
cueil de  toutes  fes  erreurs , les  préfenta  au  roi  Si- 
gifmond  Augufte  comme  de  pures  véritez  de  l’é- 
vangile , 8c  parla  d’une  maniéré  indigne  du  fymbo-f 
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le  de  faint  Athanafe  , qu’il  appellent  le  fymbole  de 

fatan. 

Le  fameux  Bernardin  Ochin  , dont  on  a déjà 

Farlé  plufieurs  fois , étoit  toujours  à Zurich  depuis 
année  1555.  il  y étoit  mimftre  d’une  églile  Ita- 
lienne qui  s’y  forma , & qui  étoit  compofée  de  quel- 
ques réfugiez  de  Locarno,  qui  n’avoient  pû  obtenir 
dans  leur  patrie  la  liberté  de  profeffer  la  réforma- 
tion , parce  que  les  cantons  Suidés  Catholiques  s’y 
ctoient  oppolez.  Le  magiftrat  qui  fçavoit  les  varia- 
tions d’Ochin  en  matière  de  religion  , fk  qu’il  avoit 
été  Capucin  , Luthérien  , Calvinifte , Sacramentai- 
re  , Anabaptifte,  Arien  , & tel  que  fes  affaires  le 
demandoient , ne  voulut  pas  l’inftaller  dans  fon 
églife,  qu’il  n’eut  ligné  la  confeflion  de  foi  de  Zu- 
rich -,  ce  qu’il  fit  fans  peine , mais  non  pas  fans  par- 
jure. Dès  qu’il  fut  inftallé,  il  prêcha  fes  erreurs  avec 
hauteur  , & compofa  des  livres  remplis  de  parado- 
xes ; tels  en  particulier  fes  trente  dialogues  qu’il  fie 
imprimer  en  1561.  & dans  lefquelson  trouve  tant 
d’opinions  extravagantes.  Ils  lont  diviléz  en  deux 
livres  Le  premier  eft  lur  la  meffe , & contient  dix- 
huit  dialogues  i le  fécond  traite  de  la  Trinité , &c  de 
plufieurs  autres  matières , le  tout  en  Italien.  Le  pre- 
mier livre  fut  dédié  au  comte  de  Bethford,&  l’autre 
à Philippe-Nicolas  Radziwil.  Le  vingt-uniéme  dia- 
logue cil  celui  qui  traite  de  la  Polygamie  , dont  il 
fe  rend  l’apologifte.  Cet  ouvrage  déplût  meme  aux 
hérétiques  fut  dénoncé  aux  iënateurs  de  Zurich, 
qui  jugeant  l’accufation  allez  grave  pour  mériter 
toute  leur  attention , engagèrent  tout  le  fénat  à af. 
fembler  généralement  tous  les  inimitiés, pour  fija- 
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Voir  d’eux  quelle  conduite  on  riendroit  à l’égard  du 
livre  & de  l’auteur.  Ceux-ci  déclarèrent,  qu’ayant 
oüi  dire  qu’Ochin  avoit  fous  la  prefl'e  certains  ou- 
vrages, qu’il  vaudroit  mieux  qu’il  fupprimât,  ils 
étoient  allez  l’exhorter  de  fe  louvenir  qu’il  avoit 
promis  de  ne  mettre  rien  au  jour  fans  l’approbation 
du  fynode.  Ils  ajoutèrent  x°.  qu’ayant  Içu  que  fon 
livre  étoit  imprimé,  ils  lui  avoient  fait  leurs  plain- 
tes du  mépris  qu’il  avoit  eu  pour  leur  remontrance. 
z°.  Qu’il  s’excufaiur  ce  que  fon  livre  étoit  déjà  fous 
la  prefle  quand  ils  l’avertirent  la  première  fois.  30. 
Qu’encore  qu’il  dilpute  pour  &c  contre  la  polyga- 
mie , on  voit  allez  clairement  qu’il  l’approuve.  40, 
Qu’ils  avoientreçu  des  lettres  remplies  de  plaintes 
contre  les  autres  dialogues,  & qu’ils  examineroient 
attentivement  tout  cet  ouvrage.  Pendant  cet  exa- 
men ils  n’épargnerent  rien  pour  engager  l’auteur 
à s’expliquer  d’une  maniéré  orthodoxe  fur  les  er- 
reurs qu’on  trouvoit  dans  fes  dialogues,  mais  ce  fut 
inutilement  -,  Ochin  demeura  ferme  dans  fes  fenti- 
mens , & les  miniftres  en  ayant  fait  leur  rapport,  le 
fénat  prononça  un  arrêt  qui  portoit,  qu’Ochin  ayant 
publié  un  livre  contre  les  loix  & les  édits  des  ma- 

Îjiftrats , dont  le  nom  feul  fait  horreur  à l’églife  & à 
a république,  on  lui  ordonnoit  de  fortir  inceflam- 
ment  de  Zurich  & de  fon  territoire  i ce  qu’il  fit  en 

Caftalion  donna  une  verfion  latine  de  ces  dialo- 
gues lur  l’Italien , & la  fit  imprimer  à Balle  dans  cette 
même  année  par  les  foins  de  Pierre  Cerna.  Sandius 
dit  aulfi, qu’ils  furent  traduits  enFlamand,&Bzovius 
allure  qu’il  y en  a eu  des  tradu&ions  en  plufieurs 
autres  langues.  Y iij 


An.  1562. 
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Cet  ouvrage  le 
fait  chafler  de  Zu- 
rich. m 

S*nd:ur,  ibid.  N t 
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Simhr t in  vit. 
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Il  parole  que  Caftalion  s’attira  des  reproches  d’a- 
voir fait  cette  tradudion  , comme  on  le  voit  par  fa 
confeflion  de  foi , qu’on  lit  dans  la  lettre  qu’il  adref- 
fa  au  confcil  &:  au  lénat  de  Bafle , dont  l’exorde  eft 
conçu  en  ces  termes  : ««  Le  magnifique  redeur,  les 
» autres  dodeurs  de  l’églife  m’ont  fait  connoître 
» qu’on  vous  a écrit  des  lettres  , dans  lefquelles  on 
» m’accufe  grièvement  fur  deux  chefs , l’un  tiré  du 
» livre  de  Théodore  de  Beze,  l’autre  fur  matradu- 
» dion  des  dialogues  de  Bernaftlin  Ochin  i & il 
répond  ainfi  fur  la  fin  de  cette  lettre  à cette  der- 
» niere  accufation.»  Quant  à ce  fécond  point,  que 
i»  j’ai  traduit  les  dialogues  d’Ochin  , je  ne  crois  pas 
* qu’on  doive  m’en  faire  un  crime  i j’ai  traduit  leu- 

- lement,  comme  j’auroisfait  à l’égard  de  fes  autres, 
» ouvrages  i je  ne  me  fuis  pas  comporté  comme 
» juge  , mais  comme  tradudeur , ayant  coutume 
» d'avoir  recours  à cette  forte  de  travail,  pour  foû- 
».  tenir  & nourrir  ma  famille,  & le  Libraire  m’a  dit, 

- qu’il  avoit  préfenté  ce  livre,  ôc  qu’il  avoit  été  ap- 

- prouvé  félon  les  reglemens  de  Balle. 


) 


Digitized  by  Google 


<"  - 


Livre  cent  soixante-troisième.  îjf 
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LE  S peres  du  concile  toujours  a flcmblez  à Suitc  /«  Congr*. 

Trente,  ayant  déterminé  dans  la  congréga-  fuV£n^umce0&j® 
lion  du  trentième  de  Décembre  de  Tannce  1 562.  réforma  non. 
d’attendre  encore  quinze  jours  pour  fixer  le  tems 
auquel  on  tiendroit  la  fefiion  ; on  continua  les  con- 
erésrations  à l’ordinaire  pour  l’examen  des  queftions  *"•  >7M-  >«-toi. 

° 1 j'  j r ij  1 t*i-  3<o. 

qu  on  y devoir  décider , tant  lur  le  dogme  que  tou- 
chant ia  réformation. 

Le  premier  de  janvier  1563.  jour  de  la  circonci- 
(ion  de  Jesus-C  h r i s t on  tint  chapelle  : Nicolas 
Pfeaume  évéque  de  Verdun  y chanta  lamelle,  & 

Robert  Fournier  docteur  François  y prêcha.  On  s’af- 
fembla  le  lendemain  qui  étoitfamediv  trois  cvcques 
parlèrent  dans  cette  congrégation  avec  beaucoup 
dcrudition  , Moya  de  Contkeras  évcque  de  Vich  , 

Arias  Callego  de  Gironne  , ôc  Antoine  Garrionero 
d’Almeria  : Le  fécond  s’éleva  avec  force  contre  les 
Prélats  ambitieux  , qui  paflent  une  partie  de  leur 
vie  à la  cour  de  Rome , ou  dans  celle  des  autres 
Princes  , où  ils  pourfuivent  les  bénéfices  les  plus  ri- 
ches, qui  ne  font  pas  capables  encore  de  fatisfaire 
leur  cupidité  , lorfqu’ils  les  ont  obtenus. 

L’évêque  d’Almeria  dit  que  les  Pafteurs  étoient 
obligez  de  droit  divin  à la  réfidence , & cita  une 
'lettre  de  faint  Achanafe  aux  évêques  de  Sardaigne, 
où  ce  pere  dit,  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’ab- 
fenter  même  pour  peu  de  tems,  fins  nécelïlté,  & 
qu’ils  font  tenus  de  réfider  aufli  long  - tems , que 
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11. 

AutTcs  congré- 
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leurs  brebis  ont  befoin  de  leur  préfence , lequel  be- 
soin efl  continuel. 

Le  dimanche  troificme  de  janvier  on  ne  tint  la 
congrégation  qu’à  trois  heures  après  midi  ; les  évc- 
ques  d’Acqui  ôc  d’Ofluna  y opinèrent  : Le  premier 
foûtint  la  réfidence  de  droit  divin  , & apporta  plu- 
fleurs  autoritez  en  faveur  de  ce  fentimenr,  entr’au- 
tres  un  decret  du  Pape  Innocent  III. 

Hugues  Boncompagno  évcque  de  Viefte  parla 
estions  fur  u i«fi-  lon^  - tems , pour  montrer  feulement  qu’un  évêque 

dt-nce , Sc  l’inftitu-  0 \ r 1 • • r 1 1 1 * • 

lion  des «ivéqucs.  ne  pouvoir  s ablenter  de  Ion  diocele  pendant  la  nuit. 

Bernardin  d’Elbene  évêque  de  Nifmes  convint  que 
t*i.  j«o.  o-  )*i.  popinion  qui  établit  la  réfidence  de  droit  divin  n’a- 
voit  rien  de  contraire  à la  pieté  ; qu’il  pouvoir  mê- 
me être  utile  de  la  propofer  ; mais  qu’il  y avoir  beau- 
coup d’autres  abus  fur  lefquels  il  s’étendit , qui  dé- 
voient attirer  toute  l'attention  des  Peres  pour  les 
réformer. 

Jean  de  Quignonès  évêque  de  Cagliari , foûtint 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remede  à tous  ces  abus 
que  d'établir  la  réfidence  de  droit  divin  , & que  la 
loi  de  Dieu  y obligeoit  les  évêques. 

Le  lundi  il  y eut  une  autre  congrégation, de  mê- 
me que  le  mardi  matin  veille  de  l’épiphanie.  Après 
les  vêpres  de  l’après-midi , l’évêque  de  Verdun  alla 
trouver  de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine  l’arche- 
vêque de  Grenade  & l’évcque  de  Ségovie , pour  leur 
montrer  le  canon  qui  avoit  été  drefle  en  cette  for- 
me. Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques  n’ont  pas 
„ été  établis  par  le  pontife  Romain , & deflinez  par 
„ le  Saint-Efprit  pour  gouverner  l’éghfe  de  Dieu  -, 
,,  & qu’ils  ne  font  pas  au-deffus  des  prêtres, qu’il  foit 


» 


anatheme. 


Le 
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Le  même  jour  au  foir  on  apprit  au  concile , que 
le  roi  de  France  avoit  remporté  la  victoire  auprès 
de  Dreux  contre  le  prince  de  Condé,  & ceux  de 
fon  parti  qui  foûtenoient  les  huguenots.  La  batail- 
le s’étoit  donnée  le  10.  de  Décembre  1 5^2..  & le  fuc- 
cès  pencha  d’abord  du  côté  des  ennemis  des  catho- 
liques ; mais  la  crainte  de  ceux-ci  fut  bien  tôt  chan- 
gée en  joye  : La  vi&oire  fe  déclara  pour  eux  ; le 
prince  de  Condé  fut  pris,  & tout  fon  parti  mis  en 
fuite  i on  compta  huit  mille  morts  fur  la  place , pref- 
qu’autant  d’une  part  que  de  l’autre. 

Comme  les  ambafladeurs  de  France  avoient  envoie 
des  le  troifiéme  Janvier  au  concile  les  demandes  de 
leur  fouverain  , les  légats  allèrent  trouver  le  qua- 
trième fuivant, le  cardinal  de  Lorraine  pour  les  exa- 
miner avec  lui , &en  conférer.  Ilslui  demandèrent 
entre  autres, fi  c’étoit  par  fon  avis  que  lesambafla- 
deurs  avoient  fait  toutes  ces  demandes,  & le  prie- 
lent  de  ne  les  point  rendre  publiques , avant  qu’ils 
en  euflent  informé  le  pape,  conformément  à la  pro- 
mefle  qu’il  avoit  faite  lui  - même  de  ne  rien  propo- 
ser au  concile,  ni  par  lui,  ni  par  les  ambafladeurs, 
avant  que  d’en  avoir  informé  la  cour  de  Rome. 

Le  cardinal  répondit , qu’il  n’approuvoit  pas  quel- 
ques-unes de  ces  demandes , & qu’il  le  feroit  con- 
noître  dans  la  congrégation  du  lendemain,  s’il  trou- 
voit  l'occafion  d’en  parler;  que  (i  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  n’avoit  pas  empêché  les  ambafladeurs 
de  les  produire , ayant  une  pleine  autorité  fur  eux , 
. il  n’avoit  rien  autre  chofe  a répondre , finon  qu’il 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à les  empêcher  de  pro- 
pofer  l’abolition  des  annates , & de  faire  d’autres 
Tome  XXX1U . Z 


An.  1563. 
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Les  ambaflideurs 
de  France  portent 
leurs  demandes 
aux  légats. 

Pall.xvicin  , hift. 
concil.  Tri  J.  /•  i 9. 
cap.  il.  n.  i. 


IV. 

Réponfc  du  caN 
dinal  de  Lorraine 
aux  légats  fur  ces 
demanies. 

Palltvicin.  ibiÀ, 
ut  fup.lib.19.  t.  tu 
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Borromium 
nusrii  t;$j. 


178  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ■ — demandes , cjui  euffent  été  moins  agréables  encore 

An.  1563.  à la  cour  de  Rome  ,*  mais  que  les  demandes  quon 
leur  avoit  remifes , n’étant  pas  de  cette  nature , de 
le  confeil  du  roi  les  ayant  approuvées  unanimement , 
il  n’avoit  pas  voulu  s’y  oppofer.  Il  ajouta  que  fi  les 
ambafladeurs  s’étoient  empreffez  de  préfenter  leurs 
proportions  * ils  étoient  fondez  fur  les  ordres  qu’ils 
en  avoient  reçus  ; & que  d’ailleurs  ils  vouloient  évi- 
ter le  reproche  qu’on  auroit  pu  leur  faire,  d’être 
caufe  de  la  prolongation  du  concile , qu’au  refie  les 
légats  pouvoient  communiquer  l’affaire  au  pape , de 
que  ni  lui,  ni  aucun  des  évêques  de  France  ne  man« 
queroit  jamais  à fon  devoir.  Il  finit  en  difant  que 
pour  lui , il  fouhaittoit  fort  que  ces  demandes  fuf- 
fent  fecretes , jufqu’à  ce  que  les  légats  euffenr.  reçu 
la  réponfe  du  pape  y mais  que  les  ambafladeurs  ju- 
geoient  â propos  de  les  rendre  publiques,  pour  dif* 
fiper  certains  faux  bruits  que  les  évêques  Italiens  fai- 
foient  courir,  qu’on  vouloit  créer  en  France  un  pa- 
* triarche , & faire  tomber  ce  choix  fur  lui. 

Ces  demandes  parurent  en  effet  auffi-tôt  après 
en  latin  & en  françois , imprimées  à Rivadi-Tren- 
to , & a Padouë.  Les  légats  les  envoyèrent  au  pape 
par  Vifconti  évêque  de  Vintimille,  qui  arriva  à: 
Rome  le  30.  de  Décembre , & qui  fut  fuivi  de  Gual- 
terio  évêque  de  Viterbe , dont  le  cardinal  de  Lor- 
raine avoir  fait  choix  pour  cette  députation , & qui 
en  auroit  été  chargé  lêul , fi  la  lettre  du  pape , qui 
^ mandoit  au  cardinal  de  Mantouë  de  retenir  Vifcon- 

ti, fut  arrivée  à Trente  avant  le  départ  de  celui-ci. 

Leur  mémoire  porcoit , que  depuis  long-tems  ds- 
avoient  délibéré  de  propofer , conformément  aux 
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-ordres  du  roi  de  France,  les  articles  qui  y écoient  con- 
tenus ; que  néanmoins  comme  l’empereur  avoir  fait 

{>ropofer  à peu  près  les  mêmes  choies , & que  d’ail- 
eurs  ils  ne  vouloient  pas  trop  embarraffer  les  peres , 
ils  avoient  voulu  voir  auparavant  la  réfolution  que 
le  concile  prendroit  fur  ces  demandes  : mais  qu’ayant 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi,  8c  voyant  de  plus 
que  les  inftances  de  l’empereur  n’avoient  pas  eu 
l’effet  qu’on  en  avoit  efperé  , ils  avoient  pris  la  réfo- 
lution de  ne  plus  différer , d’autant  plus  qu’ils  n’é- 
xigeoient  rien  que  de  très- raifonnable,  8c  qui  ne 
fût  avantageux  à l’intérêt  commun  de  la  chrétienté  ; 
que  néanmoins , quoique  le  roi  fouhaicât  fort  qu’on 
eût  égard  à fes  demandes , il  s’en  rapportoit  au  ju- 
gement des  peres. 

Ces  demandes  formoient  autant  d’articles , qui 
■croient  conçus  en  ces  termes  : L’intention  de  fa  ma- 
jefté  elt , que  vous  demandiez  : 

I.  Que , comme  les  prêtres  fur-tout  doivent  être 
chaftes,  8c  que  leur  incontinence  caufe  de  grands 
fcandales  dans  l’églife  , on  n’en  reçût  plus  dans  l’é- 
glife  à l’avenir , qui  ne  fuffent  âgez , 8c  qui  n’euffent 
un  bon  témoignage  du  peuple  , afin  que  par  leur 
vie  paffée  on  pût  juger  de  ce  qu’ils  feroient  dans  la 
fuite,  8c  que  leurs  fautes  8c  leurs  impuretez  fuffent 

Î (unies  rigoureufement,  félon  ce  qui  eil  ordonné  dans 
es  canons. 

1 1.  Que  l’on  prît  garde  de  ne  pas  donner  dans 
un  même  jour  ôc  en  même  tems  tous  les  ordres  fi- 
erez aune  même  perfonne,  puifque  les  anciens  ont 
ordonné  que  ceux  qui  dévoient  être  promûs  aux 
ordres  üàcrez,  vécuflent  quelque  tems  dans  les  or- 

Z ij 
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dres  mineurs  d’une  maniéré  édifiante. 

An.  15^3.  III.  Qu'on  n’ordonnât  aucun  prêtre,  à qui  l’ott 
ne  conférât  en  même  tems  un  bénéfice , comme  le 
prefcrit  le  concile  de  Calcédoine  , & comme  l'ont 
pratiqué  les  anciens  peres,  qui  ne  connoifloient  pas. 
encore  les  titres  facerdotaux  , qu’on  n’a  inventez 
que  long-tems  apres. 

■ IV.  Qu’on  rendît  aux  diacres,  & aux  autres  conf. 
tituez  dans  les  ordres  facrez , leur  charge  & leur  an- 
cienne fon&ion  ; afin  qu’on  ne  dife  plus  que  ces 
noms  font  des  noms  nuds , qui  ne  confiftent  que 
dans  des  cérémonies. 

V.  Que  les  prêtres , & ceux  qui  font  dans  les  or- 
dres inferieurs , & qui  font  attachez  au  miniftére  de 
quelques  églifes,  demeurent  dans  la  vocation  ou 
Dieu  les  a appeliez , & qu’ils  n’ayent  point  d’autres 
charges  ni  emplois , que  ceux  qui  conviennent  au 
miniftére  du  feigneur,  & au  fervice  de  l’églife. 

VI.  Qu’on  n’élife  aucun  évêque  qui  n’ait  l’âge  re- 
quis , qui  ne  foit  de  bonnes  mœurs , & qui  n’ait  de 
la  pieté  , & de  la  fcience  tout  enfemble  > afin  qu’il 
puiflfe  enfeigner  les  peuples , & leur  donner  bon 
exemple  i qu’il  ait  enfin  toutes  les  qualitez  néceflài- 
res  pour  exercer  toutes  les  fondions  par  lui-même. 

VII.  Que  les  curez  fbient  auflï  de  bonne  vie  , 
qu’ils  puiflènt  bien  célébrer  la  meflè&  adminiftrer 
les  lacremensiafin  qu'ils  puiflènt  enfeigner  à Ceux  qui 
les  reçoivent , quelle  eft  la  fin  des  facremens  , l’uli- 
ge  qu’on  doit  en  faire , & les  effets  qu’ils  produi- 
ient. 

VIII.  Qu’aucun  ne  foit  élu  abbé  ou  prieur  con- 
ventuel , qu’il  n’ait  auparavant  enfeigné  .publique-: 
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ment  la  théologie , 8c  les  faintes  lettres  dans  quel-  — — 

que  univerfité  célébré  , qu’il  ne  Toit  maître  ès  arts , An.  15  6 y 
ou  qu’il  n’ait  quelquautre  degré.  . . 

IX.  Que  l’évcque  prêche  8c  annonce  la  parole  de 
Dieu  les  dimanches  & les  fêtes , tous  les  jours  en 
Avent,en  Carême,  les  jours  de  jeûne  ; enfin  toutes  . - 
les  fois  qu’il  jugera  à propos , qu’on  puiflè  le  faire 
commodément  i ce  qu’il  fera  ou  par  lui-même  , ou 
par  ceux  qu’il  choifira  pouF  cette  fonélion , 6c  qui 
feront  en  aufli  grand  nombre  qu*on  le  croira  nécef- 
faire  , eû  égard  à la  grandeur  du  diocéfe. 

X.  Que  les  curez  faflent  la  même  chofe , pourvu 
qu’ils  ayent  des  auditeurs. 

X I.  Que  les  abbez  8c  prieurs  conventuels  ex-  • ' 
pliqueront  les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Tes- 
tament , qu’ils  établiront  des  hôpitaux , des  écoles: 

8c  des  infirmeries  , pour  exercer  l’hofpitalité  qui 
étoit  anciennement  en  vigueur. 

X-I.  Que  fi  ceux  qui  font  aujourd'hui  évêques  , 
curez , abbez  , ou  dans  d’autres  fondions  ecdefiaf- 
tiques  , ne  peuveut  exercer  leurs  charges  par  eux- 
mêmes,  ils  prendront  des  coadjuteurs  capables  de 
remplir  ce  miniftére  , ou  fe  démettront  de  leurs  bé- 
néfices. 

XIII.  Que  pour  le  catechifme,  I’inftru&ion  chré- 
tienne , 8c  les  courtes  explications  de  l’évangile  > 
aufquelles  on  donne  le  nom  de  Pojhlles , l’on  en  or- 
donnera ce  que  l’empereur  a jugé  à propos  de  faire 
répréfenter  au  concile. 

XIV.  Que  la  pluralité  des  bénéfices  fera  entière- 
ment abolie , fans  avoir  égard  a cette  diftindion 
inconnue  aux  anciens,  de  bénéfices  compatibles  8c 

Z iij 
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* incompatibles , qui  a eau fé  beaucoup  de  préjudice 

An.  15 £>3.  à leglife;  & que  les  bénéfices  réguliers  feront  don- 
nez aux  réguliers , & les  féculiers  aux  féculiers. 

XV.  Que  ceux  qui  joüifi'ent  de  plufieurs  bénéfi- 
ces ne  retiendront  que  celui  qu’ils  auront  choifi  de- 

{>uis  peu,  ou  qu’ils  encourront  les  peines  portées  par 
es  anciens  canons. 

XVI.  Qu’afrn  de  purger  l’ordre  ecclefiaftique  de 
toute  ordure  & de  toute  tâche  d’avarice , les  évêques 
auront  foin  d’empêcher  qu’on  n’éxige  rien  pour 
l’adminiftration  des  facremens,  & qu’on  fafie  en-, 
forte  que  chaque  curé  ait  aflez  de  revenu  pour  en- 
tretenir deux  clercs , & exercer  l’hofpitalite  , à quoi 
’ les  évêques  pourvoiront , ou  par  l’union  des  bénéfi- 
ces, ou  par  l’aflïgnation  des  dixmes  , & à leur  dé- 
faut les  princes  féculiers , par  la  cottifation  des  pa- 
roifliens.  . 

XVII.  Que  dans  les  méfiés  de  paroifie  le  curé 
paontera  en  chaire  , & expliquera  l’évangile  au  peu- 
ple d’une  maniéré  intelligible  & conforme  à fa  por- 
tée : que  les  prières  qu’on  y fera  , feront  récitées  par 
le  peuple  en  langue  vulgaire  en  préfence  du  curé  : 
cjue  quand  la  mefle  & le  canon  auront  été  dits  en 
latin  , l’on  fera  les  prières  publiques  dans  la  langue 
du  païs , dans  lequel  tems  il  fera  permis  au  peuple 
de  chanter  les  pfeaumes  de  David , & les  cantiques 
en  fa  langue,  apres  qu’ils  auront  été  foigneufement 
examinez  par  l’évêque. 

XVIII.  Que  l’on  remettra  en  ufage  l’ancien  dé- 
cret des  papes  Leon  & Gelafe  pour  la  réception  de 
l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces. 

XIX.  Afin  que  tous , & particulièrement  le  fim- 
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pie  peuple  & les  ignorans  comprennent  la  venu  &c  1 

i efficace  des  facremens , on  les  leur  expliquera  d’u-  An.  i 5 <»  3. 
ne  maniéré  courte  &c  claire  dans  la  langue  du  pays , 
avant  que  de  les  adnilniftrer.. 

XX.  Que  fuivant  les  anciens  canons,  les  bénéfi- 
ces ne  feront  point  conférez  par  les  grands  vicaires, 
mais  par  les  évêques  mêmes, ôc  qu’ils  ne  feront  point 
donnez  à des  étrangers  : que  fi  les  ordinaires  ne  les 
confèrent  pas  dans  lix  mois  .ia  collation  en  fera  dé- 
volue au  plus  proche  fuperieur  par  dégrez  juf- 
qu’au  pape,  luivant  le  concile  de  Latran  , qu’autre- 
ment  la  collation  fera  nulle , qui  que  ce  foit  qui  l’ait 
faite. 

XXI.  Que  les  grâces  appellées  expeéhtives , les 
regrez,  les  commiffions  de  pourvoir,  les  réfigna- 
tions  confidentiaires  , ô£  les  commendes  des  bénéfi- 
ces feront  révoquées  & abolies  dans  l’églife,  comme 
contraires  aux  faints  décrets. 

XXH.  Que  les  réfignations  en  faveur  de  tel  ou  de 
tel , ne  feront  plus  reçues  dans  la  cour  de  Rome,  fui- 
vant les  canons  qui  défendent  de  fe  choifir  un  fuc- 
ceflêur. 

XXIII.  Que  les  prieurez  fimples,  aufquels,conrre 
leur  inftitution,.  l'on  a ôté  le  loin  des  âmes  , en  le 
transférant  à des  vicaires  perpétuels , à qui  l’on  afli- 
gne  feulement  une  petite  portion  des  dixmes,  ou  une 
penfion  lur  les  revenus,  feront  rétablis  dans  leur  ’ 
ancien  état , en  les  réünifi’ant  aux  bénéfices  à charge 
d’ames , dont  ils  ont  été  démembrez , auffi-tôt  qu’ils 
viendront  à vacquer. 

' XXIV.  Qu’un  bénéfice  ne  devant  & ne  pouvant, 
ctre  ians  quelque  charge  ou  office,  s’il  s’en  trouve 
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- ' quelques-uns  qui  foient  de  telle  nature,  qu'ils  n’o- 

An.  1 563.  bligent  ni  à prêcher,ni  à adminiftrer  les  fiicremens, 
ni  à aucun  autre  devoir  ecclefiaftique  , l’évêque , de 
l’avis  de  Ton  chapitre,  impofera  quelque  charge  fpi- 
rituelle  à ces  bénéfices,  ou  les  réünira  aux  plus  pro- 
ches paroifies , s’il  croit  cjue  cette  union  foit  plus  a- 
jvantageufe  au  bien  del’eglife. 

XXV.  Qu’on  n’impofera  à l’avenir  aucune  pen- 
fion  fur  les  bénéfices , & que  toutes  celles  qui  ont  été 
impofées  jufqu’i  préfent , feront  abolies , afin  que 
les  revenus  des  églifes  foient  employez  à la  nourri- 
ture des  pafteurs  & des  pauvres. 

XXVI.  Qu’on  rendra  aux  évêques  la  jurifdiétion 
eccléfiaftique  dans  tout  leur  diocèfe , en  ôtant  les 
exemptions,  excepté  celles  des  monafteres  chefs- 
d’ordre , &c  de  ceux  qui  tiennent  des  chapitres  gé- 
néraux , qui  font  exempts  à jufte  titre , ians  qu’ils 
ceflent  pour  cela  d’être  fujets  à la  correction  des  évê- 
ques. 

XXVII.  Qu’on  obligera  les  chanoines  à réfider 
continuellement  dans  leurs  cathédrales , & que  l’on 
n’en  choifira  point  qui  ne  foient  de  bonnes  moeurs, 
& qui  n’ayent  au  moins  vingt-cinq  ans , parce  qu’ils 
font  donnez  pour  confeillers  aux  évêques , qui  ne 
doivent  point  fe  fervir  de  leur  jurifdiétion  , ni  rien 
faire  d’important  (ans  prendre*  l’avis  de  leur  cha- 
* pitre. 

XXVIII.  Qu’on  retiendra  les  anciens  dégrez  de 
parenté  , d’alliance  ou  de  cognation  fpirituelle,  ou 
il  n’eft  pas  permis  de  contracter  mariage , & qu’on 
en  établira  même  de  nouveaux , dans  lefquels , fous 
quelque  prétexte  de  difpenfe  que  ce  foit , il  ne  fera 

pas 
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pas  permis  de  fe  marier,  à l’exception  des  rois  & des  '' 

princes , à caufe  du  bien  public.  * An.  1 5*5- 

XXIX.  Comme  il  eft  arrivé  beaucoup  de  troubles 
à l’occafion  des  images , le  concile  aura  foin  d’abo- 
lir toutes  les  fuperftitions  qui  fe  font  introduites  à ce 
fujet , en  fixant  la  vraye  dodrine  qui  doit  être  en- 
feignée  aux  peuples  fur  le  culte  des  images  , & il 
fera  la  même  chofe  à l’égard  des  indulgences , des 
pèlerinages,  dçs  reliques  des  faints  , & des  confré- 
ries. 

XXX.  Qu’on  rétablira  dans  l’églife  les  anciennes 
pénitences  publiques  pour  les  péchez  griefs  & pu-  , 
blics , comme  auffi  les  jeûnes  & les  mortifications 
publiques , & les  autres  exercices  laborieux  de  la  pé- 
nitence pour  appaifer  la  colere  de  Dieu. 

XXXI.  Comme  l’excommunication  & l’anathê- 
me  font  les  plus  fortes  armes  que  l’églife  employé 
pour  les  fautes  énormes  &les  grands  péchez,  elle  ne 
s’en  fervira  que  quand  le  pécheur  fera  incorrigible, 

& ne  viendra  point  à réfipifcence  apres  une  fécondé 
& une  troifiéme  monition. 

XXXII.  Que  les  procès  pour  les  bénéfices  ayant 
deshonoré  prefque  tout  l’ordre  ecclefiaftique , non 
feulement  on  abolira  cette  nouvelle  diftindion  du 
pétitoire  & du  jpoIfefToire  en  matière  bénéficiai  , 
mais  encore  on  otera  aux  univerfitez  les  nominations 
que  Le  concile  deBafle  leur  avoit  accordées*  & l’on  or- 
donnera aux  évêques  de  fuivre  cette  maxime  de  faint 
Grégoire  pape,  qui  leur  commande  de  donner  les 
bénéfices  non  pas  a ceux  qui  les  demandent , mais  a 
ceux  qui  les  fuient,  & qui  par-là  même  les  méritent. 

Que  ceux-là,  généralement  parlant,  feront  cenfez 
Tome  XXXUL  ' . A a 
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“ les  mériter,  qui  après  avoir  pris  quelque  degré  dans 

An.  i 3.  une  univerfité , fe  feront  appliquez  pendant  quelque 
tems  à la  prédication  , avec  le  confentement  de  l'é- 
vêque & l’approbation  du  peuple , que  lorfque  quel- 
qu’un aura  obtenu  la  collation  de  l’évêque  , ou  la 
nomination  du  patron , il  ne  fera  pas  permis  au  fu- 
perieur  de  donner  ce  bénéfice  à un  autre,  à moins 
que  le  premier  nommé  ne  foit  déclaré  indigne  par 
lesjuges. 

XXXIII.  Quand  il  y aura  procès  touchant  la  col- 
lation ou  préfentation  de  quelque  bénéfice , & fur  le 
droit  de  le  conférer , l’évêque  , après  avoir  pris  le 
confeil  de  fon  chapitre,  établira  premièrement  au 
bénéfice  vacant  un  économe , qui  en  percevra  les 
fruits  , & qui  delferyira  l’églife  , en  latisfaifant  à 
toutes  les  charges , fans  rendre  aucun  compte  de  Ion 
adminiftration  à celui  qui  fera  pourvu  du  bénéfice , 
parce  que  le  revenu  n’appartient  qu’à  celui  qui  a fait 
l’office.  Que  les  deux  contendans  choifiront  des  ec- 
cléfiaftiques  fçavans  pour  arbitres,  faute  de  quoi  l’é- 
vêque leur  en  donnera  , & que  ces  arbitres  décide- 
ront l’affaire  dans  fix  mois,  fans  qu’on  puiffie  appel- 
ler  de  leur  jugement  i ou  que  h le  concile  jugeoit 
qu’on  en  dût  appeller,  il  ordonnera  en  même  tems 
que  la  fentcnce  fera  mife  à exécution. 

XXXIV.  Que  les  fynodesdiocéfainsfetiendront 
au  moins  une  fois  chaque  année  -,  les  provinciaux 
tons  les  trois  ans , pour  y traiter  du  choix  des  minif- 
tres,  & des  fautes  de  ceux  qui  s’écarteront  de  leur 
devoir,  afin  qu’ils  foient  féverement  punis.  Que  l’on 
tiendra  auffi  des  conciles  généraux  tous  les  dix  ans , 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelque  empêchement 
confidérable. 
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L'original  de  ces  demandes  étoit  ligne  du  roi , de  ~ 1 
la  reine  régente,  d’Alexandre  frere  du  roi,  qui  fut  An.  1565, 
enfuite  Henry  III.  d’Ancoine  roi  de  Navarre  , de 
Charles  de  Bourbon  de  la  Roche- fur- Yon , de  Fran- 
çois  de  Lorraine  duc  de  Guife  , du  connétable  de 
Montmorency,  de  Michel  de  l’Hôpital  chancelier 
de  France,  & des  maréchaux  de  Saint-André,  8c 
François  de  Montmorency. 

L’on  y faifoit  auflï  mention  de  la  délibération 
qu’on  avoir  prife  fur  ce  fujet  dans  le  confeil  d’état , 
en  préfence  du  cardinal  de  Lorraine , avant  fon  dé- 
part pour  le  concile, de  Nicolas  Pellevé archevêque 
de  Sens,  8c  de  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’OrJeans, 
de  l’avis  defquels  tous  ces  articles  avoient  été  dref- 
fez  j 8c  l’on  prefloit  particulièrement  celui  du  réta-  . 
bliffement  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces, 
comme  un  remede  néceffaire  aux  maux  qui  aug- 
mentoient  de  jour  en  jour  dans  le  royaume. 

Il  n’y  eut  point  de  congrégation  le  mercredi  fi- 
xiéme  de  Janvier,  à caufe  de  la  fête  de  l’Epiphanie 
qu’on  folemnifoit  ce  jour-là. 

Le  lendemain  jeudi  Pierre  d’Albert , François,  „ VI- 

t a 1 ^ . «.  r r r 1 / On  continue  les 

eveque  de  Comminges  dit  Ion  lentiment  iur  la  re-  congrégations  a- 
fidence , apres  lui  Pierre  Danez  évêque  de  Lavaur , va«,!î.ltfjyX. 
après  avoir  exhorté  les  peres  à l’affaire  de  la  réfor- 
mation , dit  en  parlant  de  la  réfidence  , que  bien 
qu’elle  fût  de  droit  divin,  il  ne  croyoit  pas  néan- 
moins qu’on  dût  en  faire  une  définition  , à moins 
qu’on  n’entrâtdans  le  détail  des  devoirs  de  l’évêque. 

Alexandre  de  Sfortia  de  fainte  Fiore  évêque  de  Par- 
me, dit  qu’il  falloit  ménager  ceux  de  la  cour  Ro- 
jnaine  , qui  ne  manqueraient  pas  de  défènfeurs. 

A a ij 
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Martin  deCordula  de  Mendoza,  Dominicain  Es- 
pagnol 6c  évêque  de  Tortofe  dit , qu’il  ne  conve- 
noit  pas  de  demander  que  le  concile  décidât  que  la 
réfidence  étoit  de  droit  divin  ; que  le  pape  étant  , 
félon  lui , dire&eur  du  concile , c’étoit  à lui  à y pro- 

f >ofer  ce  qu’il  jugeroit  à propos , & qu’il  devoir  feu- 
ement  laiifer  aux  évêques  la  liberté  de  dire  leur 
avis  -,  mais  ce  prélat  changea  de  Sentiment  dans  la 
fuite , il  opina  pour  la  réhdence  de  droit  divin  , 6c 
Soutint  meme  que  le  pape  étoit  obligé  par  le  même 
droit  de  contraindre  les  évêques  à rénder , & à lever 
tous  les  empêchemens  qui  arrêtent  les  fruits  de  la 
réfidence. 

Dans  la  congrégation  du  vendredi  huitième  de 
Janvier , après  qu’un  évêque  Efpagnol  fe  fut  élevé 
contre  ceux  qui  demandoient  qu’on  définît  laréh- 
dence  de  droit  divin  , & contre  la  réformation  que 
quelques  ambafl'adeurs  demandoient , Melchior  A- 
vofinediano  évêque  de  Guadix  remontra  , que  com- 
me les  devoils  d’un  évêque  font  commandez  par  le 
droit  divin  , il  falloir  dire  la  même  chofe  de  la  ré- 
fidence, fans  laquelle  on  ne  pouvoit  s’en  acquitter. 
Il  cita  une  lettre  de  Saint  Athanafe  à un  évêque  de 
l’ifle  de  Crète , où  ce  Saint  doéleur  prouve  qu’un 
évêque  devoit  être  fi  aflidu  dans  Son  diocéfe  , <que 
rien  ne  devoit  l’en  éloigner  : U ajouta  que  c’étoic 
un  péchc  mortel  dans  un  pafteur  de  s’en  abfenter 
fans  une  néceflîté  très-preflante.  Il  parla  enfuite  de 
l’abus  qui  s’étoit  introduit  dans  I’églife  touchant  la 
pluralité  des  bénéfices,  il  exhorta  les  peres  à faire 
contre  cet  abus  les  reglemens  convenables,  où  l’on 
comprit  auÜi  les  cardinaux,  6c  afl'ura  qu’ua  certain 
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homme  dans  le  diocéfe  de  Leon  en  Efpagne , avoit 
eû  jufqu’à  vingt-huit  & trente  bénéfices. 

Un  autre  évcque  Efpagnol  religieux  carme  parla 
apres  lui  & opina  à peu  près  de  même,  mais  avec 
plus  de  foibleffe. 

Dans  l’afTemblée  du  lendemain  quelques  canoni- 
ftes  Italiens  parlèrent,  entr’autres  levêque  d’Oppido 
dans  la  Calabre , qui  dit , que  les  évoques  ne  rece- 
voient  leur  puiflance  ni  de  Dieu , ni  de  faim  Pier- 
re, mais  des  princes  qui  abforboient  la  jurifdi&ion 
ecclefiaftique  : ce  qui  fit  rire  toute  i’affemblée. 

Le  dimanche  dixiéme  de  Janvier  le  cardinal  de  „ „„  , , 

• I /I  •£  1 rC  J r • Mcflc  Qclibtit  i 

Lorraine  célébra  pontihcalement  une  mette  du  laint  T*cmc  en  action 
Efprit,  a laquelle  aflifterent  les  légats,  les  ambafta-  a0î”dB  roi'VJ" 

deurs&  les  peres,  en  a&ion  de  grâces  de  la  vidoi-  f“nc,c‘ , .... 

y v , & 1 1 , ^ r Keol‘ 

re  remportée  auprès  de  Dreux  par  le  duc  de  Guife 

fur  les  Calviniftes  : L’évêque  de  Metz  y fît  un  dis- 
cours fort  long , mais  très  - éloquent , dans  lequel 
apres  avoir  beaucoup  relevé  la  valeur  du  Duc , il 
parla  avec  éloge  des  officiers  morts  dans  cette  ac- 
tion , pour  lêfquels  l’évêque  de  Meaux  célébra  fo- 
lemnellement  la  mefTe  le  lendemain.  Enfuite  le  pré- 
dicateur avertit  les  peres  du  concile  de  travailler  fé- 
rieufement  à la  grande  affaire  de  la  réformation  , 

& de  ne  la  point  négliger , s’ils  ne  vouloientpas  voir 
la  ruine  entière  du  chriftianifme. 

Le  lendemain  la  matinée  ayant  été  employée  à 
célébrer  un  fervice  pour  les  morts,  on  tint  une  con- 
grégation l’après-dînée , où  les  fentimens  furent  a£- 
lez  partagez  : & l’aflembléc  étant  finie  , un  grand 
nombre  d'évêques  aflifterent  aux  funérailles  de  Louis 
Vannini  deTheodolio  évêque  de  Brentinone,  qui 
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fut  enterré  chez  les  dominiquains.  Le  douzième  de 

An.  1563.  Janvier  André  Dudith  hongrois  évêque  de  Tina  en 
Dalmatie  , ambaffadeur  du  clergé  de  Hongrie,  dit 
en  parlant  des  defordres  de  Ton  païs,  que  les  évc- 
ques  étoient  continuellement  en  guerre  avec  les  en- 
nemis de  la  religion  , & il  exhorta  les  peres  à finir 
promptement  l’affaire  de  la  réformation , afin  que 
les  prélats  euffent  la  liberté  de  retourner  dans  leurs 
diocéfes  •,  leur  préfence  y étant  fi  néceflàire , ajouta- 
t’il , que  pour  les  obliger  a y demeurer , on  ne  doit 
faire  aucune  difficulté  d’établir  la  réfidence  de  droit 
divin,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  préten- 
doient  fauffement  que  par  une  décifion  fi  fige  , &c 
fi  conforme  aux  faints  canons , on  diminuoit  l’au- 
torité du  pape. 

Levcque  de  Montepulciano  fut  du  meme  avis. 
Le  mercredi  & le  jeudi  il  n’y  eût  point  de  con- 
grégation. Le  vendredi  quinziéme  de  Janvier  les 
prélats  s’étant  affemblez , le  cardinal  de  Mantouë 
propofa  de  choifir  des  députez  pour  former  les  de- 
crets & les  canons , & d’afligner  le  jour  auquel  on 
tiendroit  la  prochaine  feffion. 

Sur  ces  deux  propofitions , le  cardinal  de  Lorrai- 
ne dit , que  fon  avis  étoit , qu’on  laiflàt  les  légats 
maîtres  du  choix  des  députez  , & qu’on  affignât  la 
feffion  au  quatrième  de  Février,  comme  le  cardinal 
de  Mantouë  paroifToit  le  fouhaitter  -,  mais  il  y mit 
cette  condition,  qu’auffi-tôt  après  lafelhon,  les  pe- 
res délibereroient  fur  l’ordre  qu’on  devoir  garder  en 
donnant  fon  avis , afin  d’éviter  la  prolixité , & d’e- 
loigner  toute  difpute,  enfuite  qu’avant  que  de  trai- 
ter des  articles  de  foi  qui  refioient , on  agiteroit  la 
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matière  de  la  réformation  , ce  qui  fut  approuvé.  - 

Cependant  Vifconti  évêque  de  Vintimille  étant  An.  1563. 
arrivé  à Rome  , préfenta  fes  lettres  au  faint  pere  , vii  1. 
lui  expofa  fa  commiiïion , & lui  rendit  compte  de  la  Com\névCq!il 
conduite  des  peres  du  concile , des  diverfes  pallions 
qui  les  remuoient,  &c  des  moiens  que  les  légats  tk  tondu.  19.*.  A. 
les  évêques  attachez  au  faint  fiége  croyoient  devoir 
employer  pour  furmonter  toutes  les  difficultez.  Cinq 
jours  apres,  c’eft-à-dire,  le  troifiéme  de  Janvier  le 
pape  tint  un  confiftoire , où  après  avoir  marqué  com- 
bien il  étoit  fatisfait  de  la  conduite  de  fes  légats , & 
beaucoup  loüé  le  zélé  du  cardina-1  de  Lorraine  , il 
ordonna  aux  cardinaux  de  délibérer  entr’eux  fur  l’*r- 
ticle  de  l’inftitution  des  évêques , qui  prefïoit  alors 
plus  que  tout  le  refte  , & il  afîifta  à toutes  les  con- 
fultations. 

1 x. 

Promotion  «le 
deux  cardinaux 
par  Pic  IV. 

Cutcon.  in  vit . 

rie  de  Gonzague  , neveu  du  cardinal  Hercule  & fre- 

re  du  duc  de  Mantouc  : Il  étoit  né  en  1 <40.  de  Fre-  fu?  at- »■  ?. 

l . , \ \ t • P latin,  in  aétif  • 

denc  premier  duc  de  Mantouc , & de  Marguerite  conril.  Tndtnt.pag. 
Paleoloeue  dame  du  Monferrat , & eut  le  titre  de  htntf 

cardinal  prêtre  de  fainte  Marie  la  Neuve.  Le  deu-  *"n-  "■ tu 
xiéme  fut  Ferdinand  de  Medicis  fils  de  Cofme  duc 
de  Florence  , & frere  du  feu  cardinal  Jean. 

Le  lendemain  fepticme  le  pape  manda  à Frede-  x 
rie  de  Mantouc  la  promotion  de  Frédéric  Gonza-  dcTïcrtdr^”* 
eue , & lui  marqua  en  même  tems  qu’il  fe  rendroit  ?oulosne  * p°ui; 

D \_r  ri  1^1/r  ««  p,u*  pf«s  da 

dans  peu  a Boulogne , afin  d’y  regler  les  affaires  de  concile 
la  religion  \ &c  qu’il  efperoit  qu’étant  plus  proche  du 
concile , il  lui  feroit  plus  aifé  d’accelerer  la  réforma- 


Le  fixiéme  de  Janvier  jour  de  l’épiphanie,  qui 
étoit  l’anniverfaire  du  couronnement  du  pape,  il  fit 
une  promotion  de  deux  cardinaux  l’un  fut  Frede- 
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XI. 

Le  cardinal  de 
Mantouc  le  dliTui- 
de  de  faire  ce 
voyage. 
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XII. 

Remontrances 
que  le  pape  fait 
faire  au  roi  d’F.lpa- 
gne , 4c  fa  réponfe. 
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tion  que  l’on  avoir  projetcée , & de  prendre  tous  les- 
moiens  convenables  pour  mettre  toutes  choies  dans 
l’ordre , où  le  bien  de  l’églife  demandoit  qu’on  le 
vit.  Le  fucccs  lui  paroifloit  encore  plus  aile  , li  le  con- 
cile eut  pu  ccre  transféré  à Boulogne , & l’on  croit 
que  c’étoit  le  delfein  de  Pie  IV.  Il  en  fit  meme  pré- 
venir le  fenat  de  Boulogne , mais  le  cardinal  de  Man- 
touc lui  envoya  l’éveque  de  Noie , en  apparence 
pour  le  remercier  de  la  promotion  de  fon  neveu  au 
cardinalat , & en  effet  pour  lui  confeiller  de  demeu- 
rer à Rome  : il  lui  fit  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos qu’il  s’approchât  du  concile , que  fa  préfence  ne 
lerviroit  qu’à  exciter  plus  de  troubles  : qu’il  approp- 
voit  fort  qu’on  répandît  le  bruit  de  fa  prochaine  ar- 
rivée, pourvu  qu’il  n’en  vînt  pointa  l’exécution  ; &c 
qu’il  devoit  demeurer  où  il  étoit  fpe&ateur  des  éve- 
nemens,  s’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à beaucoup  de 
chagrins  ; que  lui  de  fon  coté  obferveroit  quel  feroit 
le  iucccs  des  difputes  qui  agitoient  les  peres  , tou- 
chant l’inftitution  & la  réfidence  des  évêques  ; & à 
quoi  fe  termineroient  les  demandes  des  François  ôc 
des  Impériaux.  Le  pape  défera  à ces  avis  & demeu- 
ra à Rome. 

Vers  le  meme  tems , Pie  IV.  fit  fçavoir  au  roi  d’Ef- 
pagne  Philippe  II.  qu’il  étoit  mécontent  de  plufieurs 
des  évêques  de  fon  royaume , qui  étoient  au  conci- 
le , qu'au  lieu  de  s’appliquer  à profcrireles  héréfies, 
à établir  la  foi  de  l’églife  & la  réformation  des  moeurs , 
ils  n’étoienr  occupez  qu’à  exciter  des  difputes,  non- 
feulement  inutiles,  mais  encore  dangereufes  ; qu’ils 
tendoient  par-là  à mettre  la  divifion  parmi  les  pe- 
res, &c  à caufer  un  Ichifme  dans  la  république  chré- 
tienne , 
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tienne,  & que  pour  rendre  leur  parti  plus  fort , ils  ' 

s’étoient  unis  avec  les  Impériaux  & les  François.  An.  i J 6 J. 

Il  fit  ajouter  que  pour  arrêter  ces  defordres , il 
étoit  néceflàire  que  le  roi  envoyât  un  ambalTadeur 
au  concile,  qui  pût  faire  connoître  aux  évêques  Ef 
pagnols  les  intentions  de  leur  Souverain , & fe  fer- 
vir  de  fon  autorité , pour  obliger  ces  prélats  à s'y 
conformer.  Philippe  II.  ayant  appris  ces  nouvelles 
par  une  lettre  que  les  nonces  lui  écrivirent  au  nom 
du  pape , fit  fçavoir  à ceux-ci  qu'il  envoyoit  au  con- 
cile en  qualité  d’ambafladeur  le  comte  de  Lune  i 
qu'il  étoit  déjà  parti  avec  Caftello , qui  devoir  lui  fer- 
vir  de  fécretaire  , & qui  avoit  ordre  de  palier  par  la 
France  , & de  prendre  avec  Charles  IX.  6c  la  reine 
Mere  les  mefures  qui'conviendroient  pour  concou- 
rir à établir  la  concorde  dans  le  concile , & à main- 
tenir la  dignité  du  faint  fiége. 

Philippe  envoya  aulli  un  courier  au  comte  de  Lu- 
ne , pour  preller  fon  arrivée  à Trente , & lui  expé- 
dier les  ordres  qu’il  devoir  communiquer  aux  non- 
ces. Pie  IV.  ayant  été  informé  de  ce  zélé  du  roid’Ef- 
pagne  , écrivit  aullî  au  comte  de  Lune  pour  le  prier 
de  hâter  fon  arrivée , & le  féliciter  fur  le  choix  que 
Philippe  IL  avoit  tait  de  fa  perfonne  pour  l’envoyer 
au  concile.  Les  légats  à qui  le  pape  envoya  cette  let- 
tre , la  firent  remettre  au  comte  à Ausbourg , où  il 
étoit  encore , par  Sçipion  Lancellot  Avocat  du  con- 
cile , qui  étoit  chargé  de  joindre  fes  inftances  à cel- 
les du  pape,  pour  engager  le  comte  à faire  diligen- 
ce, & de  lui  communiquer  les  demandes  des  Fran- 
çois & des  Impériaux,  afin  de  l’en  inftruire. 

Le  pape  n’étoit  pas  moins  attentif  à gagner  le  car- 

Tomt  XXXIII.  B b 
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XIII. 

Ordre  du  pipe  i 
fes  légits  pour  agir 
de  concert ivcc  le 
cardinal  de  Lor- 
raine. 
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XIV. 

Les  légais  cha- 
grins de  cet  ordre, 
répondent  vive 
ment  au  pape. 
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dinal  de  Lorraine,  & à le  faire  entrer  tout  - à- fait 
dans  fes  intérêts. 

Dès  l’année  précédente  cette  éminence  avoit  en- 
voyé à Rome  Berton  fon  fécretaire,  pour  fe  plain- 
dre au  pape , que  l’on  déchiroit  fa  réputation  fans 
fondement , qu’on  l’accufoit  fans  raifon  de  peu  de 
fincerite , 8e  de  bonne  foi  dans  toute  fa  conduite.  Le 
pape  lui  répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  jufqu’à  quel 
point  on  portoit  à Rome  la  licence  de  mal  parler  de 
tout  le  monde  ôc  même  du  fouverain  , qui  n’a  pas 
le  pouvoir  de  la  réprimer  i que  le  meilleur  remede 
pour  arrêter  ces  langues  médifantes , étoit  de  fe  con- 
duire d’autant  plus  lagement  que  les  autres  paroif- 
foient  plus  animez  à nous  calomnier  : Qu’au  relie  , 
il  devoit  être  alfuré  de  l’ellime  qu’il  faifoit  de  fon 
mérite  ô c de  fa  fagefle , ce  qui  devoit  l’engager  à 
méprifer  les  jugemens  des  malins,  Ôc  à ne  s’occuper 
que  du  bien  commun  de  l’églife , ôc  de  celui  de  la 
France  en  particulier  -,  à quoi  il  contribuëroit  de  fa 

fiart  autant  qu’il  feroit  en  fon  pouvoir , comme  il 
’avoit  promis  à l’évêque  de  Viterbe. 

En  même  tems  il  fit  dire  aux  légats , qu’ayant  ap- 
pris de  diffetens  endroits , qu’ils  n’avoient  pas  allez 
d’égards  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  fe  plai- 
gnoit  qu’on  le  méprisât  fie  qu’on  le  regardât  même 
comme  un  ennemi  ; il  ordonnoit  de  lui  faire  part 
4e  tout  ce  qui  concernoit  les  aftâires  du  concile,  ôc 
de  ne  lui  rien  cacher. 

Les  légats  reçurent  mal  cet  ordre  , ils  répon- 
dirent au  pape  , qu’ils  étoient  fort  furpris  de  le  voir 
ajouter  foi  à tant  de  menfonges  fie  de  calomnies  , 
apres  avoir  pris  tant  de  fois  la  liberté  de  l’en  aver- 
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tit,  Qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  qu'il  eut  pu  ■ — • 

le  perfuader , qu’ils  fuflent  en  garde  contre  le  car-  An’,  i in- 
clinai de  Lorraine , comme  concre  un  ennemi , après 
avoir  tant  loué  fa  Conduite  dans  leurs  lettres,  qu'ils  . 
avoient  toujours  reconnu  dans  le  cardinal  tarte  de 
probité , tant  de  religion , tant  de  zélé  pour  le  faint 
liège , & tant  d’attachement  à la  perfonne  du  pape , 
qu’ils  s’eftimoient  fort  heureux  de  l’avoir  à Trente, 

& qu’ils  le  regardoient  comme  un  ange  de  Paix,  que 
Dieu  avoit  envoyé  au  concile  i qu’il  avoit  glorieu- 
fement  détruit  la  mauvaife  opinion  qu’on  avoit  con- 
çu 6»  lui  à fon  arrivée,  qu’il  ne  venoit  que  pour  rrà- 
verfer  le  flége  apoftolique  ; calomnie  , dont  ils  s’é-* 
toient  plaints  en  écrivant  au  cardinal  Borromée , & 
qu’ils  ne  pouvoient  attribuer  qu’à  de  mauvais  efprits 
qui  fe  plaifent  à femer  la  difeorde  j qu’ils  n’avoient 
rien  caché  au  cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui 
s’étoic  pafle , & qu’ils  ne  voyoient  point  de  raifons , 
qui  euflent  pu  les  eqgager  à ufer  de  diflimulation 
avec  lui  ; que  le  pape  pourroit  s’épargner  tous  ces 
chagrins. 

Cependant  on  travailloit  à Rome  à régler  la  ma-  Ro_ 

niere  dont  les  decrets  dévoient  être  dreflez,  & après  me  fur  u mmicre 
avoir  IcMgneulemenc  examine  les  railons  qu  on  avoit  mer  tes  décret*  * 
envoyées  de  Trente  , & que  Vifconti  avoit  expofées 
à Rome  j on  répondit  aux  légats.- 1°.  Qu’on  leur 
communtquoit  dmerentes  remarques  quon  avoit  eoncil.  de  TrtnU  9 
fûtes  fur  la  maniéré  dont  les  decrets  dévoient  être 
dreflez.  En  fécond  lieu , que , quand  on  avoit  tra- 
vaillé à former  les  canons  fur  la  Hiérarchie , & qu’ou- 
tre les  fept  difpofez  par  le  cardinal  de  Lorraine,  on 
avoit  propofé  le  huitième  dans  lequel  on  déclaroit' 
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t lès  prérogatives  du  pape  -,  on  avoit  jugé  à propos  d’y 

An.  1563.  ajouter  quelques  exprellions  tirées  mot  à.  mot  du  con- 
cile de  Florence , (ans  lelquelles  la  décifion  demeu- 
, # roit  douteufe  & incertaine:  que  les  légats  dévoient 

donc  s’employer  à faire  ainfi  dreifer  ce  canon  , fans 
avoir  égard  aux  oppofitions  qu’ils  pourroient  trou- 
ver ;&  repréfenter  à ceux  qui  les  formeroient,l’efti- 
me  qu’on  devoir  faire  d’un  concile  aufli  refpeétable 
que  celui  de  Florence  : on  avoit  eû  foin  dans  le  fep- 
tiéme  canon  de  conferver  les  termes  dans  lefquels 
le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  drefle,  on  l’avoit  re- 
formé feulement  en  quelques  endroits , & l’on  pref- 
crivoit  les  trois  formules  fuivantes. 
xvi.  La  première:»  Anathème  à quiconque  dira  : que 

Trois  formules  . / ’A  \ -r  ! ■ t\  • 1 

difterentes  dont  ou  » les  eveques  choilis  par  le  pontire  Romain  pour  par- 
tager avec  lui  le  foin  de  l’églife  , ne  font  pas  établis 
par  le  S.  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  dans 
cette  partie  pour  laquelle  ils  ont  été  choifis  : ou  que 
» par  la  fainte  ordination , ils  ne  font  pas  fuperieurs 
» aux  prêtres.  Avec  le  refte  qui  fe  trouvoit  dans  le 
canon  dreflé  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit 
conçu  en  ces  termes  : » Ou  que  les  évêques  n’onr 
» pas  la  puiffance  d’ordonner,  ou  que,  s'ils  l’ont  , 
» elle  leur  eft  commune  avec  les  prêtres  : ou  que  les 
» ordres  qu'ils  confèrent  fans  le  confentement  & la 
» vocation  du  peuple  font  nuis.  La  fécondé  formu- 
le étoit  ainfi.  « Anathème,  à quiconque  dira  que 
» l’ordre  , ou  le  dégré  épifcopal  n’a  pas  été  inftitué 
» par  Jesus-Christ  dans  l’églife,  ou  que  les  évêques 
«.par  leur  ordination  ne  font  pas  fuperieurs  aux  prê-, 
très.  La  troifiéme,  « Anathème  à quiconque  dira  , 
- que  les  évêques  n’ont,  été  en  aucune  maniéré  éta- 


devoit  diefler  les 
canons. 
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« blis  par  Jésus- Christ  dans  l’églife,  ôcne  font  point 
» par  leur  ordination  au-defl'usdes  prêtres.  » Ceci  11e 
regardoit  que  le  feptiéme  canon.  Le  huitième  étoit 
ainfi  exprimé.  « Anathème  à quiconque  dira  que 
« faint  Pierre  par  l’inftitution  de  Jésus-Christ  n’a 
» pas  été  le  premier  entre  les  apôtres , &fon  vicai  re 
» fur  la  terre  , ou  qu’il  n’eft  pas  néceflhire,  qu'il  y ait 
» dans  l’églife  un  pontife  , iiicceflèur  de  faint  Pierre 
» égal  à lui  pour  l’autorité  dans  le  gouvernement  de 
« 1 eglifei  & que  fes  fuccelfeurs  légitimes  dans  le  fîé- 
» ge  Romain  jufqu’a  préfent,  n’ont  pas  eu  la  prin- 
» cipauté  dans  cette  mêmeéglife,  & n’ont  pas  été 
« les  peres,  les  pafteurs , les  docteurs  pour  conduire 
» & enfeigner  tous  les  chrétiens  ; & que  notre  Sei- 
« gneur  Jésus- Christ  ne  leur  a pas  donné  une  plei- 
» ne  puiflfance  de  paître , de  régir , &:  de  gouverner 
» leglife  univerfelle. 

Outre  cette  lettre  le  cardinal  Borromée  en  écri- 
vit une  autre  aux  légats,  qu’ils  dévoient  communi- 
quer au  cardinal  de  Lorraine,  & dans  laquelle  on 
gardoit  un  profond  filence  fur  les  ordres  qu’on  leur 
donnoit , en  cas  qu’ils  trouvaflent  de  l’oppofition  : 
on  y inhftoit  fur  l’inclination  que  l’on  avoit  de  fui- 
vre , autant  qu’il  feroit  permis , la  formule  propofée 
par  le  cardinal  de  Lorraine  j-l’on  y ajoûtoit  les  ob- 
fervations  des  Théologiens  de  Rome  , pour  rendre 
raifon  des  changemens  qu’ils  avoient  laits  dans  la 
formule  des  canons i par  exemple,  on  n’avoit  point 
laifTé  aux  évêques  inférieurs  au  pape,  le  titre  de  vi- 
caires de  Jésus  Christ  , quoique  l’églife  dans  la 
préface  de  la  me  (Te  des  apôtres , les  appelle  vicaires 
de  l’œuvre  du  Seigneur  , &c  que  quelques  anciens 
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i?8  Histoire  Ecclesiastique. 
per'es  ayenc  parlé  de  meme  avant  la"  nailïance  des 
nérélres  ; parce  que  ceux  qui  font  venus  depuis, n’ont 
pas  donné  ce  titre  à tous  les  évêques  en  général , 
pour  éviter  l’ambiguité  , qui  fouvent  fait  tomber 
dans  l’erreur:  au  refte,  ajoûtoit  la  lettre  .quicon- 
que adminiftre  un  facrement , tient  dans  cette  fon- 
<ftion  la  place  de  Jesus-Christ.  De  meme  en  l’en- 
droit où  le  cardinal  de  Lorraine  dit , que  les  évêques 
ont  été  inftituez  par  Jesus-Christ  , on  mit  au  lieu 
du  terme  d’évêques , tordre  ou  le  degré  épijcopdl , pour 
ne  point  condamner  le  fentiment  de  quelques  au- 
teurs Catholiques , mais  néanmoins  peu  inftruits , 
qui  alTiirent  que  faint  Pierre  feul  a été  établi  immé-  • 
diatement  par  Jesus-Christ  , & les  autres,  ou  par 
ce  fjint,ou  par  fon  autorité  ; en  forte  qu’il  eft  plus 
à propos  de  le  fervir  d’expreffions  qui  fauvent  l’une 
& l’autre  opinion  , pour  ne  point  donner  lieu  à des 
queftions  fâcheufes , qui  tendent  à reftraindre  le  pou- 
voir du  pape  à l’égard  des  évêques. 

L’on  réforme  de  même  ces  paroles  inferéespar 
le  cardinal  de  Lorraine,  que  les  évêques avoient  été 
établis  par  le  Saint-  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de 
Dieu  : ces  expreffions  avoient  été  néanmois  em- 
ployées par  S.  Paul  dans  le  chapitre  vingtième  des 
aétesdes  apôtres;  mais  les  correéleufs  prétendoient 
qu’il  ne  s’agit  dans  cet  endroit  des  aftes  que  de  l’é- 
glife d’Ephefe,  & non  pas  de  l’églife  univerfelle,  & 
qu’il  paroît  d’ailleurs , que  le  nom  d’évêque  n’y  eft 
pas  pris  dans  fa  lignification  étroite,  mais  dans  un 
fens  plus  étendu  pour  tous  les  anciens  de  l’églife 
prépofez  pour  la  régir  & la  gouverner,  comme  le 
texte  le  fait  afTez  connoître.  Enfin, & dans  le  change- 
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ment  de  ces  expreiïions,  & dans  ce  qu’on  y ajoûtoit 
pour  alïurer  ce  que  les  correcteurs  appellent  les  pré- 
rogatives du  pape , les  Théologiens  crurent  qu’il  fal- 
loir expliquer  plus  clairement  le  canon  , parce  qu’ils 
remarquoient,  difoient  ils,  que  toutes  les  nouvelles 
héréfies  étoient  comme  autant  de  lignes , qui  fc  ter- 
minoient  à ce  centre , d’ôter  à l’églife  fon  chef*  ôc 
qu’il  étoit  évident  qu’en  ôtant  le  chef , il  s’enfuivoic 
la  ruine  de  tous  les  membres  : le  pape  écrivit  aufli 
au  cardinal  de  Lorraine , pour  le  féliciter  fur  la  vic- 
toire que  le  duc  de  Guife  fon  frere  venoit  de  rem- 
porter en  France*,  il  lui  marquoit  le  deiléin  qu’il  a- 
voit  defe  rendre  a Boulogne  , pour  déférer  aux  avis 
qu’il  lui  avoir  donnez  làdelîus,  fans  faire  toutefois 
aucune  mention  des  oppohtions  que  le  cardinal  de 
Mantouë  y formoit , comme  on  a dit. 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contens  de  ces  let- 
tres , & la  réponfe  du  cardinal  Borromée  leur  caufa 
un  vrai  chagrin:  ils  la  montrèrent  aulli-tôt  au  car- 
dinal de  Lorraine, avec  les  remarques  des  Théolo- 
giens de  Rome , dont  il  parut  très-mécontent.  Les 
légats , qui  n’en  étoient  pas  plus  fatisfaits , écrivirent 
à Rome , qu’il  étoit  trille  pour  eux  de  ne  pouvoir 
expofer  ni  au  pape  ni  à fes  confeillers  l’état  ducon- 
cile,  pour  lui  repréfenter  combien  il  feroit  dange- 
reux de  fuivre  des  avis  qui  ne  tendoient  qu’à  le  trou- 
bler, au  lieu  d’entrer  dans  des  fentimens  de  paix  , 
aüfquels  les  ordres  qu’on  leur  envoyoit  de  Rome  é- 
toient  tout-à-fait  contrairesice  qui  ferviroit  d’oblla- 
.clepour  ramener  ceux  qui  n’étoient  pas  attachez  au 
faint  fîége , & pourroit  lemer  la  difeorde  parmi  ceux 
qui  en  étoient  les  partifans , fous  prétexte  de  témoi- 
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„ gner  un  plus  grand  zélé  : ils  ajoûtoient,  que  les  ob- 

An.  1563-  lèrvations  qu’on  ieuravoit  envoyées  de  Rome,  n’a- 
voient  pas  paru  aux  peres  ni  aux  théologiens  affez 
confidérables  pour  mériter  qu’on  employât  tant  de 
tems  â les  faire.  Que  le  cardinal  de  Lorraine  en  les 
voyant,  n’enavoit  point  été  fatisfait,  & qu’il  lesrépu- 
toit  indignes , & du  lieu  d’où  elles  venoient , & de 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Les  légats  difoient  encore,  que  tout  le  monde  é- 
4 toit  furpris  qu’on  n’eût  pas  oblervé  à Rome  , qu’en 

propofaut  d’employer  les  termes  du  concile  de  Flo- 
rence , avant  que  d’avoir  fondé  l’efprit  des  peres , on 
exciteroit  des  difputes  fur  l’autorité  du  pape,ce  qu’on 
devoir  éviter  avec  foin.  Qu’à  Rome  on  avoit  dreffé 
la  forme  des  canons , après  avoir  entendu  toutes 
les  difficultez  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  trou- 
vées i mais  que  lui  ayant  repréfenté  avec  beaucoup 
de  douceur  que  la  fituation  préfente  des  affaires  de- 
mandoit  qu’on  n’eut  pas  un  égard  entier  à toutes , il 
avoit  enfin  confenti,  qu’en  établiffant  l’autorité  du 
pape  dans  les  décrets  de  doétrine&  dans  les  canons, 
011  la  feroit  précéder  celle  des  évêques , qui  lui  eft  in- 
férieure, en  mettant  le  canon  huitième  dans  le  fep- 
tiéme , & le  feptiéme  à la  place  du  huitième  i qu’on 
drefferoit  Fundans  les  memes  termes  qui  a voient  été 
envoyez  de  Rome,  en  ajoutant  un  mot  par  rapport 
au  fui  vaut , & que  dans  l’autre  il  y falloir  faire  quel- 
ques changemens, qu’il  croyoit  néceffaires.  Ceschan- 
gemens  étoient  fondez  fur  quatre  articles.  i°.  Que  le 
pape  ne  feroit  pas  appelle  fimplement  vicaire  de 
Jésus-Christ , mais  i'ouverain  vicaire,  pour  le  dif- 
tinguer  des  évêques,  de  même  des  prêtres  , à qui  le 

droit 
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droit  canon  donne  ce  premier  titre.  20.  Que  fi  l'on 
met  le  canon  feptiéme  , félon  la  première  des  trois 
formules  envoyées  de  Rome  , on  effacera  ces  paro- 
les : pour  porter  une  partie  de  la  charge , tn  partent  follicitu- 
dints  -,  & l'on  dira  Amplement , que  les  évêques  font 
appeliez  par  le  pape  , & établis  par  le  Saint-Efprir. 
30.  Qu’on  n’exprimeroir  point  les  fondions  des  évê- 
ques , fans  y ajouter  qu'ils  pouvoienc  gouverner  & 
interdire , regere  & facris  interdicere  i ce  qui  concerne 
la  jurifdiétion.  40.  Que  les  évêques  ne  feroient  pas 
dits  majores,  mais  fuperiores , c’eft-à-dire , fuperieurs 
aux  prêtres  ; ce  qui  regarde  l’autorité. 

Les  légats  diloient  encore  dans  leur  lettre,  qu’ils 
avoient  afTemblé  une  congrégation  particulière  de 
quelques  peres , dont  les  unsetoient  Théologiens  , 
& les  autres  Canoniftes  , & qu’ils  y avoient  admis 
l’archevcque  deTarente&  l’évcque  de  Brefciaique 
tous  avoient  confenti  à ces  changemens , excepté 
l’archevêque  d’Otrante , l’évêque  de  Parme , ôc  celui 
d’Orviette , qui  avoient  fait  quelques  difficultez,au£ 
quelles  on  avoit  latisfàit  pleinement  ; que  ces  chan- 
gemens accompagnez  de  remarques,  & approuvez 
par  lescenfeurs,  avoient  été  communiquez  au  car- 
dinal de  Lorraine, qui  en  avoit  paru  mécontent,  & 
qui  avoit  avoüé  qu'il  ne  fe  flattoit  pas  de  les  faire  a- 
gréer  aux  Efpagnols  ni  aux  François , & que  lui- 
même  ne  les  approuveroit  jamais,  à moins  que  le 
Saint-Efprit  ne  lui  donnât  d’autres  penfées  : que 
cette  réponfe  avoit  beaucoup  intrigué  les  légats, qui 
prévoyant  tous  les  maux  qui  arriveroient,  fi  l’on 
n’établifioit  l’union  dans  le  concile , & faifant  attern 
lion  que  le  tems  approchoit  auquel  on  devoir  fixer 
Tome  XXXIII.  Ce 
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le  jour  de  la  fefTîon,avoient  donné  ordre  àPaleotte 
de  drefTer  le  dernier  chapitre  de  la  doctrine, & les  deux 
derniers  canons  d’une  maniéré  qui  fût  propre  à con- 
tenter les  deux  partis  ; qu’en  y inférant  ces  mots , en 
parlant  des  évêques,  appelle ^ par  le  pape,  ils  avoienc 
crû  qu’ils  difliperoient  les  mauvaifes  interprétations, 
puifqu’on  ne  pouvoit  les  entendre  que  de  la  jurildi- 
étion  , & quoiqu’on  n’y  exprimât  pas , que  les  évê- 
ques étoientappellez  pour  porter  une  partie  de  la  charge* 
la  conféquence  toutefois  étoit  évidente  , puifque 
l’autorité  du  fouverain  pontife  étoit  appuyée  fur  de 
folides  fondemens,  & qu’on  ne  pouvoit  dire  que  les 
évêques  font  appeliez  par  le  pape , qu’on  ne  com- 
prenne aufli-tôt  cette  partie  dans  laquelle  le  S.  Perc 
a befoin  d’eux  pour  le  gouvernement  de  l’églife  v 
qu’ils  avoient  donc  crû  qu’on  pouvoit  prendre  ce 
moyen , qui  confirmoit  la  prérogative  du  pontife 
Romain  , fans  lui  donner  la  moindre  atteinte. 

Ilsajoûtoient,que  fi  cette voye ne  réiifliffoit  pas, 
le  cardinal  de  Lorraine  avoit  prédit,  que  jamais  on 
ne  célébreroit  la  feflion  , parce  que  les  nations  qui 
font  au-delà  des  Alpes  s’en  trouveroient  offenfées , 
les  légatsn’ignorant  pas  que  les  Catholiques  ne  pou- 
voient  convenir  entr’eux  fur  l’autorité  du  fouverain 
pontife  : outre  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  de  gran- 
des conteftations  qui  pourroient  fe  terminer  a ap- 
peller  à un  concile  plus  libre  ique  toutes  ces  broüil- 
leries  ne  manqueroient  pas  de  caufer  la  difïolution 
du  concile,  à quoi  les  légats  ne  confentiroient  ja- 
mais, fans  des  ordres  exprès  du  faint  (iége , & même 
ûgnez  par  le  pape  v que  comme  ils  prévoyoient 
tous  ces  malheurs  qui  ménaçoient  l’églife  , il  n’étoit 
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pas  jufte  que  toute  la  faute  rétombât  fur  eux-mcmes, 
n’y  ayant  en  rien  contribué  , s’y  étant  au  contraire 
fortement  oppofez  , enforte  que  s’ils  ne  pouvoient 
faire  le  bien  , ils  ne  vouloient  pas  qu’on  les  regar- 
dât comme  la  caufe  du  mal;  qu'ainh  fa  fainteté  de- 
voir prendre  un  parti , ou  de  fuivre  le  confeil  qu’ils 
lui  donnoient  ôc  qui  leur  paroiffoit  jufte,  ou  s’il  le 
réjettoit,  de  s’attendre  à tous  lesévenemens  fâcheux 
qui  arriyeroient. Qu’on  remarquoit  une  grande  union 
entre  les  Impériaux,  les  François  ôc  les  Efpagnols, 
foit  parce  que  les  deux  premiers  s’accordoient  fur 
les  demandes  qu’ils  avoient  faites  au  concile  y foit 
parce  que  les  derniers  convenoient  avec  les  Fran- 
çois touchant  la  réfïdence,  & qu’il  étoit  aflez  vrai- 
femblable  qu’ils  conviendroient  fur  beaucoup  d’au- 
tres points.  Enfin  , que  dans  une  congrégation  du 
quinziéme  de  Janvier,  ils  avoient  d’un  confente- 
ment  unanime  fixé  lâ  feflion  au  quatrième  Février, 
ôc  ordonné  en  même  tems  qu’on  choifiroit  quelques 
députez  pour  drefler  le  décret  de  la  réfidence , ôc 
qu’ils  croyoient  que  ce  choix  nepouvoit  mieux  tom- 
ber que  fur  les  cardinaux  de  Lorraine  ôc  de  Trente, 
ce  dernier,  quoique  jeune, ayant  beaucoup  de  pru- 
dence , ôc  étant  fort  attaché  au  faint  fiége.  Cette  let- 
tre , dont  le  pape  fut  peu  fatisfait , fut  accompagnée 
d’une  fécondé , par  laquelle  les  légats  apprenoient 
au  pape  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  les  af- 
faires. En  effet  le  meme  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
avoit  fait  appeller  Paleotte  , pour  lui  apprendre 
qu’avec  tous  fes  foins  il  n’avoit  pu  réduire  les  évê* 
ques  ôc  les  théologiens  François , à accepter  le  de- 
cret ôc  les  canons  en  queftion  ; qu’en  premier  lieu , 
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ils  ne  vouloient  pas  qu’on  y établît  la  dépendance 

An.  des  évêques  àl’égard  du  fouverain  pontife , puifqu’ils 

xxii.  ne  reçoivent  pas  de  lui  la  puiflance  d’ordre , & qu’à 
Fr^o^fuHc^’-  l’égard  de  la  jurifdiction  , c’efl:  cequifaifoit  le  fu- 


ut. 
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cr«  te  fur  le»  ci-  ,ct  Je  la  difpute.  Secondement , qu  ils  ne  confen- 

"ons.  ' . ‘ . i . i 1 . , r . , 

PmiUvicin.it  fvp.  toient  pas  que  dans  le  canon  qui  etoit  le  leptieme  , 
i».  c»f.  i j.  n.  on  jn(er£t  ces  p^roles , que  le  pape  a la  puijjance  de  ré- 
gir léglife  univerfelle  , puifque  cela  étoit  oppofé  au 
ièntmient  de  ceux  qui  nient  qu’il  foit  iuperieur 
au  concile  ; & qu’en  la  place  de  ces  mots  : Eglije  uni- 
'vcrfelle , ils  demandoient  qu’on  fubftituât  ceux  - ci, 
tous  les  fidtles  & toutes  leségltjes.  T roiliémement  ils  vou- 
loient que  dans  l’autre  canon  l'on  déclarât  en  ter- 
mes exprès  : que  les  évcques  font  inftituez  par  J e- 
sus-Chkist,  lans  dite  qu’ils  font  appeliez  par  l’au- 
torité du  fouverain  pontife  i mais  limplement  qu’ils 
font  appeliez  par  le  pape.  Enfin  -qu'ils  rejettoient 
encore  ces  paroles , que  le  pape  efl:  égal  à faine  Pier- 
re dans  l’autorité  de  gouverner , parce  que , difoient- 
ils , où  il  y a une  plus  grande  fainteté , il  doit  y avoir 
une  plus  grande  autorité  ; ainfi  faint  Pierre  a pû  fai- 
re beaucoup  de  chofes  , qui  ne  iont  pas  au  pouvoir 
de  fes  fuccefleurs , comme  de  diéter  des  livres  ca- 
noniques. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’expofa  pas  diftinéfe- 
ment  toutes  ces  difficultez  à Paleotte  , il  fe  conten- 
ta de  s’exeufer , fur  ce  qu’il  avoit  eu  trop  de  confian- 
ce , en  fe  perfuadant  qu’ayant  fatisfait  aux  difficul- 
tez de  plufieurs  fçavans , il  pourroit  de  meme  con- 
tenter  les  évcques  François , ce  qui  toutefois  n’étoit 
pas  arrive  , & qu’il  défefperoit  d'y  réüflir.  » 

Ce  furent  ces  nouvelles  que  les  préfidens  du  con- 
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cile  mandèrent  dans  la  deuxième  lettre,  dont  nous 
parlons.  Ils  arrêtèrent  pour  l’envoyer,  le  courier  qui 
ctoit  chargé  de  la  première,  & retardèrent  Ton  dé- 
part de  quelques  heures.  Les  deux  légats  s’entrete- 
nant vers  le  même  tems  avec  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , le  prièrent  de  terminer  ce  qui  avoit  été  réfolu  > 
mais  celui-ci  leur  avoua , que  l’affaire  n’étoit  pas  fi 
avancée  qu’ils  le  penfoient  i que  pour  lui,  il  tenoit 
pour  l’opinion  affirmative  j mais  qu'il  n’avoitpas  art 
fez  de  ciédit  pour  réduire  aü  même  point  les  évê- 
ques François,  qui  infiftoient  toujours  pour  la  né- 
gative :1e  lendemain  étant  allé  voir  les  légats,  il 
leur  confirma  la  même  chofe , & leur  expofa  plus 
diftin&ement  les  quatre  difficultez  des  évêques 
François  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  les  légats 
ne  changèrent  pas  de  fentiment  : c’eft  pourquoi  ils 
chargèrent  Caftanea  , Buoncompagno  , Fachi- 
netti,  Paleotte  & Cartel  d’examiner  ces  difficultez. 
Ce  qu’ils  firent  : leur  réponfe  fut  communiquée  au 
cardinal  , qui  employa  les  ambaffadeurs  pour  les 
prier  de  travailler  à cet  accord  auprès  des  évêques 
François  &:  auprès  des  légats  , afin  que  les  uns  & 
les  autres  y voulurent  contribuer  en  cédant  quel- 
que chofe. 

Cependant  les  légats  dans  une  congrégation  du 
lundi  dix-huit  de  Janvier  nommèrent  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce , pour  travailler  à la  for- 
mation du  decret  fur  la  réfidence,  avec  la  faculté 
de  choifir  d’autres  évêques  du  concile  pour  les  ai- 
der de  leurs  lumières.  Il  n’y  eut  qu’Antoine  Ciuxe- 
lia  de  Bary  évêque  de  Budoa  , qui  y forma  oppoiï- 
tion^  difant  qu’on  ne  devoir  pas  employer  des  car- 
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dinaux  à former  le  décret  de  la  réfidence,  vu  qu’ils 
ne  réfidoient  pas  eux  - memes  ; mais  il  ne  fut  point 
écouté  , on  prit  enfuite  l’avis  des  peres. 

Les  deux  premiers  qui  parlèrent , furent  Pierre 
Danés  évéque  de  Lavaur , èc  Jerome  abbé  de  Clair- 
vaux.  Le  prélat  qui  depuis  long-tems  n’avoit  point 
paru  dans  les  afTemblées  pour  caufe  de  maladie,  ci- 
ta faint  Cyprien  , faint  Ambroife , & faint  Auguftin 
pour  prouver  que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  ; 
que  Jésus -Christ  n’a  établi  les  évéques  que  pour 
paître  le  troupeau,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fans 
réfider  ; qu’il  falloit  donc  déclarer  cette  vérité  pour 
retrancher  toute  occafion  de  difpute  fur  le  droit  di- 
vin , & que  cela  ne  dérogeroit  en  rien  à l’autorité 
du  pape,  à qui ilappartenoit  d’interpréter  ce  droit. 
Qu’au  refte , cette  réfidence  ne  devoit  pas  être  tel- 
lement prife  a la  rigueur,  qu’un  évêque  ne  pût  s’ab- 
fenter  quelquefois  pour  le  bien  de  fon  églife , ou  pour 
d’autres  caufes  légitimes , fuivant  le  projet  du  car- 
dinal de  Lorraine.  L’abbé  de  Clairvaux  dit  que  le 
précepte  divin  de  paître  par  foi-même  le  troupeau  , 
étoit  un  précepte  de  charité,  & non  pas  de  juftice, 
ce  qu’on  ne  comprit  pas  trop.  Il  rapporta  plufieurs 
inconveniens,  qui  s’enfuivroient  d’une  réGdence  con- 
tinuelle , principalement  à l’égard  des  princes  de 
l’empire. 

Les  congrégations  furent  interrompues , ’ufqu’a 
ce  que  les  deux  cardinaux  députez  eufîent  réformé, 
& drefTé  le  décret  & les  canons  fur  la  réfidence.  C’eft 
pourquoi  le  vingt  de  Janvier  ils  choifirent  fept  ar- 
chevêques , ôc  fept  évêques  pour  les  aider  dans  ce 
travail  : Les  premiers  étoient  Drakovitz  évêque  de 
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cinq  églifes,  Daniel  Barbaro  patriarche  d’Aquilée , 
Pierre  Antoine  de  Capouc  ‘archevêque  d’Otrante  , 
Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade  , Barthele- 
mi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague , Jean  - Bap- 
tifte  Caftanea  archevêque  de  Roflano , Leonard  Ma- 
rin archevêque  de  Lanciano.  Les  féconds , Gilles 
Fofcario  évêque  de  Modene,  Urbain  Vigier  de  Rue- 
re  évêque  de  Sinigaglia  , François  Blanco  évêque 
d’Auria  en  Mauritanie,  Antoine  Auguftin  évêque 
de  Lérida  , Hugues  Buoncompagno  évêque  de  Vef» 
ta  , Martin  de  Cordouë  de  Mendoza  évêque  de  Tor- 
tofe,  & Nicolas  Pfeaume  évêque  de  Verdun.  Ces 
quatorze  prélats  fe  rendirent  l’après  - midi  chez  le 
cardinal  de  Lorraine  > où  l’on  propofa  la  formule  du 
décret  fur  la  réfidence,  fur  lequel  chacun  des  dépu- 
tez dit  fon  avis. 

• • 

Le  vendredi  vingt-deuxième  du  même  mois  on 

s’alfembla  encore, & quoique  l’archevêque  d’Otrante 
n’eût  jamais  voulu  confentir  qu’on  taxât  de  péché 
mortel  la  non-réfidence  , & que  l’évêque  de  Torto- 
fe  eût  dit  que  les  députez  n’avoient  aucun  pouvoir 
de  drefler  le  nouveau  décret  i cependant  on  conclut 
qu’on  donneroit  â chacun  , une  copie  de  ce  décret 
pour  en  délibérer , & que  le  fécretaire  auroit  foin  de 
produire  les  fufFrages  des  peres , afin  que  les  dépu- 
tez puflent  connoître  Ci  le  plus  grand  nombre  l’ac- 
ceptoit  ou  le  refufoit. 

Après  que  ces  prélats  eurent  opiné , les  deux  car- 
dinaux de  Lorraine  & Madrucce  furent  unanime- 
ment députez  pour  taire  &:  réformer  le  décret  de  k 
réfidence  avec  les  canons  vils  prirent  avec  eux  les  ar- 
chevêques & évêques  nommez  plus  haut , qui  s’af- 
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— femblerent  pendant  trois  jours  de  f uite  dans  le  logis 

An.  1563.  du  cardinal  de  Lorraine,  qui  propofa  une  certaine 
formule  , afin  de  connoîcre  ce  qu’on  en  penfoit , &c  ' 
que  chacun  donnât  fon  fuffrage.  La  formule  fut  a- 
gréée  de  la  plus  grande  partie , avec  beaucoup  d'ad- 
ditions & de  changemens.  L’évêque  de  Verdun  qui 
faifoit  la  fonction  de  fecretaire  rédigea  le  décret  dans 
l’état  auquel  on  devoit  le  propofer  au  concile-,  mais 
ce  ne  fût  qu’après  de  grandes  difputes  ; car  l’arche- 
vêque d’Otrante  infifta  toujours  à nier  que  la  réfi- 
dence fût  de  droit  divin,  & s’opiniâtra  à foûtenir 
s que  les  fondions  éjûfcopales  n’étoient  que  de  droit 
pofitif  i que  les  éveques  qui  s’abfentoient  de  leurs 
dioccfes,  ne  commettoient  aucun  péché  mortel,  & 
qu’il  s’en  tenoit  au  décret  de  ia  réfidence  fait  fous 
Paul  III. 

Les  archevêques  de  Roflano  &de  Lanciano  con- 
damnèrent aulh  cette  exprelfion,  par  laquelle  on 
dit  que  le  faint  concile  déclara , &c.  parce  qu’on  en 
pouvoir  inferer  que  les  évêques  étoient  obligez  à la 
réfidence  perfonnelle.  On  fit  encore  quelques  addi- 
tions au  décret  en  faveur  du  cardinal  Madrucce,  qui 
demandoit  qu’on  fît  mention  des  fix  mois  dont  il  eft 
parlé  dans  le  décret  precedent. 

il  eft  incroyable  combien  ce  décret  coûta  de  pei- 
nes & de  fatigues  aux  deux  cardinaux , & fur- tout  à 
celui  de  Lorraine , pour  fixer  les  opinions  des  évê- 
ques, qui  étoient  fort  differentes  > enforte  que  plus  • 
d’une  fois  il  défefpera  d’en  fortir  à fon  honneur.  Les 
difputes  qu’il  eut  avec  l’archevêque  d’Otrante  furent 
trcs-vives , & encore  plus  celles  que  ce  dernier  eut 
AYec  l’archevêque  de  Grenade, 

Voici 
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Voici  comment  Pallavicin  raconte  ce  Elit  « L’ar- 
chevêque d’Otrante  reprenoit  qu’on  eut  exprimé 
dans  le  décret  les  fondions  particulières  des  évcques, 
foûtenant  que  par  ce  moyen  on  fournifToit  matière  à 
de  nouvelles  queftions  fans  réfoudre  les  anciennes  :• 
_ de  plus  il  ajoûtoit,  qu’en  prononçant, que  l’obligation 
de  paître  le  troupeau,&  les  devoirs  des  évêques  étoient 
de  droit  divin , on  déclaroit  par-là  que  la  réfidence 
étoit  aufli  de  droit  divin  ; laquelle  déclaration  étoit 
contraire  aux  avis  du  plus  grand  nombre  : il  difoit 
encore , que  cette  aflemblée  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
faire  un  nouveau  décret,  mais  feulement  de  réfor- 
mer l’ancien  dreflepar  les  légats.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine s’éleva  & foûtint  à l’archevêque,  qu’il  avoit 
tort  d’avancer  que  le  plus  grand  nombre  fut  contre 
le*fentiment,que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin, 
& qu’il  falloit  décider  conformément  à ce  fentiment. 
Pour  finir  ce  differend,le  fecretaire  recueillit  les  voix, 
& il  fe  trouva  que  l’archevêque  n’avoit  rien  avancé 
de  trop.  Le  cardinal  répliqua , que  le  fecretaire  n’a- 
voit point  été  fidèle  à écrire  les  avis  , & 'demanda 
qu’on  lui  donnât  un  adjoint  pour  écrire  avec  lui. 
Mais  on  n’eut  aucun  égard  à cette  demande. 

L’archevêque  de  Grenade  prenant  la  parole  dit , 
qu’on  ne  pouvoit  condamner  Pexpofition  claire  & 
précife  qu’on  faifoit  dans  le  décret  de*s  fondions  de* 
évêques , que  tout  y étoit  placé  à propos , & que  s’il 
trouvoit  à reprendre  quelque  chofe , c’étoit  qu’elle 
ne  fût  pas  plus  étendue  ; qu’au  refte  il  ne  pouvoit  fe 
difpenler  de  taxer  d’héréfie  l’opinion  de  ceux  qui 

I>rétendoient  que  le  devoir  des  évêques  de  paître 
eur  troupeau,  & les  autres  fondions  épifcopales 
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n’étoient  pas  de  droit  divin.  Ces  paroles  ayant  pi- 
qué l’archevêque  d’Otrante , il  fomma  les  deux  car- 
dinaux d’obliger  les  évêques  de  parler  avec  plus  de 
modération , qu’autrement  il  repliqueroit  lui-même 
avec  vivacité  ; qu’il  faifoit  profeiïion  d’être  Catholi- 
que autant  qu’aucun  homme  du  monde , & qu’il  ne 
te  trouveroit  plus  à cette  aflemblée.  Guerrero  pour 
fe  juftifier  répliqua,  qu’on  pouvoir  prononcer  une 
héréfie  fans  être  hérétique  , comme  celui  , qui 
avant  la  définition  de  l’églife  auroit  nié  que  le  Saint- 
Efprit  procédât  du  fils , auroit  été  innocemment 
dans  l’erreur  ; mais  en  voulant  excufer  l’archevêque 
d’Otrante  fur  l’héréfie,  il  ne  laifla  pas  de  lui  repro- 
cher Ton  ignorance  ce  qui  ne  contribua  point  & 
l’appaifer.  Cependant  le  cardinal  de  Lorraine  con- 
tent de  la  réponfe  de  l’archevêque  de  Grenade  *en 
demeura-li,  & ne  dit  plus  rien.  Mais  l’archevêque 
d’Otrante  ne  voulut  plus  paroître  a I’affemblée  , & 
fut  imité  par  l’évêque  de  Tortofe,  qui  avoir  eu  prife 
de  même  avec  Guerrero  ; l’un  & l’autre  y retournè- 
rent toutefois  peu  de  tems  après  fur  les  inftances  de* 
légats. 

Comme  le  décret  étoit  approuvé  de  la  plus  gran- 
de partie  des  évêques , à l’exception  de  l’archevêque' 
d’Otrante,  de  Buoncompagno  évêque  de  Vefta , de 
Caftanea  archêvêque  de  RofTano , & de  Marin  ar- 
xhevêque  de  Lanciano , qui  néanmoins  n’étoit  point 
encore  déterminé  fur  le  parti  qu’il  avoit  â prendre  y 
les  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  le  portèrent 
aux  légats , & leur  rendirent  raifon  des  differens  fufi. 
fragesj  mais  le  premier  leur  marqua  fon  chagrin  des 
contradictions  qu’il  efliiioitdans  toutes  les  occafipns* 
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&c  fe  répandit  en  plaintes  contre  quelques  peres  en 
général. 

A l’entendre , ceux  dont  il  fe  plaignoit , vouloient 
perdre  la  religion  6c  l’églife,  &le  pape  en  particu- 
lier. Il  dit , qu’ils  n’agifToient  que  par  des  motifs 
humains  -,  qu’ils  n’avoient  pour  appui  de  leurs  opi- 
nions qu’ils  défendoient , dit-il * avec  chaleur , que 
des  raifons  indignes  d’être  alléguées , 6c  que  leur  opi- 
niâtreté pouvoit  occafionner  un  fchifme  , d’autant 
plus  funefte , que  la  France  6c  les  autres  royaumes 
pourroient  en  louffrir  beaucoup.  Il  ajouta*  qu’il  avoir 
une  fenfible  douleur  de  voir  tant  de  travaux  inuti- 
les , ôc  le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  du  zélé  de  fes  freres 
pour  conierver  le  royaume  de  France  dans  l'obéif- 
lance  dûë  au  faint  liège.  Qu’il  y avoir  des  prélats  qui 
fouhaitoient  ardemment  la  diflolution  du  concile  ; 
ce  qu’ils  entreprenoient  â l’infçu  du  faint  pere , qui 
avoit  trop  de  droiture  pour  donner  dans  leurs  vues  ; 
que  les  légats  étoient  obligez  d’en  avertir  fa  fainteté, 
6c  qu’a  leur  défaut  il  le  feroit  lui-mcme  * pour  fe 
montrer  zélé  ferviteur  du  pape.  Qu’on  ne  pouvoit 
douter  que  ces  fortes  de  gens  n’oublieroient  rien 
pour  traverfer  le  décret  ; mais  qu’il  en  envoyeroit 
des  copies  â tous  les  princes  Chrétiens  , pour  leur 
faire  voir  avec  quelle  fincérité  il  s’étoit  conduit  dans 
cette  affaire , 6c  combien  les  autres  fe  mettoient  peu 
en  peine  de  la  ruine  entière  de  l’églife  6c  de  l’uni- 
vers. Enfin  il  protefta  avec  indignation  qu’il  avoir 
réfolu  de  ne  point  aflifter  a la  feflion , 6c  qu’il  alloit 
feretirer  à Ripa  di  Trento;  mais  le  cardinal  de  Man- 
touc  employa  &:  fon  autorité  6c  la  raifon  pour  le  dé- 
tourner de  ce  deflein, 
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Les  légats  demandèrent  un  jour,  afin  de  donner- 
leur  réponfe  fur  Paffaire  du  décret  -,  mais  plus  ils  Pe- 
xaminerent  ,plus  ils  y trouvèrent  de  difficultez , qui 
leur  parurent  infurmontables  : Il  ne  s’agifToit  pas  de 
differentes  opinions  entre  les  Théologiens  & les 
Canoniftes  -,  mais  ceux-ci  même  ne  s’accordoient 
pas  enfemble.  Et  quoique  les  légats  fufient  convenus- 
de  recevoir  le  décret , & euflent  chargé  le  fecretaire- 
d’en  écrire  à Rome,  le  cardinal Simonette  réfiifa  de 
figner  la  lettre.  Ainfi  dans  le  tems  qu’ils  fe  promet- 
toient  un  heureux  fucccs,  de  nouveaux  embarras- 
furvenoient  & renverfoient  tout. 

On  a dit  qu’ils  avoient  communiqué  aux  ambaf- 
fadeurs  des  princes  la  formule  drefTée  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine  touchant  l’autorité  du  pape , & Pin- 
ftitution  des  évêques.  Ils  s’adrefferent  donc  a éux- 
pour  implorer  leurs  fecours  & demander  leurcon- 
fieil  dans  une  affaire  fi  délicate.  C’eft  pourquoi  fur  le 
foir  du  vingt-quatrième  de  Janvier  les  ambafîadeurs 
de  France  vinrent  trouver  les  légats , & Lanfac  leur 
remontra,  qu’ils  étoient  aufîr  embarraffez  qu’eux  à, 
réünir  les  peres , & qu’ils  étoient  fort  chagrins  de. 
toutes  ces  aivifions  i qu’au  refie  on  pouvoir  compter- 
fur  leur  zélé  pour  faire  recevoir  le  décret  & les  ca- 
nons , puifqu’ilsn’avoient  point  des  ordres  exprès  du 
roi  très- Chrétien  de  contraindre  les  prélats  de  fon> 
royaume  dans  les  chofes  qui  concernoient  la  con- 
fidence , & que  fia  majefle  défiroic  au  contraire 
qu’on  leur  laifisât  une  pleine  & entière  liberté.  Il 
ajoûta,qu’il  n’avoit  pas  d’autre  confèilà  leur  donner, 
que  de  retrancher  du  décret  & des  canons  tout  ce 
qui  pourroit  exciter  de  nouvelles  difiputes , Ôc  qu’il 
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laiffoit  à fes  collègues  le  foin  de  leur  expliquer  les 
autres  points. 

Audi-tôt  l’ambafTadeur  du  Ferrier  prit  la  parole,  & 
pofa  d’abord  comme  un  principe  certain,  que  le  con- 
cile étoit  fuperieur  au  pape , que  c’étoit  un  point  de 
religion  dans  l’églife  Gallicane , qui  ne  le  croyoit  pas 
feulement , mais  qui  faifoit  profèflion  de  l’enfeigner, 
& qui  l’afluroit  avec  ferment  comme  un  article  né- 
ceflaire , fondé  avec  raifon  fur  l’autorité  du  concile 
de  Confiance  ; que  le  roi  Charles  IX.  en  leur  prefcri- 
vant  dans  fes  ordres , de  ne  caufer  aucune  dilpute  lâ- 
deffus , leur  marquoit  aufli  de  ne  Iaifler  pafTer  aucun 
terme  qui  pût  donner  atteinte  à ce  fentiment  : que 
lui  ambafladeur  n’avoit  différé  de  faire  cette  décla- 
ration y que  pour  attendre  le  moment  favorable , & 
qu’il  s’y  trouvoit  forcé,eu  égard  aux  conjon  6tures  du 
teins  & de  la  matière.  Il  rappella  les  demandes  qu’on 
avoit'déja  faites  de  la  part  du  roi  de  France, & dit  v 
que  le  pape  ayant  déjà  répondu , qu’il  remettoit  en- 
tièrement le  foin  de  cette  affaire  au  concile , lesam- 
bafladeurs  ne  fouffriroient  jamais  que  le  concile  la 
renvoyât  une  fécondé  fois  au  pape,  & qu’ils  feroient 
fermes  fur  cet  article.  Le  cardinal  de  Mantouc  ré- 
pondit , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fuivre  le  con- 
fèil  qu’on  lui  donnoit , que  les  légats  dans  la  formule 
du  décret  & des  canons , n’abandonneroienc  ja- 
mais ce  qui  tendoit  à établir  l’autorité  du  pape  r ôc 
qu’autant  que  les  ambafTadeurs  s’attacheroienc  à dé- 
fendre leur  opinion , autant  lui  & fes  collègues  s’ap- 
pliqueroient  a foutenir  comme  une  vérité  certaine 
que  le  pape  eft  fuperieur  au  concile  i que  ce  feroie 
inutilement  qu’ils  entreprendroient  de  propofèr  le 
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fentiment  contraire , & d'en  demander  une  déclara- 
tion au  concile , puifcjue  les  légats  étoient  réfolus  de 
perdre  la  vie  plutôt  que  de  permettre  qu’on  révo- 
quât cette  queftion  en  doute.  Le  légat  Seripande 
s'étant  tourné  du  côté  de  du  Ferrier , ajouta , que  la 
preuve  qu’il  avoit  apportée  du  concile  de  Confiance 
n’avoit  rien  de  folide  -,  parce  qu’alors  il  n'y  avoit 
point  de  pape , & qu’il  avoit  fallu  pour  appaifer  le 
fchifme,  que  toute  l’autorité  fût  dans  le  concile, 
que  la  déclaration  concernoit,  mais  qu’aujourd’hui 
l’églife  ayant  un  pape  vivant, certain, légitime  & in- 
dubitable, auquel  leglife  univerfelleeft  foûmife  , il 
n’y  avoit  plus  de  difficulté  ; & il  conclut , en  protef- 
tant  que  les  collègues  n’oublieroient  rien  pour  allu- 
rer  & confirmer  une  vérité  qui  leur  paroiffoit  fi  bien 
établie.  Telles  étoient  leurs  préventions  pour  les 
opinions  Ultramontaines  ; ils  ne  répondirent  rien  fur 
les  demandes  des  François , fans  doute  parce  qu’el- 
les n’avoient  pas  été  bien  reçues  à Rome.  En  effet 
levcquede  Viterbe  étant  arrivé  à Rome  renouvella 
tous  les  chagrins  du  pape  par  la  leéfure  de  ces  de- 
mandes. La  première  lois  qu’on  les  lui  lût,  il  témoi- 
gna beaucoup  d’impatience , s’écriant,  que  les  Fran- 
çois vouloient  donc  abolir  la  Daterie,  fa  Rote , les 
llgnatuf es , & enfin  toute  l’autorité apoftolique.  Mais 
il  reprit  un  air  plus-tranquile , furl’affurance  que  ce 
prélat  lui  donna , que  fa  làinteté  pouvoir  éluderune 
partie  de  ces  demandes,  en  accorder  quelques-unes, 
«k  modérer  les  autres.  Le  meme  évêque  lui  dit  de  la 
part  du  cardinal  de  Lorraine  , que  les  princes  de- 
mandoient  beaucoup  de  choies,  pour  obtenir  celles 
qui  les  touchoient  de  plus  pics , comme  la  commu  • 
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nion  du  calice,  l’office  en  langue  vulgaire  j le  ma- 
riage des  prêtres.  Fra-Paolo  dit  que  Gualterio  ajou- 
ta , que  ces  chofes  importoient  peu  au  faint  fiége , fie 
que  fa  fainteté  fe  tireroit  d’affaires  avec  honneur,  fi 
elle  les  accordoit  : que  plufieurs  de  ces.  articles  ne 
plaifoient  pas  même  aux  évêques  François,  fit  qu’ils 
y vouloient  mettre  empêchement.  Le  pape  ordonna 
à la  congrégation  d’examiner  tous  ces  articles,  fie  y 
fit  affifter  l’évêque  de  Viterbe,afin  qu’il  y pût  don- 
ner toutes  les  inftruétions  néceflaires,  la  congréga- 
tion conclut , que  des  Théologiens  fie  des  Canonif- 
tes  écriroientfur  ces  propofitions,&qu’enfuite cha- 
cun mettroit  fon  avis  par  écrit  & après  cette  précau- 
tion le  pape  en  écrivit  au  roi. 

Il  lui  manda  que  les  propofitions  faites  par  fes  am- 
bafladeurs  à Trente,  ferviroient beaucoup  à la  réfor- 
mation de  l’églife , & qu’il  voudroit  les  voir  déjà 
non-feulement  décidées  fie  acceptées  par  le  concile, 
mais  encore  exécutées  dans  toute  l’églife  ; que  cepen- 
dant il  y en  avoir  quelques  - unes  qui  alloient  à la 
diminution  de  l’autorité  du  roi , qui  perdroit  la  no- 
mination aux  abbayes , un  des  meilleurs  moyens  qu’il 
eût  pour  récompenfer  fes  fideles  ferviceurs  ; que  les 
anciens  rois  avoient  fouvent  prié  les  papes  de  rabaifi 
fer  la  grandeur  des  évêques , qui  pour  être  trop  puif- 
fants  devenoient  refraélaires  à l’autorité  royale  ; que 
les  demandes  que  fes  ambaffiadeurs  venoient  de  fai- 
re , r’ouvroient  le  chemin  à la  licence  des  évêques ,, 
au  lieu  que  fes  prédeceffeurs  le  leur  avoient  fermé 
par  de  bons  réglemens. 

Qu’à  l’égard  du  fouverain  ponrife,  cm  ne  pouvoir 
pas  lui  ôter  l’autorité  qu’il  avoit  reçue  de  Jésus- 
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C h r 1 $ t , qui  avoit  établi  faint  Pierre , & Tes  fuc- 
cefleurs , pafteurs  de  l’églife  univerfelle  , & admi- 
niflrateurs  de  tous  les  biens  ecclefiaftiques  -,  qu’en 
fupprimant  les  penfions,  on  lui  ôteroir  le  pouvoir 
.de  taire  l’aumône,  qui  eft  une  des  principales  obli- 
gations que  les  papes  ayent  à remplir  dans  la  reli- 
gion ; que  le  pouvoir  de  conférer  quelques  bénéfi- 
ces avoit  été  accordé  de  pure  grâce  aux  évêques , 
comme  ordinaires  ; mais  qu’il  n croit  pas  jufte  d’é- 
lendre  ce  droit  fi  loin , que  cela  portât  préjudice  au 
pouvoir  univerfel  ordinaire  que  le  pape  a par  tout  i 
que  comme  les  décimes  font  dues  â l’églife  de  droit 
divin,  de  meme  toutes  les  églifes  doivent  au  fouve- 
rain  prêtre  la  décime  des  décimes , qui  a été  con- 
vertie en  annates  i que  fi  elles  étoientonéreufes  à la 
France,  il  confentiroit  volontiers  à une  compofi- 
tion,  pourvu  que  le  faint  fiége  çonfervât  toujours  fon 
droit  ; mais  que  cela  ne  pouvoir  fe  traiter  avec  lui- 
même,  comme  il  l’avoit  déjà  reprefenté  plufieurs 
fois.  Enfin  il  manda  au  cardinal  de  Ferrare  légat  eu 
France , qu’apres  qu’il  auroit  expofé  fes  raifons  au 
roi,  il’ le  priât  d’envoyer  d’autres  ordres  à fes  am- 
bafladeurs. 

U envoya  auffi  à Trente  les  cenfures  de  plufieurs 
cardinaux,  prélats , théologiens , &c  canonifles  de 
Rome  fur  les  articles  de  ces  demandes  , & ordon- 
na de  différer  le  plus  qu’on  pourroit  de  traiter  de 
cette  matière,  d’autant  que  l’article  de  la  réfidence, 
& la  réfbrmation des  abus  de  l’ordre,  étoient  capa- 
bles d’occuper  les  peres  pendant  plufieurs  jours  : Ôç 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  les  légats  ne  répondi- 
rent rien  U- demis  aux  ambafladeurs  de  France. 

Lç 


Digitized  by  Google 


Livre  cf.nt  soixante-troisieme.  117 
Le  pape  ajoutoit , que  fi  les  légats  fe  trouvoient  1 

obligez  de  propofer  ces  demandes , ils  commençai-  An.  1 5 3 - 
Lent  par  les  moins  dangereufes  , fçavoir  celles  qui 
concernoient  les  moeurs  &:  la  dodrine , différant  de 
traiter  des  cérémonies  6c  des  bénéfices  ; 6c  que  s’il 
étoit  absolument  néceflaire  d’y  toucher,  ils  mifTent 
cccte  matière  en  diipute,  apres  avoir  concerte  avec 
les  prélats  attachez  au  faint  fiége  les  objections  qu’on 
y pouvoir  taire,  en  attendant  qu’il  les  déterminât. 

Ce  fut  dans  le  meme  tems  que  le  pape  leur  envoya 
le  projet  des  décrets  qu’il  avoit  fait  dreflfer  tant  fur 
l’inftitution  que'fur  la  réfidence  des  éveques , qui  eau- 
ferent  tant  de  trouble,  6c  dont  011  a parlé  plus  haut. 

Les  Iceats  attribuoient  toutes  ces  contestations  aux  ,xxx  ijr. 

_ r _ ' r \ \ r ' Les  a|nbaflade«rs 

François  qui  s croient  fortement  oppolez  a la  formu-  de  France  fe  mê- 
le que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  d refiée , 6c  dans  dTLoî":„e!ld  nal 
laquelle  on  difoit  que  le  pape  avoit  l’autorité  pour 
gouverner  l’églife  univerfielle  fuivant  les  termes  du  Lettre  du  fieur  de 

° ‘i  1 rM  ° rr  • reine  du 

• concile  de  riorence  , exprellions  entièrement  con-  wi4.  j**, 
traites  au  fentiment  -des  François  , qui  foûtiennent 
avec  raifon  que  le  concile  efl  fuperieur  au  pape , ain-  w* 

Si  les  légats  ayant  répondu  aux  ambafladeurs , qu’ils 
traiteroient  de  toutes  ces  chofes  avec  le  cardinal  de  * 

Lorraine  , ceux  - ci  firent  une  réplique  â laquelle 
on  ne  s’attendoit  pas  ; ils  dirent  qu’ils  n’avoient  au- 
cune affaire  avec  le  cardinal  ; qu’ils  n’étoient  pas  â • 

Trente  pour  lui  obéir,  mais  pour  exécuter  les  ordres 
de  leur  fouverain  , ce  qui  fit  affez  comprendre  aux 
légats  , que  ce  cardinal  n’avoit  pas  toute  l’autorité 
qu’il  s’attribuoit,  6c  qu’ils  lui  avoient  crû  eux -me- 
mes. Il  paroît  en  effet  que  les  ambafladeurs  fe  mé- 
fioient  un  peu  du  cardinal , puifque  le  fieur  de  l’Ifle 
Tome  XXXIII.  E e • 
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écrivant  le  quatrième  de  Janvier  à la  reine,  lui  mande 
que  l’évêque  deViterbe  étoit  arrivé  a Rome  avec  des 
dépêches  fecretes  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape,  & 
d’amples  promefles:  que  comme  ce  prélat  avant  que 
d’aller  a Trente  avoit  tenu  des  difeours  peu  avanta- 
geux au  cardinal , &c  le  combloit  de  loiianges  à pré- 
ient , il  falloir  être  fur  fes  gardes. 

L’arrivée  d’un  nouvel  ambafladeur  au  concile  , 
le  lundi  vingt-fixiéme  de  Janvier,  contribua  à ap- 
paifer  une  partie  des  troubles  i cet  ambafladeur  étoit 
Marc  - Antoine  Bobba  évêque  d’Aofte , qui  fut  en- 
fuite  cardinal,  & qui  étoit  envoyé  par  Emmanuel 
Philibert  duc  de  Savoye  : il  ‘donna  lieu  de  recom- 
mencer les  congrégations , & il  fut  reçu  dans  celle  du 
trente-umiéme  de  Janvier.  L’évêque  de  Verdun  dans 
fes  aéles  du  concile , dit  qu’il  étoit  accompagné  de 
François  Bachod  Savoyard  , évêque  deGeneve,  & 
que  plufieurs  prélats  François  & Italiens  allèrent  au- 
devant  d’eux  pour  les  recevoir.  L’Ambafladeur  a fa 
réception  fît  un  difeours  qui  fut  fort  applaudi , de 
Barthelemi  Serigo  évêque  de  Caftellaneta  lui  répon- 
dit au  nom  du  concile  , celui  qui  devoit  s’acquitter 
de  cette  fonction,  étant  malade. 

Lancelotte  que  les  légats  avoient  envoyé  au  com- 
te de  Lune  à Ausbourg  pour  le  preffer  de  fe  rendre 
au  concile  , étoit  arrivé  le  vingt- troifiéme  de  Jan- 
vier , de  avoit  rapporté  aux  légats  que  ce  comte  après 
de  grandes  aflurances  de  fon  zélé  de  de  fes  fervices* 
lui  avoit  témoigné  qu’il  ne  pouvoit  fe  mettre  en  che- 
min , qu’il  ne  fût  informé  auparavant  de  la  place  qu’il 
occuperoit  par  rapport  à fa  dignité,  ou  qu’il  n’eût 
reçu  des  ordres  précis  du  roi  pour  le  ceder  à d’autres 
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qu’aux  ambaffadeurs  de  l’empereur  ; après  lefquels 
il  précendoic  remplir  le  premier  fiége  ; & tout  ce  que 
Lancelotte  pût  lui  dire  de  la  lettre  que  le  roi  avoit 
écriteau  pape,.ne  lui  fît  point  changer  de  fentiment. 

Les  légats  qui  fouhaitoient  fort  l’arrivée  de  cet 
ambafladeur  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne, pour  le  prier  d’interpofer  Ton  crédit  pour  régler 
cette  affaire  , & engager  les  ambaffadeurs  François 
à ceder  quelque  chofe  pour  l’utilité  publique  *,  mais 
le  cardinal  refufade  fe  charger  de  cette  commiflîon, 
perfuadé  qu'il  n’y  réüflîroit  pas.  Il  leur  dit  que  fî  Lan- 
fac  étoit  rappellé , Morvilliers  évcque  d’Orléans  ar- 
rivé depuis  peu  à Trente  le  remplaceroit , qu’ainfi 
il  y auroit  des  ambaffadeurs  eccléfiaftiques  ôc  laï- 
ques. 

Les  légats  tentèrent  une  autre  voye  qui  avoit  été 
déjà  propofée , ce  fut  de  placer  l’ Ambafladeur  d’Ef- 
pagne  vis-à-vis  les  préfidens,  comme  on  avoir  pla- 
cé celui  de  Portugal,  lorfque  fous  le  pontificat  de 
Jules  III.  Il  difputa  de  la  preféance  avec  l’Ambafla- 
deur  de  Hongrie  : & quoique  les  François  euflent  re- 
jetté  cet  expédient , les  légats  fe  flattoient  néanmoins 
qu’ils  pourroient  les  fléchir  par  la  médiation  du  car- 
dinal de  Lorraine , qui  ne  prenoit  pas  tant  cette  af- 
faire à cœur , & qui  croyoit  qu’il  importoit  peu  en 
quel  endroit  fe  placeroit  l’Ambafladeur  d’Efpagne , 
pourvu  qu’on  confervât  aux  François  leur  ancienne 
place  : mais  ni  Lanfac , ni  du  Ferrier  ne  penfoient 
pas  de  meme  , ils  vouloient  conferver  la  dignité  du 
roi  de  France  immédiatement  après  l’empereur , & 
pour  cela  ils  prétendoient  que  l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne devoit  fe  mettre  au-deflous  de  ceux  de  Fran- 
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‘ ce  ; que  tels  croient  leurs  ordres,  & que  fi  on  leur 

An.  1563.  contelfoit  ce  droit , ils  fe  retireroient  aufîi-tôt , & or- 
donneroient  aux  cvêques  François  de  faire  la  meme 
chofc,  fur  peine  de  confifcation  , &:  de  faifie  de  leur 
temporel  : mais  comme  les  légats  crurent  qu’en  te- 
nant ferme , ils  rcduiroientles  François  ; les  ambaffa- 
deurs  en  furent  d’autant  plus  irritez,  qu’ils  croyoienc 
que  les  préfidens  ne  parloicnt  pas  feulement  des  fef- 
lions,  mais  encore  des  congrégations , où  fuivant  la 
difpofition  du  lieu , la  place  à l’oppofite  des  légats 
étoitla  plus  honorable , meme  au-deflùs  de  celle  des 
ambafl'adeurs  de  l’empereur» ils  fe  perfuaderent  que 
ces  légats  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  plaufible 
pour  diflbudre  le  concile  ; ce  qui  auroit  infaillible- 
ment broüillé  les  deux  rois  de  France  & d’Efpagne 
dans  un  tems^  où  toute  rupture  étoit  à craindre  pour 
les  affaires  de  la  religion  dans  le  royaume  de  Fran- 
ce : mais  les  légats  informez  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  l’erreur  dans  laquelle  étoient  les  ambafTa- 
deurs  François , leur  firent  dire  par  le  même  cardi- 
nal, que  ce  qu’ils  demandoient  pour  le  comte  de 
Lune , ne  regardoit  que  les  feflions , où  la  fituation 
du  lieu  n’accorde  point  à l’Efpagnol  la  même 
prérogative  , qu’il  auroit  dans  les  congrégations  , 
dont  ils  feroient  enforte  qu’il  s’abfentât  comme  d’u- 
ne fonction  particulière;  mais  par-là  toutes  les  diffi- 
cultez  n’étoient  pas  levées,  & il  en  reftoit  d’infur- 
montables  par  rapport  aux  procédions,  aux  mefles 
folemnelles  , au  baifer  de  paix , à l’encens , dans  lef- 
quelles  le  cardinal  ne  trouvoit  point  d’autre  expé- 
dient que  la  ceflion  de  la  part  du  comte  pour  éviter 
toute  comeftation  -,  le  même  cardinal  trouva  enco- 
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re  une  voye  pour  accommoder  ce  différend  dans  les 
congrégations  j ce  fut  de  placer  le  comte  à l’oppofi- 
te  des  légats , mais  hors  du  rang  des  ambafladeurs, 
proche  le  prélat , qui  failoit  la  fonction  de  fécretai- 
re  , de  telle  forte  néanmoins  que  cette  place  ne  pa- 
roîtroit  pas  deftinée  au  comte  ni  par  le  concile , ni 
p^r  les  légats,  de  peur  qu’il  ne  prétendit  acquérir  par- 
la un  droit  nouveau.  Mais  le  cardinal  formoit  tous 
ces  projets  fans  confulter  les  parties  intereflces,  & 
fins  fçavoir  fi  elles  y confentiroient. 

Mais  les  ambafladeurs  fe  calmèrent  & la  difpute 
n’alla  pas  plus  loin  pour  le  prélent. 

Les  légats  furent  dédommagez  de  ces  inquiétu- 
des par  la  prélence  de  Vifconti  évêque  de  Vintimil- 
le,  qui  arriva  à Trente  le  vingt-neuvième  de  Janvier, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  au  cardi- 
nal Borromée  dattée  du  premier  de  Février.  » Etant, 
» dit-il*heureufement  arrivé  en  cette  ville  de  Trente 
»>  le  vingt-neuvième  dejanvier,  j'ai  rendu  compte  de 
» ma  commiflionaux  feigneurs  légats, & complimen- 
* té  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom  du  pape , en 
» lui  difant  que  fa  fainteté  n’efperoit  que  de  lui  une 
« heureufe  fin  du  concile  i aptes  avoir  témoigné  à 
« plulieurs  peres  & théologiens  le  defir  que  fa  fain- 
teté  a d’apprendre  que  les  contefintions  étant  cef- 
« fées,  on  penfoit  a reprendre  les  congrégations  qui 
» avoient  été  interrompues  par  les  cîifficultez  furve- 
« nues  dans  les  canons , où  il  s’agiflbit  de  l’autorité 
« du  fouverain  pontife,  6c  de  celle  des  évêques , & 
» on  a trouvé  une  occafion  favorable  pour  in* 
*>  timer  une  congrégation  générale  le  dernier  de  ]an- 
« vier,  dans  laquelle  après  la  réception  de  l’évcque 
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Déclaration  du 
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nine  touchant 
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Lettres  anecdotes 
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zi l Histoire  Ecclesiastique. 

» d’Aofte  ambafiadeur  du  duc  de  Savoye,  on  avoit 
■•  deflein  de  renouveller  la  propofition  des  canons 
» qui  regardent  le  facrement  de  l’ordre.  Il  eft  arri- 
- vé  ces  jours  pafl'ez  une  chofe  qui  a ranime  le  cou- 
« rage  des  Efpagnols  : c’eft  la  venue  du  fécretaire 
» Martin  Gafielu  envoyé  au  comte  de  Lune , pour 
*•  lui  donner  verbalement  dçs  avis  fecrets , qu’on  n’a 
» pas  voulu  confier  dans  une  lettre,  8c  pouraflurer 
« l’archevêque  de  Grenade  8c  les  autres  évêques  de 
»■  fa  nation  i que  le  roi  catholique  étoit  très-content 
•■  d’eux  8c  leur  préparoit  des  récompenfes.  Cefécre- 
» taire  ayant  vu  durant  quelques  jours  les  démar- 
>•  ches  qu’on  fait  dans  le  concile , a*  donné  à enten- 
» dre  qu’il  y a lieu  d’ajouter  foi  à ceux  qui  lui  ont 
*>  rapporté  que  les  légats  cherchent  à difloudre  le 
« concile,  8c  que  le  pape  fe  trouve  réduit  à ne  pou- 
« voir  plus  vivre  long-tems. 

Dans  un  mémoire  joint  à cette  lettre , .Vifconti 
apprend  à Borromée  que  les-légats  avoient  envoyé 
lcvêque  de Sinigaglia  au  cardinal  de  Lorraine,  pour 
le  prier  de  trouver  quelque  moïenqui  pût  contenter  ( 
lès  prélats  François  j il  dit  que  cet  evêque  l’étant 
allé  voir,lui  repréfenta  que  plufieurs  conciles  avoient 
employé  ces  termes  , de  gouverner  téghjè  universelle  3 
lorsqu’ils  font  attribuez  au  pape  : que  ces  autres  con- 
cernant les  évêques  , établis  pour  avoir  une  partie  du  gou- 
vernement étoient  employez  parfaint  Bernard. A quoi 
le  cardinal  répondit , que  tout  le  monde  étoit  fpeéta- 
teur  des  démarches  du  concile  i qu’on  fçavoit  les  fen- 
timens  des  peres , 8c  ce  que  chacun  d’eux  avançoit  en 
opinant , qu’il  falloitbien  penferàtoutce  qu’on  di- 
loir  ; qu’il  étoit  venu  de  France  des  écrits  contre  ce  • 
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que  l’on  foûtenoit  à Trente  , que  beaucoup  de  gens 
s’étoient  plaints  de  ce  que  lui  cardinal  agifloit  «avec 
trop  de  complaifance , & fur-tout  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  firfifté  comme  il  devoir , afin  que  l’inftitucion  & la 
réfidence  des  évêques  fufl'cnt  déclarées  de  droit  di- 
vin ; qu’on  ne  devoir  pas  inferer  qu’on  fuivoit  le  fens 
d’un  Auteur , de  ce  qu’pn  fe  fervoit  de  quelques-unes 
de  fes  expreffions , attendu  que  l’arrangement  des 
paroles  & la  liaifon  de  ce  qui  fuit  avec  ce  qui  précé- 
dé, faifoit  une  grande  différence,  & fouvent  même 
des  opinions  toutes  contraires  -,  que  ce  n’étoient  pas 
les  paroles  qui  l’embarraffoient,  mais  le  fens  qu’on 
vouloir  autorifer  par  des  canons  ; que  les  François 
ne  pouvoient  accepter  en  aucune  maniéré  cette  clau- 
fe  , où  il  eft  dit  que  le  pape  a l’autoritc  de  régir  l'église 
univerfelle  ; que  fi  cela  fie  propofoit  déformais  , les 
ambafTadeurs  de  France  ne  pourroient  pas  manquer 
de  protefter  au  nom  du  roi  trcs-chrétien , & de  cent 
vingt  prélats  qui  leur  donneront  commillion  de  le 
faire  i d’autant  plus  que  cette  claufe  préjudicieroit  «à 
l’opinion  commune  des  François,  qui  tiennent  que 
le  concile  eft  fuperieur  au  pape.  Enfin  Vifconti  ajou- 
te que  cette  réponfe  ayant  été  rapportée  aux  légats 
en  prefence  de  plufieurs  prélats  Italiens , ceux  - ci 
avoient  bien  jugé  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  réduire 
les  François  au  point  où  ils  vouloient , & de  les  fai- 
re entrer  dans  leurs  préventions. 

Cependant  le  pape  infiftoit  encore  fur  plufieurs 
de  ces  articles  dans  les  lettres  que  le  nonce  Vifconti 
apporta  aux  légats.  Il  eft  vrai  qu’il  marquoit , qu’il 
ne  vouloir  ni  la  diflolution  du  concile , ni  aucun  dif- 
férend avec  les  nations  étrangères  \ mais  tous  les 
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* moyens  qu’il*  propofoit  pour  contenter  le  cardinal 

An.  1563-  de  Lorraine  & les  François , ne  paroiffoient  pas  aufli 
faciles  à exécuter  qu’il  le  penfoit.  Il  ne  vouloit  pas 
d’ailleurs  abandonner  l’opinion  favorite  de  la  cour 
Romaine  , qui  flattoit  Ion  amour  propre , que  te  pa- 
pe a l'autorité  de  régir  l’églijè  univcrfelle.  Le  cardinal  Bor- 
romée  qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  , s’éton- 
noit  meme  de  ce  que  l’on  fafioit  difficulté  d'en  fai- 
re une  décifion. 

Il  prétendoit  avoir  pour  lui  un  concile  œcuméni- 
que de  Lyon , & celui  de  Florence , & que  le  titre 
d'évêque  de  téghje  catholique , qui  étoit  donné  au  pape  • 
dans  des  aétes  anciens , croit  la  même  chofe  que  ce- 
lui d’évêque  de  l'églijè  ùniveijtlle  ; enfiœil  fe  fondoit  fur 
ce  que  l’empereur  lui  accordoit  ce  titre  toutes  les 
fois  qu’il  lui  écrivoit.  Cependant  le  pape  lui-même 
dans  les  lettres  dont  on  vient  de  parler,  confentoit 
à ce  qu’on  adoucit  cette  expreffion , pourvu  que  le 
même  fens  reftât  en  fon  entier , & qu’au  lieu  de  di- 
re qu'il  ejl  évêque  de  l'églijè  universelle , on  dît  qu'il  gou- 
vernait tout  le  troupeau  du  Jèigneur , ou  fimplement  l’é- 
ghjè  de  Dieu.  Enfin  fe  doutant  bien  encore  avec  rai- 
fon  que  cette  modération  fimulée  ne  feroit  gueres 
mieux  reçue  qu'une  déclaration  ouverte , il  confen- 
toit, pour  ne  point,dit-il , irriter  les  contradicteurs, 
qu’on  ne  parlât  point  ni  de  fa  puiffance  , ni  de  cel- 
le des  évêques , & que  fi  malgré  cette  condefcendan- 
ce,{qui  avoit  dû  lui  coûter  beaucoup)  la  tranquillité 
ne  revenoit  pas  parmi  les  peres,  les  légats  priffent 
le  parti  de  différer  la  feffion  autant  qu’il  feroit  né- 
cellaire  pour  calmer  les  efprits.  * 

Yifconti  fut  aufli  chargé  d’une  réponfe  au  mé- 

m oirc 
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moire  que  les  légats  lui  avoient  donné  , où  le  pape 
deelaroit  qu’il  étoit  extrêmement  fatisfait  de  leur  An.  1565. 
conduite;  qu’il  Te  repofoit  fur  leur  fidélité,  & fur  X'L; 

, 1 A r /-  1/1  I r J .1  Wponfcdapjpe 

leur  courage  pour  ctre  loulagc  dans  le  fardeau  qu  il  *u  memotre  e«- 
portoit , ôc  qu’il  leur  étoit  inutile  de  travailler  à s’ex-  m4~ 

eufer  auprès  de  lui,puifqu’ils  n’ignoroient  pas  les  fen- 
timens  dans  lefquels  il  étoit  à leur  égard  : mais  que 
comme  il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  la  liberté  avec 
laquelle  ils  lui  écrivoient,  il  leur  demandoit  la  mê- 
me attention  pour  ce  qu’il  leur  manderoit  par  rap- 
port aux  affaires  préfentes , qu’il  abandonnoit  à leur 
prudence , que  comme  il  les  prioit  de  ne  point  ajou- 
ter trop  de  foi  à tout  ce  qu’on  publioit  à Trente  tou- 
chant leur  conduite  , il  defiroit  qu’ils  en  ufaffent  de 
même  à l'égard  de  ce  qu’on  leur  mandoit  de  Rome  ; 
qu’il  avoir  reçu  avec  plaifirles  témoignages  avanta- 
geux qu’ils  lui  rendoient  du  cardinal  de  Lorraine , 

& du  fruit  que  fa  préfence  procureroit  à l’églife , -ôc 
qu’il  fouhaitoit  fort  qu’ils  continuaffent  à lui  faire 
honneur  & à lui  donner  leur  confiance  ; qu’à  l’égard 
des  demandes  des  François , comme  l’éveque  de  Vi- 
terbe  devoir  retourner  dans  peu  à Trente  avec  une 
réponfe,  il  ne  paroiffoit  pas  croyable  que  les  ambaf- 
fadeurs  de  France  vouluffent  porter  les  chofes  à 
l’extrémité,  & que  les  légats  dévoient  veiller  à faire 
enforte  qu’on  ne  proposât  rien  qui  pût  préjudicier 
à l’autorité  du  pape  ôc  du  faint.fiége,  ôc  qu’on  s’en 
tînt  à ce  qui  avoir  été  décidé  dans  tous  les  conciles 
légitimes.  Enfin  il  leur  envoyoit  differentes  bulles 
fur  la  réforme  qu'il  avoit  faite  à la  Rote  ôc  dans  d’au- 
tres tribunaux  , ôc  leur  ajouta  , qu’il  efperoit  de  ré- 
former dans  peu  la  Datterie,  ôc  d’établir  des  loix 
Tome  XXXHJl.  Ff 
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■'  qui  concerneroient  autant  le  pafle  que  l’avenir. 

An.'  15^3.  Le  pape  écrivit  en  particulier  au  cardinal  de  Man- 
touë  , qui  lui  avoit  fait  demander  la  permiflion  de 
fe  retirer  de  Trente , à caufe  de  fon  grand  âge  , à 
moins  que  le  concile  ne  fût  fini  dans  le  mois  d’ Avril 
de  l’an  1563.  St  de  lui  permettre  de  fe  rendre  à. 
Rome  ; qu’il  l’exhortoit  à continuer  avec  courage 
ce  qu’il  avoit  commencé  , pour  joüir  dans  la  fuite 
avec  plus  de  liberté  du  fruic  de  fes  travaux , & que 
le  concile  ne  pouvant  finir  fi-tôt , il  ne  pouvoit  le 
priver  d’un  chef  11  illuflre ,.  fans  faire  tort  au  bien  de 
l’églife. 

L’évcque  de  Vintimille  étoit  encore  chargé  de 
voir  en  particulier  le  cardinal  de  Lorraine  , Se  de  lui 
faire  beaucoup  d’honneur.  Ce  cardinal  â fon  départ 
de  Trente  lui  avoit  recommandé  trois  chofes  qu’il  de- 
voit  demander  au  pape,  la  réformation  des  mœurs, 
fon  voyage  de  Boulogne,  St  des  fécours  pour  la  Fran- 
ce, afin  d’y  réduire  les  hérétiques.  Vifconti  fatisfitle 
cardinal  fur  ces  trois  chefs  i il  répondit  au  premier,, 
que  le  pape  y travailloit  actuellement  ; au  fécond  ,, 
qu’il  fuiVroit  fon  confeil , S t pour  le  troifiéme  , que 
le  retardement  des  fecours  ne  venoit  que  des  minif- 
tres  de  France , qui  ne  vouloient  pas  accomplir  les. 
conditions  que  le  pape  avoit  exigées,  5c  qui,de  l’a- 
veu du  cardinal  même,  paroifloient  très  - équitables. 
St  très-faciles.  Le  pape  écrivoit  auflî  à plufieurs  par- 
ticuliers du  concile , entr’aurres  à Martin  Mafcare- 
gnu.ambafladeur  de  Portugal , à qui  Vifconti  remit 
deux  lettres , l’une  de  fa  fàinteté  , l’autre  du  cardinal 
Borromée,  toutes  deux  conçues  en  termes  très  obli- 
geans , pour  remercier  cet  ambafladeur  de  Ion  zsle- 
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à établir  Ja  paix  parmi  les  peres  du  concile, & â main-  ” 1 * 

tenir  la  dignité  du  fiége  apoftolique.  An.  15^3. 

Dans  une  congrégation  fuivantc  le  cardinal  de  x lj. 
Lorraine  reprit  la  queition  de  la  preüeance,  & apres  dînai  ae  lo.™m 
avoir  dit  qu’il  s’en  étoit  entretenu  avec  les  ambalfa-  ^^^U^vdcccu 
deurs  de  France , & quelques  membres  du  confeii  l'Efogne. 
du  roi , il  ajouta  qu  ils  etoient  tous  convenus  : Qve  /. 
le  roi  étant  pupille , il  n’étoit  permis  à aucun  de  les 
miniftres  de  confentir  â aucun  changement  qui  pût 
faire  révoquer  en  doute  l’ancienne  pofleflion  de  fes 
droits  & de  fes  prérogatives.  Que  plus  l’autorité  d’un 
concile  œcuménique  étoit  grande,  plus  un  pareil 
exemple  feroit  d’imprelïio/i  fur  les  efprits.  Que  tout 
ce  que  le  roi  très-Chrétien  a fait  & fait  encore  pour 
l’églife,  ne  mérite  pas  de  moindres  honneurs  que 
ceux  qui  ont  été  rendus  à fes  prédecefTeurs  par  les 
conciles  précedens.  Que  quelque  jdace  qu’on  accor- 
dât à l’ambaffadeur  d’Efpagne  > des  que  ce  ne  feroit 
pas  celle  qu’il  a coutume  d’occuper  ,ce  feroit  violer 
un  droit  clair  & inconteftable, qu’on  expoferoit  par- 
la lesamba/îàdeurs  de  France  â fe  retirer,  en  péril 
de  rompre  la  liaifon  qui  efl  entre  les  deux  rois  , & 
qui  paroît  fï  néceflfaire  â l’état  préfent  de  la  religion; 
qu’enfin  on  devoit  avoir  égard  aux  foins  que  prenoit 
le  roi  Charles  IX.  pour  foûtenir  l’églife  , & â l’auto- 
rité du  fénat  de  Venife,qui  avoit  décidé  qu’on  de- 
voit Iaifler  ce  prince  joüir  de  fon  droit. 

Cedifcours  du  cardinal  furprit  d’autant  plus  les 
légats , que  fur  les  nouvelles  d’Efpagne  & les  lettres 
de  Borromée , ils  avoient  conçu  de  grandes  efperan- 
ces  d’un  heureux  fucccs.  Mais  on  ne  décida  rien  pour 
lors. 


& <• 

P/Alm.  in  *Sis 
ftntil,  TriJ.(.}6$. 
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11,1  ■'  ■—  Le  mardi  jour  de  la  purification  , les  ambaffa- 

An.  1463.  deurs  de  France  vinrent  trouver  les  légats,  pour  les 
x l ii.  prier  de  propofer  le  décret  de  la  réfidence,qui  avoit 

^France1  vcciem  été  reçu  dans  l’aflemblée  en  préfence  des  deux  car- 
ou’on  propofe  le  dinaux  de  Lorraine  & Madrucce  *,  ils  ajoutèrent , 

decret  de  la  réfi-  11  / • i * i i -i  j 

d-nce.  que  telle  etoit  la  coutume  de  tous  les  conciles , de 

rapporter  dans  une  congrégation  générale  ce  qui 
avoit  été  réfolu  dans  les  particulières  , & quec’étoit 
le  fentiment  des  deux  cardinaux,  qui  avoient  prévu 
que  les  légats  ne  vouloient  point  abfolument  pro- 
pofer ce  décret,  dans  l’appréhenfion  qu’il  ne  fûtap- 

{>rouvé.  Comme  ils  ne  penfoient  donc  qu’à  foûtenir 
eur  dignité , & qu’à  impofer  des  loix  plutôt  que  d’en 
recevoir,  ils  répondirent  qu’ils  avoient  rempli  leur 
devoir , & qu’ils  fatisferoient  à leurs  demandes.  En- 
fuite  ils  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorraine , 
pour  lui  remontrer  qu’il  ne  convenoit  pas  de  pro- 
pofer le  décret,  eu  égard  au  grand  nombre  qui  lui 
étoit  oppofé  : mais  1L  le  trouvèrent  fi  inquiet  & fi 
troublé  , qu’ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  en 
dire  davantage,  & fe retirèrent. 

Le  lendemain  matin  les  légats  lui  envoyèrent 
l’évêque  de  Sinigaglia,ôc  l’archevcque  de  Lanciano  à 
Madrucce,  pour  leur  propofer  de  remettre  à la  hui- 
Ie  décret,  par  lequel  on  devoir  fixer  le  jour 
de  la  fèfiion,&  que  dans  cet  intervalle  on  rapporte- 
roit  dans  une  congrégation  générale  les  fix  canons 
qui  n eroient  point  conteftez,  les  décrets  de  doétrine 
qui  y répondent , celui  de  la  réfidence  d relié  par  le 
cardinal  de  Lorraine  ,&  l’autre  decret  dreflé  par  les 
légats,  afin  qu’on  approuvât  celui  qu’on  trouveroic 
le  meilleur.  Ce  projet  n’ayant  point  été  agréé  des 
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deux  cardinaux,  les  légats  les  invitèrent  à conférer 
tous  enfemble  le  premier  de  Février , pour  délibérer 
fur  la  prochaine  leflion  dont  le  jour  étoit  proche  : ce 
qui  fut  fait.  Le  meme  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
écrivit  au  pape  une  longue  lettre,  où  apres  avoir 
rendu  compte  du  partage  des  opinions , qui  troubloic 
les  peres  du  concile , ôc  qui  lui  avoit  fouvent  caufé  à 
lui-même  beaucoup  de  chagrin  : il  ajoute , que  pour 
lui  il  croyoit  qu’il  ne  pouvoir  en  confcience  déférer 
au  fentiment  de  ceux  quinioient  que  les  évêques  & 
tous  les  pafteurs  chargez  du  foin  des  âmes , foient 
en  aucune  manière  les  vicaires  de  Jesls-Christ, ni 
de  ceux  qui  affurent  que  faint  Pierre  feul  a été  créé 
, évêque  par  Jesus-Christ,  ôc  les  autres  par  S.  Pierre; 
qu’au  refte  il  n’y  a aucun  pere  dans  le  concile  qui  ne 
convint  de  cette  forme  des  canons  ôc  des  decrets  , 
que  les  évêques  doivent  être  choifîs  ôc  appeliez  par 
le  pape,  ou  tacitement  ou  expreirément  ; qu’ils  lui 
doivent  rendre  obéiflance,  que  leur  pouvoir  furies 
églifes  qui  leur  font  confiées , peut  être  reflraint  par 
le  fouverain  pontife , dont  l'autorité  feroit  plutôt 
fortifiée  que  bleffée.  Qu’enfin  pour  ce  qui  regardoit 
la  fuperiorité  du  concile  ou  du  pape  , il  avoüoit 
. qu’il  avoit  été  élevé  dans  une  univerfité  favorable 
aux  conciles , qu’il  approuvoit  dans  toutes  leurs  par- 
ties , les  conciles  de  Confiance  ôc  de  Balle  , Ôc  qu'ri 
ne  portoit  pas  le  même  jugement  du  concile  de  Flo- 
rence. Qu'il  ctoit  perluadé  ôc  même  convaincu  , 

3u’aucun  évêque  de  fa  nation  n’approuveroit  une 
écifion  contraire  ; que  les  ambafladeurs  de  France 
• protefteroient  contre  , ce  qui  produiroit  une  infini- 
té d’écrits  de  part  ôc  d’autre  , qui  ne  tendroient  qu’à 
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révoquer  en  cloute  l’autorité  du  fiege  apoftolique. 
Que  comme  il  fe  trouve  en  France  beaucoup  d’he- 
rétiques , avec  lefquels  il  faut  fans  celle  entrer  en 
difpute , il  prie  le  pape  d’avoir  compaflion  des  mal- 
heurs des  autres , de  ne  point  irriter  les  Catholiques, 
ce  qui  les  porteroit  peut-ctre  à renoncer  à fon  au- 
torité j dans  le  tems  que  l’on  travailloit  à les  y atta- 
cher plus  fortement  ; qu’il  fe  contentât  donc  de  la 
ftuation  préfente  des  affaires, &: qu’il  n’éxigeât  point 
une  déclaration  de  la  puilTançe  â des  conditions  Ci 
facheufes. 

Les  préfidens  du  concile  apres  une  longue  déli- 
bération, tinrent  une  congrégation  le  mercredi  troi- 
fiéme  de  Février,  8c  le  cardinal  de  Mantouë  y pi  a. 
pofa  de  différer  la  felîïon  jufqu’au  premier  jeudi  a- 
pres  l’Oétave  de  Pâques, qui  tomboit  dans  cette  an- 
née le  vingt-deuxième  d’ Avril,  de  donner  pendant 
cetems  lâ  â examiner  aux  Théologiens  les  articles 
du  facrement  de  mariage,  8c  de  tenir  deux  congré- 
gations chaque  jour,  dans  l’une  defquelles  lematin 
on  traiteroit  de  ce  facrement  , 8c  dans  l’autre  du 
foir,les  prélats  examineroient  les  abus  commis  dans 
les  ordres  facrez. 

Prefque  tous  les  évêques  Efpagnols  8c  beaucoup 
de  prélats  François  fe  recrierent  contre  ce  delai , 8c 
remontrèrent  qu’il  étoit  honteux  pour  le  concile  de 
différer  ainfi  les  feflions  de  terme  en  terme  ; que  rien 
ne  faifoit  mieux  connoître  que  l’on  vouloir  Ialfer  la 
patience  des  peres  , afin  de  les  obliger  â confentir  à 
des  opinions  qu’ils  ne  pouvoient  approuver , 8c  que 
c’étoit  entièrement  ôter  la  liberté  : il  y en  eut  même  • 
qui  prétendirent  que  cette  diftinétion  de  feflion  8c 
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de  congrégation  generale  étoit  imaginaire  , 8c  que  ...  — . 

les  memes  perfonnes  a (liftant  à l’une  & à l’autre,  ce  An.  i 565. 
qui  s’étoit  pafté  dans  la  congrégation  generale  de-^ 
voit  être  tenu  pour  décidé,  malgré  ces  altercations  il 
fut  réfoin  de  différer  la  feftion. 

Le  lendemain  quatrième  de  Février  le  cardinal  . * 

X-e  cardinal  de 

de  Mantouë  ayant  ademble  tous  les  peres  en  con-  Mantcüc  iniiicjnc 

t • /il  1 ■ x-r  1 f .la  fcflioii  i>oiir  ce 

gregation  generale,  leur  dit  : « Nous  lommes  arri-  jour-u. 

« vez  au  jour  de  la  feftion  , mais  nous  në  fommes 
» pas  parvenus  a cette  union  8c  à cette  concorde  qui  *vnml<l  *«*»»• 

1 , 1 . ! \ \ r rc  1-  * , **»Urt TStM.J.-lJ*' 

- devoir  précéder  la  leüion.  Et  comme  ce  grand 
« amas  de  pechez  qui  fe  trouve  entre  nous  , 8c  le 
=»  pere  des  mifericordes , n’a  pas  été  levé,  c’eft  pour 
» cela  que  fa  mifericorde  n’eft  point  defeenduë  juf. 

« qu’à  nous,  fe  trouvant  arretée  par  les  diffentions* 

*•  répandues  fur  les  princes  de  l’églife. 

Il  montra  enfuite  la  néceftité  de  différer  cette  fef- 
fton,  8c  rendit  raifon  pourquoi  il  l’aftignoit  au  vingt- 
deuxième  d’Avril,  qui  étoit  le  jeudi  d’après  l’oétave 
de  Pâques.  Il  ajouta , que  les  préfidens  (ouhaitoient 
que  les  peres  pendant  ce  tems-là  s'appliquaient  à 
recueillir  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  fa- 
crement  de  l’ordre,  fuivant  le  mémoire  qui  leur  en 
feroit  donné  par  le  fecretaire  i qu’en  meme  cems  les» 
Théologiens  examineroient  les  articles  du  mariage* 
afin  d'achever  ce  qui  avoit  été  preferit  dans  la  (ef* 
fton  precedente  ; qu’on  décideroit  enfemble  ce  qui: 
concernoit  ces  deux  (acremens.  Que  ce  tems  ne  de- 
voir pas  fembler  long  à ceux  qui  confidereroient 
celui  que  les  Théologiens  avoient  employé  pour  , # 
préparer  les  matières  déjà  décidées  , 8c  celui  que  les 
peres  avoient  mis  à prononcer  leurs  avisv 
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Le  cardinal  de  Lorraine  feignit  de  ceder  avec  pei- 
ne , quoiqu’il  ne  fût  pas  fâché  de  ce  délai , parce  qu’il 
croyoit  que  le  faint  liege  pourroit  devenir  vacquanc 
pendant  ce  tems-là,  & qu’il  pourroit  traiter  avec 
l’empereur,  apprendre  les  intentions  du  roi  d’Efpa- 
gne,  voir  enfin  comment  iroient  les  affaires  de  Fran- 
ce , apres  quoi  il  prendroit  fes  mefures.  En  opinant 
il  fit  un  long  difeours  pour  exhorter  les  peres  à tra- 
vailler à la  réformation , les  affurantquc  c’étoit  l’u- 
nique moyen  de  pourvoir  aux  befoins  delà  France; 
mais  qu’il  n’en  efperoit  aucun  heureux  fuccès , tant 
que  la  divifion  continueroit.  Que  de  la  même  ma- 
niéré que  l’évêque  d’Ephefeeftloüé  dans  l’Apocaly- 
pfe,pour  avoir  détefté  les  a étions  des  Nicolaïtes,mais 
en  même  teins  châtié  pour  d’autres  faits;  ainfi  le 
concile  de  Trente  étoit  loüable,  en  établiffant  le 
dogme  Catholique , fie  déteftant  les  Nicolaïtes,c’eft- 
à-dire  les  heréciques  ; mais  qu’il  ne  méritoit  aucun 
cloge  en  négligeant  la  réformation  des  mœurs,  que 
tout  le  monde  attendoit  fie  fouhaitoit.  Il  dit  encore, 
que  l’empereur,  le  roi  des  Romains  fie  le  roi  de 
France  feroienr  toujours  de  nouvelles  demandes  fur 
cette  matière  , jufqu’â  ce  qu’ils  euffent  obtenu  l’u- 
fagedu  calice  i fie  que  fi  cette  grâce  ne  leur  étoit  pas 
accordée  , on  feroit  au  moins  deux  ans  encore  à 
Trente;mais  que  fi  on  leur  faifoit cette  faveur, ilsfe 
tranquilliferoient  facilement  furl  erefte;qu’ilcroïoit 
cjue  la  fatisfaélion  qu’on  donneroit  à ces  princes  fe- 
roit un  bon  remede  pour  retenir  leurs  fujets  dans 
l’obéiffance.  En  parlant  de  la  maniéré  d’obtenir  i’u- 
fjge  du  calice  ,il  ajouta , qu’il  ne  voyoit  pas  com- 
blent fa  fainteté  pourroit  l’accorder  ; étant  informée 
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oue  tous  les  cardinaux  avoient  une  extrême  aver- 
fion  pour  cela  ; il  fit  entendre  apres  cela,  qu’il  lui 
relloit  encore  néanmoins  quelque  efperance  de  l’ob- 
tenir du  concile,  malgré  le  peu  de  fuccès  de  la  de- 
mande qui  en  avoit  été  faite  , parce  qu'on  ne  s’étoit 
pas  bien  conduicen  cette  occafion.  Il  finit  en  difant, 
qu’il  avoit  envoyé  à Rome  la  formule  du  decret 
qu’il  avoit  dreflee  touchant  la  réfidence  i que  fa  fain- 
teté  après  l'avoir  vûë , l’avoit  montrée  au  cardinal 
Amulio,  & quefon  fecretaire  luimandoitque  cette 
éminence  en  avoit  parlé  d’une  maniéré  avantageu- 
fe,  parodiante  être  furprife  qu’il  n’eut  pas  été  pro- 
pofe  au  concile , attendu  que  félon  fon  jugement , 
il  ne  renfermoit  rien  qui  ne  dût  être  accepté  volon- 
tiers. 

La  felfion  étant  ainfi  réglée  pour  le  jour,  les  lé- 
gats prirent  des  mefures  pour  députer  vers  l’empe- 
reur, qui  étoit  arrivé  à Infpruck,  capitale  du  comté 
de  Tirol , qui  n’efl:  qu’à  cent  milles  de  Trente , & 
d’où  il  pouvoir  être  plus  aifément  informé  des  af- 
faires du  concile , &:  y envoyer  fes  ordres. 

Dès  que  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  eut  appris  que  ce 

Iirinpe  approchoit  de  cette  ville,  il  partit  de  1 rente 
e vingt-fixiéme  de  Janvier,  afin  de  prévenir  tous 
les  autres  ; & comme  le  cardinal  de  Lorraine  ie  d if- 
pofoit  aufli  à faire  le  même  voyage  , les  légats  fe 
crurent  obligez  à lui  faire  rendre  leurs  devoirs,  & ils 
jetterent  les  yeux  fur  Commendon  qui  étoit  à Ve- 
nife,qui  joignoit  à beaucoup d’expericnce  une  con- 
noiffance  particulière  de  l’Allemagne , &c  du  genie 
de  la  nation  , & qui  d’ailleurs  ctoit  eftimé  de  T’ em- 
pereur. 

7W  XXXIII.  G g 
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" Les  ordres  qu’on  lui  donna  rouloient  en  particu- 

An.  1563.  lier  fur  deux  chefs*  le  premier,  de  juftifier  les  légats 
fur  ce  que  les  ambafladeurs  de  l’empereur  fe  plai- 
gnoient  qu’on  n’eût  pas  encore  propofé  les  deman- 
des de  ce  prince  , en  le  faifant  reilouvenir  des  rai- 
fons  qu’on  avoit  eues  de  ne  le  pas  faire , & qu’il  avoir 
approuvées  lui-mcme , que  ces  demandes , aufli-bien 
que  celles  des  François , qui  étoient  les  memes  en 
partie,  comprenoient  deux  chofes,que  les  unes  re- 
gardoient  le  pape  & la  cour  de  Rome,  les  autres  en 
étoient  féparées*  qu’à  l’égard  des  premières, il  con- 
venoit  que  le  pape  en  fut  le  maître , & que  l’em- 
pereur s’adrefsât  à lui  pour  remedier  aux  abus 
qu’on  prétendoit  remarquer,  & que  fa  fainteté  ne 
manqueroit  pas  de  le  fatisfaire  , autant  qu’il  feroit 
convenable  à fa  dignité  ; au  lieu  qu’en  s’adreflànc 
au  concile , le  pape  pour  foûtenir  fa  dignité  atta- 
quée par  les  hérétiques , ne  manqueroit  pas  de 
lui  en  interdire  la  connoiffance  , que  les  légats  s’y 
oppoferoient  de  toutes  leurs  forces , & que  le  con- 
cile en  fouffriroit.  Que  pour  ce  qui  eft  étranger  au 
pape  dans  ces  demandes  des  Impériaux, Les  légats 
ne  manqueroient  pas  de  propofer  celles  qu’ils  çroi- 
roient  pouvoir  honnêtement  &c  facilement  accorder.. 
Cependant  on  chargeoit  Commendon  d’inrinuer 
doucement  & avec  prudence  à l’empereur  dans  les 
entretiens  familiers  qu’il  auroit  avec  lui,  les  trou- 
bles que  quelques-unes  de  ces  demandes  pourraient 
caufer  dans  l’églile.  L’autre  chef  des  inftructionsde 
l’envoyé  étoit  d’inftruire  l’empereur  des  nouvelles 
difficultez  formées  par  les  François,  & de  prier  ce 
prince  d’y  remedier , eu  égard  au  bien  de  la  paix  * 
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& à la  juftice  de  la  caufe  en  faveur  du  fiége  apoflo- 
lique. 

Mais  toutes  ccs  précautions  ne  calmoient  pas 
l’efprit  des  légats , qui  recevoient  fans  ceffe  de  nou- 
velles attaques.  Le  lendemain  qu’on  prorogea  la 
fefïion  , les  ambafTadeurs  de  France  vinrent  les 
fommer  de  propofer  leurs  trente -quatre  articles 
fans  aucun  délai,  comme  on  leur  avoit  promis  , ou 
de  laifler  les  ambafladeur's  les  propofer  eux- memes, 
& d’avoir  d’une  maniéré  ou  d’autre  cet  é^ard  pour 
les  demandes  du  roi  trcs-Chrétien.  Mais  les  légats 
ne  voulant  pas  déférer  a cette  requête  avant  l’arri- 
vée de  l’évêque  de  Viterbe , qu’ils  avoient  envoyé  a 
Rome  à ce  lujet  , ni  informer  les  ambafTadeurs  de 
cette  raifon  , demandèrent  quelque  tems  pour  en 
délibérer.  Enfuite  ils  répondirent  au  premier  arti- 
cle , qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoient  promis  de  propo- 
fer à l’examen  du  concile  les  abus  des  facremens  de 
l’ordre  & du  mariage,  aufquels  ils  croyoient  que 
plulieurs  de  leurs  demandes  avoient  rapport  > mai* 
que  ce  ne  devoit  être  qu’après  le  jour  auquel  ils  ef- 
peroient  tenir  la  fefTion.  ' 

Au  fécond  article , que  la  faculté  de  propofer  ne 
regardoit  de  droit  que  les  feuls  légats,  & qu’ils  ne 
reruferoient  jamais  de  le  faire  dans  les  chofes  qui 
feroient  propofées , non-feulement  par  les  ambaf. 
fadeurs,  mais  par  chacun  des  peres , des  qu’on  le 
jugeroit  convenable.  Mais  comme  cetce  réponle  ne 
contentoit  pas  les  ambaffadeurs , ils  firent  de  nou- 
velles inftances  fi  preffantes  pour  exécuter  les  ordres 
du  roi,  que  les  légats  demandèrent  trois  jours  pour 
leur  rendre  une  réponfe  plus  politive  : &c  pendant 

Gg  ij 
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ce  tems-là  ils  témoignèrent  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, qu’ayant  envoyé  ces  arricles  à Rome  de  con- 
cert  avec  lui , il  étoit  jufte  d’attendre  le  retour  de 
Gualterio.  Ce  cardinal  leur  fit  accorder  quelque  trc. 
ve  par  les  ambafladeurs. 

Mais  à peine  les  légats  furent-ils  délivrez  de  cet 
embarras , qu’ils  tombèrent  dans  un  autre  a l’occa* 
fions  des  huit  articles  fur  le  facrement  de  mariage  , 
qu’ils  avoient  donnez  aux' Théologiens  a examiner. 
Ces  articles  étoient  ainli  conçus.  1*.  Que  le  mariage 
n’eft  pas  un  facrement  inftitué  de  Jésus-Christ  , 
mais  une  loi  humaine  introduite  dans  l’églife  , & 
qu’aucune  grâce  ne  lui  a été  promife.  z°.  Que  les 
peres  & meres  peuvent  annuller.  les  mariages  clan- 
deftins,  comme  n’étant  pas  devrais  mariages,  & 
qu’il  eft  befoin  que  l’églife  les  tienne  pour  nuis, 
50.  Qu’il  eft  permis  de  prendre  une  fécondé  fem- 
me du  vivant  de  la  première  qu’on  a répudiée  pour 
caufe  de  fornication,  &quec’eft  une  erreur  de  faire 
divorce  pour  une  autre  caufe.  4°.  Qu’il  eft  permis 
aux  Chrétiens  d’avoir  plufieurs  femmes , & que  dé- 
fendre le  mariage  en  certains  tems , c’eft  une  fu- 

Iierftition  tyrannique  qui  vient  des  payens.  50.  Que 
e mariage  doit  ctre  préféré  à la  chafteté , & que 
Dieu  fait  plus  de  grâce  aux  gens  mariez  qu’à  tous 
les  autres.  6°.  Que  les  prêtres  occidentaux  peuvent 
licitement  fe  marier , nonobftant  la  loi  de  l’églife  i 
que  de  dire  le  contraire,  c eft  condamner  le  ma- 
riage y & que  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  corn- 
tinence  doivent  fc  marier.  7 °.  Qu’il  faut  garder  les 
degrez  de  parenté  & d’alliance  marquez  au  chapu 
ire  dix-hakiéme  du  Lévkique,mak  ni  plus  wmoin&. 
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89.  Que  l’impuiffance  &:  l’ignorance  intervenues  en 
contractant , font  les  feules  caufes  légitimes  de  la 
diflolution  du  mariage  contracté,  &que  les  prince» 
féculiers  font  les  feuls  juges  des  caufes  du  mariage , 
fans  qu’on  foit  obligé  d’avoir  recours  au  juge  eccle- 
fiaftique. 

Afin  d’expedier  plus  promptement  ces  articles, 
on  avoit  divile  les  Théologiens  en  quatre  clafTes , 
dont  chacune  difputoit  de  la  matière  qui  le  concer- 
noit.  Cette  divifion  avoit  été  établie  par  le  cardinal 
de  Loi  laine.  Dans  chaque  claffe  les  Théologiens 
du  pape  parloient  les  premiers,  enfuite  les  doCteurs 
de  Sorbonne  i mais  Pagnan  fecretaire  du  marquis 
de  Pefcaire , & Gaftelu , qui  ctoit  arrivé  à Trente  en 
qualité  de  fecretaire  du  comte  de  Lune , le  plaigni- 
rent de  ce  qu’on  préferoit  les  doCteurs  François  aux 
Efpagnols,  dans  un  tems  où  il  y avoit  conteflation 
entre  les  deux  rois  fur  la  prefféance  y les  légats  s’ef- 
forceront de  leur  faire  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  commun  entre  des  théologiens  & des  ambaffa- 
deurs  quant  à la  place.  Et  néanmoins  pour  finir  ce 
différend  on  convint , que  puifquc  le  premier  théo- 
logien de  la  première  claffe  étoit  un  tnéologien  du 
pape , apres  lequel  fuivoient  les  théologiens  Fran- 
çois > on  mettroit  un  théologien  Lfpagnol  pour  le 
premier  de  la  fécondé  claffe.  Mais  l’éveque  Je  Sala- 
manque , & d’autres  doCteurs  Efpagnols  vinrent  a 
une  heure  de  nuit  trouver  les  légats , pour  dire  qu’ils  ■ 
ne  déferoient  point  à cet  accommodement  y parce 
que  dans  la  première  claffe  apres  Saimeron  théo* 
logien  du  pape , il  y avoit  quatre  doCteurs  François,, 
ce  qui  frayoic  le  chemin  à la  prçfféance  du  roi  de 
France,  dont  on  difputoit-  G g iij. 
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Ils  ajoutèrent,  qu’au  relie  le  privilège  de  l’uni- 
verfité  de  Paris  rie  devoir  s’entendre  qu’à  l’égard 
des  égaux , & non  pas  de  ceux  qui-  étoient  plus  an- 
ciens en  grade,  puifque  cette  concelTion  nefepre- 
noit  pas  de  telle  forte  , qu’un  jeune  doéteur  de  Sor- 
bonne fût  préféré  aux  anciens  des  autres  univerfi- 
tez.  Ils  demandèrent  donc  avec  de  fortes  inltances, 
que  comme  on  fuivoit  entre  les  peres  l’ordre  de  leur 
promotion  à l’épifeopat,  on  s’en  tînt  de  même  par- 
mi les  Théologiens  au  rang  de  leur  ancienneté  par 
rapport  au  dodlorat.  Et  comme  une  pareille  dilpute 
ne  pouvoit  être  terminée  pendant  la  nuit , on  en 
remit  la  décifion  dans  une  aflemblée  qu’on  indiqua 
pour  le  lendemain  matin. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  dont  l’efprit  étoit  trop 
élevé  pour  s’occuper  de  femblables  minuties , con- 
fentit  volontiers  à ce  que  les  Lfpagnols  demandoient, 
pourvu  que  la  même  loi  comprit  aulh  les  Théolo- 
giens du  pape  : les  légats  approuvèrent  ce  projet  en 
partie  , 8c  demandèrent  feulement  , que  dans  la 
première  congrégation  celui  qui  feroit  prêt , parle- 
roit  d’abord  lans  déroger  à la  dignité  des  Théolo- 
giens , qui  doivent  parler  les  premiers , enfuire  un 
docteur  de  Sorbonne , en  troifiéme  lieu  un  Efpa- 
gnol , 8c  les  autres  félon  leur  ancienneté.  Le  cardi- 
nal le  rendit  à ce  fentiment  , ôc  les  légats  eurent 
loin  de  mettre  dans  les  dalles  des  doéteurs  François 
plus  anciens  que  les  Efpagnols , afin  qu’on  attiibuât 
ce  privilège  à l’ordre  de  leur  réception  dans  le  doc- 
torat plutôt  qu’à  l’avantage  de  la  nation. 

Mais  les  deux  fecretaires'  Efpagnols  lé  récrièrent 
fortement  contre  cet  accord  i 8c  comme  s'il  le  fût 
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agi  d’une  affaire  bien  importante , ils  dirent  avec 
hauteur,  que  le  roi  d’Efpagne  vengeroit  par  les  ar- 
mes l’injure  qu’on  faifoit  à fes  fujets  ; qu'il  fe  fouf- 
trairoit  de  l’obéïffance  du  fiége  apoftolique,  & qu’il 
établirait  un  autre  fiége  dans  fes  états. 

Cette  difpute  arriva  le  matin  neuvième  de  Fé- 
vrier. Les  deux  fecretaires  forcez  de  fe  rendre , de- 
mandèrent un  aéte  qui  montrât  , que  fi  quelque 
François  parloit  avant  les  Efpagnols , ce  n’étoit  point 
en  vertu  d’aucune  prcficance  de  nati®n  ; & pour  les 
contenter  tous , l’on  donna  à ceux-ci  l’acbe  qu’ils 
exigeoient  ; l’on  accorda  au  doyen  de  la  Faculté  de 
Paris  le  rang  de  parler  après  Salmeron  , premier 
Théologien  du  pape,  & on  ordonna  que  tous  les 
autres  Théologiens  du  pape  parleraient  de  fuite 
apres  ce  doyen. 

Les  congrégations  commencèrent  donc  ce  jour- 
là  meme  neuvième  de  Février , pour  traiter  du  fa- 
crement  de  mariage.  Salmeron  qui  employa  feul 
toute  la  matinée  à parler , apres  avoir  montré  que 
le  mariage  eft  un  facrement , ce  qu’il  prouva  même 
des  mariages  clandeftins , parce  que  le  confente- 
ment  des  parens  n’eft  pas  nécefTaire  pour  faire  un 
facrement  ; il  ajouta,  que  ce  confentement  pouvoit 
être  rendu  nécefTaire  par  leglife,  puifque  cela  eft 
en  fon  pouvoir,  & qu’elle  a droit  d’établir  de  nou- 
veaux empêchemens  dirimans , comme  elle  avoit 
déjà  fait  ; & apres  fes  preuves , il  établit  l’état  de  la 
queftion  , fi  une  femblable  loi  avoit  été  faite.  Il 
apporta  plufieurs  raifonspour  & contre,  renvoya 
la  décifion  au  jugement  des  autres. 

Le  lendemain  matin  Nicolas  Maillard , doyen 
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delà  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  le  plus  ancien 
des  dodteurs,  parla  après  Salmeron  , & comme  il 
n’avoit  etc  averti  que  depuis  la  convention  établie 
par  les  légats  & par  le  cardinal  de  Lorraine , il  fut 
obligé  de  lire  ce  qu’il  avoir  préparé.  Les  partions 
de  la  cour  Romaine  furent  bien  aifes  de  l’entendre 
dire,  parlant  du  pape,  qu’il  étoit  le  pafteur,  le  rec- 
teur, le  gouverneur  de  l’églife  Romaine,  c’eft  à- 
dire  univerfelle  ) ce  qui  donna  lieu  à divers  raifon- 
nemens  : car  «les  évcques  Italiens  s’en  prévalant 
pour  conclure,  que  l’on  pouvoir  bien  dire  dans  le 
canon  de  i’inftitution,  que  le  pape  a le  pouvoir  de 
régir  l’églife  univerfelle.  Les  François  répliquèrent, 
que  de  dire  abfolument  leglifè  univerfelle , qui  ligni- 
ne l’univerfité  des  fidèles , éc  dire,  l'églife  Romaine  , 
c' 2- dit  e , univerfelle , fâifoient  un  fens  bien  diffe  - 
rent i Romaine } expliquant  univerfelle , comme  qui  di- 
roit , que  le  pape  a pouvoir  fur  chaque  partie  de 
l’églife,  mais  non  pas  fur  toutes  enfemble.  Le  jour 
luivant  Côme  Damien  Hortolanus , abbé  élû  de 
Ville- Bertrand,  le  premier  des  Théologiens  du  roi 
d’Elpagne  , occupa  toute  la  matinée  par  fon  dif- 
cours , ôc  l’on  dit  néanmoins  qu’il  n’ennuya  per- 
fonne. 

Le  meme  jour  il  y eut  une  congrégation  genera- 
le , dans  laquelle  les  ambafladeurs  de  France  pvc- 
fenterent  au  concile  une  lettre  du  roi  leur  maîcre 
dattée  de  Chartres  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  Ce 
prince  y difoit  d’abord  , » qu’encore  qu’il  fut  affûté 
» que  le  cardinal  de  Lorraine  eut  donné  part  au  con- 
» elle  de  l’heureufe  viétoire  , qu’il  avoic  plu  à Dieu 
p de  lui  accorder  contre  ceux  de  fes  fujets , qui  vou- 
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* lant  fe  couvrir  du  manteau  de  la  religion , avoient  

« montré  & montroient  encore  par  les  profanations  An.  1563. 

- qu’ils  faifoient  des  chofes  faintes , ôc  les  cruautez  rf.im.  tpifr>p. 

- qu’ils  atermoient  contre  les  miniftres  de  l’églife  i “70. 

- qu’ils  ne  cherchoient  que  la  ruine  de  la  religion  &^au,um.xt. 

- chrétienne , ôc  le  moyen  d'engager  dans  leurs  opi-  «««^  t"‘-  »•  •* 

. V • , 0 ° j rl  kvncMnn.  n.  tj. 

« nions  tous  les  autres  lujets  du  royaume  par  u ror- 
» ce  des  armes  ; cependant  il  croyoit  qu’ils  ne  trou- 
» veroient  pas  mauvais  qu’il  leur  en  écrivît  aulfi  lui- 
« meme , que  l’on  ri’ignoroit  pas  avec  quel  zélé , ôc 

- avec  quelle  affedtion  il  s’étoit  oppofé  , & s’oppo- 
« foit  encore  à tous  ces  defordres , malgré  les  dif- 
» ficultez  qu’il  y avoir  de  les  réprimer  , ôc  les  dan- 
•>  gers  où  il  avoir  été  néceflaire  d'expofer  même  la 

vie  pour  les  arrêter  ôc  les  punir  ; mais  qu’il  croyoit 
» que  tel  étoit  fon  devoir  de  travailter  fans  celfe  pour 
« l’honneur  de  Dieu  6c  la  confervation  de  fon  égli- 
« fe:  or  eftimant,  continuoit-il,  que  de  l’heureux 
» fuccès  d’une  fi  loüable  ôc  fi  importante  entreprife 

- que  la  nôtre,  vous  ferez  toujours  ceux  qui  en  ren- 
•>  drez  les  principales  adlions  de  grâces  au  Dieu  des 

- batailles  ôc  des  victoires  , ôc  qui  prendrez  plus  de 

- part  à cette  joye  ; nous  voulons  bien  nous  conjoüir 
*>  avec  vous  de  cette  vidloire , ôc  vous  témoigner  par 
« cette  lettre,  que  nous  la  tenons  de  la  bonté  du  grand 
» roi  des  rois , dont  nous  le  remercions  de  tout  no- 

- tre  cœur , ôc  le  prions  avec  la  même  afFedtion  de 
*•  nous  vouloir  tellement  aflîftcr  de  fa  puilTante  main 
~ dans  ce  qui  relie  encore  à taire,  que  nous  voyions 

- bien -tôt  dans  notre  royaume  les  chofes  rétablies 
® félon  nos  defirs. 

» Mais , parce  que  nous  frayons, très-faints  ôc  re- 

Tome  XXXIII.  H h 
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» verends  peres,  que  les  principaux  remedes  appli. 

An.  i 5 j • » quez  aux  maux  pareils  à ceux  qui  nous  affligent  au- 
» jourd'hui , & qui  menacent  la  meilleure  partie  de 

* la  chrétienté , ont  été  tirez  des  faintes  aflemblées 
» qui  fe  font  tenues  par  nos  anciens , qui, attentifs  aux 
» devoirs  de  leurs  charges , St  au  falut  de  l’églife  , 

» font;  allez  au  - devant  des  heréfies  &c  des  faufles 

- doélrines  qu’on  a voulu  introduire , & s’y  font  ap- 

- pliquez  avec  tant  de  zélé , qu’ils  les  ont  entière- 
-ment  confondues  St  abolies  par  leurs  faintes  conf. 

* titutions  & réformations  : Nous  vous  prions  St  fup- 

- plions  au  nom  de  Dieu  St  de  Jésus  - Christ  fon 
« fils  unique , que  répondant  à l’attente  dans  laquel- 

- le  on  eft  de  votre  pieté  St  de  votre  affection  pa- 
» ternelle , vous  procédiez  à une  fi  fainte  St  férieufe 

- réformation  des  defordres  que  les  guerres  St  les 

- malheurs  des  tems  ont  introduits  dans  l’églife , 
•>  que  ceux  qui  s’en  font  féparez , y rentrent  édifiez 

- de  cette  pureté  & de  cette  intégrité  qu’ils  verront- 

- rétablies  parmi  nous  i St  que  comme  nous  era- 

* ployons  tout  ce  que  Dieu  a mis  de  moyens  en  nous 

- pour  le  maintien  de  notre  religion  à laquelle  tant 

- de  grands  hommes , nos  principaux  miniftres  & 

- officiers  ont  facrifié  leur  propre  vie  par  l’effufion 

- de  leur  fang  : pour  cette  même  raifon  vous  travail. 

- liez  de  votre  part  avec  cette  pureté  de  zélé  St  cet- 
■ te  intégrité  de  confcience , à l’affaire  pour  laquel- 

- le  vous  êtes  affemblez  ; St  que  du  fruit  de  vos  tra* 

- vaux  nous  vo\  ions  fortir  le  rétabliflement  du 
» vrai  culte  & fervice  de  Dieu , St  une  fohde  rélor-. 

- mation  dans  l’é^life , non-feulement  pour  le  falut 

- & la  tranquillité  de  nôtre  royaume , mais  encore 
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• pour  une  union  & concorde  generale  de  toute  la 
- chrétienté  dans  une  meme  religion.  » Cette  let- 
tre fut  traduite  en  latin  & préfentée  au  concile  le 
onzième  de  Février. 

Apres  qu’on  en  eût  fait  la  leCture , l’ambaffadeur 
du  Ferrier  dit  en  adreffant  la  parole  aux  peresr  « Que 

• l’état  des  affaires  du  roi  fon  maître  leur  étant  affez 

• connu  tant  par  les  lettres  de  ce  prince  qu'on  ve- 
••  noit  de  leur  lire , que  par  les  dilcours  du  cardinal 
•»  de  Lorraine , & de  l’évêque  de  Metz,  il  s’abftien- 
» droit  de  leur  en  parler  ; d’autant  plus  que  s’il  en- 

• treprenoit  de  leur  expofer  les  malheurs  de  la  Fran- 
»•  ce , il  n etoit  perfonne  d’entr’eux  qui  ne  regardât 

• ce  récit  comme  une  fiction,  qu’il  leur  diroit  donc 
•>  feulement  que  la  victoire  de  Dreux  étoit  d’autant 

• plus  miraculeufe , que  les  ennemis  paroiffoient  in- 

• vincibles,  que  tout  vaincus  qu’ils  étoient,  ils  péné- 
••  troient  encore  par  la  force  de  leurs  armes  jufques 

• dans  l’interieurdu  royaume  avec  confiance.il  ajoû- 

- ta  qu’il  leur  parloit  comme  à des  prélats  pleins  de 

• zélé , fans  lefquels  la  France  ne  pouvoit  lauverles 
« débris  de  fon  naufrage  : que  Moïfe  combattant 

• contre  Amalec  avoir  un  grand  nombre  de  vaillans 

- foldats,  commandez  par  Jolué  ; que  cependant  fi  ce 

• faint  légiflateur  ne  hit  monté  lui  même  fur  la  mon. 

- tagne , fi  fes  mains  élevées  vers  le  ciel , & foûte- 

- nues  par  Aaron  &Ur  n’euffent  fécondé  les  combat- 
» tans , Amalec  auroit  été  victorieux,  puifque  quand 

• il  baiffoit  les  mains , Jofué  croit  vaiucu. 

» Que  le  roi  Charles  IX.  ne  manquoit  pas  de  trou- 

- pes  & en  propre  & auxiliaires  ; qu’il  auroit  un  ge- 

• néral  d’armée  prudent  & magnanime  dans  le  duc 

Hh  ij 
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- de  Guife  ; qu'il  avoit  une  mere  très-chrétienne  & 

An.  i 5 63.  » très-fage  qui  prenoit  foin  de  Tes  états  i mais  qu’il 
' » n’y  avoit  point  d’autre  Aaron  &c  d’autre  U r,  qu’eux 
» pourfoûtenir  les  mains  de  famajefté,  ôc  l’appuyer 
» fur  la  pierre. 

» Ll  dit  encore  que  fans  leurs  decrets  les  ennemis 
» ne  fe  reconcilieroient  jamais , & les  catholiques 

- ne  perfevereroient  pas  dans  la  foi  entièrement 
» changée  depuis  cinquante  ans  par  les  Luthériens 
» ôdesCalviniftes:  que  les  Catholiques  relfembloieqc 

- à ces  Samaritains , qui  ne  crurent  point  ce  que  la 
» femme  de  leur  pays  leur  difoit  de  [esus-Christ  , 
» qua  près  qu’ils  furent  allez  le  voir  & l’entendre  eux- 
**  mêmes  : que  le  roi  fon  maître  confiderant  qu’une 

- partie  des  chrétiens  étudioit  l’écriture  lainte , a- 
» voit  voulu  que  les  inftruétions  de  fes  ambaflàdeurs 

- y fulTent  conformes , ainfi  que  les  peres  en  pour- 
» roient  juger , lorfqu’ils  verroient  le  mémoire  que 
» les  légats  avoient  entre  leurs  mains,  & que  fa  ma- 
» jefté  adrefïôit  principalement  au  concile  : que  ce 

- que  la  France  lui  dcmandoit  étoit  commun  avec 

- toute  l’églife  catholique , que  fi  quelqu’un  s’cton- 

* noit  qu’ils  eulfent  omis  dans  leur  requête  les  cho- 
» fes  les  plus  nécefTaires , il  lui  repondroit , qu’on 

- commençoit  par  les  petites  chofes  pour  ouvrir  le 
» chemin  aux  grandes,  &pour  rendre  l’exécution  de 
» ce  qu’on  propofoit  plus  aifée  ; qu’ils  confideraflent 

- que  s’ils  venoient  à fe  féparer  fans  y avoir  mis  la 
» derniere  main  , les  Catholiques  crieroient , & les 
» Proteftans  diroient  que  la  fcience  ne  manquoit  pas 
**  aux  peres  de  Trente,  mais  la  volonté  ; qu’à  la  vé- 

• rité  ils  avoient  fait  de  bonnes  loix , mais  que  fans 
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» y toucher  du  bout  du  doigt , ils  en  avoient  biffé 
» l’exécution  à la  poflerité  , & à leurs  fuccefi'eurs  : 
» à quoi  ils  dévoient  férieufement  faire  attention. 

» Quant  à ceux , dit-il , qui  nous  accufent  d’im- 
«pieté,&  qui  prétendent  trouver  dans  nos  demandes 
» des  choies  qui  Tentent  Terreur  de  nos  adverfaires , 
» nous  ne  croyons  pas  qu’ils  méritent  aucune  répon- 
» fe:&  fi  vous  en  jugez  autrement,  répondez  pour 
»>  nous,  car  nous  fouffrons  violence  pour  ceux  qui 
»>  trouvent  que  nos  demandes  ne  font  pas  afTez  rrçp- 
» derées , & ont  befoin  d’être  corrigées  *,  qu’ils  fe 

- fouviennent  de  ce  que  dit  Cicéron , qu’il  eft  ridi- 
« cule  de  demander  de  la  médiocrité  dans  une  cho- 
» fe  excellente  ; comme  aufli  de  la  menace  que  le 
» faint  Efprit  fait  aux  gens  tiédes , quand  il  leur  dit 
« dans  T^\pocalypfe,  que  n’ctes-vous  o.u  froid  ou 
» chaud?  mais  parce  que  vous  êtes  tiede , je  fuis  prêt 
» de  vous  vomir  de  ma  bouche.  Qu’ils  prennent  gar- 
»>  de  quel  fruit  Ton  a tiré  de  cette  legere  réforma- 
v tion , qui  a été  faite  dans  le  concile  de  Confiance , 

- ôc  cette  autre  un  peu  plus  rigide  , qui  a été  faite 
» dans  le  concile  fuivant , que  je  ne  veux  point  nom- 
» mer, dans  la  crainte  de  bieffer  les  oreilles  délicates 
» de  quelques  - uns  : Quel  avantage  a-t’on  tiré  des 
» conciles  de  Ferrare,  de  Florence,  de  Latran,  & 
» de  Trente  ? & combien  de  nations  ont  abandon- 
» néleglife  depuis  ces  conciles  ?»  Lnfuite  adrefîànt 
la  parole  aux  prélats  Italiens  & Elpagnols  , il  leur 
» dit , qu’ils  avoient  plus  d’intérêt  au  rétablifTement 
» de  la  difcipline  de  l’églife  que  l’évêque  de  Rome 
» vicaire  de  Jesus-Christ,  fucceffeur  de  faint  Pier- 
» re , qui  a l’autorité  fuprême  dans  Téglife  de  Dieu* 

H h iij 
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2.46  Histoire  Ecclesiastique. 

» qu’il  y alloit  de  leur  vie , & de  leur  honneur  , & 
» qu’il  ne  vouloir  pas  leur  en  dire  davantage , parce 
« qu’il  les  connoifloit  tous  portez  à remplir  exaéte- 
>*  ment  leurs  obligations. 

Vifconti  envoya  au  cardinal  Borromée  une  co- 
pie de  ce  difcours  fur  lequel  chacun  raifonna  félon 
les  vues  ou  fes  préventions.  Le  prélat  fecretaire  n’y 
fit  point  de  réponfe  , lorfqu’il  parla  dans  la  meme 
congrégation  i mais  il  tourna  ion  difcours  de  ma- 
nière qu’il  ne  pouvoit  fe  rapporter  qu’à  la  lettre  du 
roi.  Il  félicita  ce  prince  fur  les  glorieux  exploits , & 
l’exhorta  comme  s’il  eût  été  préfent , à l’imitation 
des  vertus  de  fes  pieux  ancêtres , en  tournant  tou- 
tes fes  penfées  à la  défenfe  du  faint  fiége , & à la 
confervation  de  lavraye  foi , en  écoutant  ceux  qui 
lui  infpireroient  de  bons  confeils , & éloigaant  ceux 
qui  lui  diroient  qu’il  devoir  rapporter  toutes  chofes 
à fon  interet , & qui  lui  propoferoient  une  paix  mon- 
daine qui  ne  feroit  jamais  une  vraye  paix  j qu’il  y 
avoit  lieu  d’efperer  tout  cela  avec  l’alhftance  du  ciel , 
de  la  bonté  de  fon  naturel , des  bonnes  inftruétions 
de  la  reine  fa  mere  , & des  fages  confeils  de  fes  mi- 
niftres  : Qu’au  relie  , le  concile  donneroit  tous  fes 
foins  à faire  les  reglemens  néceflaires  pour  la  téfor- 
mation  générale  de  l’églife  , fans  rien  oublier  de  ce 
qui  feroit  à l’avantage  particulier  de  la  couronne  de 
France  , & de  l’églile  Gallicane. 

Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  les  égards  qu’il 
devoit  avoir  pour  fes  peres,  pour  fa  patrie  & pour  fa 
famille  fi  étroitement  unie  à la  maifon  royale  , de- 
mandoient  qu’il  ajourât  quelque  chofe  à ce  qu’avoit 
dit  l’ambaffadeur  j il  exhorta  les  peres  à ne  pas  fui- 
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vre  l’exemple  de  Roboam  qui  exigea  avec  trop  de 
dureté  tous  les  impôts  que  Ion  pere  Salomon  levoit 
fur  eux , ic  à relâcher  quelque  chofe  de  leurs  droits 
pour  maintenir  le  royaume  de  France  & tous  les  peu- 

files  chrétiens  dans  une  pleine  obéiflance  au  conci- 
e ; &c  il  ajouta  qu’il  y avoit  trois  époques  à obferver 
fur  les  demandes  des  François;  la  première  , quand 
les  ambafladeurs  les  avoient  préfentées  aux  légats 
au  nom  du  roi;  la  fécondé,  quand  ils  les  avoient 
réitérées;  & la  troifiéme  celle  où  ils  étoient  alors, 
où  par  de  nouvelles  inftances  ils  prefloient  les 
légats  de  leur  répondre  ; qu’il  ne  prétendoit  pas  les 
obliger  à obéir  au  roi  ; mais  qu’il  les  fupplioit  de  l’é- 
couter , de  le  foulager  dans  la  jufte  douleur  , & de 
trouver  quelque  moyen  pour  iaire  concevoir  de  meil- 
leures efperances  ; que  s’ils  differoient  plus  long-tems, 
la  France  alloit  être  perdue , & que  fa  ruine  attire- 
roit  une  infinité  de  malheurs  dans  ce  royaume;  qu’il 
falloit  répondre  au  roi  par  des  oeuvres , & que  leur 
réponfe  ne  feroit  approuvée  qu’autant  qu’elle  feroit 
exécutée  ; que  le  roi  catholique , le  pape  & plufieurs 
princes  avoient  fecouru  la  France  ; mais  que  les  plus 
grands  fecours  étoient  attendus  du  concile.  La  plu- 
part des  prélats  apres  ce  difcours , opinèrent  à une 
entière  & parfaite  réformation  ; & d’autres  fe  con- 
tentèrent de  dire  Amplement , Placet  , nous  l’ap- 
prouvons. 

Dans  cette  même  congrégation  le  cardinal  de 
Mantouë  propofa  de  nommer  quelques  prélats  pour 
recueillir  les  abus  qui  concernoient  le  lacrement  de 
l’ordre  , & préparer  ce  que  les  ambalfadeurs  deman- 
doient  pour  la  réformation.  Tout  cela  fut  arrêté  fut 
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le  champ  ; & on  laifla  aux  légats  le  choix  des  peres. 

Le  même  jour  onzième  de  Février  l’évêque  de 
Verdun  apres  la  congrégation  partit  pour  Inlpruçk 
afin  de  prêter  foi  & hommage  à l’empereur  , & de 
recevoir  de  lui  le  fief  du  comté  de  Verdun.  La  cé- 
rémonie fut  faite  dans  l’appartement  de  l’empereur , 
en  prefence  du  roi  des  Romains, du  cardinal  de  Lor- 
raine qui  y étoit  déjà  arrivé , des  évêques  de  Sens , 
d’Evreux  , d’Orléans , de  Noie , de  Meaux , de  Soif- 
fons , fit  de  beaucoup  de  princes  fie  feigneurs.  Le  pré- 
lat fit  un  difeours  en  latin  pour  demander  cette  in- 
veftiture,  fie  s’exeufer  de  ne  s’être  pas  préfenté  plutôt 
à caufe  des  obftacles  qu’il  avoir  trouvez  de  la  part 
des  hérétiques , qui  l’avoient  obligé  à ne  pas  quit- 
ter fondiocéfe.  Le  vice-chancelier  lui  répondit  que 
fa  majefté  recevoit  fes  exeufes  i que  fon  arrivée  lui 
étoit  très-agréable , fie  qu’on  lui  accordoit  avec  joye 
l’inveftiture  qu’il  demandoit.  Enfuite  l’évêque  prê- 
ta ferment,  en  touchant  des  deux  mains  le  livre  des 
évangiles  à genoux  devant  l’empereur  qui  lui  don- 
na l’epée  çn  difant:  Recevez  U puijjance  du  bras  féculier , 
le  prélat  baifa  enfuite  1 épée  , fie  remercia  le  prince. 
Il  y eût  quelque  conteftation  entre  lui  6 c le  maré- 
chal de  l’empire , qui  outre  les  trois  cens  florins  d’or 
qu’il  devoir  recevoir , ou  qu’il  avoit  déjà  reçus , vou- 
loir contre  la  coutume  avoir  la  mule  que  l’évêque 
montoit  ; mais  l’affaire  lut  décidée  en  faveur  du  pré- 
lat , qui  prit  congé  de  l’empereur,  quitta  Infpruck 
& revint  à Trente , où  il  arriva  le  vingt-quatrième 
de  Février. 

Le  cardinal  de  Lorraine  en  étoit  parti  dès  le  dou- 
zième pour  aller  trouver  l'empereur  à InfprucK,lui- 

• vant 
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vanc  les  ordres  que  la  reine  régente  de  France  lui 
en  avoit  donnez  , & l’invitation , dit- on , de  l’em- 
pereur lui  même.  Avant  Ton  départ  il  fit  promettre 
aux  préfidensdu  concile, qu’on  ne  toucheroit  point 
• pendant  Ton  abfence  à l’article  des  prêtres , parce 
qu’il  avoir  ordre , dit-on , de  faire  tous  fes  efforts 
afin  d’obtenir  du  concile  une  difpenfe  en  faveur  du 
cardinal  de  Bourbon,  qui  vouloit  fe marier.  Il  em- 
mena avec  lui  Simon  Vigor , grand  pénitencier  de 
l’églife  d’Evreux  fa  patrie , do&eur  de  Navarre , fça- 
vant  Théologien  , qui  fut  depuis  curé  de  faint  Paul 
à Paris , &enfuite  fait  archevêque  de  Narbonne  par 
le  pape  Grégoire  XIII.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui 
joignit  neuf  évêques,  & trois  autres  Théologiens 
François. 

Il  étoit  à peine  parti,  lorfque  l’évêque  de  Noie, 
que  le  cardinal  de  Mantouë  avoit  envoyé  à Rome 
pour  remercier  le  pape  de  la  promotion  de  fon  ne- 
veu au  cardinalat,  revint  à Trente.  Onconnut  bien- 
tôt par  les  lettres  dont  ce  prélat  étoit.  porteur  , St 
par  les  conventions  que  l’on  eût  avec  lui  > que  le 
pape  ne  vouloit  ni  tranflation  ni  diffolution  du  con- 
cile. Qu’il  ne  partiroit  point  pour  Boulogne , que 
les  préfidens  ne  lui  euflent  mandé  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’il  fît  ce  voyage  ; qu’il  employoit  tous  fes 
foins  pour  réformer  la  difeipline, comme  ils  paroif- 
foient  le  fouhaiter.  Quant  aux  demandes  des  Fran- 
çois, le  pape  leur  mandoit  qu’on  les  avoit  exami- 
nées,& qu’on  leur  faifoitplufieursobfervations  nou- 
velles que  l’on  avoit  jugé  à prop.os  de  faire,  fur  lef- 
quelles  on  attendoit  leur  avis.,  afin  qu’on  pût  leur 
donner  une  prompte  réponfe.  Qu'il  vouloit  néan- 
Tome  XXXIII . I i 
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— moins  que  le  concile  jouît  d’une  pleine  autorité,  & 

An.  1563.  qu’il  lui  laiiToic  la  liberté  d’ôter  l'empêchement  du 
" mariage  au  quatrième  degré  ; qu’il  avoir  été  fâ- 
ché qu’on  eût  prorogé  la  leffion.  Que  cependant 
après  en  avoir  examiné  les  raifons , il  I’approuvoit, 
mais  qu’il  ne  pouvoit  approuver  lechoix  qu’on  avoic 
fait  des  cardinaux  de  Lorraine  fit  Madrucce  pour 
drefTer  le  décret  de  la  réfidence  , avec  la  faculté  de 
choifir  tels  prélats  qu’ils  voudroient  pour  les  aider. 
Que  cet  exemple  préjudicioit  à l’autorité  des  légats, 

* fit  paroifloit  d’une  facheufe  conféquence  pour  l’ave- 
nir. Que  cependant , puifque  l’affaire  étoit  faite  , il 
falloir  en  abandonner  le  fuccès  à leur  prudence , ôc 
qu’il  y avoir  lieu  de  croire , qu’ils  en  fortiroient  a- 
vantageufement , puifque  le  cardinal  de  Lorraine 
en  difant  fon  avis , avoit  avancé  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  fût  à propos  de  déclarer  la  réfidence  de  droit 
divin  , fit  que  Madrucce  étoit  *de  bonne  volonté  fie 
d’un  excellent  efprit. 

lxi.  Le  pape  leur  mandoit  encore  que  pour  éviter 

Avis  du  pape  1 1 n • lr  ■ 

concernant  les  toute  conteltation  , on  pouvoit  prelcrire  aux  am- 
w“, '■»/,>.  baffadeurs  qu’ils  ne  paroîtroient  point  dans  les  fonc-. 
ao.  ».  3.».  t.  tîoifs  publiques,  que  quand  ils  y feroient  appeliez  : 
ce  que  le  pape  écrivoit  à l’occafion  -de  ce  qui  étoit 
arrivé  à l’égard  de  l’ambaffadeur  de  Portugal , ôc 
pour  éluder  la  difpute  que  l’on  fentoit  que  les  Fran- 
çois ne  manqueroient  pas  de  faire  éclater  à l’arrivée 
du  comte  de  Lune , fuppofé  que  celui-ci  voulût  avoir 
la  prefféance.  Mais  les  légats  répondirent  au  pape 
fur  cet  article  , que  ce  reglement  auroit  pu  fe  faire 
au  commencement  du  concile,  mais  qu’il  étoit  trop 
tard  à prefent  > les  anibafladeurs  étant  en  poffeflion; 
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de  paroître  à toutes  les  fonctions  quand  ils  le  ju- 
geoient  à propos  ; qu’une  nouvelle  défenfe  ne  fer- 
viroit  qu’à  irriter  les  François , inflexibles  fur  l’arti- 
cle de  leurs  prérogatives  & de  leurs  privilèges.  En 
effet  les  légats1  avojent  donné  un  mémoire  particu- 
lier fur  cela  à Commendon  , en  le  chargeant  d’ex- 
pofer  au  comte  de  Lune  toutes  les  peines  qu’ils  s’é- 
toient  données  pour  réduire  les  ambaffadeurs  de 
France  à lui  accorder  ce  qu’il  avoit  infinué  à Lan- 
celotte,  que  peut-être  fa  préfence  leveroit  les  difE- 
cultez -, .mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu'il  y en  avoit  d’in- 
furmontables  dans  les  fondions  publiques  de  l’égli- 
fe,  comme  l’entrée,  la  fortie, l’encens,  le  baifer  de 
paix,  ôc  d’autres  cérémonies  qu’on  ne  pouvoit  évi- 
ter, & dont  on  ne  le  tireroit  pas  fans  bruit. 

Cependant  les  peres  & les  Théologiens  qui  con- 
tinûment les  congrégations  étoient  déjà  d’accord 
fur  les  articles  qui  regardoient  le.facrement  de  ma- 
riage , excepté  fur  deux.  Dans  le  premier  il  s’agif- 
foit  de  fçavoir  fi  tout  mariage  entre  les  Chrétiens 
efl:  un  facrement  : ce  qui  étoit  l’avis  de  prefque 
tous  ; ou  fi  la  bcnédidion  du  prêtre  efl;  nécefTaire 
pour  le  rendre  facrement, félon  Guillaume^de  Paris, 
dont  l’opinion  étoit  foûtenuc  par  Simon  Vigor  , 8c 
quelques  autres. 

Dans  l’autre  article  on  demandoit , s’il  étoit  ex- 
pédient de  rendre  nuis  à l’avenir  les  mariages  clan- 
deftins. 

Environ  le  même  tems  ,c’eft-à-dire  le  dix-feptié- 
me  de  Février,  le  cardinal  Madrucce  mandé  par 
l’empereur  , partit  aufli  pour  Infpruck  ; mais  com- 
mue il  ne  devoit  s’y  rendre  qu’au  tems  de  la  diète , 

lüj 
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zfz  Histoire  Ecclesiastique. 
il  alla  d’abord  à Prefennon  , d’où  il  prit  la  polie 
pour  aller  vifïter  le  roi  des  Romains , qui  ne  de- 
voit  pas  féjourner  long-tems  a Infpruck.  Il  prefla 
Ton  départ  pour  s’y  trouver  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine , dans  le  defl'ein  néanmoins  de  n’y  relier  que 
quatre  jours , & de  revenir  féjourner  à Préfennon 
jufqu’à  l’ouverture  de  la  diète.  Le  même  jour  Com- 
mendon  arriva  à Trente  , où  il  rendit  compte  aux 
légats  de  fa  députation  auprès  de  l’empereur. 

Ceux-ci  le  chargèrent  d’écrire  le  récit  de  facom- 
miflion  , pour  être  envoyé  au  cardinal  de  Lorraine, 
& Commendon  obéît,  quoiqu’avec  répugnance, 
parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  toujours  conduit  félon  les 
vues  des  légats  auprès  de  l’empereur  , ni  par  les 
avis  du  nonce  Delfino,  que  ceux-ci  l’avoient  prie 
de  fuivre  en  tout.  Dans  cet  écrit  Commendon  dit, 
que  l’empereur  faifoit  paroître  tant  de  pieté , qu’elle 
étoit  fuftifante  pour  ramener  toutes  les  provinces 
d’Allemagne  à la  religion  Catholique-,  qu’il  y avoir 
toutefois  lieu  de  douter  de  fes  intentions , & de  ce 
qu’il  feroit  en  faveur  du  concile  & du  liège  apolto- 
iique  , parce  qu’il  étoit  clair  qu’on  lui  avoit  fug- 
geré  que  ni  le  concile , ni  le  pape  ne  faifoient  pas 
leur  devoir  , ôc  avoient  beaucoup  d’éloignement 
pour  la  réformation,  & que  c’étoit  à lui,  comme 
fils  aîné  & avocat  de  l’églife  a les  y contraindre  ; 
que  c’étoit  dans  ces  fentimens  qu’il  en  avoit  écrit  a 
les  ambalTadeurs.  Que  d’autres  étoient  perfuadei 
que  Ferdinand  ne  demànderoit  rien  au  concile  de 
ce  qui  concernoit  le  pape,  parce  qu’il  croyoit  aulïi- 
bien  que  Selde  lon.minillre  , que  le  pape  effc  fupe- 
rieur  au  concile  i mais  qu’il  doutoit  fort , Ci  ceux 
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qui  avoient  eu  cette  penfée , étoient  bien  inflruits,  — ■ 
éc  que  pour  lui , il  n’en  avoir  rien  apperçu  dans  les  An,  1563.^ 
entretiens  tju’il  avoit  eus  avec  l’empereur  } que  ce 
prince  lui  avoit  feulement  confié  quelques  affaires 
• touchant  le  roi  des  Romains  à l’égard  de  la  réfor- 
mation  des  moeurs , & qu’il  lui  avoit  témoigné  qu’il 
ne  vouloir  pas  qu'on  épargnât  meme  fon  propre 
fils.  Qu’il  paroifloit  que  l’empereur  avoit  en  tête 
quelque  grand  deffein  de  réformation  , puifqu’on 
le  dilpofoit  à afifembler  les  Théologiens,  ce  quiétoit 
d’autant  plus  â craindre, que  fi  lesminiftresy  propo- 
foient  quelque  chofe  qui  parut  permis  &:  utile  à la 
nation, l’empereurfe  feroit  un  devoir  de'  confidence 
de  le  vouloir  exécuter,  tk  que  ce  qui  rendoit  la  con- 
joncture plus  làcheufe,étoit  que  les  docteurs  de  laFa- 
culté  de  Paris  étoient  au  nombre  de  cesThéologiens. 

Commendon  ajoûtoit , fiuivant  toujours  fies  pré- 
ventions pour  les  prétentions  de  la  cour  Romaine  , 
qu’il  falloit  rendre  grâces  de  ce  que  le  Jefiuite  Pierre 
Canifius  fie  trouvoit  parmi  eux  , parce  qu’on  recon- 
noilloit  en  lui  beaucoup  de  probité , & un  grand  at- 
tachement au  fiaint  fiiége  ; mais  qu’il  y avoit  lieu 
d’appréhender  que  fon  fientiment  ne  prévalût  pas. 

Que  le  cardinal  de  Lorraine  étoit  dans  une  grande 
eftime  â la  cour  de  l’empereur,  où  on  l’attendoit 
avec  impatience  •>  & que  comme  il  fiouhaitoit  ar- 
demment la  réformation  de  l’églife  , il  étoit  vrar- 
femblable  que  les  autres  auroienc  les  mêmes  fient i- 
rnens , & fie  joindroient  â lui.  Qu’on  pouvoit  obje- 
cter aux  miniftres  de  l’empereur,  qui  demandoient 
cette  réformation  avec  un  h grand  emprefiement , 
qu’elle  étoit  d’une  très-difficile  exécution,  principa- 
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lemenc  en  Allemagne.  Mais  qu'ils  répondoient  en 
même  tems  iq.  Que  les  Jefuites  y ayant  beaucoup 
de  colleges,  & y foûcenant  la  religion  Catholique 
par  leur  zélé  &c  par  leurs  travaux  , ils  y feraient 
beaucoup  de  fruit.',  i°.  Que  la  ruine  de  l'églife  pro- 
venant de  la  vie  déréglée  de  fes  minières , & Dieu 
feul  pouvant  la  rétablir  , on  ne  pouvoit  obtenir  ce 
rétabliircment  fi  l’on  ne  changeoit  de  mœurs  & de 
conduite  , quelques  efforts  qu’on  fit  d’ailleurs.  30. 
Que  puifqu’il  convenoit  que  chacun  fe  réformât , il 
croit  nécelfaire  d’y  travailler , quand  on  n’en  devroit 

fioint  retirer  d’autre  fruit.  Commendon  ajoûtoit  à 
a fin , que  le  nonce  Delfino  l’avoit  chargé  à fon  dé- 
part d’exhorter  les  légats  à avoir  bon  courage;  que 
de  fon  côté  il  pourvoiroit  fi  bien  à toutes  choies  , 
que  s’il  arrivoit  quelque  événement  fâcheux , il  fe- 
roit  toujours  à portée  pour  y appliquer  le  remede. 

On  n’appréhendoit  pas  moins  à Rome  la  réfor- 
mation fur  laquelle  Commendon  s’expliquoit  avec 
tant  de  chaleur,  &c’eft  ce  quidonnoit  d’autant  plus 
de  grandes  inquiétudes  â cette  cour  touchant  le 
voyage  du  cardinal  de  Lorraine  , que  l’on  fçavoit 
qu'il  y étoit  porté,  & qu’il  alloit  conférer  avec  ufi 
prince  qui  la  demandoit , & qui  étoit  bien  puiffanr. 
C’efl:  ce  qui  engagea  le  pape  à écrire  au  cardinal  de 
Mantouë  départir  inceflamment  pour  Infpruck  , & 
d’aller  trouver  l’empereur , foit  en  qualité  de  légat 
extraordinaire , foit  comme  premier  préfiderit  du 
concile,  foit  comme  ami  de  l’empereur  , pour  lui 
rendre  fes  devoirs.  Ce  choix  étoit  peut-être  le  meil- 
leur que  le  pape  pût  faire;  il  fçavoit  que  ce  cardi- 
nal étoit  d’une  famille , d’un  autorité  & d’un  zélé 
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capable  d'arrêter  l’empereur , de  le  guérir  de  ce  qu’il  

lui  plaifoifd’appeller  les  préventions  , & de  rendre  An.  15C3.. 
inutiles  toutes  les  attaques  qu’il  prétendoit , qu’il 
vouloit  porter  au  concile  & au  faint  fiége,  comme 
fi  demander  la  réformation  de  beaucoup  d’abus  qui 
deshonoroient  la  religion , c’étoit  attaquer  la  reli- 
gion même,  8c  en  vouloir  au  concile  & au  faint  fié- 
ge. Mais  le  cardinal  ne  voulut  point  fe  charger  de 
cette  commiffion , foit  à caufe  de  fes  infirmitez  qui 
augmentoient  chaque  jour,  foit  parce  qu’il  ne  vou- 
loit point  paroître  à la  cour  de  l’empereur  qu’avec  un 
appareil  qu’il  croyoit  néceflaire  à ion  rang  , 8c  qui 
eut  coûté  beaucoup , outre  qu’il  demandoit  du  tems- 
pour  le  préparer.  Il  tâcha  de  faire  goûter  fon  refus,, 
en  s’efforçant  de  prouver  que  fur  le  rapport  qu’avoic 
fait  Commendon  , on  étoit  prefque  sûr  que  ce*e 
démarche  feroit  inutile  , 5c  qu’elle  nuiroit  plus  aux 
intérêts  de  la  cour  Romaine,  quelle  ne  lui  lerviroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  arriva  le  feiziéme  de  Fé- 
vrierà Infpruckfil  yfi.it  reçu  avecbeaucoup  dejoye  Tiiéo!oj.,en, a inr. 
& de  magnificence , 8c  chacun  s’emprefTa.à  lui  faire  l 
fa  cour.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville,  * 4#  *• v 
on  tint  une  afTemblée  de  Théologiens  , à laquelle 
préfidoient  en  effet  Canifius  8c  Frédéric  Stafile  ,, 
confefTeur  de  la  princefiè,  femme  du  roi  des  Ro- 
mains , après  l’évêque  de  Cinq-Eglifes , qui  occupoit- 
la  première  place.  On  propofa  aux  Théologiens» 
differens  articles,  que  Grariani  fêcretaire  de  Com- 
mendon, qui  étoit  refté  à Infpruck,  envoya  à fon' 
maître,  dont  Canifius  donna  avis  au  pere  Lainez 
fon  général , qui  étoit  à Trente.  Ces  articles  étoienc 
au  nombre  de  douze  , 8c  conçus  en  ces  termes, avec 
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les  réponfes  de  Canifius. 

i°.  Si  l’empereur  doit  travailler  à la  continuation 
du  concile,  où  s’il  doit  permettre  la  rupture  ou  fa 
fufpenfion.  Canifius  répondit,  que  rien  ne  conve- 
noit  mieux  à l’empereur  que  d’employer  tous  fes 
ib^io.c.\Un7  foins  pour  faire  continuer  le  concile.  i°.  Si  en  pre- 
f r,-rM!,,hSft.ju  nant  ce  premier  parti,  on  pouvoit  uler  de  menaces, 

tonal,  it  Trente , , ‘11  ? 1 ■ , , « 

^•7-e-i  57.  &dequelle  maniéré  on  doit  sy  prendre  pour  empe- 
cher  la  difl'olution  ? Réponfe.  Qu’il  ne  faut  point 
employer  les  menaces,  mais  fefervir  de  raifons  fo- 
lides.  Que  fi  cette  derniere  voye  n’eft  pas  fuffifan- 
te  , on  doit  examiner  ce  qui  efi:  avantageux  ou  non; 
vû  que  l’exemple  de  l’empereur  .pourroit  engager 
plufieurs  princes  à tenir  des  conciles  fehifmatiques, 
lins  aucune  communicationavec  lefouverain  pon- 
tife. 30.  Si  le  pouvoir  de  propofer  eft  tellement  pro- 
pre aux  légats,  qu’il  ne  foit  pas  commun  aux  évê- 
ques & aux  ambafladeurs?  Canifius  dit,  que  les  lé- 
gats avoient  autant  d’autorité,  qu’il  plaifoit  au  pape 
de  leur  en  donner  ; & que  c’étoit  à lui  qu’il  appar- 
tenoit  d’aflembler , de  conduire  , & de  confirmer 
les  conciles.  On  ajoûtoit  en  marge  cette  autre  de- 
mande : Si  les  légats  méritoient  quelque  repré- 
henfion  pour  fermer  la  porte  du  concile  à l’empe- 
reur, puifqu’elle  doit  être  ouverte  à tout  le  monde. 
On  ignore  ce  qui  fut  répondu.  40.  S’il  arrivoit  qu’il 
n’y  eut  qu’un  prélat  fecretaire  du  concile  peu  sûr,& 
auquel  on  ne  pourroit  pas  fe  fier , que  faudroit-il 
faire?  On  répondit , qu’i!  falloir  s’adrefleraux  légats 
•pour  y remedier  ; & s’ils  ne  le  font  pas , avoir  re- 
cours au  fouverain pontife.  50.  S’il  falloir  diviferles 
peres  en  deux  clafles,  dans  l’une  defquelles  on  trai- 
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teroit  de  la  doctrine,  fie  dans  l’autre  de  la  réforma-  — - 
îion  ? On  n’y  trouve  point  la  réponfe  de  Canifïus.  An.  *5*3- 
6°.  Si  l’on  devoit  poursuivre  vivement  la  réforma- 
tion du  Souverain  pontife  fie  de  la  cour  Romaine  , 
lorfqu’il  yavoit  lieu  de  craindre  que  le  pape  fie  Ses 
miniftres  pour  Se  venger  ne  Se  portaient  à diflou- 
dre  le  concile  ? Cet  article  fut  encore  Sans  réponSe. 

70.  S’il  falloir  réformer  l’ordre  ecclefiaftique , fie  en 
quoi  ? On  répondit  qu’oiii  ; mais  qu’il  falloit  éten- 
dre cette  réformation  à tous  les  princes  laïques  qui 
oppriment  la  liberté  de  l’églife.  8°.  S’il  étoit  à pro- 
pos de  demander  la  communion  Sous  les  deux  ef- 
peces , le  mariage  des  prêtres , la  liberté  d’ufer  de  la 
chair  tous  les  jours.  On  répondit  que  non.  p°.  Quels 
moyens  l’on  devoit  prendre  pour  obliger  les  évê- 
ques d’Allemagne  de  venir  au  concile?  On  croyoic 
que  l’empereur  devoit  prefler  le  pape  d’ufer  de  ména- 
ces  jufqu’à  la  privation  des  bénéfices,pour  ycontrain-  « 
dre  les  prélats.  i°.  S’il  étoit  expédient  que  l’empe-  - 
reur  lui-même  afliftât  au  concile  ? On  répondit  que 
ce  Seroit  un  moyen  sûr  pour  établir  la-  paix , fie  ap- 
paifer  les  différends  qui  Surviennent  entre  les  évê-, 
ques  ; fie  que  fi  le  pape  fie  l’empereur  Se  trouvoient 
â Mantouc  ou  a Boulogne , on  pourroit  traiter  de 
la  réformation  de  l’églife  dans  Son  chef  fie  dans  Ses 
membres,  n°.  Ce  qu’il  effc  a propos  de  faire  Sur 
l’article  qui  concerne  la  réfidence  des  évêque? ,>  •& 
les  autres  chofes  décidées  par  les  canons?  n°.  S’il 
faut  permettre  aux  légats  de  propofer  les  chofes 
dans  l’ordre  qu’il  leur  plaît  \ il  n’y  a pas  de  réponfe! 
à ces  deux  articles , fie  les  obfervations  de  Gratiani 
finiffentdà. 
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Le  même  Gratiani  difoit  encore , que  dans  l’ar- 
ricle  où  il  sagifToit  de  la  réformation  de  la  cour  de 
Rome  , & principalement  pour  reftraindre  le  nom- 
bre des  cardinaux  , & borner  les  difpenfes  : Cani- 
fius  avoit  répondu,  qu'on  devoit  prier  le  pape  qu'il 
fouffrît  qu’on  le  reformât , mais  qu’ayant  fait  réfle- 
xion que  cette  maniéré  de  s’exprimer  n’étoitpasem 
ufage , Sc  qu'elle  pourroit  ofïenler  le  pape , comme 
fi  on  le  foumettoit  à une  puiflance  fuperieure  : on' 
changea  l’exprefïion , & l’on  mit  en  fa  place , qu’on- 
prieroit  le  pape  de  fe  réformer  lui-même  & fa  cour: 
Canifius  avoit  fait  encore  beaucoup  d’autres  obfer- 
vations,  qui  tendoient  à la  réformation  de  la  cour 
Romaine,  mais  elles  furent  peufuivies.  On  fit  beau- 
coup de  changemens  dans  ces  douze  articles , dont, 
on  en  forma  les  douze  fùivans.' 

i°.  Si  le  concile  général  légitimement  affemblé 
avec  l’approbation  des  princes  peut  changer,  ou 
établir  un  autre  ordre  que  celui  que  le  pape  a éta- 
i.  jo. kjj  y -j  efl.  utjje  ^ l'eglilè,que  le  concile  traite 
& détermine  les  chofes  félon  la  direction  du  pape 
ou  de  la  cour  de  Rome , enforte  qu’il  ne  puifle  ni  n& 
doive  faire  autrement.  3°.  Si  le  pape  venant  à mou- 
rir pendant  le  concile,  l’éleétion  doit  être  faite  par 
les  peres  de  Trente.  40.  Si  les  ambafladeurs  y doi- 
vent avoir  leurs  voix  , lorfqu’on  y traite  de  chofes 
qui  concernent  le  repos  public,  quoiqu’ils  ne  puif- 
lent  opiner  fur  les  matières  de  foi.  j°.  Si  les  princes, 
peuvent  rappeller  leurs  ambafTadeùrs  & leurs  évê- 
ques du  concile  fans.la  participation  des  légats.  6*. 
Si  le  pape  peut  diffoudre  ou  fufpendre  le  concile  >. 
fans  avoir  communiqué  fon  décret  aux  princes , &; 
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"principalement  a l’empereur.  70.  S’il  eft  à propos  

que  les  princes  interpolent  leur  autorité  pour  faire  An.  1563 
traiter  dans  le  concile  les  chofes  les  plus  nécef- 
faires  & les  plus  utiles.  8°.  Si  les  ambaftadeurs  ont 
la  faculté  d’expofer  par  eux-mêmes  au  concile  les 
ordres  de  leurs  princes.  90.  Si  l’on  peut  trouver  une 
voye  pour  rendre  les  évêques  libres , tant  à l’égard 
du  fouverain  pontife  que  de  leurs  princes,  pour 
donner  leur  avis  dans  le  concile.  io°.  Si  l’on  peut 
trouver  quelque  moyen  pour  empêcher  les  fraudes, 
les  violences  & les  extorfions , lorfqu’on  recueille 
les  voix  des  peres.  1 1*.  Si  l’on  peut  traiter  dans  le 
concile  d’aucune  caufe,  foit  par  rapport  à la  foi, 
foit  par  rapport  a la  réformation , (ans  qu’elle  ait 
été  examinée  auparavant  par  des  gens  habiles  & 
fçavans.  12.0.  S’il  eft  de  la  bienféance  que  l’empe- 
reur aftifte  au  concile  & y foit  préfent.  On  ne  trou- 
ve que  ces  douze  articles  dans  les  a<ftes. 

On  ajouta  à ces  douze  articles  les  cinq  autres 
fuivans , que  l’on  regarde  comme  fuppofez  par  les 
ambafl'adeurs  de  l’empereur  pour  faire  de  la  peine  à 
la  cour  de  Rome,  quoiqu’ils  ne  paroiflent  rien  con- 
tenir que  de  très- radonnable.  i°.  Quelleeft  la  puif- 
fance  ’de  l’empereur  , lorlque  le  Gége  de  S.  Pierre 
eft  vacant,  & que  le  conaie  luofifte.  z°.  Comment 
on  pourroit  empêcher  que  ni  le  pape  , ni  la  cour 
Romaine  fe  mêiallent  d'ordonner  ce  qu’on  doit 
traiter  dans  le  concile  Ôtcomment  faire  pour  main- 
tenir la  liberté  des  peres.  3e.  Quel  remede  peut-on 
trouver  pour  réprimer  l’obftinacum  des  prélats  Ita- 
liens , qui  veulent  empêcher  la  déciiion  des  ques- 
tions. 4°.  Quel  eft  le  moyen  pour  empêcher  que  ce* 
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z(To  Histoire  Ecclesiastique. 
memes  évêques  Italiens  ne  cabalent  &ne  confpirent 
enfemble  , quand  on  voudra  parler  de  l’autorité  du 
fouverain  pontife.  j°.  Comment  pourra-t-on  rom- 
pre les  brigues  pour  gagner  des  funrages , lorfqu’on 
décidera  l’article  de  la  réfidence. 

Les  douze  premiers  articles  étant  venus  à la  con« 
noifl'ance  des  légats, après  le  retour  du  cardinal  de 
Lorraine,  ils  s’imaginèrent  que  l’empereur  vouloit 
mettre  la  main  à l'encenfoir , & Seripande  exhorta 
fort  le  pape  à lui  refiler,  & à lui  adrelfer  un  bref 
femblable  à celui  que  Paul  III.  adrelfa  à Charles  V. 
en  1 544.  contre  le  décret  de  la  diète  de  Spire  : Ce 
fut  dans  ces  termes  que  Vilconti  en  écrivit  au  car- 
dinal Borroméele  vingt-quatrième  de  Février.  ■■  Le 
» pape,  dit-il,  ne  doit  pas  recevoir  des  loix  de  fa 

- majelté  impériale , qui  par  ce  moyen  donne  lieu 
•>  defoupçonner  qu’elle  a deflein  de  s’ingérer  dans 

- les  choies  qui  appartiennent  à fa  fainteté  : c’eft 
» pourquoi  le  fouverain  pontife  étant  magnanime,. 
» feroit  peut-être  bien  de  le  donner  à connoître  en 
« cette  occalion  par  un  bref  propre  à montrer  quel- 
» que  relTentiment  à l’empereur.  J’ai  raifonne  fur 
» cela  avec  le  cardinal  Seripande , qui  efl  d’avis  que 
» fa  fainteté  le  falfe , mais  vigoureufement  & d’une 
» maniéré  fort  ample , en  y témoignant  de  vouloir 
» la  réformation , & non  pas  la  * défîguration  de  l’é* 

- glife , reprenant  aulfi  fa  majefte  de  ce  que  par 
» ces  articles  elle  veut  révoquer  en  doute  des 
» chofes  qui  font  très-évidentes  ; & cenfuranr  en- 
» tr’autres  fes  confcillers,  qui  lui  ont  perfuadé  cette 
» entreprife.  Son  éminence  sert  rdlouvenuc  que 
« Paul  III.  de  fainte  mémoire , adrelfa  un  bref  à 
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- Charles  V.  pour  le  réprimender  de  ce  que  dans  — — — — 

- une  dicte  qu’il  tint,  il  avoit  ordonné  quelque  cho-  An.  1565. 

» fe  contre  l’autorité  & la  dignité  du  liège  apoflo- 

» lique.  Comme  j'ai  fçu  depuis  que  ce  bref  fut  fait 

- en  1 544.  apres  les  conférences  qu’on  tint  à Spire, 

» & l’ayant  trouvé  ici,  je  vous  en  envoyerai  une 
» copie  ; & quand  meme  fa  fainteté  ne  prendroit 
•»  pas  la  réfolution  de  fuivre  cet  exemple  , pendant 
» que  ce  colloque  durera  , ôc  que  par  conféquent  le 
>>  modèle  de  ce  bref  ne  ferviroit  de  rien  à prefent , 

» il  pourroit  néanmoins  arriver  , ce  qu’à  Dieu  ne 

- plaife , que  ces  délibérations  étant  finies  , on 

*>  eut  occafion  de  le  mettre  en  ufage,  fi  on  y déter-  • 

» minoit  quelque  chofe  de  défagréable  au  pape.  Le 
» meme  cardinal  a offert  de  plus , que  fi  fa  fainteté 
» fe  rélout  à cela,  il  s’appliquera  volontiers  à mi- 
» nuter  ce  qui  lui  paroîtra  devoir  ctre  mis  dans  ce 

- bref.  Mais  les  lettres  du  nonce  DeIfino,qui  fe  fioit 
beaucoup  fur  la  douceur  &c  la  modération  de  fa 
majeflé  impériale , empccherent  le  pape  de  faire; 
aucun  éclat. 

L’empereur  fit  écrire  au  comte  de  Lune  de  fe  ren-  EXx. 
dre  à Infpruck,afin  de  s’entretenir  avec  le  cardinal 
de  Lorraine, fur  les  moyens  que  l’on  pouvoir  pren- 
dre  pour  qu’il  pût  affilier  avec  honneur  au  concile,  ub  .10.  g.  J.fl*  145. 

Il  ajoûroit  , que  les  François  y fouUaitoient  fa  pré- 
fence,  avec  autant  d’ardeur  que  le  pape,  quoique  mm»* 
par  des  motifs  differens  , & qu’il  fe  perfuadoit 
que  le  comte , qui  vouloir  leur  dilputer  la  prefTéan- 
ce  ,s’accordcroit  avec  eux  fur  la  maniéré  de  fe  con- 
duire , puilqu’il  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  du 
roi  Catholique,  de  fe  joindre  non- feulement  aux 

K k iij: 
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LXXI. 

Le  cardinal  de 
Lorraine  fait  a x 
légats  le  récit  de 
fon  royage. 

Pxlltuum.  ut  fuf. 
lit.  10.  r.  t ».  4. 
Ltttre*  dt  Vihênli 

um. 


IXXII. 

Il  rapporte  les 
plaintes  que  l’em- 
•peteur  fail'oit  des 
légats. 

fulUvicit t.  lus 
/»>•  eit. 


162  'Histoire  Ecclesiastique. 
Impériaux,  mais  encore  aux  François,  pour  procu- 
rer une  bonne  réformation , & d'avoir  beaucoup  de 
•déference  pour  lecardinal  de  Lorraine. 

On  ignore  ce  qui  fe  pafla  dans  cet  entretien  du 
cardinal  avec  le  comte  de  Lune, mais  il  dura  peu  , 
Sc  le  cardinal  fortit  quelque  tems  après  d’Infpruck, 
& arriva  à Trente  le  vingt -feptieme  de  Février. 
Dans  le  récit  qu’il  fit  de  fon  voyage  aux  légats  cher 
le  légat  Ofius,  l’un  d’eux  qui  etoit  malade  , il  dit: 
Que  dès  qu’il  fut  arrivé  à InfprucK  , il  fe  rendit  chez 
le  nonce  üelfino  , qui  lui  marqua  qu’il  ne  trouve- 
roit  plus  dans  l'empereur  ces  premières difpofitions, 
fi  favorables  au  concile  , qui  lui  avoient  attiré  tant 
de  loiianges;  qu'il  avoir  changé  depuis  quelque  tems, 
& que  ce  changement  n’avoit  été  caulé  que  par  les 
chagrins  qu'on  lui  avoir  fufcitez  à Rome&  à Tren- 
te; qu’ainfi  il  le  prioit  d’employer  fes  fotns  & fon 
zélé  pour  l’avantage  de  la  caufe  publique  & du  fou- 
verain  pontife.  A quoi  il  avoir  répondu  , qu’il  feroit 
enforte  de  remplir  tout  ce  qui  convénoit  à un  hom- 
me honoré  de  la  pourpre, & plein  de  reconnoiflance 
envers  fa  faintete , ce  qu’il  avoir  fidèlement  exécu- 
té; mais  que  dans  la  première  audience  qui  lui  fut 
accordée  par  l’empereur  , ce  prince  s ctoit  répandu 
en  plaintes  très-vives  , eiur’autres  , qu’on  n’avoit 
aucun  egard  pour  lui  dans  le  concile,  & qu’on  y 
traiteroit  mieux  un  fimple  particulier.  Que  quoique 
les  légats  euilent  trouvé  dans  Ion  mémoire  beaucoup 
d’articles  qui  mériroient  d’être  propofez  de  leur  pro- 
pre aveu  , ils  ne  l’avoient  jamais  voulu  faire  depuis 
plufieurs  mois , au  mépris  de  fa  dignité  & de  fes 
ambailadeurs , qui  l’avoient  fouyent  demandé  , 8c 
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avec  beaucoup  d’inftances.  Qu’outre  cela  les  légats  --  ■'  1 ■■ 
avoient  précifcment  refufé beaucoup  d’articles  de  ce  An.  1563.. 
mémoire  , parce  que , difoient-ils,  il  fêroit  honteux 
à l’empereur  de  propofer  en  fon  nom  des  chofes 
que  les  hérétiques  n’auroient  pas  ofé  demander  ; 
que  l’empereur  lui  avoit  lait  connoître  que  ce  refus 
& la  raifon  qu’ils  en  apportoient , l’irritoient  extrê- 
mement , d’autant  plus , qu’il  n’avoit  pas  donné  lieu 
de  croire  qu’il  eut  d’autres  vues  que  le  falut  Ce  la 
lâtisfadtion  de  fes  peuples , Ce,  qu’il  n’agit  que  pour, 
fes  propres  interets.  Qu’il  étoit  aufli  mécontent  de 
ce  que  les  légats  avoient  refufé  de  donner  audience 
à fes  ambalfadeurs , parce  que  ce  qu’ils  avoient  à 
propofer  regardoit  l’autorité  du  fouverain  pontife. 

Il  ajoura , que  ce  prince  lui  avoit  dit  fort  en  colere,, 
que  le  concile  n’avoit  encore  rieiffait  d’aucune  con- 
fequence  , que  le  pape  étoit  trompé,  ou  par  le  con- 
cile meme  , ou  par  Jhî  autre  concile  qu’il  tenoit  à 
Rome , où  l’on  croyoit  fans  raifon  que  le  récran- 
chement  des  abus  qu’on  demandoit , attaquoit  l’au-- 
torité  du  faint 
Seripande 
dit,  que  pour 

vouloir  manquer  de  refpedt  envers  l’empereur  ; jus- 

qu’outre fa  propre  inclination  qui  l’y  portoit , il 
avoit  là-defTusdes  ordres  exprès  du  pape , que  parmi  *'y  *' 

les  articles  qu’on  avoit  choifis  pour  être  propofez  , 
une  partie  avoit  été  donnée  aux  peres  choius  pour 
examiner  les  abus  de  l’ordre  , Ce  les  autres  feroient 
traitez  dans  l’occafion.  Qu’à  l’égard  de  ceux  qu’on 
avoit  rejettez  , il  croyoit  que  l’empereur  devoit 
plutôt  l’en  remercier  que  de  le  blâmer,  puisque  laa 


pere. 

interrompant  alors  le  cardinal, répon-i  txxii  •; 
lui  il  n’étoit  pas  fi  téméraire  que  de  de\lwTPc« 
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L X X I V. 

Ce  qu’il  répond 
i ce  que  l’empe- 
reur objcéloit  fer 
l’autorité  du  pape. 

e»[.  j.n-  & 7- 


1^4  Histoire  Ecclesiastique. 
conceflîon  du  calice  fur  laquelle  ce  prince  înfifloit 
davantage  , avoir  tellement  offenfé  les  peres, qu’ils 
avoient  regardé  cette  demande  comme  contraire  à 
la  foi  ôc  pernicieufe  à la  religion. 

Il  ajouta , que  fur  letroinéme  article , qui  deman- 
doit  qu’on  réformât  l’autorité  du  pape,  îlnevoyoic 

fias  par  quelle  raifon  les  fujets  vouloient  réformer 
eur  fouverain  , 8c  traiter  avec  lui  comme  avec  un 
inferieur  ; ce  qui  feroit  ailëment  palfer  du  refpeéfc 
au  mépris  ôc  l’arrogance  ; que  rien  ne  paroilfoic 
plus  contraire  à l’ordre  hiérarchique  , que  J e su  s- 
Christ  avoir  inftitué,  ôc  aux  réglés  d’un  gouver- 
nement légitime  ; qu’il  falloit  donc  croire  que  le 
pape  dans  ces  fortes  dechofes  peut  établir  desloix, 
ôc  n’en  doit  recevoir  de  perfonne  ; qu’au  relie  quand 
l’empereur  voudra  traiter  avec  lui,  il  le  trouvera 
toujours  trcs-difpofé  à le  fatisfaire,  comme  on  le 
voyoit  déjà  par  la  réformation*squ’il  a commencée 
Hans  fa  cour,ôc  qu’il  ne  manquera  pas  de  continuer. 
Sur  ce  dernier  chef,  qui  étoit  un  des  plus  délicats, 
le  cardinal  réjoüic  extrêmement  les  légats,  en  leur 
apprenant  que  l’empereur  vouloir  maintenir  l’auto- 
rité du  pape  dans  l'on  entier  , ôc  qu’il  ctoit  réfolu 
non-feulement  de  ne  rien  changer  dans  la  religion 
Catholique , mais  encore  de  demeurer  conftamment 
attaché  au  pape,  fur-tout  à Pie  IV.  dont  il  faifoit 
un  plus  grand  cas  que  de  tous  les  autres,  dans  l’ef- 
perance  qu’il  ne  laifleroit  palTer  aucune  occafion 
de  procurer  le  bien  de  l’églife,  pourvu  qu’il  ne  fut 
pas  trompé  par  fes  confeillers,  comme  l’empereur 
afliiroit  que  cela  étoit  déjà  arrivé.  On  croit  que  Fer- 
dinand vouloit  parler  des  deux  cardinaux  Moron  3c 

Çicada 
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Cicada  donc  ce  prince  n’étoit  pas  content.  " " 

Le  cardinal  de  Lorraine  paffa  enfuite  a ce  que  An.  1565. 
l'empereur  lui  avoit  dit  de  l’oppofition  que  les  lé-  lxxiv. 
gats  failoient  paroitre  a lailler  décider  la  )unldic-  poimdcb.éfidca- 
tion  des  évcques , ôc  la  réfidence  de  droit  divin , ôc  Z)^^op»£,\ 
À retrancher  de  la  bulle  ces  pa rôles :Zes  légats  propojans ; p*u*vuin.»tfrf. 
fur  quoi  le  légat  Seripande  répondit  fur  le  premier  Vifeonti,  font.  «• 
article, qu’il  feroit  voir  qu’on  feroic  content  i furie  Uttrt* *'7S‘ 
fécond,  que  le  décret  contenant  ces  termes,  avoit 
été  fait  d’un  commun  confentement  des  peres , Ôc 
que  par  conséquent  il  ne  convenoit  pas  d'en  traiter 
de  nouveau  ; que  d’ailleurs  ces  mots  ne  bleffoient 
point  la  liberté  du  concile , comme  on  le  fuppofoit. 

Ainfi  finit  la  converfation  du  cardinal  de  Lorraine 
avec  les  légats , ôc  quelque  foin  qu’on  prît  de  s’in- 
former du  fecret  des  affaires  dont  il  avoit  pu  traiter 
avec  l’empereur,  avec  lequel  il  avoit  paffé  fou  vent 
deux  heures  entières  de  fuite, on  ne  pût  rien  décou- 
vrir. Les  prélats  François  ôc  les  Théologiens  qui  l’a- 
voient  accompagné , gardèrent  le  meme  fecret. 

* Ayant  parlé  moi-même,  dit  Vifeonti  dans  une 

- de  (es  lettres,  à l’archevêque  de  Sens  ôc  i celui 
« d’Embrun,  ils  paroiffent  ctonnez,  6c  proteftent 
» de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  a été  réfolu  fur  les 
* douze  articles  *,  ce  dernier  prélat  me  dit  que  les 
» Théçlogiens  Allemans  n’avoient  jamais  parlé  au- 
« cardinal  de  Lorraine  , excepté  le  confeffeur  de  la 

- reine  des  Romains , qui  lui  vint  rendre  vifite , en 
» lui  préfentant  un  livre  qu’il  a fait  fur  la  matière 
« de  larélîdence.  Il  ajouta  encore , que  fon  éminen- 
>•  ce  ne  s’aboucha  qu’une  feule  fois  avec  Canifius  , 

**  quand  il  alla  voir  le  college  des  Jefukes*  Voulant 

Tome  XXXUL  Ll 


An.  1563. 

* C'ttoit  un  Cor - 
lit  lier  Fr  An  fois  A 
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LXX  V. 

Ai  rivée  du  duc 
de  Mantouë  à 
Trente  , où  il  voit 
mourir  Ton  oncle. 

Paltavtcin.in  fup. 
hb.  zo.c.  S.  n.  1. 

Vtfconti , tom.  1. 
letti  e 7.  pag.  59.  o> 
Itttrt  8.  f-  77. 


L X X V I. 
Mort  du  cardi- 
nal de  Mantouc  3c 
ion  hiftoirc. 
PalUuitin.  ut  Jup. 
n.  1. 

Ptjîivin  , in 
Gonx.ag. 

Ciacon.  in  vitii 
pontif.  & cardinal, 
tom.  j f.  481. 

P faim.  in  a3is 
conc.  Trident,  pag. 
3?S. 

siubery  , vit  des 

tarüin. 

tfondJ’oc  a nn.n.9. 
Raynald.in  annal.  t 
tom.  x.  part.  z.  ad 
ttnt.nnn,  ».  f f. 
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>*  neanmoins  avoir  une  connoifTance  plus  certaine 
« de  cela,  je  fis  enforte  que  le  Théologien  * ami 
» conférât  en  particulier  avec  les  Théologiens  que 
-.le  cardinal  avoir  emmenez  avec  lui,  qui  étoient 
l’abbé  de  Clairvaux,  le  Théologien  de  l’évêque 
» de  Saintes,  Simon  Vigor  & Dupré;  mais  je  n’ai 
» jxi  rien  découvrir , parce  qu’ils  s’accordent  tous 
» a répondre  qu’ils  n’en  fçavent  rien  , & que  bien 
» loin  d’avoir  dit  ou  examiné  quelque  chofe  fur 
- ces  articles,  ils  ne  les  ont  pas  même  vus. 

, L’empereur  étant  fi  proche  de  l’Italie,  le  duc  de 
Mantouc  fon  gendre  conçut  le  deffein  de  l’aller  fa- 
luer  a Infpruk  : il  partit  donc  fuivi  de  la  ducheffe  fa 
femme,  qui  ne  marchoit  qu’à  petites  journées.  Le 
duc  arriva  a Trente  quelques  jours  après  le  cardi- 
nal de  Lorraine^  & y ayant  trouvé  le  premier  légat 
fon  oncle  allez  dangereufement  malade  , il  y fé- 
. jourria , & y fut  témoin  trois  jours  après  de  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouë , arrivée  le  deuxième  jour 
de  Mars.  Il  n’avoit  que  cinquante-huit  ans , & il  y 
avoit  trente-fix  ans  qu’il  étoit  cardinal. 

Il  étoit  né  en  1 5 o 5 . & fut  fils  de  François  de  Gon- 
zague II.  du  nom,  & d’Elifabeth  d’Efi: , fille  d’Her- 
cule  duc  de  Ferrare.  A l’âge  de  quinze  ans  il  fut 
nommé  a l’évêché  de  Mantouë , par  la  démilfion 
de  Sigifmond  de  Gonzague  fon  oncle , & fait  cardi- 
nal â l’âgé  de  vingt-deux  ans.  Il  fut  aufli  archevê- 
que de  Tarragone,  & eut  encore  l’adminiftration 
des  églifes  de  Faxo  & de  Soana;  mais  il  réfigna  ce 
dernier  bénéfice  au  cardinal  Farnefe, qui  fut  depuis 
pape/ous  le  nom  de  Paul  III.  Pendant  la  minorité 
de  fes  neveux.  François  III.  du  nom , & Guillaume 
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fuccefïivement  ducs  de  Mantouë,  il  gouverna  leurs 
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états  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de  douceur  An 
&,  de  prudence  , fans  toutefois  abandonner  le  foin 
de  fon  églife,  dont  il  partagea  les  travaux  avec  Phi-., 
lippe  Arrivabené  noble  Mantoüan , évoque  de  Je- 
ropoli , &c  Leonard  de  Marin , patrice  Génois , fça- 
vant  Dominicain, & évêque  de  Laodicée  , avec  le 
fecours  defquels  il  fit  imprimer  un  catechifme  pour 
Linftruétion  des  curez  de  fon  diocéfe. 

Il  fut  chargé  de  la  légation  de  la  Campanie  & de 
la  Marche  d’Ancone  , auffi-bien  que  de  celle  vers 
l’empereur  Charles  V.  en  1530.  lorfqu’il  arriva  à 
Boulogne  pour  recevoir  la  couronne  impériale.  En- 
fin il  concourut  aux  élections  des  papes  Paul  III. 

Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  & Pie  IV.  Son  corps 
fut  tranfporté  dans  la  chapelle  de  faint  Pierre  de  la 
cathédrale  de  Mantouë , où  l’on  voit  encore  fon 
épitaphe. 

Le  troifiéme  de  Mars  on  célébra  fes  obfeques  à 
Trente, & tous  les  peres  du  concile  y affilièrent. 

Le  duc  de  Mantouë  & Céfar  Gonzague  fon  frere  , 
quiétoient  reliez  auprès  du  cardinal  leur  oncle  juf- 
qu’au  dernier  moment  de  fa  vie  , n’allerent  point  à 
Infpruck , & fuivirent  le  corps  du  défunt  jufqu’à 
Mantouë , où  ils  lui  firent  faire  des  funérailles  ma- 
gnifiques. 1 

Seripande  manda  cette  mort  au  pape , & le  pria 
d’envoyer  à Trente  un  autre  légat  qui  fut  ancien 
dans  le  facré  college  . & qui  pût  être  à la  tête  du  nal  dc,  Lorraine 

, 1 1 rr  a 1 du  concile  £ 

concile.  Les  Impériaux  jetterent  aulii-tot  les  yeux  fa  place, 
fur  le  cardinal  de  Lorraine,  &:  publièrent  que  fi  on 
le  choififfoit  pour  remplir  cette  place  , il  contente- 

Ll  ij 
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Les  Impériaux 
travaillent  à faire 
nommer  le  cardi- 
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I X X V II  I. 
Las  cardinaux 
Moron  & Nivagc- 
ro  nommez  légats 
du  concile. 

FdlUvicin  ibid.  ut 
f»f.  I».  4 & J . 

Fr m-  P solo  , l.  7. 
f*g.  660. 
Mem.pour  le  une. 
de  Trente. 

Lettre  du  peur  de 
rifle  mu  roi  du  8. 
Murs.  p.  a 01. 

Spond.  hoc  nnn. 
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rc%  Histoire  E cclestastiqtje. 
roit  les  princes  & les  nations  qui  avoient  beaucoup» 
de  confiance  en  lui,  êc  que  par-là  on  pourroit  ter- 
miner glorieufement  le  concile.  C’eft  pourquoi  ils 
dépêchèrent  un  courrier  vers  l’empereur  pour  l’en- 
gager à faire  cette  demande  au  pape  y 8e  prièrent 
les  ambaffadeurs  des  autres  princes  d’y  concourir. 

Mais  dès  le  fêpticme  du  meme  mois  de  Mars  le 
pape  çpii  craignoit  ces  follicitations  avoit  aflemblé 
allez  lecretement  les  cardinaux , 8e  avoit  créé  en 
leur  préfence  pour  légats  du  concile, .jean  Moron  & 
Bernard  Navagero,  tous  deux  cardinaux.  Une  des- 
raifons  qui  le  porta  à ce  choix  eft , que  ces  deux 
cardinaux  avoient  beaucoup  de  prudence  8e  d'ex- 
perience  dans  les  affaires , 8c  que  d'ailleurs  il  con- 
noiffoit  leur  zélé  pour  le  fàint  fiége.  On  dit  que 
dans  le  tems  que  le  pape  defeendoit  de  fit  chambre 
pour  faire  cette  éleéfion,  quoiqu’il  n’eut  rien  dit  de 
fon  deffein , le  cardinal  de  La  Bourdaifiere  qui  en-- 
avoit  quelque  foupçon  , lui  en  parla  , 8e  lui  dit,qu’il 
conviendroit  de  choifir  le  cardinal  de  Lorraine  >- 
comme  c’étoit  précifément  celui  que  le  pape  crai- 
gnoit le  plus , parce  qu’il  étoit  François , S:  qu’il  de- 
mandoit  la  réformation  du  chef  8c  des  membres, il 
répondit  brufquement,  que  Lorraine  étoit  chef  de 
parti  dans  le  concile,  8e  qu’il  y vouloir  envoyer  des- 
gens neutres  8e  defintereflez.  La  Bourdaifiere  vou- 
lut répliquer  ; mais  le  pape  doubla  le  pas , 8e  defeen- 
dit  fi  précipitamment , que  le  cardinal  ne  pût  lui  ré- 
pondre. 

La  veille  de  cette  éleétion  : le  légat  Ofius  ayant 
eu  des  avis  certains  que  l’héréfie  failoit  des  progrès- 
dans  fon  dioccfe  de  Warmie  en  Pologne,  fit  écrire 
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au  pape  par  Vifconti,  que  la  Pologne  avoit  befoin 
«le  fa  préfence  pour  retenir  fon  peuple  dans  l’o- 
béïffance  , & qu’il  feroit  plus  utile  au  laint  ficge  en 
ce  pays-là  qu’au  concile  y que  d’ailleurs  fon  chapitre 
lui  avoir  mandé,  que  les  défordres  fe  multiplioient 
tellement  dans  fon  diocéle  ,.  que  fi  on  ne  les  repri- 
moit  promptementril  feroit  bien-tôtimpoflîble  d’y 
remédier  ; que  l’on  venoit  de  refufer  la  lépulcure 
ecclefiaftique  à une  femme  qui  avoit  communie 
fous  les  deux  efpeces  à la  tin  de  fa  vie  T que  cha- 
cun agifloit  impunément  avec  un  tel  (candale , qu’il 
étoit  important  de  courir  fans  différer  au  fecours  de 
tant  d’ames,  qui  fe  merroient  chaque  jour  en  périt 
de  fe  perdre  pour  l’éternité  ; qu’il  n’y  avoit  perfon-^ 
ne  qu'il  convînt  mieux  d’y  envoyer,  que  le  pafteur 
même  de  ces  âmes,  &c  que  pour  lui  donner  plus 
d’autorité,  il  feroit  bon  de  le  revêtir  du  titre  de  lé- 
gat. Mais  le  pape  en  ayant  jugé  autrement,  Olius- 
fiut  obligé  de  demeurer  à Trente. 

Cependant  Gualcerio  évêque  de  Vkcrbe  étoit  re- 
venu de  Rome , & arrivé  à Trente  le  cinquième  de 
Mars.  Un  de  fes  premiers  (oins  for  de  faire  vifiteau 
cardinal  de  Lorraine , qu’il  rrouva  fortabbattude  la 
nouvelle  qu’il  avoir  apprilè , que  le  duc  de  Guife  fon 
ffere  avoit  éré  bleffé  auprès  d'Orlcansd’un  coup  de' 
fufil  que  lut  avoit  tiré  un  (oldar  ,.  en  feignant  de 
s’approcher  pour  lui  parler.  La  douleur  l’avoir  tel- 
lement faifi  a cette  nouvelle  ,-qit’il  ne  (ê  rrouva  pas* 
en  état  de  prêter  beaucoup  d’attention  à ce  que  lui- 
dit  l'évêque  de  Virerbe , & iL lui  en  fit  faire  des  ex- 
eufes.  Quelques  jours  après  la  nouvelle  de  la  mort?: 
«keemêmefrere  augmenta  de  beaucoup  fa  trifteffe,, 
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& le  jetta  meme  dans  une  grande  confternation  en 
l’apprenant.  Son  premier  mouvement  fut  de  fe  jet- 
ter  à genoux , &c  de  dire  à Dieu  en  gémiffant , Sei- 
gneur , vous  avez  lailTé  en  vie  un  frere  coupable  ,& 
vous  en  avez  attiré  à vous  un  innocent.  Gualtcrio 
ne  manqua  point  de  l’aller  confoler,  &del’affurer 
que  le  pape  promettoit  d’employer  toute  Ton  autorité 
pour  foutenir  la  famille. 

Dans  les  entretiens  fuivans  que  le  cardinal  eut 
avec  l'évêque  de  Viterbe  , il  lui  çarla  de  la  réforma- 
tion que  le  pape  penfoit  à faire  a Rome  y & lui  dit  % 
qu’il  ne  convenoit  pas  à fa  fainteté  d’établir  des  loix 
11  féveres  i qu’il  feroit  plus  à propos  de  les  laifler 
faire  au  concile  \ parce  que  cela  ne  dérogeroit  en 
rien  à l’autorité  du  pape , qui  pourroit-les  adoucir  8c 
en  difpenfer.  Il  paroifloit  fort  fouhaiter  que  le  pape 
vînt  à Boulogne  , parce  qu’il  comptoir  que  fon  lé- 
jour  dans  cette  ville  feroit  un  frein  qui  empccheroit 
le  concile  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  Enfin  il 
affura  qu’il  avoir  des  moyens  pour  faire  finir  le  con- 
cile dans  l’efpace  d’un  mois  \ mais  qu’il  ne  décou- 
vrait fa  penfée  que  dans  vingt  jours  : en  même 
tems  il  fit  efperer  au  cardinal  Simonette , que  lui  ôc 
les  évêques  François  prendroient  des  mefures  qui 
contenteroient  le  pape.  On  dit  que  fon  but  par  ces 

firomefl'es  croit  de  déterminer  le  pape  à le  nommer 
égat  du  concile  : car  il  n’étoit  pas  encore  informé 
de  la  nomination  des  deux  autres. 

Il  demanda  aulli  aux  légats  que  l’on  proposât  aux 
peres  le  décret  fur  la  réfidence,  & fit  entendre  que 
fi  on  le  refufoit , il  feroit  fentir  qu’il  n’y  avoit  point 
de  liberté  dans  le  concile.  Sur  cette  menace  on  lui 
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promit  de  le  propofer  , mais  feulement  comme  fon  — — 
ouvrage  particulier  i & paroiflant  fatisfait  de  cette  An.  1^3 
promefle,  il  en  avertit  les  Impériaux.  Mais  lesam-  r*u*vuinBtfuf. 
bafïadeurs  de  l’empereur  ayant  appris  que  cette  af-  w*  t0‘  f‘ 7* *’ v 
faire  pouvoit  caufer  une  grande  divinon  dans  le 
concile , furent  les  premiers  a déclarer  que  ce  n’étoit 
point  l’intention  de  l’empereur , de  rien  exiger  ni 
propofer  qui  pût  troubler  la  paix,  & ôter  la  liberté 
des  fufirages , & ils  le  dirent  eux-memes  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  fut  fort  mécontent  de  ce  peu  de 
fermeté.  Il  fe  plaignit  aufli  avec  chaleur  de  ce  que 
le  pape  ne  l’avoit  pas  fait  légat  du  concile,  & pré- 
tendit que  c’étoit  faire  injure  à fa  dignité  de  cardi- 
nal & de  prince  , & ctre  très-peu  reconnoifïant 
des  fervices  qu’il  avoit  rendus.  Gualterio  ayant  ap-  c^ïwi^ilfex- 
pris  ces  plaintes  du  cardinal , vint  le  trouver,  ôc  lui  po1c  ,cs  ra,lons 

•»..  1 , .r  . A 1 / I ! que  le  pape  a eues 

dit, que  deux  railons  avoient  empeche  le  pape  de  d e ne  !e  pas  nom- 
le  nommer  légat  du  concile  ,*  l’une, pour  ne  lui  ! em- 
porter aucun  préjudice  auprès  de  la  reine  régente  > ibiJ' 

qui  1 avoit  envoyé  au  concile  comme  ion  miniltre, 
éc  le  chef  des  prélats  François , & non  pas  comme 
devant  tenir  la  place  du  pape  > l’autre , parce  que 
fa  f^iinteté  n’avoit  pas  voulu  fe  priver  de  l’utilité 
qu’elle  efperoit  tirer  de  l’affeétion  & du  zélé  du 
cardinal , en  lui  confervant  l’autorité  & le  crédit 
qu’il  avoit  fur  l’efprit  des  François , & de  ceux  qui 
font  au-delà  des  Monts,  qui  avoient  beaucoup  de 
confiance  en  lui , & qui  n’en  auroient  plus , aufîi- 
tôt  qu’ils  le  verroient  miniftre  du  pape  : mais  ces 
raifons,  qui  étoient  faufTes , firent  peu  d’impreflion 
fur  l’efprit  du  cardinal  i il  continua  de  fe  plaindre  & 
de  ménacer , mais,  auffi.  inutilement  qu’auparavant. 
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Le  dix-feptiéme  du  même  mois  de  Mars  le  con- 
cile perdit  encore  un  de  Tes  légats,  en  la  perfonne 
du  cardinal  Seripande , qui  mourut  i Trente  apres 
plufieurs  jours  de  maladie  , âgé  de  foixante  6c  dix 
ans , cinq  mois  6c  onze  jours.  Il  avoit  reçu  les  der- 
niers facremens  habillé  6c  â genoux  , 6c  lorsqu'on 
l’eut  recouché , il  fit  un  difeours  latin  rempli  de 
pieté  6c  d’on&ion  en  préfence  de  cinq  prélats , des 
iecreraires  de  l’ambaflade  de  Venife  6c  de  Florence, 
6c  de  tous  Tes  domeftiques.  Quelques  heures  avant 
que  de  mourir,  ayant  entendu  murmurer  quelques 
évêques  qui  étoient  dans  fa  chambre , 6c  qui  di- 
foient, qu’il  avoit  fait  paroître  dans  les  congrégations 
des  fentimens  particuliers  touchant  le  péché  origi- 
nel 6c  la  juftificatiomil  les  appella,&  fit  devant  eux  là 
confeflion  de  foi,  entièrement  conforme  â la  créance 
-de  l’églife:  Il  parla  eniuite  des  bonnes  oeuvres  & delà 
refurre&ion  des  morts;  6c  il  recommanda  aux  lé- 
gats 6c  au  cardinal  de  Lorraine  les  affaires  du  con- 
cile. Il  vouloit continuer;  mais  fa  foiblefTe  ne  le  lui 
ayant  pas  permis,  & voïant  toute  l’afTemblée  fondre 
enlarmes,il  eut  encore  affez  de  force  pour  leur  dire 
.ces  paroles  de  faine  Pa u 1, Pourquoi  vous  affligez-vous , 
tomme  des  perfonnes  qui  font  fms  ejpcrxnce  , après  lef- 
quelles  il  expira. 

Ce  cardinal  étoit  Napolitain  , né  à Troia  dans  la 
Poüille  le  fixiéme  de  Mai  1.^3.  de  [ean  Ferrand  ou 
Ferdinand,  6c  d’Ifabelleou  Loyfe  Galeotte,  & reçut 
dans  fon  baptême  le  nom  de  Jerome.  Pallavicin  dit 
que  fa  famille  étoit  noble.  Après  une  éducation 
chrétienne  , comme  il  avoit  beaucoup  de  pen- 
chant poujr  l'état  religieux,  il  encra  en  i$o6.  dans 

l’ordre 


’Va 
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Tordre  de  faine  Dominique  le  vingt- huitième  de  — 1 * 
Septembre  ; mais  dès  le  lendemain  Ion  frere  Antoi-  An.  1 5^3. 
ne  l’en  retira  par  force  , & l’amena  dans  la  maifon 
paternelle  pour  continuer  fes  études.  Dans  fa  jeu- 
nette  il  fut  difciple  du  fameux  Pomponace  ; & com- 
me il  perfeveroit  dans  le  défir  d’être  religieux , at- 
tiré par  la  grande  réputation  de  Gilles  de  Viterbe  , 

- il  entra  d?m s l’ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin  , 
le  fixiéme  de  Mai  1 507.  âgé  de  quatorze  ans.  Il  y 
étudia  avec  beaucoup  d’application  i il  y devint  fça- 
vant  dans  les  langues  Hébraïque , Caldaïque, Grec- 
que & Latine,  grand Philofophe  & profond  Théo- 
logien. Il  prit  fes  dégrez  dans  l’univerfité  de  Boulo- 
gne, & s’acquit  un  h grande  réputation  qu’on  l’élut 
vicaire  général  de  fon  ordre  dans  le  chapitre  qui  fe 
tint  à Naples  en  1 f 39.  L’empereur  Charles  V.  qui 
connut  fon  mérité,  l’envoya  en  ambattade  chez  les 
Flamands , le  fit  enfuite  fon  chapelain  , & le  nom- 
ma â l’archevêché  de  Saierne , où  il  fit  fon  entrée 
en  1 5 54.  Il  attifta  comme  général  de  fon  ordre  au 
concile  de  Trente  fous  Paul  III.  & fut  du  nombre 
de  ceux  qu’on  choifit  pour  recueillir  les  abus  qu’on 
pouvoit  faire  de  l’écriture-fainte.  Enfin  Pie  IV.  qui  - 
eftimoit  fa  doctrine  & fa  pieté , le  fit  cardinal  au 
commencement  de  1561.  & le  nomma  légat  du 
concile  , comme  on  l’a  vu.  Son  corps  fut  tranfporté 
â Naples , ôc  inhumé  dans  l’églife  de  fon  ordre.  Il 
a compofé  un  commentaire  très- fçavant  fur  les  é pi- 
tres de  faint  Paul , &c  les  épîtres  canoniques , une 
explication  des  évangiles  du  Carême  , quelques  li- 
vres du  péché  originel  &:  de  la  juftification  , des 
«mettions  contre  les  hérétiques  du  tems , & une 
Tome  XXXIII  M m 
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— ■ '■  ■ chronique  abrégée  de  fon  ordre.  Plufieurs  fçavans 

An.  1563.  ont  fait  fon  éloge. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  cardinal , il 
arriva  à Trente  une  querelle  entre  les  domeftiques 
d’un  évêque  François,  St  ceux  d’un  prélat  Efpagnol, 
qui  eut  une  fuite  fàcheufe  : car  les  autres  domefti- 
ques  des  deux  nations  prirent  chacun  parti  pour 
leurs  compatriotes  : l’on  en  vint  aux  mains  , la  fé- 
dition  fut  grande,  & il  y en  eut  plufieurs  qui  furent 
tuez , St  d’autres  bleffez.  Cet  accident  donna  lieu 
de  faire  les  reglemens  fuivans  , qu’on  eut  foin  de 
faire  obferver  y fçavoir , qu’il  ne  feroit  permis  qu’à 
un  certain  nombre  de  domeftiques  des  ambafia- 
. deurs  de  porter  les  armes , St  que  les  magiftrats  au- 
roient  une  lifte  exaéte  de  ceux  qui  joiiiroicnt  de  ce 
privilège  y avec  leurs  marques  pour  n’étre  point 
trompez  j qu’on  accorderoit  ce  privilège  aux  do- 
meftiques  du  cardinal  de  Lorraine  pour  des  raifons 
qui  lui  étoient  particulières,  St  meme  néctflaires; 
St  qu’enfin  les  armes  feroient  défendues  fous  de* 
peines  griéves  à tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  com- 
pris dans  cette  lifte.  Et  comme  les  fuperieurs  font 
obligez  de  montrer  les  premiers  l’exemple  , les  lé- 
gats firent  exactement  obferver  ce  reglement  à leurs 
domeftiques.  Par-là  le  bruit  fut  appailé  , St  l’on  re- 
prit les  congrégations  le  feiziéme  de  Mars. 

Un  édit  de  l’empereur,  qui  banniflbit  de  Trente 
quiconque  feroit  furpris  en  difputeou  en  querelle  y 
contribua  aufli  beaucoup  à y remettre  la  tranquil- 
lité.. « ; : ;■  ; • . • 

L’interruption  des  aftemblées  n’avoir  pas  empê- 
ché qu’on  ne  continuât  les  affaires  du  concile.  On 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soix  a nt  e-t  rois  i eme.  27  j 
«coûta  l’évêque  de  Cinq-Eglifes  , qui  étoit  revenu 
d’Infpruck , 6c  on  fit  leélure  de  la  lettre  que  l’empe- 
reur adrefioit  aux  légats  du  concile  , ôc  de  la  copie 
de  celle  qu’il  écrivoit  au  pape.  La  fécondé  conte- 
noit  quatre  demandes  que  l'empereur  faifoit  au 
pape.  i°.  S’il  étoit  vrai  que  l’on  penfoit  à difloudre 
ou  à fufpendre  le  concile , comme  le  bruit  en  cou- 
roit  ; 6c  au  cas  que  ce  bruit  fut  fonde , il  repréfentoit 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  cette  conduite  i c’eft-à- 
dire , ni  la  difiolution , ni  la  fufpenfion  du  concile; 
parce  que  de- là  naîtroient  le  défefpoir  dans  plu- 
fieurs,  le  mépris  dans  d’autres,  le  fcandale  dans  un 
grand  nombre  , qui  croiroient  qu’en  rompant  le 
concile.,  on  avoir  voulu  éviter  la  reformation  ; ÔC 
qu’aufli-tôt  on  auroit  recours  à des  conciles  natio- 
naux , que  le  pape  regardoit  comme  très-nuifibles  à 
la  religion  , quoique  prefque  toutes  les  provinces  les 
demandalfent. 

La  fécondé,  qu’il  y eût  une  pleine  liberté  dans  le 
concile , 6c  qu’il  fût  permis  aux  ambafladeurs  6c aux 
évêques  de  propofer  tout  ce  qu’ils  croiroient  nécef- 
faire  pour  conlerver  la  religion  6c  l’obéïflance  dûë 
au  pape , 6:  que  chacun  dît  fon  avis,  fans  qu’il  fal- 
lût recourir  ailleurs , pour  fçavoir  ce  qu’on  devoit 
décider.  N 

La  troifiéme  , que  le  pape  travaillât  à procurer 
une  bonne  réformation  , que  je  ne  demande  pas  , 
difoit  l’empereur  , pour  préjudicier  à l’autorité  de 
l’évcque  de  Rome  , je  fuis  prêt  même  de  fncrifier 
plûtôt  mes  états  ôc  ma  vie  pour  maintenir  dans  le 
refpeél  dû  au  faint  fiége  , ceux  qui  voudroient  s’en 
écarter, fous  prétexte  qu’on  ne  veut  point  Je  réforme. 

• ' M m ij 
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La  quatrième  & derniere , qui  étoit  plutôt  un  of- 
fre qu’une  demande,  étoit -,  que  comme  on  lit  dans» 
l’hiftoire,  que  la  préfence  des  papes  & des  empe- 
reurs avoir  été  fouvent  avantageufe  aux  conciles  y 
l’empereur  étoit  prêt  de  s’expofer  a toutes  les  in- 
commoditez,  & a abandonner  le  foin  de  fes  affai- 
res pour  l’exécution  d’une  fi  bonne  œuvre , & qu’il 
y exhortoit  de  même  le  pape. 

Le  pape  répondit  à l’empereur  ledix-huitiéme  de. 
Mars  au  premier  article  qu’il  étoit  fort  éloigné  de- 
toute  fufpenfion  , & que  bien  loin  d’y  penfèr,il  fe 
faifoit  un  devoir  de  déférer  .aux  fentimens  des 
grands  princes  qui  y étoient  oppofez.  Au  fécond,- 
qu’il  vouloir  que  le  concile  joint  d’une  liberté  en- 
tière , principalement  par  rapport  aux  avis  & aux 
fliffrages  ; que  la  faculté  de  propofer  étoit  directe- 
ment dévolue  aux  préfidens  , comme  On  avoit 
coutume  de  faire  dans  les  affemblées  bien  réglées 
& que  le  concile  en  étoit  unanimement,  convenu 
des  le  commencement,  fron  en  excepte  un  ou^ 
deux  prélats  v mais  qu’il  prétendoit  aufli  que  les  lé- 
gats fatisfiffent  aux  demandes  des-  ambafladeurs , ôc 
fiir-touta  eclles  des  Impériaux  , & que  s’ils  y man-- 
quoient,il  y pourvoiroit  lui-même  ; que  néanmoins 
il  étoit  fâché  des  divifions  furvenuës  entre  les  peres 
touchant  des  articles  que  les  légats  n’avoient  pas> 
propofez  , & que  les  Luthériens  ne  combattoienr 
pas.  Au  troifiéme,  qu’il  travaille  fortement  à la. 
réformation  de  la.  difeipline  , & que  l’affaire  eff 
déjà  commencée  à la  cour  Romaine  ,-  fans  égard, 
au  préjudice  qu’il  en  peut  recevoir.  Au  quatrième, 
enfin,  que  la  petiteffe. de,  la  ville  de-  Traite  , Ôc-lü 
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fterilité  du  pays  ne  pourroient  pa$,  fuffire  pour  l’en- 
tretien de  deux  cours  aufli  nombreufes  : que  la  pro- 
ximité  des  Suides  Proteftans  ren droit  ce  îéjour  peu 
sûr  ; qu’enfin  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s’éloigner 
de  Rome,  vu  que  la  flotte  Ottomane  ménaçoit  les» 
côtes , & que  d’ailleurs  fa  préfence  à Trente  feroir 
tort  dans  l’efprit  de  quelques-uns  à la  liberté  du 
concile.  Le  pape  ajoûtoit , qu’il  fe  rendroit  avec 
plaifirà  Boulogne  pour  y couronner  fa  majefté  im- 
périale , & qu’on  y pourroit  transférer  le  concile 
afin  d’agir  de  concert  pour  établir  de  bons  regle- 
mens  de  difcipline  ; mais  qu’il  auroit  foin  de  le  taire 
informer  plus  amplement  de  ces  chofes  par  le  car- 
dinal Moron  , qu’il  envoyoit  légat  au  concile. 

Outre  les  lettres  de  l'empereur  , aufquelles  le 
pape  repondoit  par  celle-ci,  ce  prince  lui  en  avoit- 
écrit  une  autre  fecrete  , où  il  difoit  entr’autres  , que 
fon  élévation  au  pontificat  ne  le  prélérvant  pas 
de  la  mort , il  croioit  qu’il  devoir  longer  férieufe- 
ment  à avancer  l’ouvrage  de  la  réformation , pour- 
ne  le  pas  laifler  imparfait.  Qu’en  premier-lieu  il  lui 
fcmbloit  qu’on  dcvoit  faire  d’abord  un  reglementr 
pour  l’élettion  des  papes , enforte  qu’on  n’y  foup- 
çonnât  aucune  fimonie  , parce  cjue  la  fanté  du  chef 
fe  communique  aux  membres.  Enfuite  il  pafloit  à la- 
création  des  cardinaux  & des  évêques, en  marquant- 
les  qualitez  qu’ils  dévoient  avoir  i & parce  qu’entre: 
ces  derniers  ,.les  uns  font  créez  par  le  pape  , les  au- 
tres nommez  par  les  princes*,  d’autres  enfin  par  des- 
chapitres  ou  communautez  ecclefiaftiques  : on  re-- 
marquoit  que  ces  derniers  étoient  moins  reglez  >• 
<te- qui  faifoit  douter  de  la  droiture  de  leur  élec^ 
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■ tion  ; qu’ainfi  c’éjoit  au  pape  à y pourvoir.  L’em- 

An.  1 j 3 . pcreur  fe  plaignoit  enfuite  , que  tout  étoit  délibéré 
a Rome  avant  que  detre  propofé  à Trente  , que 
par-là  il  fembloit  qu’il  y eut  deux  conciles  ; qu’il 
convenoit  beaucoup  mieux  que  le  pape  fuivît  les  a- 
vis  du  concile  que  ceux  de  Ton  confiftoire  , & c 
qu’il  confirmât  ce  que  le  premier  avoir  décidé.  Il 
lui  repréfentoit  de  meme  combien  il  importoit  d’or- 
donner la  réfidence  aux  évêques , que  la  queftion 
qu’on  avoir  agitée  , fi  cette  rélidence  eft:  de  droit 
divin-,  avoir  lait  foupçonner  que  plufieurs  prélats 
feroientdurentiment,  qu’ils  ccoiroient  le  plus  agréa- 
ble à fa  fainteté  : outre  qu’on  pouvoir  divifer  les 
évêques  en  trois  clafies , les  uns  qui  afpirent  au  car- 
dinalat , les  autres  qui  font  pauvres , & les  derniers 
qui  ont  de  riches  bénéfices , dont  ils  fe  contentent  ; 
qu’on  pouvoir  préfumer  que  ceux-ci  décideroient  8c 
donneroient  leurs  avis  félon  leur  confcience  ; mais 
qu'on  ne  jugeoit  pas  de  même  des  premiers , à qui 
* la  réfidence  feroit  à charge  i que  c’ctoit  au  pape  à 
examiner-ce  qui  étoit  félon  Dieu  ; 8c  quoiqu’on  ne 
niât  point  fou  pouvoir, il  ne  devoir  cependant  em- 
brafler  que  ce  qui  conccrnoit  l’utilité  de  l’églife; 
qu’à  Dieu  ne  plaife  qu’il  eut  la  penfée  de  vouloir 
donner  la  moindre  atteinte  à cette  autorité  fi  bien 
affermie,  8c  qui  rendoit  le  laint  pere  chef  de  l’é- 
glife  fur  la  terre  , établi  par  Jksus-Christ  même  ; 
mais  que  fa  fainteté  ne  devoit  s’en  fervir  que  pour 
la  gloire  de  Dieu , l’accroiffement  de  la  foi , 8c  l’a- 
vantage de  la  religion.  L’empereur  finifibit  fa  lettre 
par  de  grands  témôignages  de  refpeélôc  de  dévoue- 
ment au  faint  fiége , 8c  invitoic  encore  le  pape  de  fe 
^ rendre  à Trente. 
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Le  pape  répondit , qu’il  avoit  toujours  la  mort  — 

devant  les  yeux,  & que  fa  principale  occupation  An.  156? 
pour  s’y  préparer , étoit  de  réformer  l’églife  que  * c. 
Jésus-Christ  lui  avoit  confiée  ; qua  l’égard  de  \ c«p1ém«p<i"- 
l’éledtion  des  papes , il  fçavoit  combien  il  étoit  im-  CTpM7inu,r. 
portant  qu’elle  le  fît  avec  des  intentions  droites  & 7. 

fans  aucune  tache  de  fimonie  ; qu’il  y avoit  là-def- 
fus  des  loix  faintes  & prudentes  établies  par  fes  pré- 
dccefl'eurs  & par  les  conciles, aufquelles  on  ne  pou- 
voit  rien  ajouter  ; que  pour  empêcher  les  abus  qui 
s’y  pourroient  introduire  dans  la  fuite , il  avoit  fait 
depuis  peu  une  bulle,  dont  il  lui  envoyoit  une  co- 
pie i qu’il  étoit  difpofé  à la  communiquer  au  con- 
cile avant  que  de  la  publier  , afin  d’avoir  fon  ap- 
probation •,  mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  encore , à; 
caufe  des  conteftations  qui  divifoient  les  peres  , & 
qu’il  fçavoit  par  expérience  qu’on  avoit  beaucoup 
de  peine  à prendre  des  dernieres  réfolutions  parmi 
tant  d’évêques  qui  penfoient  fi  différemment.  Il 
répondoit  fa  même  choie  lür  les  autres  réforma- 
tions de  fa  cour.  Il  ajouta , qu’il  n avoit  pas  deffein 
de  créer  de  nouveaux  cardinaux  , Sc  que  fi  l’envie^- 
lui  venoit  de  le  faire , il  choifiroit  des  fujets  tels- 
qu’il  les  demandoit.  Qu’il  étoit  à fouhaiter  qu’on- 
fût  aulli  prudent  & aulli  circonfpedt  dans  le  choix 
des  évêques,  & que  le  concile  y avoit  déjà  pourvu 
par  fon  décret , qu’il  auroit  foin  de  faire  obierver  ,. 
afin  qu’on  n clevàt  à cette  dignité  redoutable  , que 
des  hommes  de  mœurs  intègres  &c  d’une  vie  irré- 
prochable. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  réfidence le  pape  ré- 
pondit , qu’il  avoit-  fouhairé  que  le  concile  pronon- 
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çât  là-defliis , & qu’il  croit  réfolu  d'approuver  fa  dé- 
cilion  *,  que  jufqu’i  ptéfent  on  n’avoit  ceffe  de  dis- 
puter fans  rien  définir , à caufe  du  partage  de  fenti- 
mens  entre  les  peres mais  qu  aujourd’hui , foie 
qu’on  déclarât  cette  réfidence  de  droit  divin  ou  de 
droit  humain,  il  étoit  déterminé  à la  faire  inviola- 
blementobferverpar  tous  les  évêques,  &mcme  par 
les  cardinaux  qui  étoient  chargez  du  foin  de  quel- 
ques églifes;  qu’il  en  comprenoit  tres-bien  la  nécef- 
uté , dans  un  tems  fur-tout  où  l’hérche  fe  répandoit 
prefque  dans  toutes  les  provinces , & où  le  trou- 
peau de  Jésus-Christ  ayoit  befoin  de  la  prélence 
de  fes  pafteurs.  Qu’il  vouloir  auffi  que  le  concile  fût 
rout-à-fait  libre,  & qu’il  n’avoit  jamais  défendu  d’y 
rien  décider , fans  l’avoir  confulté.  Qu’il  étoit  néan- 
moins arrivé  quelquefois  que  les  légats  avoient  de- 
mandé fon  confeil  dans  des  queftions  difficiles , & 
qu’il  n’avoit  pas  crû  ni  pouvoir  , ni  devoir  le  leur 
refufer  i mais  que  cela  n’étoit  point  contraire  à la 
liberté,  & qu’il  étoit  allez  ordinaire  qu’un  concile 
demandât  au  fiége  apoftolique  fon  avis  , comme 
étant  la  prenaiere  chaire  de  l’églife  , àc  le  centre' de 
la  vérité.  Qu’un  concile  uni  â (on  fuperieurne  com* 
pofe  pas  pour  cela  deux  conciles , comme  la  tête 
d’un  homme  jointe  aux  membres , ne  compofe  pas 
deux  hommes  i qu’il  n’y  avoir  donc  rien  de  con- 
traire â la  liberté  i que  le  pape  , â qui  les  légats  de- 
mandoient  ion  avis  , çonfultâc  des  cardinaux  fça- 
yans,  lorfque  ceux-ci  n’avoient  point  d’autre  vûë 
.que  d’éclaircir  les  doutes,  fans  forcer  à fuivre  leurs 
décidons.  Enfuite  le  pape  rendoir  grâces  à l’cmpe- 
teur  du  zélé  qu’il  témoignoit  avoir  pour  foùtenir 
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l’autorité  du  faint  fiége  , &:  il  l’afluroit  qu’il  ne  s’en 
ferviroit  jamais , comme  il  l’efperoit , que  fuivant 
la  gloire  de  Dieu  & l’utilité  dé  la  religion. 

Quant  a l’invitation  que  ce  prince  lui  faifoit  de 
fe  rendre  à Trente , Pie  IV.  repetoit  foinmairement 
les  mêmes  chofes,  qu’il  lui  avoit  dites  dans  fa  pre- 
mière lettre.  Telles  furent  les  deux  réponfes  du 
pape  , qui  néanmoins  ne  furent  point  envoyées  , 
l'elon  Pallavicin,  la  matière  n’étant  pas  encore  aflez 
digerée.  Ainfi  en  leur  place  il  fe  contenta  d’écrire 
en  peu  de  mots  à l’empereur  , pour  le  loüer  de  fes 
heureufes  difpofitions  en  faveur  du  fiége  apoftoli- 
que, & furie  défir cp’il  faifoitparoîtredecontribuer 
au  falut  de  la  chrétienté , par  la  réformation  qu’il 
propofoit , le  prier  de  n’ajoûter  aucune  foi  à tous  les 
mauvais  bruits  qu’on  répandoit , & lui  marquer  que 
le  .cardinal  Moron,  qui  devoit  dans  peu  l’aller  trou- 
ver en  qualité  de  légat , lui  remettroit  les  réponfes 
qu’il  avoit  faites  à tous  les  articles  de  fon  mémoi- 
re : il  ajoûtoit , qu’il  efperoit  qu’il  feroit  content  de 
fes  réponfes,  Ôc  qu’il  ne  vouloit  ni  la  fpfpenfion  ni 
la  dilîolution  du  concile  ; qu’il  efperoit  au  contraire 
le  conduire  a une  heureufe  fin , 8c  a l’avantage  de  la 
république  chrétienne. 

Lorfqu’on  eut  repris  les  congrégations  que  la 
mort  des  deux  cardinaux  de  Mantouë  & Seripande 
avoit  interrompues,  les  ambafladeurs  de  France 
commencèrent  à faire  de  nouvelles  inifances  pour 
détourner  les  légats  de  la  difeufiion  des  dogmes 
les  engager  à s’appliquer  a la  réformation  } mais  on 
leur  répondit , , que  tous  les  peres  ne  penfoient  pas 
de  même , qu’on  fuivoit  les  intentions  de  l’empe- 
Tome  XXXIII.  N n 
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reur , qui  prefloit  fort  qu'on  achevât  l’examen  du 
facrement  de  mariage  & de  celui  de  l’ordre.  Ainfi 
les  difputes  des  Théologiens  ayant  été  finies  en  peu 
de  tems , les  légats  s’appliquèrent  à faire  traiter  des 
abus  de  l’ordre, pour  les  propofer  à une  congrégation 
générale,  aufli-tôtque lespereschoifis pour  recueil- 
lir ces  abus  auroient  fini.  Vifconti  remarque  que  le 
huitième  de  Mars  il  y avoit  encore  dix  Théologiens 
d’une  clalfe  qui  n’avoient  pas  dit  leurs  avis , & que 
parmi  ceux  qui  avoient  opiné,  quelques-uns  avoient 
apporté  beaucoup  de  raifons  pour  déprimer  l’auto- 
rité du  pape  fur  la  matière  des  difpenles , & entr’au- 
tres  le  Théologien  de  Saintes. 

Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  congré- 
gations ajloient  ctre  fufoenducs , voulut  profiter  de 
cet  intervalle  pour  difliper  fes  chagrins,  en  faifant 
quelque  voyage.  Avant  fon  départ  il  écrivit  au  roi 
de  France  que  les  difpenfes  fur  le  mariage  finiraient 
dans  deux  ou  trois  jours  5 que  les  légats  avoient  pro- 
mis qu’on  commencerait  aufli-tôt  à traiter  de  la  re- 
formation i mais  qu’il  ne  falloir  rien  efperer  du  con-  * 
cile  avant  l’arrivée  des  deux  nouveaux  légats,  Mo- 
ron  & Navager  ; qu’il  lui  envoyoit  le  double  de  la 
lettre  que  l’empereur  avoit  écriteau  pape  , & qu’on 
attendoit  l’arrivée  de  dom  Loüis  d’Avila , nouvel 
ambafladeur  du  roi  d’Efpagne , pour  juger  des  éve- 
nemens  de  cette  aflemblée  : il  ajoûtoit , qu’il  y fe- 
rait tout  ce  qui  ferait  de  fon  pouvoir  ; mais  qu’il  fça- 
voit  ce  qu’il  en  devoit  efperer. 

Le  (leur  de  Lanfac  manda  prelque  toutes  ces 
mêmes  chofes  à la  reine  régente.  Il  lui  marquoit  de 
plus , que  les  Théologiens  s’étant  aflèmblez  poux 


.Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixant  e-troisi eme.  183 
traiter  du  célibat  des  prêtres , & pour  fiçavoir  fi  le 
pape  dans  le  cas  d’une  néceffité  prenante  & publi- 
que, peut  difpenfer  un  prêtre  pour  fe  marier  : il  y 
avoit  lieu  d’efperer  qu’il  accorderoit  cette  difpenfie 
au  cardinal  de  Bourbon , comme  le  roi  paroiifoit  le 
fouhaiter. 

Il  s’agifToit  alors  du  mariage  entre  le  cardinal  de 
Bourbon , qui  étoit  prêtre , & la  fille  du  défunt  duc 
de  Guife,  afin  de  rendre  le  parti  des  Catholiques 

{dus  fort , & relever  la  famille  des  Guifes  par  une  al- 
iance  avec  la  maifon  de  Bourbon. 

Les  François  vouloient  propofer  cette  affaire  'au 
concile  , pour  lui  en  demander  la  difpenfe  s mais 
le  cardinal  de  Lorraine  dit , qu’on  auroit  de  la  peine 
à perfuader  au  concile  ,que  la  caufe  fût  preffantc  & 
raifonnable  *,  que  le  roi  étoit  jeune , & avoit  deux 
freres, plufieurs  princes  Catholiques  de  fonfang, 
& qu’ainfi  il  ne  paroifToit  point  néceflaire  de  fufci- 
ter  une  pofterité  au  cardinal  de  Bourbon  ; que  d’ail- 
leurs la  prctrife  ne  l’excluoit  point  du  gouverne- 
ment qu’il  prétendoit  avoir  durant  la  minorité  du 
roi  y & que  fon  avis  étoit  qu’il  valloit  mieux  s’a- 
dreffer  au  pape  : on  le  fit,  mais  il  n’y  eut  rien  d’ac- 
cordé. 

L’évêque  de  Viterbe  ayant  appris  que  le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  réfolu  de  partir,  lui  repréfenta, 
pour  l’en  détourner  , que  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu’il  avoit  du  pape  & des  légats  feroient  croi- 
re à plufieurs  que  c’étoit  là  l’unique  motif  de  fon 
départ , & qu’il  feroit  connoître  par-là  qu’il  n’étoit 
pas  bien  intentionné  pour  le  concile»  que  d’ailleurs 
cette  aifemblée  ne  feroit  plus  que  languir,  dès  que 
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lui  & les  liens  en  feroient  abfens  : qu'au  contraire, 
s’il  demeuroic  à Trente,  on  difpoferoit  fi  bien  les 
affaires  , qu’à  l’arrivce  des  nouveaux  légats  onpour- 
ro't  y mettre  la  derniere  main  & les  finir.  Mais  rien 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  réfolution.  Il 

1>artit  le  vingt-troifiéme  de  Mars,  accompagné  de  « 
a plupart  des  Théologiens  François,  & de  l’arche- 
vêque d’Embrun,  & des  évêques  d’Orléans,  d’E- 
vreux  , de  Soiffons,  de  Meaux  & de  Châlons , & 
alla  à Padouë  , d’où  il  fut  voir  le  duc  de  Ferrare  fon 
parent , & prit  enfuite  fa  route  vers  Venife,  dans  le 
deffein  d’y  demeurer  les  fêtes  de  Pâques. 

Le  jour  rpeme  de  fon  départ  de  Trente  Gualte- 
rio  & Vifconti  reçurent  des  lettres  du  cardinal  Bor- 
romée , qui  les  chargeoit  de  le  voir , & de  le  pref- 
fer  de  confeiller  au  pape  de  venir  à Boulogne  pour 
y couronner  l’empereur  , & même  d’y  tran»ferer  le 
concile , s’il  y avoit  lieu  de  faire  cette  tranflation. 

Mais  comme  le  cardinal  étoit  déjà  parti,  & que 
d’ailleurs  il  avoit  témoigné  affez  ouvertement  qu’il 
n’étoit  pas  porté  pour  ce  voyage  du  pape  , ni  pour 
cette  tranflation  du  concile , Gualterio  ne  jugea  pas 
â propos  de  l’aller  trouver  à Padouc.  Vifconti  qui 
penfoit  différemment , & qui  d’ailleurs  n’étoit  pas 
fâché  de  trouver  une  occafion  plaufible  pour  aller 
à Padouë , où  il  avoit  un  neveu  qui  y étudioit , & 
qui  étoit  alors  dangereufement  malade  , prit  le  parti 
d’aller  après  le  cardinal  de  Lorraine,  & le  fit  fçavoir 
au  cardinal  Borromée.  Il  fit  diligence  , & arriva  à 
Padouë  le  jour  même  de  l’arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine  i mais  trop  tard  néanmoins  pour  voir  fon 
neveu , qui  étoit  mort  la  veille  : c’étoit  un  famedi. 


Digitized  by  Googli 


Livre  cent  soixànte-troisieme. 

Le  lundi  fuivant  il  alla  trouver  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  ne  l’attendoit  pas , & il  lui  préfenta  les 
lettres  du  cardinal  Borromée.  Dans  la  fuite  de  la 
converfation,  ayant  trouvé  occafion  de  lui  parler 
du  principal  fujet  de  fon  voyage,  il  s’efforça  de  lui 
perfuader  qu'il  étoit  important  que  le  pape  fe  ren- 
dît à Boulogne  : s'il  fait  ce  voyage,  dit-il,  l’empe- 
reur s’y  rendra  auffi  ; le  pape  le  couronnera  ,&  l’un 
& l’autre  feront  plus  à portée  déterminer  prompte- 
ment le  concile.  Il  ajouta,  en  s’adreffant  au  cardi- 
nal , que  lui  feul  étoit  en  état  de  perfuader  ce  voya- 
ge au  pape , & de  lui  faire  entendre  les  grands  avan- 
tages qui  en  reviendroient  à toute  la  chrétienté  ; 
& qu’il  étoit  même  de  fon  intérêt  particulier , de 
couronner  l’empereur , pour  fe  maintenir  dans  cette 
pofleffion  -,  que  d’ailleurs  le  pape  l’avoit  fouvent  pro- 
mis , & qu’il  feroit  glorieux  a fon  éminence  de  le 
déterminer  à exécuter  fes  promeffes,  dont  la  plu- 
part des  cardinaux, ôc  tous  ceux  qui  ainroient  l’hon- 
neur & les  intérêts  dufaint  fiége  défiroient  la  prom- 
pte exécution.  Il  fe  dit  encore  plufieurs  autres  cho- 
fes  fur  ce  fujet;  & le  cardinal  de  Lorraine  parut 
plus  d’une  fois  ébranlé,  la  converfation  fut  renouée 
le  lendemain  : chacun  fit  fes  objections  ; mais  tout 
ce  que  Vifconti  pût  tirer  de  plus  pofitifdu  cardinal, 
c’eft  qu’il  attendoit  ce  que  le  pape  répondroit  à la 
lettre  de  l’empereur,  & qu’apres  ion  retour  àTren- 
te  , il  s’informeroit  avec  foin  des  intentions  de  Fer- 
dinand, & que  fi  fa  médiation  étoit  néceffaire  , il 
l’accorderoit  volontiers.  Il  ajouta  meme, qu’il  avoit 
déjà  parlé  du  voyage  de  Boulogne  , & que  l’empe- 
reur y étoit  aflez  porté,  dans  l’efperance  que  le  pape 
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*■  lui  donnoit  d’y  travailler  ferieufement  à la  réforma. 

An.  1563.  tion.  Le  cardinal  s’étendit  beaucoup  fur  ce  dernier 
point  : il  dit, qu’il  fouhaitoit  lui-même  cette  réfor-, 
mation  avec  tant  d’ardeur  , qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il 
ne  fût  difpofé  à faire  pour  la  procurer , qu’elle  étoit 
néceffaire  depuis  le  chef  jufqu’aux  moindres  mem- 
bres ; ôc  que  le  mal  étoit  monté  à un  excès , qu’il 
étoit  devenu  abfolument  infupportable.  Il  dit  en- 
core , qu’il  avoit  crû  aflez  long-tems  qu’il  y avoit 
plus  d’abus  en  France  que  dans  les  autres  pays;  mais 
que  depuis  il  avoit  connu  que  l’Italie  feule  en  mon. 
troit  plus  que  l’on  n’en  trouvoit  ailleurs.  Que  l’on  y 
voyoit  entr’autres  les  églifes  paroifliales , ôc  les  bé- 
néfices-cures entre  les  mains  des  cardinaux , qui 
n’ayant  point  d’autre  but  que  celui  d’en  tirer  les  re- 
venus , abandonnent  ces  églifes , ôc  en  laiflent  le 
foin  à quelques  pauvres  prêtres , ôc  que  c’étoit  ce  qui 
caufoit  leur  ruine,  les  fimonics,  Ôc  une  infinité  d’au- 
» • très  défordres  aufquels  les  princes  ôc  leurs  miniftres 

voulant  remedier  , avoient  ufé  de  retenue  jufqu’i 
préfent,  dans  l’efperance  qu’on  feroit  la  réforma- 
tion tant  défirée  : de  plus  que  c’étoit  auffi  dans  cette 
efperance  qu’il  avoit  toûjours  lui-même  ufé  de  mé- 
nagemens , fans  faire  autre  chofe  que  de  mander  au 
pape  ce  qui  lui  fembloit  expédient  ; mais  que  voyant 
qu’il  étoit  déformais  tems  de  dire  franchement  ce 
qu’il  jugeoit  être  du  fervice  de  Dieu,  bien  loin  de 
vouloir  charger  plus  long-tems  fa  confcience  , il 
avoit  réfolu  au  contraire  de  parler  de  ces  chofes  la 
première  fois  qu’il  opineroit.  Il  s’étendit  enfuite  fur 
ce  que  fa  maifon  avoit  fouffert , ôc  fur  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire  de  deux  de  fes  freres  pour  la  con- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixànte-troisieme.  187 
fervation  de  la  religion.  Il  dit,  que  le  pape  ne  de- 
voit  pas  écouter  les  confeils  de  ceux  qui  cherchoient 
à le  détourner  de  Tes  pieux  defleins , mais  s’acqué- 
rir auprès  de  Dieu  le  mérite  de  retrancher  les  abus 
de^’églife.  Il  parla  auflï  des  nouveaux  légats,  difant, 
qu’ils  venoient  fans  doute  au  concile , bien  inftruits 
des  intentions  de  fa  fainteté,  & que  par  conféquent 
on  connoîtroit  fa  bonne  volonté  touchant  la  réfor- 
mation, parce  qu’il  n’y  avoit  plus  d’excufe  raifonna- 
ble  pour  la  différer. 

Dans  la  fuite  de  cet  entretien  le  cardinal  de  Lor- 
raine fit  fentir  qu’il  étoit  fâché  qu’on  ne  l’eût  pas 
nommé  légat  du  concile,  & ilie  témoigna  meme 
avec  affez  de  vivacité.  A tant  de  plaintes  2c  à tant 
d’avis  le  nonce  Vifconti  répondit  au  cardinal , qu’il 
étoit  un  peu  furpris  de  lui  entendre  dire  qu’il  vou- 
loit  s’informer  des  defTeins  du  pape , avant  que  de 
l’engager  au  voyage  de  Boulogne,que  ces  defleins  lui 
étoient  aflez  connus  parles  lettres  qu'il  lui  jvoit  fait 
voir  , 2c  qui  portoient , que  fa  fainteté  fe  difpoferait 
aifément  à venir  à Boulogne,  quand  fa  majefté  im- 

fieriale  auroit  pris  la  même  réfolution,  pourvu  que 
e concile  y fut  transféré  ; afin  que  par  cette  réünion 
on  pût  accélérer  la  fin  des  affaires , & terminer  le 
concile  à l’avantage  de  la  religion  ; qu’il  n’avoit  pas 
befoin  d’autres  éclairciflemens , puifque  ces  lettres 
s’expliquoient  aflez  ; qu’à  l’égard  de  la  réformation, 
il  pouvoit  déjà  connoître  en  differentes  chofes  la 
bonne  volonté  du  pape , puifqu’il  avoit  déjà  fuppri- 
rné  plufieurs  grands  abus  , 2c  que  lui-même  qui  lui 
parloit,  travailloit  aufli  pour  cela  dans  le  concile  : 
fur  quoi  il  repréfenta  au  cardinal  qu’il  devoir  fe  ref- 
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— fouvenir  de  ce  qui  avoit  été  dit  par  le  cardinal  de  la 

An.  i 5 c? 3 . Tour-Brulée  dans  le  concile  de  Balle  touchant  la 
réformation  des  abus,  qu’il  foûtint  devoir  être  ôtez, 
mais  non  pas  les  Us  S c Coutumes,  d’où  Vifconti  in- 
féra que  bien  que  la  bonne  volonté  que  le  papeatoit 
pour  la  réformation  qu’on  défiroit,  n’eut  pas  été  exé- 
cutée jufqu’alors,l’omilfion  ne  venoit  point  d’unman- 
quement  de  bonne  intention , mais  feulement  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  interrompre  l’ordre  qui 
avoit  été  obfervé  jufqu  a prcfent  par  les  légats,  qui 
avoient  coutume  de  traiter  ce  qui  concernoit  la  ré- 
fôrmation  , conjointement  avec  les  matières  des 
dogmes , afin  d’expedier  enfuite  le  relie  des  abus , 
quand  les  dogmes  feraient  achevez.  Il  dit  de  plus , 
que  fi  plufieurs  articles  de  la  réformation,  qui  étoienc 
déjà  entre  les  mains  des  légats  étoient  publiez  , on 
connoîtroit  évidemment  que  les  intentions  du  faint 
pere  étoient  bonnes  fi c pieufes , fit  que  les  princes  ôc 
leurs  fujets  en  feraient  coatens.  Enfin  , quand  le 
cardinal  parla  des  nouveaux  légats  i Vifconti  lui  dit, 
qu’ayant  été  nommez  fur  le  champ  après  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouc  , comme  Ion  éminence  le 
fçavoit,  on  ne  devoit  pas  croire  que  le  pape  eut  été 
follicité  à les  choifir  par  le  confeil,ôe  à la  follicita* 
tion  des  autres  ; fie  qu’ainfi  il  ne  pouvoit  pas  fe  per- 
fuader  que  fa  fainteté  eût  moins  de  bonne  volonté 
fi c d’inclination  pour  lui, qu’elle  en  avoit  toujours 
eue.  Vifconti  vit  plus  rarement  le  cardinal  de  Lor- 
raine depuis  ce  dernier  entretien  , fit  après  être  de- 
meuré dix  jours  à Padouc,  il  en  partit,  fit  retourna 
à Trente , fi c laifla  le  cardinal  dilpofé  à faire  route 
yers  Vcmfe,  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

. . ’ . Cependant 
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Cependant  il  fe  tenoit  diverfes  affemblées  â 
Trente,  6c  les  Efpagnols  tâchoient  de  garder  le  mi- 
lieu , entre  la  modération  6c  la  féverité.  Le  comte 
-de  Lune  avoit  écrit  de  la  cour  de  l’empereur  au  fe- 
cretaire  Martin  Gaflelü  , 6c  lui  avoit  envoyé  copie 
d’une  lettre  , où  l’empereur  lui  mandoit  qu’il  avoit 
.appris  que  le  pape  fe  plaignoit  des  évêques  Efpa- 
gnols  ) 6c  que , quoiqu’il  lût  perfuadé  que  fa  fainteté 
étoit  mai  informée,  6c  que  ces  prélats  ne  manquoient 
en  rien  au  refpeét  qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  hé- 
ge  apoftolique;  il  lui  ordonnoit  cependant  que  lorf. 
qu’il  feroit  à Trente  , il  eut  foin  de  veiller  fur  eux, 
6c  de  faire  enforte  que  le  faint  pere  n’eût  plus  au- 
cun fiijet  de  plainte.  Cette  lettre  caufa  beaucoup  de 
joye  à l’évêque  de  Salamanque,  6c  aux  autres  pré- 
lats qui  étoient  les  plus  dévoüez  au  pape  j mais  elle 
ne  changea  rien  aux  difpofitions  de  l’archevêque 
de  Grenade  de  ceux  qui  penfoient  comme  lui. 
Tout  l’effet  qu’elle  produifit  fut,  que  ces  derniers 

Îirélats  obtinrent  une  lettre  du  comte  de  Lune,  qui 
es  juftifîoit  pleinement  , 6c  qui  leur  fervit  comme 
d’un  bouclier , dit  Pallavicin  , pour  fuivre  les  mou- 
vemens  de  leur  confcience.  Les  Impériaux  a la  tête 
defquels  étoit  Drakovitz,  évêque  des  Cinq-Eglifes , 
invitèrent  les  prélats  Efpagnols  a une  conférence 
chez  l’archevêque  de  Grenade  , pour  tâcher  de  les 
faire  confcntir  â la  concefïion  du  calice , qu’ils  vou- 
loient  encore  demander  , 6c  â traiter  du  pouvoir 
du  pape  , félon  l’ordre  que  l’empereur  leur  avoit 
donné  par  lettre,  de  n’en  traiter  qu’avec  eux.  S’é- 
tant donc  aflemblez  chez  l’archevêque  de  Grenade, 
Urakovitz  expofa  ce  quil  avoit  â dire,  6c  l’appuya 
Tom  XKXIIl  O 0 
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Î>ar  toutes  les  raifons  qu’il  put  trouver.  L'archevêque- 
ui  répondit  au  nom  de  les  confrères , qu’il  n’étoit 
pas  néceflaire  que  l’empereur  s’adreflàt  à eux , qui 
recevoient  le  concile  de  Florence  qu’il  falloir  s’a- 
drefler  aux  François , qui  recevoient  celui  de  Balle. 
L’aflemblée  étant  finie,  Sebaltien  évêque  de  Palti,, 
un  despartifans  delà  cour  deRome.fe  fervit  de  cette 
occafion  pour  exhorter  Guerrero  à écrire  au  pape,, 
conjointement  avec  les  évêques  de  Ion  parti , afin 
de  lui  ôter  cette  impreflion  fâcheufè  qu’il  avoit  con- 
çue d’eux,  & lui  expofer  nuëvnent  ce  qu'ils  penfoient: 
de  fon  autorité  -,  mais  l’archevêque  de  Grenade  fai- 
fànt  peu  de  cas  d’un  pareil  avis , répondit, qu'il  fuf- 
fifoit  au  pape  de  voir  par  leurs  filtrages  qu'ils  ne  lui 
étoient  pas  contraires  en  ce  point , mais  qu'ils  ne 
dévoient  pas  imiter  cette  lâche  flatterie  des  Italiens,. 
que  le  pape , ajoûta-t-il , nous  rende  ce  qui  ejl  à nous  , 
nous  lui  lajJJerons  le  ften.  Enfuite  il  le  plaignit  de  ce 
que  les  Italiens  ne  regardoient  les  évêques  que  com- 
me les  vicaires  du  pape , & de  ce  qu’ils  prétendoient. 
qu’il  pouvoit  les  depoler  félon  lès.  fantaifies.  L’évê- 
que de  Palti  répliqua  , qu’on  11e  difoic  pas  celaimais 
feulement  qu’il  étoit  permis  au  pape  de  concourir' 
avec  les  évêques  dans  leurs  propres  églifes  : chacum 
foûtint  fon  fentiment,  & la  dilpute  eut  été  plus  loin,, 
fi  l’évêque  de  Palti  n’eut  gardé  le  premier  le  filen- 
ce  , pour  ne  point  aigrir  l’archevêque  de  Grenade. 

Au  milieu  de  ces  difputes  qui  agitoient  les  peres- 
du  concile  , le  roi  de  France  acheta  la  paix  avec  les. 
Calvimftes  à des  conditions  peu  honorables  pour  le 
royaume.  Il  leur  accorda  entr’autres , la  liberté  de 
s’alièrubler  publiquement,  pour  l’exercice  de  leur/ 
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religion , & déclara , qu’il  les  tenoic  pour  fes  bons  & 
£déles  fujets,  & qu'ils  n’avoient  rien  fait  dans  la 
guerre  précédente  qu’à  bonne  intention. 

Cette  paix  fut  conclue  à l’infçu  des  Guifes  , à qui 
elle  n’étoit  pas  favorable  , & malgré  les  plaintes  du 
clergé  ,qui  y voyoit  la  vérité  bleflée.  Comme  le  car- 
dinal de  Lorraine , qui  étoit  de  la  maifon  des  Guifes, 
ne  pouvoit  manquer  d’être  affligé  de  cette  paix  , 
Xîualterio  laiiit  cette  occafion  pour  le  détacher  des 
interets  de  la  France,  & lui  faire  prendre  ceux  du 
pape  & de  la  cour  de  Rome  avec  plus  de  chaleur.  Il 
en  parla  fortement  à l’archevêque  de  Sens , afin  qu’il 
agît  puifTamment  auprès  du  cardinal , qui  étoit  fon 
ami  : mais  ils  ne  gagnèrent  rien. 

On  vit  vers  le  même  tems  arriver  à Trente  un 
ambafTadeur  de  Malthe , & il  y eut  aufli  contefta- 
tion  fur  le  rang  où  il  feroit  placé. 

Pendant  cette  conteftation  peu  importante  , le 
pape  répondit  à dom  Louis  d’Avila  , grand  com- 
mandeur d’Alcantara , qui  avoit  été  envoyé  en  am- 
bafTade  à Rome  parle  roi  d’Efpagne.Ses  inftru&ions 
portoient , qu’il  repréfenteroit  exa&ement  tout  ce 
que  fa  majefté  avoit  fait  en  faveur  du  concile  , & 
combien  il  étoit  important  pour  la  nation  Efpa- 
gnole  de  n’y  rien  décider  qui  pût  préjudicier  à ion 
autorité  royale  , & aux  biens  de  fes  fujets  \ que  ce 
prince  défiroit  avec  ardeur  la  réformation  du  clergé , 
èc  le  rétranchement  de  quantité  d’abus  qui  desho- 
noroient  la  religion  * qu’il  demandoit  aufli, que  l’on 
fupprimât  dans  les  dédiions  cette  claufe , les  légats 
fropofans  \ mais  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  l’on  fit 
rien  contre  l’autorité  jufte  & légitime  du  pape  &du 
faint  fiége.  Oo  ij 
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Le  pape  répondit  le  vingt-huitième  de  Mars  dans 
une  audience  particulière  , qu’il  n’avoit  ouvert  le 
concile , que  fur  la  promette  que  le  roi  Catholique 
lui  avoit  faite  , qu’il  en  prendrait  la  protection  , ôc 
qu’il  maintiendroit  l’autorité  du  faint  fiége  ; mais 
que  n’y  ayant  point  avant  ce  jour  envoyé  d’ambaf- 
fhdeur,  il  ne  devoir  pas  ctre  furpris  du  peu  d’atten- 
tion que  les  évcques  Efpagnols  avoient  eu  jufques- 
là  pour  les  interets  du  fiége  apoftolique  v que  le  mar- 
quis de  Pefcttre  n’avoit  fait  que  paraître  à Trente  y 
qu’on  étoit  las  d’y  attendre  le  comte  de  Lune,  ôc 
que  s’il  y eut  eu  un  ambattadeur  de  la  nation  bien 
intentionné  , Ôc  en  état  de  remplir  une  telle  dignité, 
les  évêques  Efpagnols  n’auroient  pas  excité  tant  de 
difputes,ni  caufe  tant  de  troubles.  Il  entra  enfuite 
dans  quelque  détail  des  plaintes  de  ces  prélats  v puis 
venant  a la  claufe  donc  le  comte  d’Avila  deman- 
doit  la  fupprefüon  , il  dit , que  cette  claufe  avoit  été 
mife  par  le  concile  à fon  inlçu,  approuvéedansune 
congrégation  générale  d’un  confentement  unanime, 
à l’exception  de  deux  prélats , Ôc  confirmée  dans  la 
première  feflion.  Que  fi  elle  avoir  été  bien  obfervée, 
on  n’auroit  pas  vû  naître  tant  de  difputes  très-nui(i- 
bles  pour  des  queftions  propofées,non  parles  légats, 
mais  par  des  évêques, & tolérées  par  d’autres,  pour 
ne  point  donner  atteinte  a cette  licence  qu’il  plaît  à 
quelques-uns  d’appeller  liberté.  Qu’il  ne  fçavoit  pas 
u tous  ceux  quidemandoient  avec  tant  d’inftance, 
qu’on  laifsât  à chacun  la  liberté  de  propofer  tout  ce 
qui  lui  plairait,  avoient  bien  penfé  aux  maux  qui 
en  arriveroient  r que  comme  il  y en  avoit  de  pru- 
dens  ôede  fages,  il  pouvoir  y en  avoir  à qui  ces- 
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qualitez  manquoient , & que  ces  gens-là  feroient 
dangereux, fi  l’on  n’y  mettoit  ordre  y qu'il  croit  peut- 
être  celui  à qui  la  ehofe  importoitle  moins, puifque 
Ton  autorité  étant  fondée  fur  la  promefle  de  Dieu , il 
n’avoit  que  faire  de- s’en  mettre  en  peine  y mais  que 
les  princes  avoienc  plus  à craindre,  à caufe  du  mal 
qui  leur  en  pouvoir  arriver  : que  fi  on  donnoit  trop 
de  liberté  auxévêques  d’Efpagne,fa  majefté  Catho- 
lique feroit  la  première  à s’en  répentir;  parce  qu’ils 
demanderaient  là  révocation  de  plufieurs  concefi- 
fions  très- utiles  au  roi. 

c A l’égard  de  la  réfidence  y il  répondit , qu’il  la 
fouhaitoit  plus  que  tout  autre , & que  dans  cette  vue, 
il  avoir  déjà  déclaré  aux  cardinaux  quiavoientl’ad- 
miniftration  des  églifes , qu’ils  eufient  à s’y  rendre. 

Que  pour  la  conceflion  du  calice,  il  avoit  toû- 
joursdifferc  de  s’expliquer  là-defîus,  parcequ’il  pré- 
voioic  les  accidens  fâcheux , aufquels  les  princes  fe- 
raient expofez , s’il  le  refufoit  pohtivementjôc  qu’en 
l’accordant,  il  trouvoit  de  grands  inconveniens.  Il 
dit  en  finiïTant,  qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  fa  majefto 
Catholique  de  voir  une  prompte  & heureufe  fin  du 
concile , Ôc  que  s’il  s’en  voyoit  jamais  délivré  , elle- 
devoit  attendre  de  lui  toute  fatisfaélion,- 
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LE  cardinal  Moron  arriva  enfin  à Trente  le 
dixiéme  d'Avril,qui  étoit  la  veille  de  Pâques; 
les  anciens  légats  accompagnez  du  cardinal  Ma- 
drucce,  qui  étoit  de  retour  à Trente , des  ambafla- 
deurs  &:  des  peres , allèrent  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  Etant  arrivé  à l’églife  de  fainte  Croix  , 
qui  n’eft  pas  loin  de  la  ville,  il  defeendit  de  che- 
val , entra  dans  .cette  églife  pour  changer  d'habit , 
6c  fe  revêtit  de  la  chappe  de  cardinal,  avec  laquelle 
il  monta  fur  une  mule  , 6c  s’avança  jufqu’aux  por- 
tes de  la  ville,  où  le  clergé  le  reçut  en  proceffion 
chantant  des  hymnes, Le  prélat  entra  donc  en  habits 
pontificaux  fous  un  dais  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple  , 6c  vint  à l’églife  de  faint  Vigile  où  l’on 
chanta  le  Te  Deum.  Il  y donna  folemnellement  la 
bénédiction  , 6c  un  diacre  en  fon  nom  accorda  des 
indulgences  pour  cent  ans , avec  autant  de  quaran- 
taines. Après  cette  cérémonie  il  s’en  alla  à pied  juf- 
qu’i  fon  logis  accompagné  des  memes  perlonnes  , 
6c  le  lendemain  jour  de  Pâques  il  officia  folemnelle- 
ment , 6c  accorda  les  memes  indulgences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune  ambaffadeur  de 
fa  majefté  Catholique , fit  auffi  fon  entrée  dans  la 
ville  de  Trente. 

Il  fut  d’abord  vifité  par  les  ambalTadeurs  Fran- 
çois , 6c  Lanfac  portant  la  parole  lui  dit  , qu’ils  a- 
voient  ordre  du  roi  leur  maître  , & de  la  reine  ré- 
gente , de  lui  communiquer  toutes  les  afiaires  qu’ils 
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avoient  à traiter,  dans  lefquelies  il  n’y  avoit  rien  

que  de  nccefTaire  pour  le  bien  de  la  religion  , & N‘  1 
que  fi  de  la  part  il  avoic  quelque  chofe  de  particu- 
lier pour  le  roi  Ton  maître  , ils  s’y  employeroient 
avec  tout  le  zélé  & toute  l’affeétion  que  demandoic 
l’étroite  alliance  , & la  parfaite  amitié  qui  étoit  en- 
tre leurs  majeftez.  Le  comte  répondit  , qu’il  étoit 
chargé  de  pareils  ordres,  &:  qu’il  nemanqueroit  pas- 
de  correfpondre  en  tout  ce  qu'il  pourroit  à leurs  bon- 
nes volontez. 

Le  cardinal  Moron  étoit  vifité  dans  le  même  n. 
tems  par  tous  les  ambafladeurs  des  princes  , & les 
évcques  de  toutes  les  nations.  Les  François  lui  ex-  £s  ambaflideu» 
poferenc  la  néceffité  de  travailler  promptement  X PxHsuicin.  ut  fup. 
une  bonne  réformation  , & le  folliciterent  de  pro- 
pofer  leur  trente- quatre  articles;  Il  répondit  à la  pre- 
miere  partie  de  leur  demande  , qui  étoit  commune 
aux  Efpagnols  & aux  François  i que  le  pape  préve- 
noit  leurs  défirs  T &c  que  dans  peu  ils  en  verroient 
les  effets.  Sur  la  fécondé, il  dit,  qu’avant  que  de- 
traiter  de  cette  affaire  il  falloir  confulter  l’empe- 
reur , afin  de  prendre  les  moyens  de  contenter  tout 
le  monde  ; c^u’il  devoir  partir  inceffamment  pour  fe 
rendre  auprès  de  ce  prince  , & que  fon  voyage  ne' 
feroit  pas  long.  Les  François  ôc  les  autres  contens  de-’ 
cette  réponfe,, l'exhorterent  à partir  au  plutôt. 

Le  mardi  de  Pâques  treiziéme  du  mois  d’Avril ,.  itrtt 
l’on  tint  une  congrégation  générale  pour  recevoir  le  card^P'î^ron0' 
cardinal  Moron  ,<  & après  la  leélure  du  bref,  qui- le  UaiSlia' 

nommoit  légat  du  concile, il  fit  un  difcours,  dans  ' P*lUvifin  ut  Jup.  ■ 
lequel  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  qui  a f"  ft'M-Péidr.  £,y. 
fligeoient  tant  de  provinces  Chrétiennes^  il  dit  ,.que-  tn' <}U 
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c’étoit  pour  les  foulager , que  le  pape  avoir  alfemblé 
le  concile,  dont  il  releva  beaucoup  la  dignité.  Il 
parla  enfuite  de  lui-même , & voulut  perfuader  à 
l’affemblée  qu'il  ne  méritoit  pas  de  remplir  la  place 
d’aucun  des  deux  légats  défunts  ; mais  que  s’il  n’a- 
voit  rien  de  leur  mérité,  il  avoit  comme  eux  une 
intention  fincére  d’êcre  utile  au  concile  , & il  pria 
les  peres  de  la  féconder  par  l’attention  .,  l’amour  de 
la  paix  , & un  zélé  éclairé  & animé  par  la  charité. 
Ce  difeours  lui  ht  beaucoup  d’honneur  , & Ton  at- 
tendit avec  impatience  l’exécution  de  fes  magnifia 
ques  prome (Tes. 

Le  feiziéme  d’Avril  fuivant.le  comte  de  Lune 
l’étant  venu  voir,  le  preila  fortement  dé  faire  fup. 
primer  la  claufe  , les  légats propojans  , comme  con- 
traire à la  liberté  du  concile,  &c  fui  dit  pofitivement, 
que  l’empereur , les  rois  de  Portugal  & de  France 
demandoient  cette  fuppreflion , & qu’ils  efpcroient 
tous , qu’il  feroit  le  premier  à la  confeiller. 

Le  cardinal  répondit , que  cette  claufe  avoit  été 
réfoluc  dans  une  fellion,  & qu’en  la  fupprimant , 
non -feulement  on  pourroit  révoquer  en  doute  les 
dédiions  déjà  faites  , ce  que  le  roi  ne  vouloir  pas  , 
mais  même  qu’on  pourroit  les  détruire  félon  les  ca- 
prices de  ceux  qui  aimeroient  la  nouveauté  ; que 
d’ailleurs  il  n’y  auroit  que  confiifion  & défordre 
dans  le  concile , s’il  étoit  permis  à un  chacun  d’o- 
bliger le  concile  à écouter  toutes  les  abfurditez 
.qu’on  voudroit  lui  propofer.  Enfin  qu’il  ne  voyoit 
pas  comment  l’on  pouvoir  accorder  cette  demande 
du  roi  avec  la  promelfe  qu’il  avoit  faite  d’être  fa- 
vorable au  faint  ilége , à l’autorité  duquel  on  por- 
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ferait  par-là  un  coup  fimefte.  L’arabaffadeur  dit,  --  - 

qu’il  n’étoit  que  l’exécuteur  des  ordres  de  Ton  prince.  An.  i $<>$. 
& qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  les  violer.  Mais 
le  cardinal  répliqua,  qu’il  falloir  interpréter  ces  or- 
dres , & que  le  roi  n'avoir  pas  deflcin  de  demander 
une  choie  II  pernicieufe  au  bon  ordre  du  concile. 

Enfin  l’on  convint  qu’on  différerait  de  parler  de  cette 
claufe , jufqu’à  ce  que  le  cardinal  Ce  fut  entretenu 
avec  l’empereur  i ce  qui  n’erapccha  pas  le  comte  de 
dire  des  le  lendemain  chez  l’ambaffadeur  dePortugal, 
que  tous  les  ambaffadeurs  dévoient  infiflçr  pour  la 
iiippreffion  de  cette  claufe.  , 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti’  I4  veille 
pour  InfprucK,  & qu’il  y en  ay oit  encore  d’autres 
qui  étoient  abfens  , l’on  propofa  de  différer  la  fef- 
fion,  qui  avoit  été  indiquée  pour  le  vingt-deuxième 
d’Avril , ôc  de  la  remettre  au  troifiéme  de  Juin  ; 
mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  de  retour  s’y 
oppofa,  & remontra  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  fi- 
xer un  jour , parce  que  les  matières  n’étant  point  en- 
core affez  approfondies,  on  ne  ferait  peut-ctre  pas 
encore  en  état  de  tenir  la  felfion  le  troifiéme  de 
Juin  : que  cependant  fi  l’on  fe  voyoit  obligé  de  la 
différer  après  l’avoir  fixée , on  irriterait  de  plus  en 
plus  ceux  quêtant  de  délais  fixehoient  déjà  beaucoup 
contre  le  concile.  On  fuivit  fon  avis,  & l’on  convint 
que  le  vingtième  de  Mai  on  examinerait  à quel  jour 
on  pourrait  fixer  la  felfion.  ...  « r’.. 1 

La  veille  qu'on  tint  la,  congrégation , où  ce  que  IV- 
l’on  vient  de  dire  fut  réfolu  , c’eff- à-dire  le  vingtié-  Joto  rcligieo. 
me  d’ Avril , Pierre  Soto , religieux  Dominicain  , & TdSîIw,,. . 
très-habile  Théologien , mourut  à Trente  , regretté  *'*•  to-e- 1 >•  »• 
Tome  XXXIII.  P p 
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de  tous  les  peres, pour  fa  pieté  &pour  fa  doétrineï. 
Il  étoit  né  àCordoué  en  Lfpagne,  de  parens  nobles^ 
& entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique 
en  151?.  où  il  s’aequit  une  fi  grande  réputation,, 
que  l’empereur  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  con- 
reffeur  : mais  ayant  fuivi  ce  prince  en  Allemagne, 
& ayant  connu  par  lui-même  les  progrès  que  l’héréi 
fie  y avoit  faits , il  demanda , & obtrnt  la  permif- 
fion  de  quitter  la  cour  , afin  d’avoir  plus  de  tenvs 
pour  combattre  les  hérétiques.  Ce  fut  a fa  follicita- 
tion  que  le  cardinal  Othon  Truchfés  évêque  d’Aus- 
bourg,  rétablit  les  études-  dans  Tuniverfité  de  Drllin- 
‘gen  en  Soüabe  : il  stoffrit  lui-même  pour  y remplir 
une  chaire,  la  remplit  en  effet  jufqu’en  1553.  que 
Philippe  prince  d’Efpâgne  / depuis  roMI.-dé  ce  nom , 
ayantépoufé  Marie  reine  d’Angleterre,  jetta-les  yeux 
fur  Sotoj  & fur  deux  Théologiens  de  Ion  ordre, pour 
rétablir  la  religion  Catholique  dans-  les  univerfitez 
d’Oxford  & de  Cambridge.  La  mort  de  la  reine 
Marie  arrivée  en*  15  ÿfrs  ne  permir  pas  à ces  Théolo-^ 
giens  de  finir  ce  qu’ils  a voient  commencé.  Ainfi  Soto 
revint  à Dillingen  , & y demeura  jufqu’en  1 5<?i.  que 
par  ordre  de  Pie  I V.  il  fe  rendit  au  concile-  de  Tren- 
te, où  il  parut  avec  diftin&ion;  Trois  jours  avant  fa 
mort  il  diiSta  & figna  la-lettre  fuivante,  afin  qu’on 
l’envoyât  aù  pape:  -* 

' Très-faint  perejétant  fur  le  point'  dèparoftre 

• devant  Dieu  , & le  zélé-  que  j’ai  pour  l’honneur  de 
» votre  fainteté, ne  pouvant-  finir  qu’avec  ma  vie  , 

« jvai  cru  qu’elle  ne  défagréeroit  pas , que  dans  ces 
« derniers  momens  qui  me  reftenr,  je  priffe  la  libers 

* té  de  lui  donner  encore  cet  avis, qui  eft,  qu’apres* 
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•»  lui  avoir  déclaré  mon  fontiment  touchant  la  réfi-  r 1 

* dence  des  évêques  , je  crois  qu’il  eft  digne  de  {à  An. 

- pieté  6c  de  Ta  vertu  de  faire  , que  non-feulement 
» le  faint  concile  définiffe  nettement , de  quel  droit 
« eft  la  réfidence  des  évêques  ,&  des  autres  miniftres 

- de  l’églife;  mais  de  plus , que  ce  qui  en  aura  été 
» une  fois  défini , foit  gardé  inviolablement  par  vo- 
*»  tre  fainteté  6c  par  tous  les  autres  prélats.  Et  pour 

- parler  encore  plus  clairement , que  les  cardinaux 

* ne  tiennent  plus  d’évêchez , à moins  qu’ils  ne  foient 

- réfolus  à rélider.  Ce  font  les  derniers  vœux  6c  les 

- dernieres  paroles  de  votre  trés-humble  6c  très-fidé- 

- le  ferviteur.  Et  comme  je  fouhaite  à votre  fainteté 

* une  très  longue  6c  très-heureufe  vie , je  crois  aulfi, 

*.  que  quand  il  plaira  à Dieu  de  la  finir  pour  la  chan- 
» ger  en  une  meilleure  , elle  aura  de  la  joye , lorf- 

- quelle  fe  trouvera  à cette  heure  derniere  6c  redou- 

* table , où  je  me  trouve  à préfent,  d’avoir  fait  la  chofe 

- dont  je  la  fupplie,  &c. 

Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape,  & comme  il  yen 
avoir  une  copie  entre  les  mains  de  Loüis  Lofo  , com- 
pagnon du  pere , elle  futbien-tôt  rendue  publique.  ▼ 

* ° f . , . . Arrivée  da  cardi- 

Le  Vingt-huit  ou  le  vingt-neuvieme  du  meme  mois,  tul  Navagcro  as 
le  cardinal  Navagero,  nouveau  légat  du  concile,  ar-  Jj°"ÿ3ct.cn  qualué 
riva  a T rente.  Comme  on  ne  i’attendoit  que  le  trente,  /**• 

on  n’alla  pas  au-devant  de  lui , 6c  fon  entrée  fut  faite  V r»  p*oio,  uv.  7- 
fans  appareil.  Dans  le  mêmetems  le  cardinal  Moron  ,atspL Z'.  hoc  mm, 
traitoir  férieufement  avec  l’empereur  à Infpruck  les  *yfconti  ttm 
affaires  du  concile , conformément  aux  inftruéfions  17.^.  i4* 

qu’il  avoit  reçues  de  Rome.  Il  s’attacha  en  particu-  “vu. 
lier  à faire  voir  combien  la  longue  durée  du  concile  inftSruSnSrc«ioi-S 
é:oic  préjudiciable  au  bien  des  dioccfes  , & faifoit  "*»  a“  cardinal 

Ppij 


An.  x 5 <53. 

Moron  pour  l’em- 
pereur. 

Patlavicin.  ut  fup. 
Ht.  10.  c.  ij.  n.  4. 
*>•  î. 


300  Histoire  Ecclesiastique^ 
murmurer  les  princes  & le  peuple;  & venant  enfuite 
aux  moyens  d’y  remedier , il  propofa  entr’autres , que 
l’empereur  s’unît  avec  le  pape , & qu’il  ordonnât  à les- 
ambaflâdeurs  de  favorifer  les  légats  en  tout.  De-là  y 
dit-il ,.it  arrivera  qu’on  n’introduira  plus  dans  le  con- 
cile de  nouvelles  difputes  fur  le  dogme  , ô£  qu’on  ne 
s’attachera  qu’à  combattre  les  erreurs  des  hérétiques; 
il  propofa  de  plus , que  lesarticles  de  la  réformation 
fullent  propofeid’un  commun  contenrement,&  qu’il 
ne  fût  permis  à perfonne  de  produire  de  nouveaux 
écrits,qui  failoienc  que  La  même  choie  étoit  louvent 
remife  en  queftion.  Qu’on  obfervàt  loigneufement 
le  fécond  décret  de  la  première  felïion  , enforte  que 
les  légats  fulfent  lesfeuls  qui  propofalfent;  que  la  re- 
formation des  mœurs , qui  eft,  dit-il , du  relfort  de  la 
cour  Romaine, & des miniftres  dufouverain  pontife,, 
fut  reçue  de  la  maniéré  que  fafainteté  l’avoit  établie,, 
s’y  étant  appliquée  avec  beaucoup  d’exaélitude.Qu’on 
ne  mît  pas  en  difpute  des  chofes  qu’il  y en  avoit  peu 
qui  comprilfent;  que  ni  les  princes,  ni  leurs  miniftres 
ne  filTent  pas  d’allêmblées  particulières  de  prélats  „ 
& laiflaffenc  à chacun  la  hbertéde  fuivre  les  mou- 
vemens  de  fa  confcience  , comme  faifoit  fa  fain- 
teté.  Qu’enfin  les  princes  rrouvaflènt  quelque  expé- 
dient pour  éviter  la  prolixité  dans  lesavis. 

Les  miniftres. de  l’empereur  répondirent-à  toutes* 
ces  raifons,  que  puifque  la  longueur  du  concile  ne 
provenoit  que  de  la  multitude  des  affaires,  & du  grand' 
nombre  de  ceux  qui  opinoient , il  y avoit  deux  tem- 
peramens  à prendre.  Le  premier , de  ne  point  traiter 
de  ce  qui  eft  décidé  dans  l’écriture-fainre  & dans  les- 
concilesi&qui  n’eft  point  combattu  par  les  hérétiques. 
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Le  fécond , de  choifîr  des  hommes  pieux  & fçavans  ; — 
de  chaque  nation,  qui  porteraient  les  avis  de  tous, que  An.  1563 
c’étoit  l’avis  de  l’empereunqu’onl’avQit  ainfi  pratiqué 
dans  plufieurs  conciles , anciens  & nouveaux  * qu’on 
faifoit  de  même  dans  les  affemblées  des  laïques-,  que 
par  cette  voye  plufieurs  queftions  feraient  examinées 
en  même  rems  par  differentes  affemblées,  chaque  & 
particulier  rapportant  à des  pereschoifis  fon  fentiment 
fur  les  articles  propofez,&  que  ceux-ci  apres  les  avoir 
réduits  & digerez , les  produiroient  dans  la  congréga- 
tion générale.  Le  cardinal  Moron  accepta  le  premier 
tempérament  ;•  mais  comme  il  ne  crût  pas  devoir-' 
approuver  le  fécond,  il  répondit  en  général  , que- 
l’expedient  propofé  par  l’empereur  avoit  déjà  été  em- 
ployé , ôc  le  feroit  encore  , quand  on  le  jugeroit 
propos  : qu’on  avoit  nommé  fous  Paul  III.  des  évê- 
ques- de  chaque  nation  pour  drefTer  le  catalogue  deÿ 
livres  défendus,  &:  que  les  légats  encore  aujourd’hui* 
établiffoient  des  congrégations  particulières,  qui  re- 
eevoient  leur  pouvoir  de  la  congrégation  générale  ,> 
quand  cela  étoit  néceffaire.- 

Un  autre  article  contenu  dans  les  inftruélions  du'  jx 
cardinal  Moron  , étoit  d’affurer  l’empereur,  que  le  sf^" 

pape  ne  vouloit  point  de  fupenlion  du  concile,quoi-  fur  u liberté 

r V,  ,-A  - . ,r  , r J . _ • du- concile: 

qu  il  y lut  invite  par  de  grands  princes  -,  Se  qu  il  per-  PalUvitin.  ut  fup. 

nfteroit  dans  cette  réfolution  dans  la  feule  Vue  du 

bien  public  *fans  égard  à l’appréhenfîon  qu’il  pour^ 

roit  avoir  qu’on  ne  tînt  des  conciles  nationaux.  Que: 

d’un  autre  coté  il  n’y  avoit  aucune  raifon  de  le  foiip- 

eonner  qu’il  defirat  cette  fufpenfion  ,-afin  d’éviter 

la  réformation  des  mœurs,  puifqu’il  n’avoit  rien  de’ 

plus  à cœur  quelque  malheur  qui  pur  arriver  au; 

P p iij; 
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concile;  & qu’il  étoit  réfolu  de  la  maintenir  autant 
qu’il  le  pourroit.  Que  l’experience  le  prouvoit  affez 
par  toutes  les  bulles  qu’il  avoit  publiées  là-deflus , & 
dont  il  envoyoit  des  copies  a.  l’empereur , qui  con- 
floifibit  feulement  le  mal  & non  pas  le  bien.  Quant 
à la  liberté  du  concile,  le  pape  difoit,  qu’elle  étoit  fi 
inviolablement  obfervée , que  les  peres  en  ufoient 
meme  avec  trop  de  licence.  Que  les  légats  écoutoient 
volontiers  chaque  évcque,même  en  particulier,  fur 
les  queftions  qu’on  agitoit  ; qu’ils  indiquoient  des 
congrégations  particulières , luivant  la  volonté  du 
concile  > qu’on  confultoit  les  ambaflfadeurs  avant  que 
de  rien  propofer,  & que  fouvent  on  réformoit  les 
définitions  fuivant  leurs  avi-s.  Qenfin  fi  l’on  pouvoir 
dire,  que  la  liberté  du  concile  fut  violée  en  quelque 
chofe , il  falloir  l’attribuer  aux  ordres  que  quelques 
princes  euyoyoient  aux  évéques  leurs  fujets.  C’eft 
pourquoi  le  légat  Moron  demandoit  qu’on  pourvut 
a cet  inconvénient. 

La  réponfe  des  miniftres  de  l’empereur  fut , que; 
fa  majéfté  impériale  n’avoit  pas  la  confcience  char- 
gée d’aucun  ordre  qu’elle  eut  donné  aux  prélats  de 
les  fujets  qui  étoient  au  concile , pour  les  priver  de 
leur  liberté  ; qu’elle  ne  fçavoit  pas  ce  que  les  autres 
princes  avoient  fait  : que  fi  cela  étoit  arrivé  , c’étoic 
aux  légats  à s’en  plaindre  aux  princes  & à leurs  am- 
balTadeurs,  quand  l’occafion  le  demandoit.  Que  fa 
majefté  Impériale  promettait  d’ordonner  aux  liens 
decre  favorables  aux  légats  , & que  defon  côté  elle 
étoit  difpofée  à les  aider  en  tout,  lorfqu’elle  en  feroit 
requife.  Qu’elle  efperoit  que  le  pape  accorderoit  une 
entière  liberté  aux  évêques  fujets  du  fgint  liège , ôç 
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aux  autres-,  auxbefbins  defquels  il  lourniffoit  : quelle  — 

* ne  pouvoir  parler  plus  ouvertement , pour  ne  point  An.-  i 56  J-v 
donner  occasion  à de  nouvelle?  plaintes  ; mai?  que 
le  pape' lui  rendoic  cette  juftite  de  croire , qu’elle  n’a- 
voit  que  de  bons  fentimens;  Moron  remercia  Pem- 
pereur  de  fes  offres  obligeantes,  &dir,  qu’il  efperoid 
que  l’exemple  & l’autorité  de  fa  ma  jefré  contribue - 
roienqbeaucoup  à-  contenir  chacun  dans  fon  devoir. 

Dans  les  meme?  inftruétiorts  le  pape  fe  juftifioïiî  Lepapîfc unifie 
de  ce  que  les  préfidens  dueoncile  s’adr'effoienta  lui,  furc,e  sue‘fs 

1 I,  •/  /*  • r r ?Jts Ic confultoicnt 

pour  ne  décider  que  luivanr  tes-avis.  11  diloit  , que  II  emout. 
c’étoit  la  coutume  de  tous  les  minifbres  d’inftruirc'  FJUwtt",in 
leurs  princes  de  toutes  les  affaires,  des- légats  étoient 
beaucoup  plus  étroitement  obligez  de  l’obfèrver  à' 

Pégard  du  chef  de  l’églifey  dans  les  chofes  dé  reti 
gion , puifqu’on  s’étoit  toujours  adreffé  au  fouverainf- 
pontife,pour  Pmformer  des  fu jets  graves  & impor* 
rans;  que  la  liberté  n’étoit  point  bleffée  en  cela  , les1- 
décrets  n’étant  confirmez  que  par  le  plus  grand  nom-»- 
bre  des  fuffrages:  Que  dans  le?  anciens  concile?,com-r 
me  ceux- de  Calcédoine  & de  Conftantinople,-non-’ 
feulement  on  permetroit  de  communiquer  les  affai- 
res au  pape,  manque  les  peres  foufcrivoienc  a fon: 
jugement,  lorfqu’il-  avoir  prononcé  , que  les  plus’ 
pieux  empereurs  des  premiers  - ficelés  a voient  coutU--  • 
me  d’ordonner- à leurs  fujets  de  fuivre  la  doélrine  ' 
que  le?  papes  Damafe  , Ag^thon^  & tant' d’autre 
avoient  enfeignée*  que  le  faint  pere  , ni  fes  légats 
n?en  demandoient  pas  tant  aujourd’hui  > qu’ils  exi-' 
geoient  feulement,  que  les' décrets  fuffèntreridus  fui-' 

Vant  le  plus  grand  nombre  des  peres.j 

L’empereur-  répliqua-  à ces  raîfonsv  qu’il  étoit-  vrai 
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* que  le  pouvoir  de  l’églife  pour  faire  des  décrets  fur  la 

An.  1563.  loi  & fur  les  mœurs,  réiidoit  principalement  dans  * 

iUr.o-o  d'I’p  m l’dvêque  de  Rome , comme  dans  fon  chef;  mais  que 
pcrcuriccsraifons  de  lui  il  paffoit  dans  les  membres  ; que  de-li  étoit 
dpZvicin.utfuf.  venu  l’ufage  de  renvoyer  aux  conciles  généraux  tou- 
/.  iî.n.  r4<  tes  jes  Controverfes  importantes  qui  a voient  été  ré- 
folucs  dans  les  conciles  Romains  ; que  cela  pofc  , fa 
majefte  Impériale  n’avoit  garde  de  vouloir  s’attri- 
buer le  pouvoir  de  définir  quelque  chofe  fur  cette 
matière,  & que  fon  delïein  n’étoit  pas  de  mettre  la 
main  à l’encenfoir , comme  on  avoit  coutume  de 
dire  ; que  fi  le  légat  vouloit  fçavoir  ce  qu’elle  pen- 
foit  là-deffus , elle  convenoit  que  dans  les  cas  extraor- 
dinaires qui  pouvoient  arriver  au  concile , & dont  il 
n’étoit  point  fait  mention  expreffe  dans  la  bulle  de 
convocation  , on  pouvoir  alors  avoir  recours  au  pa- 
pe, & le  confulter;  mais  que  fur  les  autres  affaires 
qui  avoient  été  prévues,  èc  fur  lefquelles  il  étoit  à 
préfumer  que  les  légats  avoient  reçu  des  ordres  tres- 
amples  du  fouverain  pontife  , on  devoir  s’en  rappor- 
ter à leur  jugement  St  à celui  des  peres  : qu’autrement 
on  auroit  raifon  de  s’écrier  ,que  le  concile  ne  fe  te- 
noit  point  à Trente , mais  à Rome , & qu’on  n'y  pu- 
blioit  point  les  décrets  des  peres,  mais  ceux  dont  le 
Courier  de  Rome  étoit  chargé. 

x u 1.  Le  cardinal  Moron  répondit  a l’empereur , qu’on 

Moron il’em-  n’avoit  pu  prévoir  tant  d’affaires  fi  importantes,  en 
j>eicur-  n ut/up  ^ grancl  nombre  , & qui  dépendoienc  d’une  infinité 
is.n.i  j.  d’efprits  differens,  que  d’une  maniéré  générale  &a C- 
fez  vague.  Que  comme  les  décrets  tomboient  fur 
des  matières  particulières  qu’on  définiffoit,  il  paroif- 
foic  néceffaire  qu’on  eneoc  des  communications  par- 
ticulières. 
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ticulieres,  &que  tous  les  princes  à proportion  éprou-  1 

soient  cette  néceffité  dans  les  affaires  épineufes , qui  An.  1565. 
étoient  traitées  par  leurs  miniftres  dans  des  provin- 
ces fort  éloignées.  Que  ces  constations  ne  privoient 
point  de  la  liberté  qu’on  a de  dire  fon  avis  6c  de  dé- 
cider i & que  ce  n’avoit  jamais  été  l’intention  ni  le 
deffein  du  pape  de  donner  la  moindre  atteinte  à > 

cette  liberté. Que  fi  la  queffjon  de  la  réfidence  n’avoit 
point  été  définie  , il  ne  falloit  point  l’attribuer  à au- 
cune défenfe  que  le  pape  eut  faite , mais  à la  divifion 
qui  regnoit  entre  les  peres. 

Un  autre  article  decesinftru&ions  fut  plus  long-  * xiv. 
tems  débattu  j c’étoit  celui  de  la  claufe  ,les  légats  pro-  c«u7nftra£nsdc 
pojans.  Le  pape  y difoit , que  cette  claufe  avoit  cté 
folemnellement  confirmée  par  les  peres , & d’un  PaUauicin.  ut  fuft 
confentement  fi  unanime , que  fi  on  la  révoquoit , ’ 4’ 
on  feroit  brcche  à l’autorité  du  concile  , 6c  l’on  four- 
niroit  matière  de  raillerie  aux  hérétiques , en  ou- 
vrant une  voye  pour  ne  finir  jamais  aucune  queftion; 
qu’en  rétranchant  cette  claufe  ,1e  concile  n’en  feroit 
. pas  plus  libre  i qu’au  contraire  ce  ne  feroit  plus  qu’u- 
ne affemblée  confufe  6c  tumultueufe,puifque  la  vraye 
liberté  n’étoit  point  contraire  à la  réglé  & au  bon 
ordre.  Que  telle  avoit  été  la  conduite  de  tous  les 
conciles , 6c  qu’on  l’obfervoit  encore  dans  toutes  les 
communautez.  Que  fi  l’on  accordoit  aux  princes  la 
fuppreflion  de  ces  deux  mots,  ce  feroit  un  pernicieux 
exemple  pour  les  affembléesecclefiaftiques  & laïques, 

& qui  tendroit  a la  ruine  du  gouvernement.  Enfin  , 
que  quand  les  amballadeurs  auroient  la  liberté  de 
propofer , la  condition  des  princes  n’en  deviendroit 
pas  meilleure , puifque  les  légats , conformément  à la  . 

' Tome  XXKUL  Qji 
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■ — volonté  du  pape  , étoient  toujours  difpofez  à fatis- 

An.  1563*  faire  aux  demandes  qu’on  leur  faifoit , quand  ils  le 
jugeoient  à propos. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut,  qu’il  étoit  vrai  que 
le  pape  & les  légats  joüiffoient  de  la  faculté  de  pro- 
poser les  premiers,  mais  qu’il  fembloit  qu’on  devoir 
accorder  aux  autres  la  permifïion  de  le  faire  apres  eux: 
qu’il  ne  vouloit  point  difp.uter  , qu’il  lui  fuffifoit  que 
le  concile  fe  fut  fervi  de  ces  termes , pour  qu’il  les 
re^ût  avec  refpeét , & que  fes  ambaflâdeurs  ne  refu- 
feroient  jamais  de  leur  communiquer  les  ordres  qu’il 
• leur  envoyoit  touchant  ce  qu’il  vouloit  qu’on  pro- 
posât de  fa  part  y qu’ils  écouteroient  ce  que  les  pré- 
îidens  avoient  à leur  oppofer  i qu’ils  profiteroient  de 
leur  confeil,  qui  feroit  toujours  tres-bien  reçu*  mais 
fauf  fon  droit , & en  fe  réfervant  ce  pouvoir  , que 
quand  les  légats  refuferoient  de  rapporter  fes  de- 
mandes au  concile  , & perfifteroient  dans  leur  re- 
fus , il  lui  fût  permis  de  les  faire  propofer  par  fes  mi- 
niftres  i ce  qui  lui  étoit  permis  fans  aucun  doute , 
comme  au  premier  avocat  de  l’églife , & que  parce 
qu’il  fçavoit  que  le  pape  ne  le  défapprouvoit  pas , il 
fouhaitoit  qu’on  en  fît  une  déclaration  , le  légat  le 
prpmit  -y  mais  il  ajouta  qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  le 
concile  en  fît  un  nouveau  décret , qui  pourroit  cau- 
fer  quelques  troubles , & de  nouveaux  fujecs  de  dif- 
puce  y quec’étoit  allez  pour  l’obferver  ,que  cela  con- 
cernât là  majefté  Impériale. 

ceou^niuifé.  Au  fujet  de  la  réformation  du  chef,  que  l’empe- 
r°ncl  j ,aÆr'  reur  avoit  demandée,  comme  celle  des  membres , le 

mation  du  chef  de  . g 9 J 

réglife  qu'il  de-  pape  avoit  charge  le  cardinal  Moron  de  dire  , qu’il 
Pallaviein.M  bijuf.  étoit  prêt  de  fuivre  en  cela  les  conleils  de  Tempe- 
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reur  ; mais  qu'on  ne  pouvoir  pas  traiter  cette  affaire  1 
dans  le  concile , fans  parler  en  meme  tems  de  l’auto-  An.  1563. 
rite  pontificale , ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  la  pen- 
fée  du  prince.  Qu’on  ne  trouvera  point  qu’un  con- 
cile ait  impofé  la  loi  6c  preferit  des  relies  au  fouve- 
rain  pontite , fur-tout  dans  un  tems  ou  il  eft  difpofé 
à fe  réformer  lui-même,  6c  où  meme  il  y travaille. 

Qu’au  refte,c’cft  au  concile  à recevoir  la  loi  du  pa- 
pe, puifqu'il  ne  tire  fa  force  que  de  la  confirmation 
du  laint  pere.  Que  fi  ce  feroit  une  chofe  abfurdeque 
lesfujets  de  l’Empire  vouluffentimpofer  la  loi  à l’em- 

{>ereur , des  princes  laïques  pourroient  encore  moins 
a donner  au  pape.  Que  d’ailleurs  la  coutume  étoit 
que  les  papes  filfent  des  conftitutions  avec  l’appro- 
bation du  concile  , 6c  qu’enfuite  les  empereurs  y 
fouferiviffent  6c  les  fiffent  exécuter.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  que  des  princes , fous  prétexte  de  réforma- 
tion 6c  de  religion,  s’étudiaffent  à négocier  dans  le 
concile  : le  pape  vouloit  indiquer  par  cette  expref- 
fion , ceux  qui  tentoient  de  diminuer  l’autorité  du 
faint  fiége  par  des  raifons  politiques , foit  pour  fe  l'at- 
tirer, foit  pour  faire  plaifir  aux  hérétiques.  Enfin, 
qu’il  étoit  de  la  dignité  de  l’empereur , comme  pro- 
tecteur de  l’églife , de  défendre  Ion  chef,  & non  pas 
de  fe  joindre  à fes  ennemis. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut , que  cette  affaire 
étoit  la  plus  importante  i qu’on  ne  pouvoir  douter 

3ue  la  réformation  ne  fûtnéceffaire  , non-feulement 
ans  les  membres  de  1 eglife  univerfelle  , qui  avoit 
été  déjà  commencée  par  le  concile , mais  encore  dans 
le  chef,  qui  étoit  l’églife  Romaine , 6c  fon  évêque. 

Que  le  deffem  de  l’empereur  n’écoit  pas  de  défigner 


xvir. 

L'empereur  ré- 
pond à ces  articles 
des  inlhuétions  du 
pape. 

J'MtUvicm.at fuf, 
(»(.  1 4.  n.  7. 


Digitized  by  Google 


'3o8  Histoire  Ecclesiastique. 

par  ces  paroles,  le  pontife  aujourd’hui  régnant, pour 

An.  1563.  lequel  il  avoir  une  profonde  eflime,  qu’il  ne  parloit 
qu’en  général,  &c  qu’il  étoit  hors  de  doute  que  plu- 
lieurs  abusavoient  été  introduits  par  les  papes;  qu’on 
prodiguoitles  difpenfes  ; qu’on  laifToit  les  crimes  im- 
punis; qu’on  accordoit  des  exemptions  trop  fréquen- 
tes , &:  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  avoir  de  l’argent. 
Que  ces  abus , pour  la  plus  grande  partie , avoient  été 
l’occafion  des  nouvelles  héréfies  , & qu’il  croyoit 
que  le  pape  ne  les  approuvoit  pas.  Que  cela  pofé,  il 
ne  demandoit  pas  qu’on  réformât  la  perlonne  du 
pape,  ni  qu’on  touchât  à fon  pouvoir  temporel,  ni 
au  gouvernement  de  l’éghfe,  avec  le  college  des  car- 
dinaux : mais  que  dans  les  autres  affaires  qui  concer-; 
noient  le  gouvernement  eccléfiaflique  , & qui  in-, 
fluoient  de  la  cour  Romaine  fur  le  refie  de  l’cglife  ; 
tous  ne  penfoient  pas  de  meme  fur  l’autorité  du  con- 
cile , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’entrer  en  difpuoe 
avec  le  fouverain  pontife  dans  une  queflion  aufli  dif, 
ficile , qu’il  n’en  parloit  qu’avec  le  refpeét  d’un  enfant 
envers  fon  pere.  Il  ajouta  , que  la  condition  des 
Chrétiens  étoit  telle , qu’il  fàudroit  que  le  faint  pere 
fe  furmontât  lui-même  , &c  déférât  en  partie  à la  ne-, 
ceffité  des  affaires.  Qu’il  étoit  inconteflable  qu’un 
ouvrage  entrepris  & terminé  par  un  fi  grand  nom-  - 
bre  d’évêques  de  toutes  les  nations  auroit  beau- 
coup plus  de  poids.  & d’autorité , que  s’il  etoit  fait  à 
Rome  par  quelques  cardinaux  & prélats  joints  au 

1>ape.  Que  comme  cette  réformation  regardoit  tous 
es  fidèles  fans  exception  , elle  devoir  être  faite  par 
toute  lcglife  alfemblée.  Il  finit  en  dilànt  , que  le 
légat  Moron  lui  ayant  fait  voir  les  reglemens  très» 
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faints  que  le  jxipe  avoit  faits  par  rapport  â fa  cour,  il 
les  croyoit  trcs-utiles , s’ils  étoient  concertez  avec  le 
concile  , à l’autorité  duquel  tant  d’ambaffadeurs  des 
princes  concoureroient  pour  s’oppofer  aux  artifices 
de  ceux  qui  voudroient  donner  atteinte  à ces  pieux 
reglemens , & arrêter  leurs  plaintes , a quoi  l’on  ne 
pouvoit  remcdier  facilement  ailleurs  que  dans  un 
concile. 

Le  cardinal  Moron  voulant  profïrer  de  ce  que 
l’empereur  avoit  dit,  qu’il  ne  demandoit  pas  qu’on 
réformât  la  perfonne  du  pape  , lui  demanda  qu’on 
effaçât  le  terme  de  Chef,  qui  étoit  dans  fon  écrit , de 
peur  que  s’il  venoit  a tomber  entre  les  mains  des  lié- 
rétiques,ilsnele  priffent  en  trcs-mauvaife  parti  l’em- 
pereur y confentit,&  l’on  fubflitua  d’autres  termes’ 
en  la  place  de  celui-ci.  Le  cardinal  répondit  au  relie,, 
qu’on  avoit  déjà  remédié  à tous  les  abus  dont  fa  ma- 
jeflé  Impériale  venoit  de  faire  mention,  & que  dans- 
la  fuite  le  concile  s’appliqueroit  â une  exadle  réfor-- 
mation.  Il  ajouta  , qu’il  y avoit  pourtant  deux  ex- 
ceptions à faire  , leleélion  du.  pape  , & la  création 
des  cardinaux  , qu’a  caufe  des  differens  interets  des 
• nations  qui  étoient  au-delà  des  Monts , & de  la  ja- 
loufiequi  regnoit  entr’elles , on  ne  pouvoit  en  trai- 
ter dans  le  concile  fans  s’expofer  â de  grandes  divi- - 
. fions , & peut-être  â des  fuites  encore  plus  fâcheu-- 
fes  Que  li  l’empereur  fouhaitoit  que  le  pape  inférât* 
quelques  clauies  dans  fa  bulle  , il  écouteroit  volon- 
tiers les  remontrances  lâ-defîüs.  Qu’il  n'oublieroit- 
pasde  propofer  cette  bulle  au  concile,  pour  l’ap- 
prouver fimplement  fans  pouvoir  l’examiner  , a. 
moins  qu’on  ne.  doutât  que  les  choies  ne  fuifent 

•.  ■ .Qa  “j 


An.  15^5- 


xvrir. 

Le  l<5»rnt  fait  cf- 
faccr  le  mot  de 
Chef  de  l’écrit  de 
l’empereur , Si  ré- 
pond au  relie. 

PalltVlcin.ut  fuf, 
n,  8. 


XIX. 

De  la  création 
des  cardinaux  , & 
de  rélcftion  des 
^réques. 

r*lUvlcin.ttt  fuf. 
(.•  l\M.  19. & H. 
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' pas  affez  éclaircies , ou  que  les  differentes  paffions 
An.  15^3.  des  hommes  ne  caufaffent  de  la  diviGon  & du  retar- 
dement. Qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  les  peres  qui  re- 
çoivent du  pape  le  pouvoir  de  reformer , vouluflènt 
enfuite  de  leur  propre  autorité  examiner  ce  qui  au- 
roit  été  décidé  mûrement  & avec  tant  d’exa&itude 
par  le  chef  de  l’églife  & le  vicaire  de  Jesus-Christ. 

Sur  l’éleétion  des  cardinaux  le  pape  difoit , qu’il 
ne  pouvoit  reftraindre  leur  nombre , comme  l’em- 
pereur le  demandoit  dans  fa  lettre  s la  raifon  qu’il 
en  apportoit , étoit  que  cette  dignité  n’étant  point 
amovible , & n’étant  pas  jufte  que  fa  fainteté  fût 
obligée  de  fe  fervir  des  memes  miniftres  & des  me- 
mes confeillers  qui  avoient  eu  le  maniement  des  af- 
faires fous  fon  prédéceffeur  , il  lui  paroiffoit  nécef- 
faire  d’en  choiftr  de  nouveaux  ; outre  qu’elle  y étoit 
fouvent  obligée  pour  déférer  aux  prières  & follici- 
tations  des  princes , & pour  récompenfer  le  mérité 
des  évêques.  Qu’il  n’avoit  pas  deffein  a préfent  d’au- 
gmenter le  nombre  des  cardinaux  i mais  que  G quel- 
que raifon  dans  la  fuite  l’engageoit  à le  taire  , il  ne 
choifiroit  que  de  dignes  fujets,  & qu’il  étoit  prêt  de 
faire  une  bulle , qui  marquât  les  qualitez  néceflâires 
â cette  dignité.  Il  n’y  eut  point  de  réplique  â cet  ar- 
ticle. L’écrit  parloit  enfuite  de  l’élection  des  évê- 
ques: on  y prioic  l’empereur  d’avoir  égard  aux  no- 
minations qu’il  feroit.  A quoi  ce  prince  répliqua  par 
un  long  difeours , fur  les  qualitez  néceffaires  â un 
évêque,  & fur  la  licence  de  quelques  chapitres , qui 
prétendoient  fe  fouftraire  de  la  jurifdiétion  des  évê- 
ques. Le  légat  répartit , que  le  concile,  y avoit  déjà 
pourvu  dans  fes  décrets  de  réformation  , & qu’il  y 
pourvoiroit  encore. 
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Le  pape  ajoûcoit  fur  l’article  de  la  réfidence , que 
cette queftion, fi  elle  eft  de  dont  divin  , étoit  inutile, 
& qu’il  auroit  beaucoup  mieux  valu  qu’on  ne  l’eut* pas 
remuée  ; mais  que puilqu’on  en  avoit  parlé,  il  pro- 
mettoit  d’approuver  quelle  fût  déclarée  néceflaire  , 
& quil  auroit  foin  de  la  faire  obferver  aux  cardinaux. 
L’empereur  répondit,  que  quoiqu’il  eut  été  peut-être 
plus  à propos  de  fe  taire  lut  cette  queftion  dès  le 
commencement  > cependant  elle  avoit  été  fi  vive- 
ment agitée , qu’il  étoit  néceflaire  maintenant  d’en 
faire  un  décret , & que , foit  qu’on  décidât  qu’elle 
étoit  de  droit  divin  ou  de  droit  humain  , il  falloir 
faire  comprendre  aux  évêques  qu’ils  y étoient 
obligez  étroitement.  Le  légat  répondit , qu’il  y em- 
ployeroit  tous  fes  foins. 

Enfin  le  dernier  article  de  ces  inftruélions  conte* 
noit  les  raifons  pour  lefquelles  le  pape  ne  pouvoit 
le  tranfporter  à Trente,  comme  l’empereur  l’y  invi- 
toit , fa  vieilleflé  & fes  infirmiez , l’air  de  Trente  qui 
lui  étoit  contraire  , l’extrême  difficulté  d'y  loger  deux 
cours , aufli  nombreufês  que  la  fienne  6c  celle  de  l’em- 
pereur. L’inconvenientque  les  deux  chefs  de  l’églife 
& de  l’empire  fè  trouvaflent  dans  un  lieu , où  il  y a 
trop  de  licence  , les  dangers  aufquels  les  expoferoit 
la  proximité  des  Proteftans  d’Allemagne , avec  qui 
le  prince  de  Condé,  chef  du  parti  Calvinifte  en  Fran- 
ce , avoit  fait  alliance.  Enfin  la  nécelfité  qui  l'obli- 
geoit  de  demeurer  à Rome,  qui  étoit  menacée  d’une 
aefcente  de  la  flotte  des  Turcs , il  confeilloit  donc  à 
l’empereur  de  fe  rendre  plutôt  â Boulogne  par  les 
raifous  fuivantes. 

Que  fa  majefté  pouvoit  y venir  par  fes  états  avec 

(.  • • 


An.  1563. 
x x. 

On  propofe  l'ar- 
ticle de  U rcliden- 
ce. 

PalUxiitixM  H- 
lit.  10.  c.  14 


XXI. 

Le  pape  s’cxcnlè 
pour  ne  point  le 
aendre  à Trente. 

PalU-jlciH.at  Juf, 
c»;.  14  *.  IJ- 
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- un  petit  train  8c  peu  de  dépenfe .,  en  prenant  le  che- 

An.  1.5  £3..  min  de  Mantouë,  8c*que  fa  fainteté  lui  offroit  dé- 
commander dans  cette  ville  c onjointement  avec  elle; 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  l’Allemagne,  çn 
y laiflant  Ion  fils  roi  des  Romains,  que  toute  la  na- 
tion chérifToit  beaucoup  ; que  les  Allemans  feroienc 
ravis  d’un  pareil  voyage  ,quin’étoit  entrepris  qu’en 
faveur  de  la  réformation  qu’ils  demandoient  avec 
tant  d’infhnce,&  à laquelle  on  pourroit  travailler  effi- 
cacement, en  transférant  le  concile  dans  cette  ville. 
Le  pape  fimfToit  en  difant,  que  comme  dans  la  ré- 
formation de  Icglife,  il  n’auroit  égard  ni  au  fang  ni 
aux  intérêts  des  particuliers  , de  même  quand  il  s’a- 
giroit  de  fon  autoricé  , dont  Dieu  même  i’avoit  ren- 
du dépofitaire  , il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  la  blef- 
sât. 

Quelque  tems  après  l’empereur  écrivit  au  légat 
• Moron  touchant  le  voyage  du  pape  à Trente  i que 
quoiqu’il  y eut  de  grands  avantages  à efpcrer  de  la 
préfence  de  fa  fainteté  au  concile  -,  cependant  ayant 
, pente  aux  difficulté!  qui  s’y  trouvoient , il  cefToit  de 

la  preflér  là-dellus.  A l'égard  du  voyage  de  Boulo- 
gne, s’il  nes’agifloit  que  d’y  êcre  couronné  parle 
pape,  il  fe  feroit  un  plaifir  de  s’y  rendre,  pour  fui- 
^vre  l’exemple  de  fes  ancêtres,  ôc  marquer  au  faint 
pere  fon  relpeét  5c  fou  obéïffance  : mais , que  comme 
-on  devoir  y travailler  au  grand  ouvrage  de,  la  refor. 
mation  , il  fe  trouveroit  obligé  d’y  faire  un  fe  our 
Beaucoup  plus  long  que  la  fituation  préfente  des  af- 
faires de  l’Allemagne  ne  le  permettoit  ; que  la  pré- 
fence  du  roi  des  Romains  n’étoit  pas  fuffifante  , puis- 
qu'il étoit  affez  occupé  à appaifer  les  troubles  de 

Hongrie , 
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Hongrie , outre  que  c’étoit  la  coutume  de  rappor- 
ter les  affaires  les  plus  importances  de  l’empire, à l’em- 
pereur meme.  • 

Quelque  tems  après  Moron  eut  un  entretien  fe- 
cret  avec  l’empereur  : ( car  jufques-là  il  ne  lui  avoit 
parlé  qu’en  préfence  de  Tes  miniflxes  ; ) Dans  cet 
entretien , après  plufieurs  éclairciflemens  préliminai- 
res, l’on  convint  qu’on  laifferoit  aux  peres  du  con- 
cile une  entière  liberté  de  dire  leurs  avis;  qu’on  em- 
pccheroit  les  digreffions  vagues , & qui  s’éloignent 
du  fujet,  & qu’on  obligeroit  les  peres  a parler  modef- 
tenient,  comme  on  affiiroit  que  l’empereur  l’avoir 
ordonné  à fes  prélats  : Que  le  pape  laifferoit  au  con- 
cile une  pleine  liberté  dans  fes  décidons,  comme  il 
l’avoic  offert.  Qu’on  travailleroit  férieufement  à con- 
tinuer les  décrets  fur  la  réformation  ; que  l’on  ter- 
mineroit  ltqueftion'de  la  réfidence,fi  elle  eftou  non, 
de  droit  divin.  Qu’au  lieu  d’un  fecretaire  du  concile, 
il  y en  auroit  deux  jufqu’i  la  fin , & que  le  fécond  fe- 
toit  choifi  par  l’autorité  du  pape  & des  légats  ; que 
l’on  pourvoiroit  à l’éledion  des  évêques  & 2 l’exem- 
ption ,où  les  chapitres  prétendoient  être  des  ordinai- 
res; que  l’empereur  viendroit  à Boulogne,  fi  fes  af. 
faires  le  lui  permetcoient , pour  y recevoir  la  couron- 
ne Impériale  des  mains  du  pape. 

Outre  tous  ces  articles , qui  furent  mis  par  écrit, on 
convint  encore  de  part  & d’autre,  que  fi  le  fiégeapo- 
flolique  venoit  à vacquer  pendant  la  tenue  du  con- 
cile du  vivant  de  l’empereur,  il  employeroit  toute 
fon  autorité  pour  maintenir  le  fiicré  college  dans 
l’ancien  droit  d’élire  un  pape  ; mais  il  y eut  trois  cho- 
ies fur  lesquelles  on  ne  s’accorda  pas  alors.  La  pre- 
Tome  XXX1U.  Rr 


An.  15^5* 


XXII. 

Le  légat  ménage 
un  entretien  parti- 
culier arec  l’empe- 
reur. 

Paüavicia.  ut  fuf-i 
ta[.  ij.  n.  1. 


x xi  1 r. 

Articles  dont  le 
légat  convient  avec 
l’empereur. 

TaÜavuin.  utfup. 
cap.  lf.it.  3. 


x xi  r. 

Autres  articles  fut 
lesquels  ils  ne  s’ac- 
cordent pas. 

Pallaviein.  ut  Jup. 
ca\  1 J.  n.  4.  j,  c% 
&7> 
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— - 1 1 miere,  fi  on  opineroit  par  nations  dans  les  congré- 
An.  1563,  gâtions.  La  fécondé  concernoit  la  claufe  , les  légous 
propofanSyCur  laquelle  l’empereur  demandoit  une  dé- 
claration. • La  troifiéme , fi  la  bulle  de*  réformation, 
que  feroit  le  pape,  fieroit  foumife  au  jugement  du 
concile.  Moron  partit  d’InfprucK  le  douzième  de 
Mai,  fans  avoir  rien  déterminé  fur  ces  trois  articles 
avec  l’empereur,  &.  des  qu'il  fut  parti  d’Infpruck  & 
arrivé  à Motera , il  en  écrivit  a ce  prince , pour  l’en- 
gager à ne  rien  exiger  fur  ces  trois  points,&  il  adrella 
fii  lettre  au  nonce  Delfino.  Sur  le  premier  article  il 
difoit,  qu’on  ne  pouvoit  changer  les  reglemens  qui 
avoienc  été  faits  par  les  préfidens , qu’il  ne  paroifioit 
pas  jufte  que  deux  ou  trois  Anglois  ou  Irlandois  qui 
s’y  trouvoient , eulfent  la  même  autorité  qu’une  tren- 
taine d’éveques.  François  ou  Lfpagnols , fans  parler 
des  Italiens.  Qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  dçs  princes, 
ni  du  pape  meme,  d’introduire  dans  un  concile  de 
nouvelles  coutumes  contre  le  conientement  des  pe? 
res  i que  fi  l’on  avoit  opiné  par  nations  dans  le  con- 
cile de  Confiance , ç’avoit  été  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  alors  de  pape  dans  l’églife,&  que  le  concile  de 
Balle  ne  voulut  pasfuivre  cette  voye  ; qu’il  étoic  inu- 
tile dedire,  que  parla  on  abregeroit  beaucoup, puif- 
qu’au  contraire  cette  nouveauté  employeroit  beau- 
coup plus  de  tems  qu’elle  n’apporteroit  d’utilité.  Qu’il 
ne  fufiiloit  pas  à l’empereur  de  dire , qu’il  avoit  re- 
; mis  cette  affaire  au  jugement  du  pape,  des  légats,  & 

. * de  quelques  autres  „ parce  que  le  bruit  feulement 
' * qu’on  répandroit,que  la  majefié  étoic  dans  ce  fenti-- 
ment , étoit  capable  de  caufer  de  grands  troubles. 

Sur  le  deuxième  article , qu’on  ne  pouvoit  chan- 
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ger  cette  cLiufe  qu’au  deshonneur  du  concile, qu’elle 
ne  prcjudicioit  point  au  droit  des  princes  i qu’en 
accordant  aux  ambafladeurs  la  faculté  de  propofer 
eux- memes , on  ne  pourroit  la  refufer  aux  évêques, 
ce  qui  cauferoit  beaucoup  de  confufion.  Enfin  lur  le 
dernier  article,  qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape 
fournit  à d’autres  ce  qu’il  avoit  décidé  mûrement , 
£c  de  l’avis  des  plus  habiles  , 8c  que  d’ailleurs  les  pe- 
res  du  concile  n’avoient  aucune  expérience  fur  cette 
réforme , qui  n’étoit  pas  de  leur  reÀort.  Que  fi  l’em- 
pereur croyoit  qu’une  femblable  conftitution  ne  re- 
medioit  pas  aux  abus  que  les  princes  objectaient , 8c 
qu’ils  jugeoientà  propos  que  la  choie  fût  propofee  au 
concile , c’écoit  à lui  à déclarer  ce  qui  concernoit  ces 
princes,  8c  qu’on  y auroit  égard.  Qu’il  prioit  fa  ma- 
jeffcé  de  faire  réfléxion  fur  toutes  ces  choies , 8c  de  ne 
pas  rendre  inutile  fa  légation  ; de  donner  des  preu- 
ves de  fa  pieté , de  fon  attachement  au  faint  fiége , 8c 
de  fon  zélé  pour  le  bien  commun  , d’où  dépendoic 
l’heureux  fucccs  du  concile. 

L’empereur  , apres  avoir  lû  cette  lettre  , récrivit  à 
Moron  le  lendemain  treiziéme  de  Mai  j qu’il  ne  lui 
avoit  propoféque  l'on  opinât  par  nations , que  parce 
qu’il  l’avoit  confulté  fur  la  maniéré  d’abreger  les 
queftions  8c  les  diiputes  ; qu’il  ne  s’etoit  jamais  per- 
fuadé  que  le  fuifrage  de  deux  ou  trois  Anglois  fût  du 
même  poids  que  celui  de  trente  prélats  d’une  autre  na- 
tion ; mais  qu’il  entendoitque  ce  que  quelques  éve- 
ques auroient  réglé , feroit  enfuite  rapporté  dans  le 
concile, pour  ctre  approuvé  ou  rejetté,  luivant  le  plus 
grand  nombre  des  fufirages  ; que  ce  n’étoit  qu’un 
confeil  qu’il  avoit  voulu  donner,  8c  non  pas  un  or- 
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dre.  Qu’à  l’égard  de  la  claufe  , les  lég.as  propofans , il 
auroit  fouhaité  qu’on  l’eut  fupprimée  ; mais  que  pour 
obliger  le  légat , il  étoit  content  de  la  faculté  quoi* 
lui  accordoit  de  communiquer  fes  demandes  aux 
préfidens,  afin  de  les  propofer  eux-mêmes  ; ou  qu’en 
cas  de  refus,  ce  qui  n’arriveroit  pas , comme  il  l’ef- 
peroit , il  fut  permis  à fes  ambafiadeurs  de  le  faire  ; ce 
qu’il  croyoit  qu’on  devoit  accorder  à tous  les  autres 
princes.  Qu’enfin  à l’égard  de  la  bulle  de  réforma- 
tion , il  demandoit  feulement  qu’elle  tût  exécutée* 
& qu’on  réglât  ce  qui  concernoit  les  cardinaux  , les 
confifloires , les-miniftres  des  princes  ; ce  qu’il  croïoic 
qu’on  pouvoit  mieux  faire  dans  le  concile;  mais  qu’il 
lé  rendoit  à l’avis  de  plus  habiles  gens  que  lui , &c 
qu’il  fe  foûmettoit  au  jugement  du  concile.  Cette  ré- 
ponfe  de  l’empereur  fuc  remifè  le  meme  jour  trei- 
ziéme du  mois  au  nonce  Delfino  , & rendue  au  légat 
Moron , qui  étoit  encore  à Motera  allez  près  d’Ini- 
prucK  : elle  lui  fit  beaucoup  de  plaifir  & il  en  remer- 
cia l’empereur  par  une  Feplique  pleine  de  politelfes. 

Quoique  le  premier  légat  ne  fut  pas  encore  de  re- 
tour à Trente,  lès  François  ne  laifioient  pas  de  de- 
mander la  réformation  des  mœurs  avec  inftance  ; & 
le  fleur  de  Lanfac  die  au  cardinal  Navagero  , qu’é- 
tant ambafladeur  à Rome  , il  avoit  vu  avec  plaide 
combien  le  pape  étoit  bien  intentionné  pour  réfora 
mer  l’eglife , & que  la  nouvelle  qu’il  en  avoit  man- 
dée enFrance,y  avoit  caufé  une  joie  univerfelleimais 
qu’à  préfent  il  étoit  fenfiblement  touché  de  voie 
qu’on  procédât  avec  tant  de  lenteur  à une  affaire  fl 
importante  ; que  quand  fon  éminence  avoit  été  en- 
voyée pour  y travailler  , il  l!avoit  priée  de  pourvoir 
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promptement  auxbefoins  de  l’églife,  & de  répondre 
aux  vœux  de  toute  la  Chrétienté , &c  principalement 
du  royaume  de  France.  Le  légat  répondit,  que  toutes 
lesinftances  de  l’ambafîadeur  n’égaloient  pas  l’ardeur 
avec  laquelle  le  pape  prenoit  cette  afiaire,  & la  lui 
avoit  recommandée  > qu’il  ne  pouvoit  encore  lui  rien 
répondre  de  précis  là-defliis , parce  qu’il  étoit  nou- 
vellement arrivé  , &c  qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s’étoit 
. pafië , & ce  qui  caufoit  tant  de  lenteur  i mais  qu’il 
croit  caution  pour  l’avenir,  aufli-tec  que  le  cardinal 
Moron  Ion  collègue  feroit  de  retour  * que  cependant 
les  peres  pouvoient  préparer  les  matières. 

Pendant  ce  tems-là  le  fecretaire  Philippe  Mufotte 
arriva  de  Rome,  où  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit 
envoyé,  fur  les  avis  qu’il  avoit  reçus  que  le  pape  le 
regardoit  comme  le  chef  de  ceux  qui  étoient  con- 
traires à Ton  autorité  j ce  fut  le- quatrième  de  Mai. 
Ce  fecretaire  étoit  chargé  d’une  lettre  de  fa  fainteté,. 
qui  lui  marquoit,  qu’elle  étoit  perfuadée  de  fes  bon- 
nes intentions , &:  qu’elle  confentoit  qu’on  laifsût  les- 
matières  de  l’ordre  & delà  réfidence,pour  travailler 
à la  réformation.  Cette  lettre,  qui  fit  beaucoup  de' 
plaifir  aux  François , fut  communiquée  par  le  car  Ji-* 
nal  au  légat  Simonette,  pour  concerter  avec  lui  fur 
les  moyens  qu’on  prendroit  : mais  celui -ci, qui  avoit- 
des  ordres  contraires  du  pape,  remit  cette  affaire  au- 
près le  retour  de  Moron. 

Le  cardinal  de  Lorraine  irrité  de  cette  remife,, 
s’en  plaignit  comme  d’un  défaut  de  liberté , & fit  fen- 
tir  ce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’appercevoir  , que 
l’on  attendoit  de  Romejufqu’à  la  décifion  des  moin- 
dres chofes-,  & que  c'ctoic-Rome  qui  jugeoit  àc  oui 
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décidoit,  5e  non  pas  le  concile.  Pour  l’appaiferon 
tint  le  dixiéme  de  Mai  une  congrégation  , fam  at- 
tendre le  retour  du  cardinal  Moron , & on  y lût  une 
lettre  de  la  reine  d'Ecofle , que  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne préfenta.  Cette  princefle  y déclaroit,  qu’elle  le 
foumettoit  au  concile , promettoit  une  obeïflance 
perpétuelle  au  fiége  apoftolique  , & s’exeufoie  de  ce 
qu’elle  n’avoit  pû  envoyer  aucun  de  Tes  évêques  à 
Trente.  Apres  la  lecture  de  cette  lettre,  le  cardinal 
de  Lorraine  fit  un  grand  éloge  de  la  reine  d’icofle  , 
5e  s’étendit  beaucoup  en  particulier  fur  Ton  zélé  pour 
la  religion,  5c  fur  les  perlécutions  qu'il  lui  avoit  atti- 
rées : 6c  le  promoteur  répondit  fur  le  même  ton  au 
nom  du  concile  : enlorte  que  toute  cette  congréga- 
tion fie  pafla  à loiier  6c  à plaindre  la  reine  d’Ecollé. 

Le  onzième  du  même  mois  il  y eut  une  autre 
congrégation  , où  l’on  traita  des  abus  touchant  le 
facrcment  de  l’ordre.  On  avoit  dreflé  fur  ce  fujec 
quatre  chapitres,  qui  foufirirent  tant  de  contradic- 
tions dès  qu’ils  furent  propofez , qu’on  ne  pût  s’ac- 
corder. Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  ce  désordre, 
fubftitua  quatre  autres  articles,  fur  lefquels  il  eut  bien 
de  la  peine  à obtenir  d’être  entendu.  Il  dit  d’abord  , 
qu’il  falloir  établir  en  premier  lieu,  d’où  l'on  pouvoit 
tirer  les  connoiflances  qu’on  devoir  avoir  de  ceux 
qu’on  élevoit  à 1 epifeopat,  8e  quelles  qualitez  le  Sei- 
gneur demandoit  en  eux  , aulli-bien  que  dans  les 
autres  minifixes  inferieurs  i fur  quoi  il  apporta  plu- 
fieurs  partages  de  l’écriture- fainte.  Il  delapprouva 
l’éleélion  des  évêques  par  le  pape  comme  imparfaite, 
les  nominations  par  les  princes  5c  par  les  chapitres 
comme  pernicieufes,  le  faifant  d’ordinaire  fans  con- 
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feil  & par  interet.  Il  voulut  en  excepter  Charles  V.  & 
Philippe  II.  dont  il  fit  une  mention  honorable  ; mais 
il  ajouta,  qu’on  ne  trouvoit  pas  aifément  des  prin- 
ces auffi-bien  intentionnez.  Il  n’épargna  pas  la  reine 
d’Ecofie  fa  nièce,  6c  dit,  que  s’il  étoit  défendu  aux 
femmes  de  parler  dans  l’églife  , â plus  forte  raifon 
d’y  nommer  aux  dignitez.  Il  parla  avec  la  meme 
franchife  au  fujet  de  ce  qui  fe  pafloit  en  France , 6c 
dit, que  fa  confcience  le  forçoit  d’avoüer,  qu’on  y 
commettoit  beaucoup  de  fautes  dans  la  diffcribution 
des  évéchez.  Qu’il  n’approuvoit  pas  pour  cela  les 
élections  que  faifoit  le  peuple  i mais  qu’il  falloir 
trouver  quelque  forme  d’élection,  qui  approchât  de 
celles  de  Jesüs-Christ  2c  des  Apôtres  , autant  que 
cela  fe  pourroit  faire. 

Enfuite  il  propofa  le  précis  des  quatre  canons  ou 
chapitres  qu’il  avoir  dreilez  lui- meme. 

Après  cette  lecture  il  parla  contre  l’abus  de  nom- 
mer des  évêques  fimplement  titulaires,  fur-tout  pour 
les  lieux  ou  il  fe  trouve  par-là  deux  évêques  , com- 
me on  le  voit, dit-il,  â l’égard  de  Conftantinople,8c 
de  quelques  villes  de  la  Grece.Que  fi  la  Grece, ajoû- 
ta-t-il  >fe  réünifi'oit  â l’églife  Romaine , par  quel  ha- 
zard  verroit-on  deux  époux  d'une  meme  églife  affif- 
ter  â un  concile  > Il  dit  encore  , que  les  évêques  ti- 
tulaires, de  même  que  les  autres,  s’obligeant  par 
ferment  dans  leur  confécration  â prêcher  au  peuple- 
qui  eft  confié  â leurs  foins,  ils  mentoient  au  Saint- 
Lfprit,  puifqu’ils  fçavoient  qu’ils  ne  le  feroient  pas.. 
Qu’ainîijOii  il  ne  falloit  point  les  ordonner,  on 
l'on  devoit  les  envoyer  dans  leurs  diocéfes , quoi- 
qu’ils fuflènt  fujets  de  princes  infidèles , écant  du  de- 
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voir  d’un  évêque  d’être  prêt  à fouffrir  le  martyre 
pour  Ton  troupeau  , comme  faifoient  les  évêques 
voifins  du  fiécle  de  Jésus-Christ  ; d’où  il  conclut. 


qu’on  devoit  exclure  de  l’églife  ces  gens  qui  ne  font 
que  des  ombres  d’évêques. 

Lorfque  ce  cardinal  eut  repris  fon  difcours , apres 
que  quelques  peres  eurent  parlé , il  dit , que  c’etoit 
une  choie  tout- à-fait  abfurde,  de  donner  des  évê- 
chez  aux  cardinaux  diacres  , &c  qu’on  ne  pou  voit 
voir  fans  horreur  , qu’un  homme  qui  ne  veut  pas 
être  évêque , obtienne  un  évêché  : qu’il  étoit  de  mê- 
me ridicule  , que  des  églifes  fulTent  données  en 
commande  à des  cardinaux  prêtres;  que  pour  lui , 
il  ctoit  tout  prêt  de  quitter  fon  archevêché  de  Reims  ; 
& que  s’il  n’étoit  pas  permis  à un  cardinal  d’avoir 
un  évêché,  il  renonceroit  plus  volontiers  à la  pour- 
pre , afin  de  fervir  fon  églife.  Prenant  de-là  occa- 
fïon  de  parler  des  cardinaux,  il  fut  d’avis  qu’on  n’en 
créât  aucun , qu’il  n’eut  atteint  vingt-fept  ans , ou 
du  moins  l’âge  preferit  pour  le  diaconat  ; qu’il  fàl- 
loit  que  ceux  qui  avoient  été  nommez  évêques,  fe 
filfent  confacrer  , & principalement  ceux  qui  fe 
trouvoient  au  concile  , pour  ne  point  feandalifer  les 
hérétiques, quivoyoient  juger  dans  les  çaufes  de  reli- 
gion des  gens  qui  ft’avoient  pas  la  puilTance  d’im- 
pofer  les  mains , &:  qui  étoient  prefque  laïques  : que 
pour  cette  raifon  il  falloit  faire  un  décret  qui  ordon- 
nât, ou  qu’ils  fe  feroient  confacrer  évêques,  ou  qu’ils 
feroient  privez  de  l’épifçopat , ou  qu’ils  n’auroient 
point  droit  de  fuffrage  dans  le  concile.  Il  tomba 
enfuite  fur  les  difpenies , qu’il  prétendit  avoir  été 
inconnues  dans  l’églife  pendant  plus  de  cinq  cent 
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ans,  & donc  on  failoit  un  fore  mauvais  ufage  , & 
ajouta  , qu’il  croyoit  qu’on  devoit  les  interdire 
pendant  quelques  années.  Il  rapporta  la  con- 
grégation ^ablie  fur  cette  matière  par  Paul  III.  Sc 
dont  les  adtes  furent  publiez.  Il  dit  encore , qu’on 
avoit  fagement  établi  dans  l’églife  dès  le  commence- 
ment les  fonctions  des  ordres  mineurs , & qu’on  de- 
. voit  renouveller  cetécablilfement. 

Enfin  il  parla  fur  tant  d’abus  & avec  un  fi  grand 
feu,  qu’il  employa  prefque  lui  feul  toute  la  congré- 
gation , qui  dura  alTez  long-tems. 

L’archevêque  de  Grenade  parla  apres  le  cardinal 
de  Lorraine  dans  des  termes  à peu  près  femblables  > 
& à l’occafion  de  ce  que  cette  éminence  avoit  dit 
-des  cardinaux , il  voulut  montrer , que  pendant  qu’on 
zraitoit  du  facrement  de  l’ordre  , & que  le  concile 
avoit  autorité  fur  toutes  les  puiflances  de  la  terre,  à 
l’exception  du  pape  , qu’on  regardoit,  dit-il , ici  bas 
comme  une  efpece  de  divinité  , dont  tous  les  décrets 
pouvoient  être  cenfez  émanez  , puifqu’il  d^oit  les 
confirmer  ; il  lui  fembloit  qu’il  feroit  a propos  de 
traiter  des  cardinaux  , de  leurs  qualitez  & de  leur 
cledtion  ; que  fi  l’on  n’en  devoit  pas  parler , préten- 
dant que  cela  regardoit  le  pape , par  la  même  raifon 
on  ne  devoit  rien  dire  des  évêques , puisqu’ils  étoient 
choifis  aulïi  par  lui.  Il  dit  enluite,  qu’il  neconvenoit 
nullement  2 ceux  qui  étoient  les  conleillers  du  pape 
de  l’élire  i qu’on  leur  confioit  Padminiftration  de 
plufieurs  églifes  au  défavantage  de  la  religion  ; que 
s’ils  vouloient  joüir  de  ces  mêmes  églifes,  ce  devoit 
ctre  en  titre  & non  pas  en  commende  , & qu’il  étoic 
injufte  que  les  mêmes  qui  font  nommez  pour  être  a 
Tome  XXXUl  . Sf 
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3 ir  Histoire  Ecoles  1 astique. 
la  tcce  de  diocéfesafTez  éloignez , demeuraient  con- 
tinuellement à Rome  i que  c’étoit  le  zélé  de  la  gloire 
du  Seigneur  qui  le  faifoit  parler  ainfî , fans  aucune 
vue  d’interêc.  Il  condamna  de  même  l’^us  des  évê- 
ques titulaires , qui  ont  été  entièrement  inconnus 
dans  la  primitive  églife.  Il  s’éleva  fortement  contre 
les  exemptions , 8c  les  réferves  que  le  famt  fiege  ac- 
cordoit,  comme  contre  autant  de  nouveautez.  Il 
dit , qu’il  avoir  etc  louvent  feandalifé  de  voir  les  loix 
fujettes  à tant  de  variations,  8e  les  exemptions  8c  ré- 
ferves qui  font  des  relachemens  de  cesloix  copian- 
tes 8e  perpétuelles.  Enfin  il  conclut,  qu’autrefois  le 
teins  avoit  pû  être  favorable  pour  introduire  ces  pri- 
vilèges 8e  ces  réferves  i mais  qu’aujourd'hui  il  falloir 
travailler  à rendre  aux  évêques  ce  qui  leur  appar- 
tenez. 

Le  dix-feptiémede  May  l’archevêque  de*Lancia- 
no  occafionna  une  difpute , qui  cuufa  quelque  peine 
aux  légats.  Ce  prélat  opinant  fur  le  troifiéme  canon , 
qui  trjfcoit  des  abus,  dit,  que  les  évêques  étoient 
obligez  de  conférer  les  ordres  eux-mêmes,8c  que  s’ils 
remplifToient  exaétémenc  leurs  fondions , l’églife  fe- 
roit  bien-tôt  réformée  i parce  qu’ils  réfideroient  8c 
inflruiroient  leurs  troupeaux-,  mais  qu’au  contraire  , 
. l’épifeopat croit  méprifé  par  les  prélats  d’Allemagne, 
8e  principalement  par  les  électeurs.  Et  fe  tournant 
vers  Drakovitz  évêque  de  Cinq-  Eglifes.  ~ C’efl  i vous 
» que  je  parle, dit- il  .comme  à famhaflideur  de  fa 

- majefté  Impériale  : par  quelle  railon  les  évêques 

- d’Allemagne  , 8c  fur  tout  les  électeurs  , ne  vien- 
» nent-ils  pas  au  concile , au  mépris  du  ferment  qu’ils 
» ont  fait  ià-deflus  dans  leur  eieétion  t Si  l’or  brille 
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fur  les  harnoisde  leurs  chevaux,  s’ils  marchent a- 
•»  vec  tant  de  pompe , & avec  un  fi  grand  train,  s’ils 
» font  princes  eccléfiaftiques  & laïques , ils  joüifl'ent 
de  tous'ces  avantages,  parce  qu’ils  font  cvêques, 
» & cependant  ils  ne  veulent  point  aflifter  au  conci- 
» le  ; que  s’ils  en  font  empêchez , ils  devroient  du 
..  moins  y envoyer  leurs  procureurs,  comme  ont  fait 
>•  l’archevêque  de  Saltzbourg , & les  évêques  d’Eiftat 
« & de  Bafle  en  quoi  ils  fatisferoient  à une  partie  de 
~ leur  devoir. 

Il  pafla  enfuite  aux  autres  articles  qu’on  avoit  pro- 
pofez , fans  avoir  été  interrompu  ",  & quand  il  eut  fini, 
l’évêque  de  Cinq-hglifes  pritlaparole,& dit, que  quoi 
qu’il  ne  fut  pas  ambafiadeur  de  Ferdinand  , comme 
empereur, mais  comme  roi  de  Hongrie,  cependant 
puilque  l’archevêque  de  Lanciano  l’avoit  attaqué , il 
ne  pou  voit  fe  difpenfer  de  lui  répondre  * que  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  évêcjues  d’Allemagne  ne  ve- 
-noient  point  au  concile , etoit  le  danger  auquel  fè- 
roient  expofez  leurs  diocéfes  de  la  part  des  héréti- 
ques, qui  pourroient  s’en  rendre  maîtres  ; & que  ce 
qui  les  empêchoit  d’y  envoyer  des  procureurs  étoit , 
•qu’ils  y paroîtroient  comme  des  ftatuè's  placées  au 
dernier  rang,  & à qui  l’on  fermeroit  la  bouche.  Que 
fous  le  pontificat  de  Paul  i II.  les  procureurs  des  pré- 
lats Allemands  a voient  droit  de  luifrage  au  concile,. 
& que  même  fous  le  pontife  régnant , le  procureur 
de  1’  archevêque  de  Saltzbourg  en  avoit  joüi  une  fois 
feulement , ôc  qu’il  ne  fçavoit  pourquôi  on  les  en 
avoit  privez  dans  la  fuite.  Il  s’étendit  beaucoup  fur 
cet  article , mais  fans  fortir  des  bornes  de  la  modera- 
cion.  • 
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• Le  cardinal  Simonette  lui  répondit, que  la  bulle 

An.  1563.  de  Paul  III.  n’avoit  jamais  été  mife'à  exécution, 
x xx  v.  qu’en  ce  qui  concernoit  le  droit  de  confulter,6c  qu’en- 

Rcpontc  du  car-  J 1 . 1 , t , . 1 . a 

dinai  smiouctte  i luite  elle  avoit  ete  revoquee  : il  ajouta,qu  îletoitvrai 
qiie  le  procureur  de  l’archevêque  de  Saltzbourg  avoic 
1 7 »■  donné  l'a  voix  l’année  précédente  une  fois  feulement’, 
mais  qu’on  l’avoit  permis  par  erreur , & qu’auflï  tôt 
qu’on  eut  connu  la  révocation  de  cette  bulle  , ce 
procureur  n’avoit  plus  eu  droit  de  fuffrage.  Il  ne  crut 
pas  qu’il  fût  nécellaire  de  faire  mention  des  autres 
bulles . par  lefquclles  les  papes  n’avoient  pas  tant 
annullé  ces  privileges,qu’ils  avoient  interdit  aux  pro- 
cureurs la  faculté  d’opiner,-  quoique  cela  leur  fût  dû, 
parce  que  cela  auroit  paru  odieux  aux  évêques, qu’on 
privo  t de  leur  prérogative , en  violant  le  droit  com- 
mun. 

Les  jours  fuivans  Leonard  Aller , cvcque  de  Phi- 
"é»^  bidelphie  , 8c  fuffragant  de  l’évêque  d’Eiftat,  parla  à 
Su« tmibirct.  fon  tour,  & d’abord  fe. plaignit  vivement  que  dans 
les  opinions  précédentes  on  eut  fi  fort  maltraité  les 
évcques  titulaires,  du  nombre  defquels  il  étoit,com- 
me  s’ils  ne  conferoientpas  les  ordres,  & n’exerçoienc 
pas  les  autres  fondions  épifcopales.  Il  ajoûta,  qu’il 
n’avoit  jamais  crû  qu’en  venant  à un  concile  convo- 
qué par  Pie  IV.  conduit  par  fes  légats,  & compofé 
de  tant  de  peres*  il  dût  en  être  un  membre  inutile. 
Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations,  le  car.- 
Jnal  Moion  dlof*  dinal  Moron  arriva  d’Infpruck  à Trente  le  dix-fep- 
«/.  déme  de  May,  8c  le  même  jour  il  écrivit  au  cardi- 
nal Borromée  tout  ce  qui  s croit  pafic  entre  lui  6c 
l’empereur  , ôc  ajoûta  , que  le  plus  grand  avantage 
. qu’il  avoit  tiré  de  fa  négociation,  étoit  l’eftime  que 


xxxvi. 

L’cvèauc  de  rUi- 
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Eerdiftand  avoic  conçue  du  pape  , & de  fes  bonnes 
intentions. 

Le  dix-neuviéme  fuivant  on  s’afiembla  pour  déli- 
bérer du  jour  auquel  on  tiendroit  la  feflion  ; niais 
comme  les  matières  n’étoient  pas  encore  prêtes , & 
qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  elles  le  feroient , on 
convint  unanimement  d'attendre  iufqu’au  quinzié- 
me de  juin  à fixer  le  jour  de  cette  feflion  , dans 
l’efperance  qu'alors  toutes  les  difeuflions  feroient 
finies , que  la  paix  feroit  rétablie  parmi  les  peres , &c 
que  les  amballadeurs  s’adouciroient  fur  leurs  de- 
mandes. 

Le  vingt  unième  de  May  on  reçut  au  concile  le 
comte  de  Lune  amballadeur  d’Efpagne  : il  entra 
dans  l’aflemblée  au  milieu  des  deux  ambafladeurs 
de  l’empereur,  & préfenta  la  lettre  du  roi  avec  fes 
pouvoirs,  dattez  du  vingtième  d’Oélobrede  l’année 
précédente.  Après  qu'on  en  eut  fait  la  leéture  , il 
parla  en  ces  termes  : « Je  fuis  content  de  recevoir 
» maintenant  la  place  qu’on  m’a  donnée  , mais  en 
».  proteftant,  que  je  n’entends  point  que  ma  mode- 
» ration  &c  les  égards  que  j’ai  pour'  les  délibérations1 
» de  cefiint  concile  , puifiènt  en  aucune  façon  pré- 
» judicicr  à la  dignité  & à la  majefté,  ni  au  droit  du 
» roi  Catholique  mon  prince , ou  de  fes  defeendans, 
» ni  empêcher  qu’ils  n’ayent  encore  à l’avenir  ici , 
.»  ou  en  tout  autre  lieu  , toutes  les  mêmes  aûions  en 
» leur  eutier.  J’entends  donc  réferver  & je  réferve 
~ en  effet  pour  tout  autre  tems  &c  lieu  les  droits  de 
- mon  roi  & de  les  defeendans , lelqucls  droits  il 
» pourra  pourfuivre  & défendre  ci-aprcsi  comme  fl 
» j’avois  des  ce  moment  la  place  que  je  prétends 

S 1 nj. 
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>•  m’être  due.  Enfuite  il  fit  lire  fa  proteftatidh  par 
Antoine  Covarruvias , auditeur  de  la  chancellerie  de 
Grenade  , étant  debout  devant  les  légats  pendant 
tout  ce  tems , quoique  les  autres  fufTent  aftis  en  leurs 
places. 

Après  qu’on  eut  lu  fa  proteftation  , il  fe  plaça 
féparément  des  autres  ambaftadeurs,  vis-â  vis  les  lé- 
gats , au  côté  gauche  d’une  croix  dargent , qui  étoit 
élevée  au  milieu  de  l’aflemblée  , proche  la  table  où 
étoit  le  fecretaire.  Dans  le  même  moment  du  Fer- 
rier  fit  une  proteftation  contraire.,  6c  foûtenant  que 
la  place  des  ambaftadeurs  de  France  devoit  être  la 
première , apres  celle  des  ambaftadeurs  de  l’empe- 
reur, 6c  la  même  que  leurs  prédecefteursavoient  oc- 
cupée de  tout  tems  : il  demandoit  que  le  concile  dé- 
clarât que  l’aétion  du  comte  de  Lune  ne  pût  point 
préjudicier  aux  droits  & à la  pofteftion  immémoriale 
du  roi  très-Chréticn , 6c  que  la  proteftation  fût  infé- 
rée dans  les  aéles  du  concile. 

Après  cette  demande , Pierre  Fontidonius  évêque 
de  Salamanque , fit  un  long  difeours  i la  louange 
du  roi  d’Elpagne,  dont  il  dit  entr’autres  ,que  la  nn 
du  concile  étant  proche, le  roi  Catholique  envoyoit 
fon  miniftre  pour  afl'urer  les  peres  qu’il  étoit  prêt  de 
faire  pour  le  concile  tout  ce  .que  l’empereur  Mar- 
cien  fit  dans  celui  de  Calcédoine  , c’eft-â  dire  , de 
défendre  la  vérité  enfeignée  par  leurs  décrets, d’ap- 
paifer  les  divifions,  & de  terminer  heureufement  un 
concile  que  Charles  V.  fon  pere  avoir  protégé  dans 
fa  naiflance  6c  dans  fon  progrès , jufqu’â  entrepren- 
dre de  facheules  guerres  à fon  fujet , 6c  dont  l’em- 
pereur Ferdinand  fon  oncle , fàifoit  encore  aujour- 
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d’hui  le  principal  appui.  Que  Ton  roi  n’avoir  rien  '* 
omis  du  devoir  d’un  prince  Catholique  pour  le  ré-  An.  156 
tablir,  qu’il  y avoit  envoyé  Tes  évêques  8c  les  meil- 
leurs théologiens  de  Ton  royaume  i qu’il  avoit  con- 
fervé  la  religion  en  fermant  toutes  les  iflucs  à l’héré- 
fie;  qu’il  avoit  empêché  par  fes  foins  que  cette  pelle 
ne  pénétrât  jufque*  dans  le  cœur  des  Indes  occiden- 
tales, 8c  n’étoufiàt  les  premières  femences  de  la  reli- 
gion Chrétienne,  qui  commençoit  à germer  parmi 
les  peuples  ; que  c’étoit  par  les  foins  de  ce  prince 
que  la  loi  8c  la  pureté  de  la  doétrine  fleurilfoient  en 
Éfpagne  i que  l’églife  avoit  de  quoi  fcconfoler  dans 
le  chagrin  qu’elle  relfentoit  en  voyant  les  autres  pro- 
vinces infeétées  d’hérélie  ; de  ce  qu’au  moins  l’Es- 
pagne étoit  faine  ôc  capable  de  lui  fervir  d’ancre 
facré  parmi  tant  de  naufrages.  Plût  à Dieu,  s’écria- 
t-il,  que  les  autres  princes  ôe  états  catholiques  euf- 
lent  imité  la  féverité  de  Philippe  contre  les  héréti- 
ques , l’églife  feroit  délivrée  d’un  abîme  de  maux  , 8c 
les  peres  des  inquiétudes  qui  leur  caufées  par  le 
concije.  Il  ajouta,  que  fon  roi  11e  s’étoit  marié  avec 
la  reine  d’Angleterre, que  pour  ramener  cette  Ifle  à 
l’obéïfiance  de  l’églife.  Il  parla  des  fecours  envoyez  ’, 
tout  récemment  au  roi  de  France  , qui  avoit  rem- 
porté une  pleine  viéloire  fur  les  Calviniftes  par  la 
valeur  des  L fpagnols , quoiqu’ils  y fu fient  en  petit 
nombre.  Il  dit , que  Philippe  attendoit  du  concile 
l’établiflèment  delà  doélrine orthodoxe,  8c  la  rélor- 
mation  des  mœurs.  Il  loiia  les  peres  Me  n’avoir  ja- 
mais voulu  traiter  l’un  fans  l’autre.  Il  expofii  que  fon 
prince  défiroit  qu’ils  examinaflént  mûrement  la  de- 
mande de  ces  perfonnes,  qui  ayant  plus  de  zélé  que 
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de  prudence , vouloient  qu’on  accordât  quelque  chofe 
aux  ennemis  de  la  religion  pour  les  mieux  gagner.  Il 
inveéliva  contre  ceux  qui  difoient,  qu’il  falloit  vain- 
cre les  Proteftans  par  la  bonté  , & dit  ; qu’on  avoit  a 
faire  à des  gens  qui  ne  fe  gagnoient  ni  par  les  bien- 
faits , ni  par  la  compafhon.  Il  conjura  les  peres  au 
nom  de  Ion  maître , d’omettre  les  queftions  fuper- 
Huës,  8c  dit,  que  comme  ils  étoient  affemblez  pour 
remedier  aux  maux  qui  troubloient  la  chrétienté  , 
s’ils  n’en  venoient  aux  effets,  la  poflerité  n’en  attri- 
bueroit  qu’à  euxfeuls  la  faute,  8c  auroit  lieu  de  dire, 
qu’ils  eullent  pu  mieux  faire  , s’ils  en  euffcnt  eu  la 
volonté. 

Lorfqu’il  eut  fini  , le  comte  de  Lune  fortit  pour 
un  peu  de  tems  félon  la  coutume  , afin  qu’on  délibé- 
rât fur  la  réponfe  qu’on  lui  feroit.  Elle  fut  drellëe  par 
Jerome  Ragazzoni  Vénitien  évcque  de  Famagoulfe, 
8c  lorfqu’on  eut  fait  rentrer  le  comte,  on  lui  dit,  que 
dans  la  douleur  que  les  calamitez  communes  cau- 
foient  aux  peres^  ce  leur  étoit  une  grande  conlola- 
tion  d’entendre  parler  de  la  pieté  du  roi  Catholique, 
8c  de  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  maintenir  leurs 
décretsique  l’empereur  8c  les  princes  Chrétiens  ayant 
les  mêmes  intentions  , les  peres  de  leur  côté  tâche- 
roient  de  correfpondre  à leurs  défirs , comme  ils  s'y 
fentoient  portez  par  leur  propre  inclination,  8c  par 
les  exhortations  du  pape  > que  du  jour  qu’ils  s’étoient 
affemblez,  ils  n’avoient  ceflé  de  travailler  â la  réfor- 
niation  des  mœurs  , 8c  â l’explication  de  la  doétrine 
catholique  i qu’ils  remercioient  le  roi  d’Efpagne  de 
fon  zélé  pour  la  religion  , de  fa  bonne  volonté  pour 
eux,  comme  auffi  de  l’envoi  du  comte  de  Lune, des 
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lumières  duquel  ils  attendoient  de  grands  fecours.  — 

Cependant  les  François  ayant  cru  que  le  pape  avoir  An. 
décidé  la  queftion  de  la  preflearice  en  faveur  des  E£-  x l i i i. 
pagnols  , en  témoignèrent  leur  mécontentement  , croycm^îcpa- 
& Lanfac  en  écrivit  par  un  courrier  extraordinaire  éU  prcf‘ 

à la  régente , à qui  il  manda  que  i’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  lui  avoit  montré  des  ordres  du  roi  fon 
maître,  qui  lui  défendoit  de  ceder,  fens  toutefois 
rompre  avec  les  François.  En  fécond  lieu , qu’il  y 
avoit  un  reglement  fait  à Rome  par  le  pape,  que  les 
légats,  à ce  qu’on  difoit,  avoient  déjà  reçu,  ôc  qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  mettre  a exécution  , ni  rendre 
public.  Mais  ce  fait  n’étoit  point  prouvé  ; ce  qui  pa- 
roît  néanmoins  certain  eft,que  les  préfidens  avoient 
écrit  une  lettre  en  chiffre  au  cardinal  Borromée  , ou 
ils  lui  marquoient  i°.  Qu’ils  défefperoient  d’accom- 
moder ce  différend.  i°.  La  nécefîité  de  prendre  au 
plûtôt  un  parti  ; enfin  les  inconveniens  qui  en  pour- 
roient  naître  de  part  & d’autre  , & qu’ils  prioient  le 
pape  de  décider  cette  affaire  lui-même,  & de  ne  leur 
en  point  abandonner  le  jugement. 

Que  fur  cette  lettre  le  pape  fe  détermina  d’écrire  à x l i y. 
fes  légats  le  huitième  de  May  i que  comme  le  roi  g^cnVa^c"  ai 
d’Efpagne  trouvoit  étrange  qu*on  différât  fi  long- 
tems  à donner  une  place  à fon  ambaffadeur  , tant 
dans  les  feffions  que  dans  les  congrégations , & qu’il 
lui  faifoit  de  vives  inftances  pour  l’admettre  ou  pour 
le  refufer  abfolument  -,  il  jugeoit , qu’il  convenoitd’a-  ’ 
voir  égard  â fes  inftances , ôc  qu’on  trouvât  le  moyen 
de  le  fatisfaire , fans  préjudice  de  l’interçt  des  parties; 
jque  le  lieu  qu’il  leur  marquoit  dans  un  projet  qu’il 
leur  envoyoit , lui  paroiflbit  honnête  6c  convenable. 

Tome  XXX1U.  Tt  .. 
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ôc  qu’il  ne  voyoit  point  que  les  François  puffent  avoirr 
fujet  de  s’en  plaindre  ; que  c’étoit-la  Ton  intention  y 
que  c’étoit  à eux  à l’exécuter  avec  leur  prudence  ac- 
coutumée*, ôc  que  s’ils  trouvoient  de  l’oppofition , ils> 
laiffaffent  protefter  ceux  qui  auroient  envie  de  le  fai- 
re, pourvu  que  fes  ordres  fufTent  exécutés.. 

Outre  cettç  lettre  du  pape,  il  y en  avoir  une  autre 
du  cardinal  Borromée  aufh  en  chiffre , par  laquelle  il 
difoit  aux  légats , que  le  pape  entendoit  que  fes  ordres 
demeuraient  fecrets  jufqu’au  tems  de  l’exécution  , 
afin  de  furprendre  les  François  j que  fî  ceux-ci  n’é- 
toient  pas.  contens,  & vouloient  protefter,  5c  même 
fe  retirer  du  concile , il  falloir  leur  permettre  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient,  plutôt  que  de  manquer  à 
fuivre  fes  ordres.  Outre  ces  lettres  communes  d tous 
les  légats,  il  y en  avoit  une  particulière  du  même 
cardinal  pour  le  légat  Moron , écrite  par  ordre  du 
pape  fon  oncle , 6c  qui  portoit  comme  un  grand  fe- 
cretique  d’Avila  ôc  Vargas,ambaffadeursd’£fpagne 
à Rome,  avoient  mis  entre  les  mains  du  pape  un 
écrit  figné  d’eux,  Ôc  fcellé  de  leurs  cachets,  par  le- 
quel ils  lui  promettaient  au  nom  du  roi  leur  maître, 
qu’il  employeroit  toutes  fes  forces , fes  états  ôc  fa 
propre  perfonne  pour  fa  défenfe  ,.Ôc  l’augmentation 
de  l’autorité  du  iaint  pere , du  fainr  fiége,  ôc  de  la 
foi  catholique  ; que  fa  fainteté  vouloit  que  le  cardi- 
nal Moron  fçût  cette  particularité,  afin  qu’il  jugeât 
par  - la  que  ce  n’étoit  pas  fans,  fujet  qu’il  tâchoit 
de  faire  donner  fatisfa&ion  au  roi  d’Efpagne.  Les 
légats  reçurent  cette  lettre  le  douzième  de  May  par 
un  courrier  exprès  \ mais  comme  elle  étoit  en  chiffre, 
il  fallut  attendre  le  retour  de  Moron  pour  la  déchif- 
frer.. * 


• • 
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Cependant  quelqu’un  ayant  fait  au  lieur  de  Lan-  " 
ûc  un  rapport  tronqué  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  An.  i 5^5. 
-cette  lettre , il  en  fit  du  bruit  i mais  il  s’appaifa  quand 
il  eut  appris  la  vérité  toute  entière. 

Pendant  ce  tems-là  Vifconti,  qui  avoit  eu  ordre 
de  fe  rendre  auprès  du  cardinal  de  Ferrare  , pour 
s’entretenir  férieufement  avec  cette  éminence  furies 
affaires  du  concile  , conformément  aux  volontez  du 
pape , étoit  arrivé  à Turin  le  onzième  de  May,  où  il  vifw 

attendoit  le  cardinal , qui  devoit  s’y  rendre.  Des  le  conti  avec  le  car- 
premier  entretien  qu’ils  eurent  enfemble,  le  cardinal  Turin. epUTarc  * 
de  Ferrare  promit  a Vifconti  d’engager  le  cardinal 
de  Lorraine , qu’il  devoit  voir  incellamment,  de  re-  , - '*«•  r- 

1 T'  „ 1,  1 r }!./>*£.  J. 

tourner  promptement  en  France,  & dy  donner  les  &tom.  t./>.  5 

foins  pour  faire  dans  peu  terminer  le  concile  à la 
gloire  de  l’églife , '&  à l’utilité  des  fidèles.  On  parla 
enfuite  de  la  réfidence.  Vifconti  fit  connoître  au 
cardinal  de  Ferrare  les  vues  & les  fentimensdu  car- 
dinal de  Lorraine,  & fuggera  au. premier  les  voies 
qu’il  étoit  bon  de  prendre  pour  empêcher  celui-ci 
d’avoir  trop  de  fermeté  dans  fes  opinions  particu- 
lières & l’engager  a fe  relâcher  , quand  la  vérité  ne 
feroit  point  bleflée. 

Quelques  iours  apres  le  cardinal  de  Lorraine  ar-  x Ly  * r. 

T * x 1 , . 1 r 1-1  1 Entrevue  du  oar- 

riva  a Ferrare,  ou  celui  de  ce  nom  le  rendit  dans  le  dinal  de  Lorraine 
même  tems , & prefqu’aufli.tôt  ils  entrèrent  en  con-  **recc  celui  dc  Fcr~ 
Terence.  Le  cardinal  de  Ferrare  trouva  celui  de  Lor- 
raine , très-irrité  contre  les  miniflres  du  pape , & en  fuixt. 
particulier  contre  le  cardinal  Moron , de  ce  qu’à  fon 
retour  d’Infpruck  à Trente  , il  ne  lui  avoit  rien 
communiqué  des  négociations  faites  avec  Tempe-  ic 
rcur.  U dit  à Ferrare,  que  malgré  ce  fecret  aftèété , ra 

. Te  ij 
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il  avoit  été  informé  de  tout,  &que  l’empereur  lui- 
meme  ne  lui  avoit  rien  caché.  Pour  le  prouver  il 
montra  à Ferrare  un  écrit  qui  contenoit  en  abrégé 
la  réponfe  de  l’empereur  à Moron,&  qui  étoit  adret 
fé  au  duc  de  Ferrare.  Enfuite  venant  à la  queftion 
de  la  réfidence,.il  dit,  que  quoiqu’il  eût  été  d’avis 
autrefois  qu’on  ne  devoit  pas  la  décider  ; cependant 
lescirconftances  étoient  tellement  changées , & cette 
queftion  avoit  été  fi  vivement  agitée, qu’il  croïoit  qu’il 
étoit  maintenant  néceflaire  qu'on  en  fit  un  décret*  Il 
infinua  que  l’empereur  penfoit  de  même,  & qu’il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  que  ladécifion  pafferoit  fans 
de  grands  obftacles  , & qu’ainfti  il  étoit  abfolument 
néceftaire  d’en  donner  une.  Vifconti  qui  étoit  de 
l’entretien , s'efforça  de  faire  voir  que  les  oppofitions 
feroient  infinimenr  plus  grandes  qu’on  ne  le  pen- 
foit , & que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  le  difoit.  Mais . 
quelques  raifons  qu’il  pût  apporter  pour  faire  chan=- 
ger  de  fentimentau  cardinal  de  Lorraine,  avec  quel- 
que vivacité  qu’il  parlât  conformément  au  défir  de1 
la  cour  de  Rome,  il  ne  pût  rien  gagner  le  cardi- 
nal de  Lorraine  fbrtic  de  Ferrare  pour  retourner  à 
Trente  le  vingt- feptiéme  du  même  mois  de  May  i- 
Vifconti  l’accompagna , &c  ils  arrivèrent  enfemble  aU 
Trente.. 

Dans  le  téms  de  leur  arrivée  on  fe  difpofoit  à en~ 
voyer  en  Bavierre  Nicolas  Ormanette  de  Verone  , 
domeftique  du-  cardinal  Navagero ,,  pour  faire  fça- 
voir  au  duc  de  la  parr  du  concile , qu’on  ne  pouvoir 
accorder  à fes  fujets  L’ufàge  du  calice,  comme  il  l’a- 
voit  fait  demander. 

Ormanette  partit  avec  des  inftruétions , qui  por- 
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toient  en  fubflance , que  le  duc  de  Bavière  & Tes  lu-  " 
jers  ayant  toujours  vécu  dans  la  religion  catholique.  An.  i 563.- 
il  étoit  arrivé  le  Carême  dernier  , que  quelques-uns  x l 1 x. 
des  principaux  de  la  nation , hommes  turbulens,  s’é- 
toient  foulevez  pour  obtenir  l’ufage  du  calice,  & avec  au  ordres  du' 
toutes  les  autres  pratiques  nouvelles  contenues  dans 
la  confelfion  d’Ausbourg , que  le  duc  pour  appaifer  ‘ F ïm-PaoIo  , hi.i .* 
ces  troubles.,  avoir  prom  s en  pleins  états , ou  qu’il  u * Mt’- 
obtiendroit  pour  Tes  fujets  le  calice  avant  la  fête  de 
faint  Jean-Baptille  , ou  qu’il  pourvoiroit  d’une  autre 
maniéré  à la  conlervation  de  la  foi  catholique,  fans 
bruit  & lins  tumulte  i que  comme  ce  jour  fixé  appro-' 
choit, & qu’on  craignoit  qu’il  n’arrivât  quelque  chofe 
de  pernicieux  à la  reli^ion.on  y envoyoït  Ormanetre 
avec  des  lettres  des  légats  , & les  brefs  que  le  pape 
ccrivoit  au  duc. 

Ormanette  avoit  encore  ordre  de  repréfenter  au:  ’ 
duc  qu’il  avoit  devant  les  yeux  la  pieté  & la  pru- 
dence de  l’empereur,  qui  le  trouvoit  dans  le  môme-1 
embarras  i mais  qui  avoir  cependant  contenu  fes  fu- 
jets. dans  leur  devoir,  fans  qu’ils  eulfent  fait  aucune 
nouvelle  entreprife  > qu’il  devoir  donc, -fi  le  peuple' 
vouloir  établir  là  communion  fous  les  deux  efpeces' 
par  force  & de  fa  propre  autorité,  n’y  pas  confentir,. 

& ne  point  compromettre  fa  puilfance , qu’autrement 
il  pafferoit  pour  fauteur  de  la  révolté  de  fes  fujets- 
contre  l'égide,  & qu’il  fourniroitaux  lédiceux  occa- 
fion  de  publier  que  leur  demande  étoit  raifonnable 
de  même  que  tous  les  autres  articles  de  la  confelfion' 
d’ Ansbourgià’ôù  il  arriverait, qu’au  lieu  de  la  tranquil- 
lité qu’on  clptroit  de  cette  concelfion,les  féditîcux  en 
devicndroient  plus  infolens,  & la  religion  ména^- 
noit-ruine;-  * Tt  iijj 
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Ormanette  qui  étoit  fçavant,  & fur- tout  fore  ha- 
bile dans  les  négociations , fe  comporta  dans  celle- 
. ci  avec  tant  de  fagefle , que  le  duc  lui  promit , que 
pour  montrer  fon  obéïffance  au  faint  îïege , il  s’ef- 
forceroit  de  retenir  fes  peuples  dans  le  devoir  le  plus 
de  tems  qu’il  pourroit,  efperant  que  les  peres-céde- 
roient  enfin  à la  néceflité  des  affaires , quoique  le 
.concile  eut  déterminé  précédemment  le  contraire, 
La  réponfe  du  duc  ne  fut  rendue  a Munich  que  le 
quinziéme  de  Juin , quand  Ormanette  s’en  retourna. 

Sur  la  fin  de  May  René  Birague  préfident  arriva  à 
Trente.  Il  étoit  envoyé  par  le  roi  Charles  IX.  à l’em- 
pereur, avec  ordre  de  palier  par  Trente , & de  pré- 
tenter  fes  lettres  au  concile  , & lui  expofer  dans  une 
congrégation'  l’état  de  fon  royaume  , & les  motifs 
qui  T’avoient  porté  à faire  la  paix  avec  les  lesCalvi- 
nifles.  Aufïi-tôt  apres  fon  arrivée, il  rendit  vifiteaux 
légats , a qui  il  expofa  fes  ordres. 

Comme  on  craignoit  que  le  roi  n’y  demandât 
que  le  concile  fiit  transféré  dans  quelque  ville  d’Al- 
lemagne , & qu’il  n’eut  donné  pouvoir  à fon  envoyé 
de  convenir  de  la  ville  ; les  légats  prièrent  Birague 
de  leur  communiquer  la  lettre  avant  que  l’on  en  ht 
leélure  dans  une  congrégation , afin  d’etre  en  état 
d’y  faire  alors  une  réponfe  convenable.  Birague  leur 
donna  cette  fatisfaclion  ; mais  ils  ne  trouvèrent  point 
dans  la  lettre,  ce  qu’ils  avoient  craint  d’y  voir. 

Cette  crainte  au  relie  ifétoit  pas  fans  fondement. 
Dés  la  fin  d’Avril  on  avoitenvoyé  d’Alegre  à Rome, 
& d’Oyfel  auprès  de  Philippe  II.  pour  tramer  cette 
tranilation;  & d’Oyfel  s’écoit  efforcé  de  perfuader  au 
roi  d’Efpagne  que  le  concile  qui  fe  tenoit  à Trente  , 
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n’ctant  pas  regardé  comme  générai  par  plufieurs  — — 
royaumes  chrétiens  , n’étoit  pas  fuffifant  pour  re-  An.  i 5 <> 
medier  aux  maux  de  l’églife , & appaifer  fur  - tout  les 
troubles  de  la  France.  Il  déclara  meme  que  fi  l’on 
n’en  aflembloit  pas  un  autre  dans  quelqu  autre  ville, 
par  exemple  de  l’Allemagne,le  roi  de  France  fetrou- 
veroit  obligé  d’y  fuppléer  par  un  concile  national. 

Mais  le  roi  d’Elnagne  répondit , qu’on  ne  pouvoit  L 1 r- 

j 1 •!  J *t*  ' 1 r l ' • • „ Rcpoîlie  lu  roi' 

douter  que  le  concile  de  Trente  ne  rut  légitimé  & <1  "Efpa-.nc  j'-ix  pro'*- 
eccumenique  , étant  convoqué  par  le  pontife  Romain 
avec  toutes  les  folemnitez  requifes  ; que  l’abfencede  hb- 11 3 "•  i- 
quelques  nations  n’y  pouvoit  ctre  un  obftacle;  parce 
que  leur  préfence  n’étoit  pas  néceflaire  , & que  l’au- 
torité & la  forme  de  la  promulgation  iumfoient. 

Que  ce  que  les  hérétiques  obje&oient  contre  ce  con- 
cile , pouvoit  retomber  fur  tous  les  conciles  œcu- 
méniques , dans  lefquels  il  manquoit  toujours  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  droit  d’y  allifter  r que 
c’étoit  la  coutume  des  hérétiques, après  avoir  fécoüé 
le  joug  de  l’autorité  du  faint  liège  &c  des  princes  ca- 
tholiques , de  s’eftorce.r  d’anéantir  celle  des  conciles* 
pour  vivre  à leur  fantaifie.  Qu’il  étoit  furpris  que  le 
roi  très-Chrétien  lui  fit  une  pareille  propofitionjui* 
qui  devoit  prendre  la  défenie  des  conciles , & mar- 
cher fur  les  traces  de  fes  ancâres  > qu’il  ne  falloir 
penfer  a aucune  tranflation  3 la  ville  de  Trente  étant 
sûre , commode  & avantageufe,  & choifie  avec  une 
approbation  univerfelle  > qu’un  changement  de  lien 
foufiriroit  de  grandes-  difiicultez  & pourroit  con- 
duire à la  diliolution  entière  du  concile.  Que  les» 
villes  qu’on  propofeit,  ne  feroient  acceptées  ni  du: 
pape  , ni  de  pluheurs  princes  &.  évêques*  parce  qu’il 
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•*“'  “ ■ n’y  auroit  aucune  sûreté  pour  eux  ; qu’enfin  ceux  qui 

An.  i 563.  demandoient  la  tranflation  ,necherchoient  qu’àdif- 
foudre  le  concile  , plutôt  qu’à  le  faire  continuer, 
oq "/‘repond  Ot1’*!  ne  poiwoit  apptouver  la  tenue  d'un  concile 
dur  la  menace  d’un  .national,  pendant  qu’il  y en  auroit  un  général  qui 

concile  national  en  r 1 1 % 0 r * 

^France.  le  tenoit , parce  que  ee  leroïc  une  nouveauté  , qui 

Uiî'Ty conduirait  infailliblement  à un  fchifme , qui  blelfe- 
roit  l’autorité  de  l’églife,  fit  qui  procurerait  la  ruine 
de  toute  la  chrétienté , fie  en  particulier  de  la  nation 
Françoife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  fouvent  tenu 
des  fynodes  nationaux  ; mais  que  c’étoit  lorfqu’on 
n’en  pouvoit  affembler  de  généraux  i fit  que  quand 
on  avoit  pu  en  tenir,  on  leur  avoit  toujours  renvoyé 
toutes  les  affaires  de  la  religion.  De,  plus  que  lçs  divi- 
sons qui  regnoient  en  France  au  fujet  de  la  religion, 
les  faétions , les  minutiez  , les  differens  partis , fe- 
roient  plus  capables  de  metere  le  .trouble  dans  le 
royaume , que  d’y  rétablir  la  paix  fi c la  tranquillité  > 
que  les  Catholiques  ne  regardoient  pas  les  décrets 
d’un  concile  national  avec  le  même  refpsét  que  ceux 
• d’un  concile  général;  que  les  hérétiques  refuferoienc 
de  s’y  foûmertre  ; d’où  il  concluoit  qu’il  falloir  s’en 
tenir  au  concile  de  Trente,  & y mettre  toute  fonef- 
perance  ; qu’ainfi  il  prioit  le  roi  très-Çhtétien  fit  la 
reine  fa  mere  de  s’unir  à tous  les  autres  princes  chrér 
tiens,  fit  détourner  tous  leurs  foins  pour  maintenir 
le  concile , fit  défendre  l’autorité  du  faint  fiége.  Com- 
me la  nouvelle  de  cette  réponfe  11’étoit  pas  encore 
parvenue  à Trente  dans  le  tems  que  le  préfident  Bi- 
rague  y arriva , ce  préfident  eut  attention  de  ne  rien 
dire  fur  la  tranilation  que  le  roi  fon  maître  ne  lui 
.avoit  dit  de  propofer  qu’au  cas  que  la  réponfe  du  roi 

d’Efpagnç 
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d’Efpagne  fût  favorable.  On  le  reçut  dans  la  con-  " 

grégation  du  deuxieme  de  Juin  i & il  y préfenta  An.  1 5^3* 
les  lettres  de  Charles  IX.  dattées  de  Chanonceau  LIV- 

k.  , .,  . _ . i-r  • Birague  préfente 

quinzième  d Avril.  Ce- prince  y diloit,que  par  la  lettre  fie  Charles 

un  fecret  impénétrable  des  jugemens  de  Dieu,  de 

tous  les  remedes  qu’il  avoit  employez  pour  arrê-  11  J- } ” f- 

a r / r F>a-?*oh,p. 690, 

ter  les  troubles  excitez  dans  Ion  royaume  au  luiet  Mttnoh'S  ptvr  It 

«1  1.  . • t 1 . \ J 1 concil  de  Trente, in- 

de  la  religion , il  n en  etoit  arrive  que  des  cruautez,  4-.?  4,4.  & 4, 
des  meurtres , des  pillages  , des  faccagemens  de 
villes,  la  ruine  des  temples  & des  égliies, des  morts 
de  princes , de  feigneurs  & de  grands  capitaines, & 
tant  d’autres  calamitez  & défolations  ] qu’ainfi  il 
ctoit  ailé  de  juger  que  le  remede  des  armes  n’étoit 
pas  celui  qu’on  devoit  employer  pour  la  guérifon 
de  gens  qui  ne  fe  lailfoient  gagner  que  par  la  rai- 
fon  & la  perfuafion  i que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  con- 
traint d’en  venir  à un  accommodement  avec  les 
Huguenots , non  pour  permettre  l’établiftement 
d’une  nouvelle  religion  dans  fon  royaume  j mais 
afin  qu’ayant  mis  bas  les  armes , & cefié  toute  ai- 
greur & animofité , il  put  avec  moins  de  contra- 
diction parvenir  à une  réunion  générale  de  tous 
Tes  fujets  dans  une  même  religion  ; qu’il  attendoit 
ce  bien  de  la  mifericorde  de  Dieu , & de  la  férieu- 
fe  réformation  que  le  concile  faifoit  efperer, com- 
me l’état  univerlel  de  toute  la  chrétienté  le  reque- 
roit  de  la  pieté  des  peres  \ que  comme  il  avoit  beau- 
coup de  chofes  à leur  repréfenter , il  leur  envoyoit 
le  fieur  René  de  Birague  président  aufuprême  con- 
feil , que  fa  majefté  avoit  établi  de-la  les  Monts  : 

( c’étoit  à Turin  ) que  cet  envoyé  le  leur  expoferoit 
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de  vive  voix , & qu’il  les  prioit  de  l’écouter  favora- 
blement , & d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  leur  diroit 
de  fa  part. 

Après  la  leéture  de  cette  lettre,  Birague  fit  un 
difcours , dans  lequel  il  entra  dans  un  allez  grand 
détail  des  divifions , des  guerres  & des  malheurs  de 
la  France , fur-tout  depuis  la  prife  du  connétable, 
& la  mort  tragique  du  duc  de  Guife , qui  étoient 
comme  les  deux  bras  du  fouverain.  Il  s’appliqua 
enfuite  à juflifier  l’accord  que  le  roi  & la  reine  fa 
mere  avoient  fait  avec  les  hérétiques , & à faire 
voir  que  les  Catholiques  y trouvoient  de  grands 
avantages:  que  fa  majeflé  ni  fon  confeil  n’avoient 
pas  la  penfée  de  lailfer  établir  une  nouvelle  reli- 
gion ; mais  feulement  de  réünir  amiablement  les 
deux  partis  dans  l’ancienne , par  les  voyes  que  fes. 
ancêtres  avoient  tenues , perfuadé  que  l’exercice 
de  deux  religions  ne  pouvoir  pas  fe  maintenir 
long-tems  dans  un  état.  Il  ajouta  que  fa  majeflé 
efperoit  d’y  réiifïir  parune  grâce  finguliere  du  ciel, 
&avec  l’aide  du  concile,  remede  employé  de  tout 
tems  pour  guérir  des  maux  femblables  à ceux  qui 
affligeoient  alors  la  chrétienté.  Il  pria  les  peres  de 
féconder  les  bonnes  intentions  de  fon  roi  par  une 
exa&e  ré  formation , par  le  rétabliffement  de  l’é- 
glife  dans  fi  première  integnré,  & par  la  pacifi- 
cation des  différends  de  la  religion  i affurant  que- 
le  roi  & la  reine  vouloient  confia  minent  vivre 
& mourir  dans  la  foi  catholique  , & dans  l’obéïf* 
fattee  aufaint  liège  > mais  que  touce  la  France  at-. 
tendoit.  de  la  bonté.  Ôt  de  la  prudence  des  peres 
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qu’ils  compatiroient  à Tes  maux  , qu'ils  y appli- 
queroient  au  plutôt  le  remede , & qu’ils  termine- 
xoient  heureuiement  le  concile. 

On  délibéra  long-tems  fur  la  réponfe  qu’on  fe- 
roit  à ce  dilcours , & à la  lettre  de  Charles  IX.  par- 
ce qu’on  ne  vouloit  ofienfer  ni  l’ambafladeur  , ni 
Ton  maître , & que  d’ailleurs  on  ne  croyoit  pas 
devoir  approuver  , ni  excufer  même  la  paix  qu’on 
venoit  deconclurre  en  France  avec  les  hérétiques. 
Les  légats  jugèrent  donc  à propos  de  répondre  lïm- 

{)lement,que  les  affaires  dont  l’ambafladeur  par- 
oit,  étoient  de  fi  grande  importance,  qu’on  ju- 
geoit  néceflaire  d’y  bien  réfléchir  , & qu'on  pren- 
droit  un  tems  convenable  pour  lui  faire  fçavoirle 
fentiment  des  peres , & ils  convinrent  de  cette  ré- 
ponfe indéterminée  avec  les  cardinaux  de  Lorraine 
& Madrucce , les  ambailadeurs  ecclefiaftiques  de  fa 
xnajefté  Impériale,  & les  évêques  de  «Premifla  en 
Ruflîe , Ôc  d’Aoft , l’un  ambaflàdeur  de  Pologne,ôc 
l’autre  deSavoye. 

Birague  &.  les  autres  ambafladeurs  de  France 
furent  fi  choquez  de  cette  réponfe  , qu’ils  regar- 
doient  plutôt  comme  un  refus  de  répondre  ; que 
les  peres  pour  les  appaifer,en  firent  une  autre  quel- 
que tems  apres , qui  portoit  : Que  le  concile  depuis 
quelques  mois  avoiç  reçu  avec  joye  la  nouvelle  de 
la  victoire  que  Dieu  avoit  accordée  aux  armes  dû 
roi  très-chrétien  contre  les  ennemis  de  la  vraye 
religion 6c  que  les  peres  en  avoient*  rendu  publi- 
quement des  aétions.  de  grâces  à la  divine  bonté. 
Qu’enfuite  ayant  appris  depuis  peu  de  jours  > d’a>- 
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— bord  par  les  nouvelles  publiques , & aujourd’hui 
563.  par  le  président  Birague  au  nom  du  roi , les  rai- 
fons  que  fa  majefté  avoit  eues  pour  quitter  les  ar- 
mes h juftement  prifes  contre  les  perturbateurs  de 
la  religion  & du  roïaume,ils  en  avoient  conçu  beau- 
coup de  chagrin  &de  douleur.  Qu’ils  auroient  fort 
founaité  que  le  roi  n’eut  point  été  contraint  de  faire 
la  paix  avec  fes  ennemis,  fans  les  avoir  auparavant 
réduits  à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife , & à fe  ré- 
concilier avec  Dieu  , mais  que  puilque  les  chofes 
avoient  été  réduites  à un  état  fi  malheureux  , au 
grand  regret  des  gens  de  bien,  il  falloir  prier  le 
Seigneur  que  cette  paix  réünît  les  efprits  , que  la 
guerre  avoit  auparavant  divifez*,  vu  qu’un  royau- 
me divifé  ne  pouvoir  fubfifter , ôc  qu’un  roi  uni- 
que ne  pouvoit  commander  à des  peuples  qui  ne 
profefl'oient  pas  une  feule  religion.  Qu’ils  avoient 
appris  avec*un  vrai  plaifir  que  les  Parihens  étoient 
pleins  de  zélé  pour  le  maintien  de  la  foi  catholi- 
que ; & que  tant  que  leur  ville , qui  étoit  également 
la  capitale  du  royaume,  & l’afde  de  toutes  les  feien- 
ces , fe  foutiendroit  dans  la  pureté  de  la  doctrine  , 
il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’elle  fe  répandroit  dans 
toutes  les  autres  provinces, qui  apprendroient  d’elle 
\ce  qu’il  falloir  croire.  : • . . 

ol.  .Que  cependant  le  concile,  pour  s’acquitter  de 
ion  devoir , conjuroit  la  reine  très- chrétienne  ,par 
•les  entrailles  de  Jésus-Christ^  d’exécuter  ce  qu’elle 
. .avoir  promis,  j c’eft  à-dire  , d’employer  , tous  fes 
feins,  & toute  foq  attention  a.confirmer  l’efprit  du 
loi  encore,  jeuqç_  dans  la  vraye  pieté , & dans  l’o- 
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béïlfance  au  faine  fiége , afin  que  l’heureux  naturel  1 

qu’on  avoir  admiré  en  lui  lorfqu’il  n’écoit  qu’en-  An. 
fane,  pût  avec  l’âge  le  garantir  de  toute  mauvaife 
doétrinc,  fit  produifîten  lui  des  fruits  abondans, 
dignes  de  la  gloire  de  fes  ancêtres,  fit  conformes  à 
l’attente  de  tous  les  Chrétiens.  Qu’ils  la  prioient  , 

encore  de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité  , qui  de- 
voit  être  d’un  grand  poids  dans  le  royaume  , pour 
engager  tous  les  ordres  a gagner  les  hérétiques  , 

& â les  ramener  à l’unitc  del’églife.  Qu’au  refte  le 
concile  l’aideroit  de  tout  fon  pouvoir  pour  une  Ci 
bonne  œuvre,flt  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  pût  lui 
reprocher  d’avoir  manqué  à fon  devoir,  & d’avoir 
négligé  une  bonne  réformation  de  moeurs,  con- 
forme au  tems  préfent,  fit  à ce  qu’il  connoifloit  d’u-  ' 

tile  à 1 ’églife  Gallicane.  Avant  que  de  faire  ufage 
de  cette  réponfe , on  la  lut  dans  la  congrégation  du 
feptiéme  de  Juin  en  préfence  des  peres , à qui  on 
laifla  la  liberté  de  réformer  les  endroits  qu’ils  n’ap- 
prouveroient  pas  ; chacun  en  dit  fon  fentiment , 
félon  fes  préjugez  ou  fon  équité.  On  y fit  quelques  l v 1 1. 
changemens  i on  parla  plus  avantageufement  du  approu»ccP°&rVci- 
zéle  de  la  reine  régente  pour  la  vraye  religion.  On  "fCiuuid»  « t/*? 
s’exprima  moins  durement  fur  l'accord  que  le  roi 
de  France  s’étoit  cru  obligé  de  faire  avec  les  héré- 
tiques de  fes  états  pour  la  tranquillité  de  fon  royau- 
me ; fit  après  ces  changemens  fit  ces  petites  addi- 
tions , on  produifit  la  réponfe. 

Dans  la  même  congrégation  du  feptiéme  de 
Juin  , aufïi  - bien  que  la  veille  fit  le  lendemain 
on  examina  les  canons  fur  les  abus , fit  fur  d'autre* 

Vv  iij 
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matières  déjà  propofécs.  Facchinetti  propofa  d’é- 

An.  1563.  tablir  une  vie  commune  entre  les  évêques  &c  les 
chanoines;  & ce  fentiment  fut  fort  loiié  , mais  il 
parut  d’une  fi  difficile  exécution , qu’on  n’en  fit 
aucun  décret.  On  n’applaudit  pas  de  meme  à 1 a- 
vis  de  Martin  de  Cordouc  évêque  de  Tortone,qui 
opina  qu’on  devoit  abolir  toutes  les  maniérés  ufi- 
tées  d’élire  le  fouverain  pontife;  & que  la  meilleu- 
Lv  re  maniéré  lui  fembloit  celle  par  laquelle  les  évê- 
pères  opinent  que  fe  choifiroient  leurs  fuccelfeurs , comme  il  af- 
ics congrégations.5  furoit  que  faint  Pierre  avoit  choifi  faint  Clement  : 
Un  autre  avis  que  le  même  évêque  donna  fut  mieux 
&f‘i-  reçu  ; il  dit  que  tout  le  monde  vantoit  la  réforme 

de  la  primitive  églife  ; mais  qu’afin  de  montrer 
que  ces  loüanges partoient du  cœur,  les  évêques 
dévoient  pratiquer  cette  réforme,  & qu’on  ne  de- 
voit plus  voir  briller  dans  leurs  appartemens  l’or, 
l’argent  ,&  les  meubles  de  loye.  Alexandre  Sfor- 
tia  évêque  de  Parme  opina  de  même  ; & l’on  crut 
que  ces  deux  prélats  avoienten  vûë  de  condamner 
le  luxe  & le  faite  du  cardinal  de  Lorraine.  Antoi- 
ne Augultin  confirma  ce  fentiment,  & ajouta  , 
qu’il  étoit  à propos  de  foumettre*les  évêques  à un 
levere  examen , & de  dépofer  les  indignes  & les 
incapables.  Melchior  Avofmedian  évêque  deGua- 
dix  parlant  des  évêques  titulaires  dit,  qu’ils  n’a- 
voient  été  introduits  dans  l’églife  que  par  la  pa- 
relTe  des  évêques,  & par  les  artifices  du  malin  ef- 
prit;  qu’il  ne  falloit  pas  feulement  défendre  d'en 
ordonner  à l’avenir;  mais  que  ceux  qui  l’étoient 
actuellement , dévoient  être  enfermez  dans  un 
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monaftere  pour  y faire  pénitence.  Il  ajouta , que  — 

l’épifcopat  demandoit  un  diocéfe  comme  une  cho-  An.  i 5 <»* j ^ 
fe  eflèntielle  •,  que  l'évêque  & l’églife  étoient  cor- 
rélatifs ; que  l’un  ne  pouvoir  être  fans  l’autre , & 
qu’on  ne  pouvoit  dire  fans  contradiction , qu’il  y 
eut  aucune  caufe  de  taire  des  évêques  titulaires.  Il 
foûtint  que  leur  ordination  étoit  une  invention 
humaine,  qu’il  ne  s’en  voyoit  pas  un  feul  vertige 
dans  toute  l’antiquité  ; que  les  évêques  qui  quit- 
toient  leurs  évêchez , ou  qui  en  étoient  privez  , ne 
pafloient  point  pour  tels,  non  plus  qu’un  homme 
ne  parte  point  pour  mari  quand  il  n’a  plus  de  fem- 
me : ce  qu’il  tâcha  de  confirmer  par  quelques  an- 
ciens Canoniftes  : qu’ainfi  faire  des  évêques  titu- 
laires , c’étoit  agir  contre  l’inftitution  de  Jésus- 
Christ  & de  fes  Apôtres  : cependant  pour  ne  fe 
point  rendre  odieux  à ceux  d’entre  les  peres  du 
concile  qui  étoient  évêques  fans  églife,  il  dit, 
qu’il  convenoit  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  de 
beaucoup  de  merites&  qu’il  falloir  donner  à chacun 
de  ceux-là  un  évêché  avec  un  clergé  & un  peuple. 

Les  légats  fupporterent  avec  quelque  peine  cette 
liberté  quechacun  prenoit  de  propoler  tout  ce  qui  lui 
venoit  dans  l’cfprit  : mais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus, 
fut  le  partage  des  peres  au  fujec  de  la  doélrine  du 
facrement  de  l’ordre , à caufe  desavis  contrairesd  e 


trois  célébrés  nations.  Les  françois  rejettoient  tou- 
te expreflion  qui  pouvoit  inlinuer  lafupérioritédu. 
pape  au-dertus  du  concile  , ou  approuver  le  con-  PmJ-,excn,re 
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concile  & l’autorité  de  ecelui  de  Florence,&  préten- 
doient  d’ailleurs  qu’on  définît  l’inftitution  des  évê- 
ques & leurjurifdidion  de  droit  divin,  quoique  dé- 
jpendantedu  fouverain  pontife.  Enfin  prcfque  tous 
es  Italiens  & quelques-uns  des  deux  autres  nations 
foûtenoient  l’opinion  la  plus  favorable  au  pape  fur 
chacun  de  ces  articles.  Ce  partage  de  fentimens 
en  fit  naître  un  autre , lorfqu’il  fut  queftion  de  for- 
mer les  canons  fur  l’autorité  du  pape.  Il  y en  eut 
qui  vouloient  qu’on  fui  donnât  une  autorité  pa- 
reille à celle  qui  étoit  dans  laint  Pierre.  Mais  quelle 
étoit  cette  autorité  dans  l’apôtre , difoient  les  par- 
tifans  de  la  cour  de  Rome  , qui  ne  fe  trouve  pas 
déjà  dans  le  pape  > Il  y a en  lui , ajoûtoient  - ils  , 
une  puifiance  de  paître  toutes  les  brebis  de  Jefus- 
Chrift  i mais  le  mot  de  Toutes  fembloit  renfermer 
un  fens  diftributif,  & non  pas  colle&if, comme  on 
parle  dans  l’école  ; parce  qu’il  fignifie  chaque  bre- 
bis , non  le  troupeau  entier  ralfemblé  en  un  : de 
plus , parce  qu’on  propofa  de  définir  que  les  feuls 
évcques  établis  par  l'autorité  du  fiége  apojiobque , 
étoient  légitimes  ; ces  derniers  mots  fiége  apojiolique, 
paroifloient  aufli  équivoques  & obfcurs , les  pa- 
triarches d’Orient  les  ayant  autrefois  employez  , 
principalement  ceux  qui  préfidoient  aux  églifes , 
dont  les  évêques  avoient  été  établis  par  les  apôtres. 
L’on  propola  aulfi  d’ajouter  au  canon  qui  traittoit 
de  l’autorité  des  fouverains  pontifes, ces  paroles  : 
Pafieurs  de  l'églife  uni’verfelle  , tirées  du  concile  de 
Lyon,  qui  eft  reçu  par  les  François  , & qui  même 
a été  cité  par  le  concile  de  Balle  : & en  la  place 
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de  ces  mots  : Brebis  de  Jefus-Chrifi , on  penfa  à fe  ~“ 
fervir  d'un  terme  collectif,  comme  de  Troupeau  du  An. 
fetgneur  , comme  le  pape  Pie  IV.  écrivant  à Tes 
légats  leur  avoir  marqué  qu’innocent  IV.  s’en 
étoit  fervi  pour  exprimer  que  faint  Pierre  avoir 
reçu  de  Jefus-Chrift  une  plénitude  de  puilfance. 

Les  prélats  françois  avoient  produit  un  autre  1 
modèle  , dans  lequel  ils  vouloient  qu’on  reconnût 
pour  légitimes  évêques , ceux  qui  avoient  été  infti-  f"  ce  Jca,non  dc 
tuez  par  1 autorité  du  liege  apoitohque  , lans  les  m-v/o».  « 
reftraindre  à ceux  qui  avoient  été  approuvez  par 
l’autorité  du  pape  -,  ils  prétendoicnt  que  ces  termes 
étoient  plus  propres  , puifque  quand  un  pape 
meurt , le  fiége  apoftolique  fubfifte  toujours.  Ils 
ajoûtoient  qu’en  faifant  feulement  mention  de 
l’autorité  du  pontife  Romain , on  excluoit  de  la 
qualité  de  véritable  évêque  Timothée  créé  par 
laint  Paul  , & Polycarpe  par  (aint  Jean  , & au- 
jourd’hui un  grand  nombre  d’évêques  Grecs;  mais 
ils  ne  rcfiifoient  pas  qu’on  définît  auflï,  que  ceux- 
là  étoient  de  véritables  évêques  qui  étoient  choi- 
fîs  par  le  pape.  Quant  à ce  qui  concernoit  la  per-* 
fonne  du  fouverain  pontife  , ils  vouloient  qu’on 
l’appellât  Refleur , non  de  l éghje  univerjelle  , mais  de 
l’églife  catholique  , laquelle  expreflion , quoiqu’elle 
paroifie  fignifier  la  même  chofe , eft  toutefois  re- 
gardée par  quelques-uns  comme  équivoque , par- 
ce que  ce  mot , catholique , efl:  pris  quelquefois  pour 
fidèle  ; ainfi  tout  évcque  des  fidèles  peut  être  ap- 
pelle en  quelque  maniéré  évêque  de  l’églife  ca- 
tholique. 
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■ Ils  ajoûtoient  que  ce  ne  feroit  point  un  ter- 
An.  i J63 . nie  nouveau  pour  le  concile  > puifque  le  cinquième 
général  rapportant  quelques  endroits  des  ouvra- 
ges de  faint  Auguftin  , le  défigne  fous  ces  mots  1 
Augnjîin  évêque  de  l'é^life  catholique  a dît , qu’on  lifoit 
encore  dans  faint  Cyprien  , que  ce  faint  évéque 
recevant  dans  le  fein  de  l’églife  quelques-uns  qui 
avoient  vécu  dans  l’héréfie  , les  obligea  non  feu- 
lement de  confeffer  que  Corneille  étoit  paftÊur  de 
leglife  catholique  v mais  qu’on  ajoutât  encore  , 
c’ell-à-dirc  univerfelle  : d’où  il  s’enfuit  que  ce 
faint  martyr  croyoit  que  l’équivoque  du  premier 
terme  étoit  ôtée  par  le  fécond  , ôt  c’efl  pour  cela 
que  le  concile  de  Lyon  femble  attribuer  au  pape 
l’épithéte  étuniverfel.  On  crut  toutefois  qu’il  y avoir 
un  tempérament  à prendre  en  cela , qui  étoit  de 
dire  que  le  fouverain  pontife  étoit  le  pafteur  de 
toute  l’églife  catholique.  Enfin  fur  ces  mots,  choi- 
fis  par  l'autorité  du  fiégc  apojlolique  , on  propofoit  d’y 
ajouter  ceux-ci  : Laquelle  autorité  réfide  dans  le pontije 
Romain.  Fofcararo  fe  flattoit  de  faire  approuver  cet- 
’te  addition  par  les  François;  maisilne  les  avoitpas 
confultez  , & le  cardinal  de  Lorraine  mieux  in- 
ftruit  fit  entendre  qu’il  n’y  avoit.  rien  à efperer  de- 
leur  part  fur  ce  fujet. 

Les  peres  informez  de  cette  proportion  des- 
François,  dont  on  prétend  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine étoit  le  principal  auteur  , s’aflèmblerenr  le 
1 T.  de  Juin  dans  le  deflein  de  fixer  enfin  le  jour  ^ 
où  l’on  tiendroit  la  fefïion  qui  étoit  différée  depuis, 
fi  long-tems , &.  elle  fut  fixée  au  1 5.  de  Juillet.. 
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Dans  la  meme  congrégation  le  comte  de  Lune 
demanda  de  nouveau  au  nom  du  roi  d’Efpagne  , 
-que  l’on  ôtât  des  décrets , ou  que  l’on  expliquât 
cette  formule  , les  légats  propofans  \ & il  fonda  fa  de- 
mande en  particulier  fur  la  lettre  fuivante , que  le 
pape  écrivit  en  effet  àfes  légats,  pour  les  exhorter 
à fatisfaire  fur  ce  point  le  roi  Catholique  & ceux 
qui  penfoient  comme  ce  prince , & dont  le  comte 
ctoit  bien  informe  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore 
parvenue  jufqu  a Trente  ; cette  lettre  étoit  conçue 
en  ces  termes: 

» Puifque  les  princes  font  tant  d’inftances  pour 
» laiflêr  jouir  le  concile  de  fa  liberté  , & qu’il  leur 
» femble  que  par  ces  paroles,/?* légats propofans , mifes 
<*  â notre  infçû , on  le  prive  de  cette  liberté  i ne  fai- 
« tes  aucune  difficulté  d’e  xpofer  aux  peres , foit 

- dans  une  congrégation  générale  , foit  dans  la  fef- 
» fion,que  notre  intention  n’a  jamais  été  d oter  par- 

• là  la  liberté  au  concile  ; mais  que  nous  avons  vou- 
« lu  feulement  éviter  la  confuhon.  C’eft  pourquoi 

- faites  connoître  â tous , que  le  concile  eft  libre. 
~ Que  fi  ce  même  concile  juge  â propos  qu’on 

* fafl'e  une  déclaration  fur  ces  mots , ou  qu’on  les 
« retranche  tout-à-fait , vous  devez  y confentir , & 

fçavoir  que  nous  aurons  pour  agréable  ce  que 

- les  peres  ftatueront  li-deffusi  & que  par-là  on 

- contentera  les  princes  & les  peuples,  qui  con- 
» noîtront  que  nous  voulons  faire  tout  ce  qui  dé- 

pend  de  nous , pour  procurer  une  fin  avanta- 
« geufeau  concile,  en  nous  appliquant  fur-tout  à 
« une  bonne  & exaéte  rélormation. 
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Le  pape  donne 
ordre  aux  légats 
d’âter  ou  expliquer 
la  claufe , les  légats 
propofans. 
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Comme  le  comte  ne  pût  produire  l’exemplaire 
de  cette  lettre,  fur  laquelle  il  fondoit  fes  deman- 
des , parce  que  les  peres  ne  l’avoient  point  encore 
reçue  : on  l’écouta  affez  impatiemment , &c  ce  qu’il 
demanda  fut  rejette.  Inutilement  revint-il  plufieurs 
fois  à la  charge , on  croyoit  l’honneur  du  concile 
Meffé  dans  fes  follicitations  r & on  ne  lui  accorda 
rien.  La  lettre  même  dont  on  vient  de  parler,  ne 
leur  fit  pas  changer  defentimens  , lorsqu'ils  l’eu- 
rent reçue , Sc  le  comte  de  Lune  voyant  leur  atta- 
chement opiniâtre  à cette  claufe, fè  contenta  d'ob- 
tenir qu’on  furfeoiroit  cette  affaire , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi  d’Éfpagne,& 
que  fi  ce  prince  perfiftoit  dans  fa  demande,  les  lé- 
gats la  propoferoient  au  concile  x & travailleroienc. 
à la  faire  valoir. 

Mais  les  légats  ne  rifquoient  rien  à faire  cette 
promefTe,  ils  connoiffoient  trop  bien  l’efprit  de  la. 
cour  de  Rome,  pour  n’etre  pas  perfuadez qu’ils  en 
feroient  toûjours  appuyez  dans  le  parti  qu’ils  pren- 
droient,  des  que  ce  parti  fèrviroit  de  quelque  cho- 
fe  pour  affermir  fes  prétentions  & accréditer  fit 
puifTance.  Et  en  effet  leur  embarras  dura  peu , fup- 
pofé  meme  qu'ils  en  eufTent  trouvé  dans  leur  réfif-- 
tance  au  comte  de  Lune;  car  après  qu’ils  eurent 
reçûë  la  lettre  dont  on  a parlé  , le  pape  leur  en’ 
écrivit  une  autre,  où  il  leur  mandoit,  que  puifque 
les  préfidens,&fiir-tout  le  cardinal  Moron,avoienr 
une  fi  grande  répugnance  àfupprimer  la  claufe  en 
queftion , il  ne  vouloir  pas  les  contraindre  ; qu’il 
lévoquoit  les  ordres  qu’il  leur  avoit  envoyez  EU 
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ds(ïus,  & qu’il  les  exhortoit  à s’en  tenir  conftam- 
n ent  à ce  dont  Moron  étoit  convenu  avec  l’em- 
pereur : il  en  apportoit  pour  raifons  principales , 
que.  les  ordres  du  roi  d’Efpagne  avoient  été  don- 
nez à Tes  ambafladeurs , avant  cet  accord  de  l’em- 
pereurique  d’ailleurs  Philippe  II.  s’étoit  fondé  fur 
ce  que  tous  les  princes  demandoient  la  mêmecho- 
fe  -,  ce  qui  ne  fe  trouvant  plus  véritable  aujour- 
d’hui, il  y avoir  lieu  de  prcfumer  qu’on  contente- 
roit  ce  monarque,  en  lui  accordant  la  même  cho- 
fe  dont  Ferdinand  étoit  convenu  : qu’il  en  avoit 
écrit  à Crivelle  fon  nonce  * & que  par  les  foins 
d’Avilaôc  de  Vargas ambafladeurs  d’Efpagne,  lès 
lettres  avoient  été  favorablement  reçues. 

Le  pape  fît  écrire  vers  le  mêmetems  aux  memes 
légats  par  le  cardinal  Borromée,  qu’il  les  exhor- 
toit à laifler  jouir  le  concile  d’une  pleine  liberté 
dans  les  décidons  qui  regardoienc  k dogme  & la 
difeipline.  Cette  derniere  lettre  étoit  dattée  du 
fèiziéme  de  Juin.  - Les  derniers  chapitres  de  ré- 

- formation  qu’on  vous  a envoyez difoit  ce  car- 
» dinaldans  cette  lettre, .&  danslefquels  ceux  des 
»*  peres  choifis  pour  les  drefler,  ont  renfermé  plu- 
* fleurs  demandes  des  princes,  quoiqu’ils  n’ayent 

- pas  encore  reçu  la  derniere  main  ,comme  vous 
~ dites , n’ont  pas  laifTé  d’êrre  fort  goûtés  de  fâ 
»>  fainteté  , qui  remarque  en  cela,,  que  vous  eiru 

ployez  tous  vos  foins  pour  propofer  ce  qu’on* 

- doit  examiner  r & c’eû  ce  qu’elle  vous  recom-- 

- mande , en  priant  le  Seigneur  que  tout  rcüflîfk 
*»•  à L'avantage  de  fbn  églife.  Pour  ce  qui  eftdefès 
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- intentions,  elle  ne  vous  dira  que  ce  qu’elle  a dit 
» fouvent  en  renvoyant  l’affaire  de  la  réformation 
* à votre  prudence,  fansqu’ii  i'oit  néceffiire  de  le 

- repeter  ici  , puifqu’elle  regardera  comme  tien 
>»  fait  tout  ce  que  vous  & le  concile  aurez  défini , 

- perfuadée  que  vous  n’avez  en  vue  que  la  gloire 

- de  Dieu  & le  bien  public.  Il  n’y  a qu’une  chofe 

- fur  laquelle  fa  fainteté  veut  vous  donner  quelques 
» avis;  c’eff  que  fipar  hazard  on  parle  de  ne  point 
>•  accorder  de  coadjutoreries  & les  regrez  ,il  feroit 
» à propos  d’annuller  toutes  ces  concertions  faites 
» fans  avoir  été  exécutées  i en  quoi  fa  fainteté  pen- 
» fe  qu’il  y aura  peu  de  difficulté  , parce  que  les 
» coadjuteurs,  qui  font  déjà  fierez  ,&  les -évêques 
»»  titulaires  ne  peuvent  pas  être  privez  du  degré 
» épifcopal , comme  ceux  qui  ne  font  que  fimples 
»,  coadjuteurs.  Cependant  fa  fainteté  remet  tout 
».  cela  au  jugement  du  concile  & au  vôtre  : elle 
».  vous  prie  & vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
.»  déférer  a fes  intentions , lorfqu’elle  vous  rem 
.»  voye  toutes  chofes  de  même  qu’au  concile  , & 
».  de  croire  qu’elle  perfeverera  dans  cette  volon- 
».  té , qui  eft  trcs-finccre , conforme  à la  haute  opi- 
».  nion  que  fa  fainteté  a conçue  de  votre  probité  & 
» de  votre  jugement  , comptant  que  vous  vous 
».  appliquerez  à finir  les  affaires  aufli  promptement 
».  qu’il  vous  fera  poffible. 

Le  pape  paroiffoit  aufli  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  pour  les  décrets  qui  regardoient  la  doélrinei 
c’eft  pourquoi  les  prélidens  lui  ayant  envoyé  la 
formule  qui  avoit  été  dreflée  par  le  cardinal  de 
Lorraine , & lui  ayant  marqué  les  difpofitions  des 
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Impériaux  pour  procurer  la  paix  & l’union  entre 
les  peresjil  leur  fit  écrire  le  même  jour  * & après 
avoir  beaucoup  loüé  les  foins  des  ambafladeurs  de 
l’empereur*,  le  cardinal  Borromée  ajoute,  que  le 
pape  s’étant  toujours  confié  dans  la  prudence  &c 
dans  la  droiture  des  légats  pour  toutes  çhofes,  il 
avoit  la  même  confiance  pour  l’affaire  dont  il  s’a- 
git ; qu’il  efperoit  qu’ils  trouveroient  quelque  ou- 
verture pour  la  finir  hcureuiement,  enforte  qu’on 
pût  contenter  toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui 
étoient  au  concile,  en  confervant  l’honneur  &c  la 
dignité  du  faint  fiége.  Que  s’il  arrivoit  quelque 
chofe  d’important  qui  eût  befoin  de  confeil  , le' 
pape  leur  envoyeroit  un  courier  exprès  i mais  que* 
cela  ne  devoir  pas  les  empêcher  d’agir , d'avancer” 
& de  conclure  , comme  s’ils  n’avoient  aucune  nou- 
velle à attendre  de  Rome,  parce  qu’ils  devoienc 
être  affûtez  que  le  papeauroit  pour  agréable  tout 
ce  qu’ils  auroient  décidé- 

Apres  qu’on  eût  fixé  le  jour  de  la  feflion  , on 
avoit  drefië  une  nouvelle  formule  fur  l’inflitution 
des  évêques , que  les  François  & les  Efpagnols  ne 
réjettoient  pas,  mais  qui,  quoiqu’approuvée  par  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  légats  avoient 
confultez n’étoit  pas  toutefois  du  goût  de  quel- 
ques-uns, plus  fcrupuleufement  attachez  que  les- 
autres  a maintenir  l’autorité  pontificale  , parce 
quelle étoit  compofée  d’expreflions qui  pouvoient 
avoir  plufieurs  fens,  &c  dont  ils  croyoient  que  les- 
adverfaires  du  fiége  npoftolrque  auroient  pu  abu-- 
fer,  foie  pendant  le  concile,.  loin  apres  qu’il  feroic- 
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fini.  D’un  autre  coté  les  légats  vouloient  conclut*- 
re , ils  en  connoifloient  la  nêceflité  ; mais  ils  dou- 
toient  s’ils  dévoient  hazarder  une  définition  , où 
l’on  déclarât  la  fuperiorité  du  pape  au-deflus  du 
concile , ou  s’il  feroit  plus  à propos  de  n’en  point 
parler.  Il  s.cpnfulterentfur  cela  le  cardinal  Borro- 
mée , en  lui  envoyant  la  formule  dont  on  vient 
de  parler , & ce  cardinal  en  informa  le  pape  , qui 
fit  répondre  â fes  iégats,que  puifqu’ils  ne  vouloient 
pas  ufer  de  l’autorité  qu’il  leur  avoir  tant  de  fois 
accordée , d’en  agir  fans  le  confulter  de  nouveau, 
&c  qu’ils  attendoient  fon  jugement;  il  croyoit  qu’il 
devoir  propofer  auparavant  au  facré  college  ôc  aux 
ambaffadeurs  desprinces  ce  qu’ils  lui  demandoient; 
qu’il  agréeroit  toutefois  qu’ils  fuiviffent  le  confeil 
qu’il  leur  avoir  donné  d’omettre  les  deux  canons 
qui  faifoient  le  fujet  de  toutes  les  difputes. 

Qu’il  y avoir  une  chofe  qui  lui  faifoit  de  la  peine , 
& dont  il  fe  plaignoit  à eux- mêmes,  c’étoit  que 
dans  le  tems  qu’ils  refuloienr  de  fe  fervir  de  la  li- 
berté qu’ils  avoient , qu’ils  lui  renyoyoient  a lui- 
même  la  décihon  d uneafiaire,&  qu’ils  attendoient  - 
qu’il  la  jugeât,  ils  la  publiaient  néanmoins  ; que 
par-lâ  ils  faifoient  tomber  fur  lui  le  reproche  de 
vouloir  fe  rendre  maître  des  affaires , principale- 
ment lorfquele  concile  ne  lechoifiroit  point  pour 
juge , auquel  cas  il  s’en  feroit  chargé  plus  volon- 
tiers , & qu’ils  fe  mertoienr  dans  la  néceffité  oude 
diflimuler  les  difficultez  qui  fe  rencontroient  ; ce 
qu’il  ne  feroit  jamais  dans  les  chofes  qui  regar- 
daient la  foi , ou  de  fe  reudre  odieux  aux  autres  , 

quoiquç 


Livre  cent  soixante-quà’trieme.  353 
quoique  fans  raifon  , & d’en  être  regardé  comme 
voulant  troubler  la  paix.  Les  légats  s’excuferent  & 
dirent  fur  le  premier  article,  qu’ils  ne  pouvoient 
Le  difpenfer  de  s’adrelfer  à leur  chef  dans  les 
chofes  difficiles , fans  paffier  pour  téméraires  au  tri- 
bunal des  gens  Cages,  & meme  de  leurconfcience, 
n’ayant  qu’un  pouvoir  général.  Et  fur  le  fécond 
article  , qu’étant  obligez  de  communiquer  les  af- 
faires à tant  de  prélats  ôc  d’ambaffiadeurs , & leur 
faire  agréer  le  délai  de  leur  réponfe,  ils  ne  pou- 
voient  en  empêcher  la  publication. 

Le  cardinal  Borromée  fit  aufîi  fçavoir  aux  lé- 
gats , ce  que  le  pape  penfoit  au  fujet  de  la  réfor- 
mation des  cardinaux  .que  celui  de  Lorraine  avoic 
-demandée  avec  inftance,  & qu’il  afliiroit  n’être  pas 
défirée  avec  moins  d’ardeur  par  les  rois  de  France, 
d’Efpagne  & dePortugal.On  voit  par  cette  lettre  du 
cardinal  Borromée,  que  le  pape  défiroit  auffi  cette 
réformation  avec  empreflement.  Vous  n’avez  qu’à 
faire  , écrit  cette  éminence  aux  légats,tout  ce  que 
vous  jugerez  de  plus  convenable, & meme  nom- 
mer expreflement  les  cardinaux  dans  tous  les  cha- 

Î litres  de  la  réformation , afin  qu’ils  ne  puiflent  pas 
'ignorer.  Et  n’ayez  aucune  confidération  humai- 
ne y car  quelle  que  foit  cette  réformation  , elle  ne 
pourra  jamais  paroître  trop  fevere  à fa  fainteté, 
cjui  veut  en  cela , comme  dans  tout  ce  qui  efl:  du 
-bon  ordre,  contenter  le  concile  Ôc  les  princes. 

Pendant  que  ces  chofes  le  palToient  hors  du 
concile  , on  ne  lailfoit  pas  de  tenir  les  congréga- 
tions à l’ordinaire  pour  la  réformation  de  la  difei- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
pline.  L evêque  de  Nîmes  difcourant  des  abus  du 
fadement  de  l’ordre , parla  fur  les  Annates,  & dit, 
qu’il  ne  nioit  pas  que  toutes  les  églifcs  ne  dufient 
contribuer  à la  dépenfe  de  la  cour  du  pape  i mais 
qu’il  ne  pouvoit  approuver  les  Annates , ni  quant 
à la  quantité  de  la  tomme  , d’autant  que  ce  téroit 
affiez  de  payer  le  vingtième  du  revenu , ni  quant 
à la  maniéré  , parce  qu’on  ne  devroit  payer  qu’au 
boutde  l’an. Que  puifque  la  cour  de  Rome  te  devoit 
entretenir  des  contributions  de  toutes  les  eglifes  , 
il  feroit  jufte  auffi  qu’elles  en  reçufl'ent  quelque 
utilité,  & non  pas  qu’elles  fou  ffnflent  tant  d’ex- 
torfions  des  officiers  du  pape  i & que  les  peresde- 
voient  avertir  fa  fainteté  d’y  pourvoir.  En  fuite  il 
parla  de  l ordination  des  prêtres  qui  fe  faifoient  à 
Rome , & dit , que  ni  les  canons  ni  les  décrets  n’y 
étoient  point  obfervez  : de  forte  qu’il  falloit  or- 
donner que  fi  ceux  qui  prenoient  les  ordres  à Rome, 
ne  fe  trouvoient  pas  capables , les  évêques  puffient 
les  fufpendre  , fans  qu’on  pût  s’oppofer  à leur  ju- 
gement par  appel  ni  autrement. 

Simon  Nigni  évêque  de  Serzane  en  Tofcane  , 
parla  en  faveur  des  évêques  titulaires,  consre  le  fen- 
timent  de  l’évêque  de  Guadix  qu’on  a rapporte 
ailleurs.  Il  fît  voir  qu’il  y avoir  deux  chofes  à con- 
fiderer  dans  l’évêque,  l’ordre  & la  jurifdidtion  ; 
que  par  l’ordre  les  évêques  deviennent  feulement 
miniftres  des  facremens  de  confirmation  & dp  l’or- 
dre , & que  s’ils  ont  le  pouvoir  de  faire  plufieurs 
çonfécratiçns  & benedidtions , qui  font  défendues 
aux  fimples  prêtres  ; c’eft  par  ordonnance  ecclc- 
fiaftique  i mais  que  la  jurifdidlion  leur  donne  part 
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au  gouvernement  de  i’églife.  Que  les  titulaires  'T“'  ' 

n’ayant  que  la  puilfance  de  l’ordre , il  n’efl:  pas  be-  ^“N*  1 5^3* 
foin  qu’ils  ayent  une  églife.  Que  H autrefois  on  ne 
confacroit  point  d’cvêques  fans  leur  en  afïigner 
une  i c’eft  parce  qu’on  n’ordonnoit  ni  diacres  ni 
prêtres  fans  titres.  Que  depuis  que  l’on  avoir  re- 
connu qu’il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  I’a- 
grandiflement  de  l’églife  , qu’il  y eut  des  prêtres 
fans  titre , on  avoir  jugé  qu’il  étoit  aufïi  avanta- 
geux pour  le  fervice  de  Dieu  & pour  le  bien  de 
réglife , qu’il  y eut  des  évêques  fans  diocéfe  ; parce 
que  ces  évêques  étoient  néceflaires  pour  fuppléer 
au  défaut  des  prélats  abfens,ou  occupez  aux  affai- 
res de  l’état 

Le  cardinal  de  Lorraine  parla  en  favéur  de  la 
fupeiiorité  du  concije  fur  le  pape.  On  dit  qu’eh 
préfence  d’environ  dix  évêques,  parlant  de  la  mê- 
me matière  , il  avoit  foûtenu  que  c’étoit  une  vé- 
rité auffi  certaine  que  celle  que  le  Fils  de  Dieu  s’effc 
fait  homme.  Il  ne  s’étoit  pas  fervi  d’exprefïions 
aufîi  vives  dans  la  congrégation  \ mais  il  en  dit 
affez  pour  démontrer  à ceux  que  les  préjugez  n’a*- 
veugloient  pas , qu’il  y avoit  de  la  folie  a regar- 
der le  pape  comme  fuperieur  au  concile.  Le  car- 
dinal d’Otrante  fit  en  vain  un  long  difcours  pour  le 
réfuter  * il  ne  prouva  fon  fentiment  que  par  des 
xaifons  quiavoient  été  cent  fois  pulverifées. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre , qu’étant  né  en  France , où  ce  fentiment  étoit 
le  plus  fuivi , il  ne  pouvoit  pas  s’en  défifler  , non 
plus  que  les  autres  François. 

Y y ij 
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Dans  la  congrégation  du  16.  Juin,  le  pere  Lai- 
nez  général  des  Jefuites  fut  le  dernier  de  ceux  qui 
opinèrent.  Comme  il  cherchoit  à réfuter  ce  que 
les  autres  avoient  allégué , il  avança  quelques  pro- 
pofitions  touchant  la  réformation  de  la  cour  de 
Rome , & particulièrement  fur  la  matière  des  di£- 
penfes,  qui  déplurent  à plufieurs  & fur-tout  aux 
François;  de  forte  qu’il  y eut  des  prélats  qui  firent 
des  notes  fur  quelques-unes  des  ehofes  qu’il  avoic 
avancées  , à deflein  d’en  parler  quand  ils  vien- 
droient  à expofer  leur  fentiment.  Ce  général  dif- 
tin^ua  d’abord  deux  clafles  de  réformation  ; l’une 
intérieure  & dans,  l’efprit  , qui  félon  lut  ne  pou- 
voit  être  exceffive  , mais  fur  laquelle  les  loix  hu- 
maines n’avoient  aucune  autorité , & qu’il  falloir 
attendre  de  la  grâce  du  Tout  - puiffant , que  l’on 
devoir  s’efforcer  de  mériter  v l’autre  extérieure  qui 
confiftc  dans  les  oeuvres , concernant  la  difeipline 
fit  le  gouvernement , qui  fe  réglé  fur  les  loix  des 
hommes  , & qui  eft  fondée  fur  des  exercices  qui 
conduifent  au  bien.  Il  dit  que  dans  cette  derniere 
on  peut  manquer  & par  exces  & par  défautjqu’elle 
eft  un  remede  preferit  par  la  prudence  politique  1 
qu’au  refte  la  commodité  du  remede  ne  doit  pas 
fe  méfurer  fur  la  griéveté  du  mal , ni  fur  la  bonne 
fanté  dont  un  malade  a joüi  dans  les  années  pre- 
cedentes ; mais  fur  l’avantage  que  fâ  condition, 
préfente  & que  la  difpofition  du  corps  en  peuvent 
recevoir  , puifque  toutes  les  loix  doivent  ceder  à> 
celle  de  la  charité  ; & le  tout  par  une  autorité  lé- 
gitime de  ceux  qui  gouvernent.  Ces  principes  po- 
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fez  , il  entra  dans  le  détail  des  décrets  qui  étoient 
en  queftion  , approuvant  les  uns , combattant  les 
autres. 

Quant  au  premier  qui  traitoit  de  l'éledion  des 
évêques  > il  remarqua  qu’elle  pouvoit  fe  faire  en 
deux  maniérés  , ou  par  le  clergé,  ou  par  les  laï- 
ques , &c  que  chacune  pouvoit  encore  être  foudi- 
vifée  en  élection  faite  ou  par  le  pape, ou  par  les  au- 
tres eccléfiaftiques , ou  par  les  princes , ou  par  les 
peuples.  Que  toutes  ces  élections  font  fujettes  à 
beaucoup  de  défauts,  parce  que  les  électeurs  étant 
hommes  ne  font  pas  exemts  de  pallions  & peu- 
vent tomber  dans  l’erreur  ; qu’en  regardant  tou- 
tefois l’éledion  en  elle-même , il  femble  que  celle 
qui  fe  fait  par  le  clergé  eft  la  meilleure,  parce  que 
les  eccléfiaftiques  font  plus  portez  par  leur  état  2 
contribuer  au  culte  divin  , & reçoivent  plus  de 
lumieres*d’en  haut.  Que  dans  les  éledions  qui  dé- 
pendent des  laïques  , on  doit  préférer  celles  que 
font  les  princes  ; & qu’entre  celles  du  clergé  , la 
préférable  à toutes , eft  celle  que  le  fouverain  pon- 
tife fait  avec  les  cardinaux  : mais  que  comme  cet- 
te éledion  eft  la  meilleure  , quand  elle  eft  faite 
félon  les  réglés , aufti  devient  elle  très-mauvaife 
& pernicieufe  , fi  elle,  s’écarte  de  ces  réglés.  Qu’a- 
près  cette  éledion  fuit  celle  que  fait  un  métropo- 
litain avec  fes  fuffragans.  Que  la  troifiéme  qui  peut 
être  mife  au  rang  des  bonnes , eft  celle  que  font 
les  chanoines , comme  en  Allemagne  : mais  que 
ces  trois  maniérés  d’élire  , qu’on  appelle  bonnes 
4c  leur  nature , ne  le  font  pas  toujours , eû  égard 
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à la  condition  du  tems , du  lieu  & des  perfonnes.' 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloit  pas  rendre  les  élevions 
aux  fuffragans  -,  que  ceux  qui  croyoient  qu’elles 
leur  appartenoient  de  droit  divin  , étoient  dans 
une  opinion  qu’il  regardoit  comme  une  erreur 
contraire  a la  foirqu’en  foutenant  qu’il  étoit  a pro- 
pos de  rétablir  à cet  égard  l’ancien  ufage  de  i’é- 
glife  , ils  ne  confultoient  que  la  chair  & le  fang. 
Qu’à  la  vérité  les  premiers  évêques  avoient  été 
établis  par  les  apôtres , & envoyez  par  eux  pour 
annoncer  la  foi  aux  Gentils  ; mais  que  l’on  ne  dé- 
çoit pas  faire  valoir  ce  raifonnement  ; dépareillés 
élections  ont  été  pratiquées  dans  les  premiers 
tems;  donc  il  en  faut  rétablir  l’ufage  ; 6c  qu’on 
devoir  meme  en  inferer  lé  contraire  , fondez  fur 
l’expérience  qui  a fait  voir  tant  d’inconveniens 
dans  ces  élevions  , qu’on  avoit  été  obligé  de  les 
abolir.  Qu’il  ne  pouvoit  croire  que  les*  François 
demandaient  férieufement  le  rétabliflement  de 
ces  éle&ions , quand  on  penfoit  à tous  les  châti- 
rnens  dont  Dieu  les  avoit  punis  depuis  le  concile 
de  Balle  à ce  qu’il  prétendoit.  Il  approuva  fort 
<qu’on  examinât  les  évêques , 8c  qu’on  s’informât 
de  la  maniéré  dont  ils  avoient  vécu.  Il  parla  en- 
fuite  des  évêques  titulaires,  & dit  qu’on  n’en  de- 
voir point  créer  que  dans  une  vraye  nécefïïté  ; 
mais  que  c’étoit  une  erreur  de  dire  qu’ils  ne  font 
pas  de  vrais  évêques  , puifque  l’églife  les  regarde 
comme  tels , 8c  qu’elle  reconnoît  le  facrifîce  des 
prêtres  qui  ont  reçu  d’eux  les  ordres  facrez.  Qu’il 
y a de  grands  diocéfes  qui  ont  befoin  de  ces  évê* 


Livre  cent  soixante-quatrième.  359 
ques , comme  en  Allemagne , où  un  feul  prélat  — 
ne  pourroit  fuffire  à toutes  les  fondions  , & que 
d’un  autre  côté  il  ne  convient  pas  de  divifer  ces 
diocéfes , pour  ne  point  diminuer  la  puiffance  de 
ces  évêques  y qu’on  peut  promouvoir  quelqu’un  à 
l’épifcopat  en  deux  maniérés  , ou  en  le  deftinanc 
a une  certaine  églife , ou  en  l’attachant  indiffé- 
remment au  fervice  de  toutes  , tels  qu’étoient  les 
apôtres  ; & que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  choi- 
fit  les  prédicateurs  de  l’évangile , ce  qui,  eft  la  plus 
poble  des  fondions  : qu’on  peut  aufll  en  initier 
d’autres  à l’épifcopat  , quoiqu’ils  n’ayent  nulle  ju, 
rifdidiôn  fut  aucune  églife  i comme  fut  choifi  le 
prêtre.  S,  Paulin  évêque  de  Noie, & comme  le  font 
Certains  religieux  mendions  qui,  ne  font  attaches 
â aucun  monaflére  fixe-. 

Il  combattit  le  changement  qu’on  vouloir  faire  lxxiii.  ** 
fur  l'âge  des  prêtres.,,  & dit  qu’apre*  les  canons  furS^vIcheTÏ 
qu’on  avoir  publiez  cjn  dernier  lieu  , il  n’y  avoit  T^fut/up. 
point  eu  U-deffus  de  variations  qui- demandaflent  hh  11  • f*ï- 
une  loi  nouvelle  i que  l’incontinence  des  ecclé-  I}’ 
haftiques  ne  venoit  pas  d’un  défaut  d’âge  y mais 
de  leur  mauvaife  éducation  ;t  que  le  defleia  qu’011 
a.voit , étoit  u#  artifice  du  den^qn  , qui  ne  penfoit 
qu’a  détruire  le  clergé  en  reftraigpane  la  prêtrife 
â un  âge  avancé,  & en  différant  de  donner  le  dia- 
conat jufqu’â  ce  qu’on  fût  afiez  fçavant  pour  prêr 
cher.  Que  trois  chofes  lui  parqifloieni  néceflâjresj 
fçavoir,  que  chacun,  fût,  çhoifi  pour  le 'gouverne- 
ment des  églifes  félon  les  réglés  ,de$  canons  » qu’on 
s’y  conduisît  fuivant  ces  mêmes  canons , & qu’on 
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établît  un  magiftrat  qui  veillât  fur  l'’obfervatioîi 
de  ces  deux  loix.  Qu’on  devoit  prendre  garde  i 
ne  point  confier  le  foin  des  églifes  à Tes  proches 
parens  , ni  â ceux  qui  les  demandent  & qui  les 
briguent , cela  étant  caufe  qu’on  les  donne  â beau- 
coup d’ignorans  & d’indignes.  De  plus  qu’il  ne 
falloit  pas  permettre  de  religner  les  bénéfices  en 
retenant  les  fruits  \ que  cela  étoit  caufe  de  leur 
ruine. 

Revenant  â cette  loi  de  charité  qu’il  avoit  éta- 
blie au  commencement  de  fon  difeours  , il  dit 
qu’il  falloit  y avoir  égard  non  feulement  lorfqu’on 
fait  des  loix  générales  , mais  encore  quand  on  les 
applique  aux  conditions  particulières.  Il  fit  voir 
l’utilité  & le  befoin  meme  d’ufer  des  nouvelles  dif- 
penfes , & apporta  l’autorité  de  faint  Bernard  qui 
fembloit  les  approuver.  Qu’il  y avoit  des  com- 
mandemens  immuables , dont  par  conféquent  on 
ne  devoit  jamais  difpenfer  ; mais  qu’il  y en  avoit 
d’autres  fujetesau  changement , & ainfi  capables 
de  difpenles , eu  égard  â l’état  des  chofes.  Que 
dans  ce  cas  il  ne  falloit  pas  avoir  égard  à la  pra- 
tique de  l’antiquité  , ni  à l’autorité  de  dèux  ou 
trois  faints  peres  ; mais  à ce  que  demande  la  cha- 
rité fuivant  la  condition  des  nommes , & la  con- 
joncture des  tems.  Et  pour  éclaircir  cette  doCtri- 
ne  , il  ajouta  que  la  loi  divine  étoit  de'ces  chofes 
néceffaires  &c  immuables,  qui  ne  fouffioient  point 
<le  difpenfes  ; que  les  loix  eccléfiaftiques  concer- 
nant les  chofes  particulières , qui  facilitent  l’obfer- 
vation  de  la  loi  divine,*  & étant  fujettes  au  chan- 
gement 


/ 


Digitized  by 1 


Livre  cent  soixante-quatrieme.  3^1 
gement , il  falloir  qu’il  y eût  dans  l’églife  un  chef  ' 

qui  pût  en  difpenfer  ; & que  c’étoit  cette  autori-  An.  , 

té  que  Jesus-Christ  avoit  accordée  au  pape;  qu’on 
ne  pouvoir  en  priver,  fans  s’oppofer  à l’inftitution 
de  Jesus-Chrjst,  & au  bien  public.  Il  ne  fert  de 
rien  , ajoûta-t’il , d’objeéter  que  le  pape  fôuvent 
en  abufc  : car  tout  prince  ou  fouverain  magiftrat 
peut  tomber  dans  le  même  défaut.  Il  remarqua 
qu’il  feroit  ncceffaire  que  la  loi  qui  ordonnoit  l’a- 
bolition des  difpenfes  , fût  une  loi  humaine , & 
par  conféquent  capable  de  difpenfer  ; & que  quand 
même  le  pape  s’obligeroit  par  ferment  â ne  difpen- 
fer jamais  de  la  loi,  ce  ferment  celTeroit  d’obliger 
toutes  les  fois  que  la  charité  exigeroit  qu’on  usât 
de  difpenfes.  il  conclut  de-lâ , que  pour  en  ôter  les 
abus,  il  falloir  ordonner  que  les  peuples  ne  deman- 
deroient  ces  difpenfes  que  pour  des  caufes  graves 
&c  importantes  , & même  qu’en  les  accordant,  on 
obligeroit  à quelques  aumônes  en  faveur  des  pau- 
vres.- II  dit  enfin , qu’on  trouvoit  l’ufage  des  difL 
penfes  dès  le  tems  de  l’apôtre  faint  Paul , qui  avoit 
abfous  celui  qu’il  avoit  auparavant  puni  de  la  peine 
d’excommunication.  Le  pere  Laynez  dans  la  fuite 
de  ce  difeours  apporta  beaucoup  de  mauvaifes  rai* 
fons  pour  prouver  que  le  pape  étoit  fuperieur  air 
concile,  & au  défaut  de  preuves  folides,  il  parla 
avec  vivacité,  & même  avec  emportement  , ce  qui 
diminua  encore  de  la  prétendue  force  de  fes  rai- 
sons, &le  fit  regarder  avec  fondement  comme  un 
flatteur  outre  delà  cour  Romaine,  ôcl’apologifte 
des  mauvaifes  caufes. 

Tome  XXXUl  Z z 
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- On  crut  que  c’étoient  les  légats  qui  l’avoient 
An.  1563.  engagé  a foutenir  avec  tant  de  chaleur  une  opi- 
nion que  tout  leur  zélé  ne  pouvoit  amener  au  de- 
• gré  de  vérité  , qu’elle  eut  dû  avoir  pour  perfuader 
des  efptits  raifonnables  : aufli  fe  trouvoient-ils  fou- 
vent  avec  ce  pere , & ne  manquoient-ils  aucune 
occafion  de  lui-  donner  des  témoignages  de  leur 
eftime. 

Comme  les  François  élevez  dans  des  maximes 
. plus  faines , fe  trouvèrent  avec  raifon  choquez  du 

difcours  de  ce  général  des  Jcfuites , il  envoya  les 
peres  Torrés  & Cavillon  fe  s compagnons , le  foir 
du  meme  jour  feiziéme  de  Juin,  faire  fes  exeufes 
au  cardinal  de  Lorraine  , & i’aifurer  qu’il  n’avoit 
eu  aucun  delTein  d’offenfer  fon  éminence,  ni  les 
évêques  de  fa  nation  , mais  feulement  de  blâmer 
l’opinion  de  quelques  doéteurs  de  Sorbonne , peu 
conforme , dit  il , à la  doétrine  de  i’églife , fans 
doute , parce  que  ces  doéteurs  adheroient  à la  doc- 
trine du  concile  de  Balle  , que  les  partifms  outrez 
de  la  cour  Romaine,  comme  étoient  le  pere  Lay- 
nez,regardoient  prefque  comme  une  héré(îe,queU 
que  Catholique  qu’elle  foit.  On  trouva  cette  ex- 
eufe  aulïï  indécente  que  le  difcours  meme  dont  on 
fe  plaignoit,  & un  Benediélin  nommé  Jean  de 
Verdun,  en  préfence  de  qui  elle  fut  faite , ayant 
demandé  au  cardinal  de  Lorraine  la  permiffion  de 

{>arler,  fit  voir  avec  force  que  la  doftrine  des  Théo- 
ogiens  de  Paris  étoit  orthodoxe , & que  celle  cîn 
général  des  Jefuites  étoit  nouvelle  & inouie.  On 
accufa  ce  pere  d’avoir  dit,  que  le  tribunal  du  pape 
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étoit  le  même  que  celui  de  Jesus-Cheist  : & le 
Théologien  Hugonis  s’offrit  de  montrer  que  cette 
propofition  étoit  impie  & fcandaleufe  ; que  c’étoit 
en  effet  une  impiété,  d’égaler  le  mortel  à l'immor- 
tel , & un  jugement  fuf~eptible  d’erreur  à celui  de 
Dieu  > il  falloir  que  le  pere  Laynez  ignorât  que 
le  pape  ell  ce  ferviteur  prépofe  fur  la  famille',  de 
Jesus-Christ,  non  pour  y faire  la  fonélion  meme 
du  Pere  de  famille,  mais  feulement  pour  diftribuer 
à chacun  ce  qu’il  lui  faut , non  pas  comme  il  lui 
plaît , mais  félon  que  le  Pere  de  famille  l’ordonne: 
qu’il  s’étonnoit  que  des  oreilles  chrétiennes  puf- 
lent  entendre  dire, que  toute  la  puiffance  de  Jesus- 
Christ  ait  été  communiquée  à un  autre  que  lui. 

Le  cardinal  de  Lorraine  , dit  Vifconti , expli- 
quant à cette  meme  occafion  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité du  pape  & du  concile,  ajouta,  que  pour 
tenir  les  princes  plus  fournis  au  faint  fiége,  il  fe- 
roit  fort  utile  en  ce  tems-ci  de  s’accorder,  s’il  ctoit 
poflible , touchant  quelque  explication  convena- 
ble du  pouvoir  de  fa  fainteté,  & de  celui  des  fy- 
nodes  œcuméniques  ; qu’il  avoit  déjà  dit  ce  qu’il 
en  penfoit  aux  légats,  & promit  de  le  donner  par 
écrit  au  cardinal  Moron.  Ce  fentiment  étoit,  que 
quand  le  concile  efl  convoqué  par  le  pape  , & que  fes  légats 
ji  préfdent , fa  fainteté  ejl  obligée  d’en  obferver  les  décrets , 
qui  font  établis  fous  peine  d’ anathème , concernant  les  ma- 
tières de  foi , au  fujet  dejquelles  le  concile  ne  peut  pas  Je 
tromper , d’autant  qu'il  fait  fes  flatuts  axec  l'affifance  du 
Saint- Efprit.  Il  déclara  que  Ion  fentiment  conçu  en 
ces  termes , étoit  le  même  que  celui  de  Sorbonne, 
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IX  XV. 
Départ  du  préfi- 
xent de  Biraguc 
pour  aller  trourcr 
l’empereur  à Inf- 
pruci. 

TuUniiin.  ut  fuf. 

kt.  XI.  t.  7-  B.  1 . 

Vijcnti , itm.  x. 
irtt.  v.  f Si- 
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& que  de  pareils  décrets  en  matière  de  foi , feroient 
reçus  en  France  & en  Efpagne  fans  autres  forma- 
litez,quoiqu’ils  nefuflent  pas  confirmez  parle  pape, 
&:  qu’il  prétendît  meme  comme  juge  louverain  , 
les  annuller  fin  déclarant  irrégulier  le  procédé  du  concile. 
Il  ajouta,  que  les  canons  de  la  foi  n’avoient  pas  be- 
foin  de  la  ratification  du  pape, comme  les  reglcmens 
faits  pour  les  mœurs , aufujet  defquels  le  concile  pou- 
vant errer, il  étoit  néceffaire  qu’ils  fuflent  confir- 
mez par  fil  fainteté , qui  pouvoir  difpenfer  fur  cette 
matière  pour  luttlité  de  l’égltjè.  Vifconti  fait  remar- 
quer que  les  légats  furent  perfuadez  de  ce  fenti- 
ment,  excepté  le  cardinal  Simonette,  qui  avoit 
une  opinion  differente  fur  l’article  de  l’approba- 
bation  du  pape.  Le  même  cardinal  de  Lorraine 
dit  depuis,  que  l’univerfité  de  Paris  ne  réjettoit 
pas  le  concile  de  Florence,  comme  n’ayant  au- 
cune autorité, & n’étant  pas  bon,mais  parce  qu’elle 
ne  le  tient  pas  pour  univerfel , d’autant  qu’il  n’y 
vint  pas  d’autres  prélats  que  les  Italiens  , & les 
Orientaux  qui  étoient  fehifmatiques  au  commen- 
cement de  cette  affemblée. 

Cependant  le  préfident  de  Birague  qui  étoit 
parti  le  treiziéme  de  Juin  pour  aller  trouver  l’em- 
pereur à Infptuck  , étant  arrivé  auprès  de  fa  ma- 
jefté  Impériale,  chercha  à juftifier  auprès  d’elle  la 
paix  que  le  roi  Charles  IX.  avoit  faite  avec  les 
Calviniftes  : enfuite  venant  à l’article  de  la  tranf- 
lationdu  concile  en  Allemagne, que  plufieurs  dé/ï- 
roient,  il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  y détermines 
l’empereur  , malgré  i’oppofition  des  peres  de 
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Trente,  & celle  du  pape.  L’empereur  répondit,  — — — — 

3u’à  l’égard  de  la  paix  dont  il  lui  parloit,  il  ne  An.  15  65. 

outoit  pas  que  la  néceffité  feule  n’ûet  contraint  lxxvii. 
la  reine  récente  de  la  faire  » puifqu’autrement  elle  Rcponfe  dc  ,,?m* 
ne  le  leroit  pas  rendue  a un  pareil  traite.  Qu  a dcnt- 
legard  de  la  tranflation , il  ne  pouvoit  y donner  “'JT 

fon  confentement  ; parce  qu’il  ne  feroit  pas  en 
état  de  prpteger  le  concile,  s’il  étoit  aflemblé  ail- 
leurs. Que  de  plus , il  étoit  alluré  que  les  Lu- 
thériens ne  viendroient  jamais  au  concile , quand 
il  fe  tiendroit  au  milieu  de  l’Allemagne,  quffous 
des  conditions  injuftes  , & qu’on  ne  pourroit  ac- 
corder fans  porter  un  préjudice  confidérable  à la 
religion.  Quenfin  fi  l’on  changeoit  le  lieu  du  con- 
cile dans  le  rems  que  les  affaires  paroiflent  être  en 
bon  train,  on  s’expoferoit  à perdre  tout  le  fruit 
que  les  gens  de  bien  en  ef  peroient.  Biraguefe  re- 
tira avec  cette  réponfe. 

Dans  ce  même  tems  on  vie  arriver  à Trente  le  lxxvii. 
vingt-uniéme  de  Juin  trois  évêques  Flamands  , 
avec  autant  de  Théologiens  de  l’univerfîté  de  *"olslhéoloBien» 

0 , « , ...  de  Louvain. 

Louvain,  envoyez  par  ordre  de  Philippe  II.  roi  MUvid». 
d’Efpagne.  Les  trois  prélats  étoient  François  Ri-  7'  ",4‘ 

chardot  évêque  d’Arras , Antoine  Avefius  Domi-  1 *' 

nicain  évêque  de  Namur  , Martin  Rithovius  m,t * 
évêque  d’Ypres  : & les  trois  Théologiens,  Michel 
Baïus  ou  Bay , Jean  Heflelius,  & Corneille  Jan- 
fenius  , auteur  d’un  commentaire  fur  la  concorde 
de  l’évangile,  &:  qui  fut  dans  la  fuite  évêque  de 
Gand.  Pendant  que  Commendon  étoit  en  Flan- 
dres y on  avoit  long-tems  doute  fi  l’on  envoye- 
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LxxViu. 

Les  Flamands  de- 
mandent au  con- 
cile un  dderet  ton» 
tre  la  reine  d’An- 
gleterre. 

Tallavitin.  al fxf. 
hh  11.  t.  7. 1».  4. 
& J- 

Jx  lirterti  legs  t. 
ai  tarrtm.  t.Julli 
afui  tatitm. 

Rxjnxli.  in  ann. 
Um- 11.  fart  1.  ati 
htim  aan,  a.  114. 
9.115. 
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roit  au  concile  les  deux  premiers  Théologiens , 
Baïus  ôc  Hefielius  , parce  cju’ils  étoient  accufez 
d’avoir  enfeigné  quelques  propofitions  erronées. 
Mais  le  cardinal  de  Granvelle  crut,  qifen  éloi- 
gnant ces  deux  Théologiens,  la  paix  fc  rétabli- 
roit  dans  l’univerfité  de  Louvain  , ôc  que  le 
commerce  qu’ils  auroient  à Trente  avec  tous  le 
prélats  fçavans  quicompofoient  le  concile,  pour- 
roit  les  remettre  dans  lej  chemin  de  la  vérité,  ôc 
les  rappellcroit  à une  do&rine  plus  faine  ôc  plus 
ortlwdoxe  que  celle  qu’on  les  avoir  accufez  d’en- 
feigner  auparavant.  Ce  cardinal  les  fit  donc  dépu- 
ter comme  Théologiens  du  roi  d’Efpagne.  Ils 
partirent  pour  Trente  avec  les  évêques  qu’on  a 
nommez , ôc  y arrivèrent  vers  le  vingt  ou  le  vingt- 
uniéme  du  mois  de  Juin.  Granvelle  avoir  écrit  au 
pape  en  leur  faveur , ôc  prié  fa  faintetc  de  mander 
à les  légats  d’avoir  beaucoup  de  charité  pour  eux, 
ôc  de  les  ménager  pour  les  ramener  plus  aifément, 
étant  d’ailleurs  tres-fçavans  , ôc  faifant  paroître 
beaucoup  de  foûmiffion. 

L’arrivée  de  ces  évêques  ôc  de  ces  théologiens 
Flamands,  fit  prendre  aux  peres  du  concile  la  ré- 
folution  de  faire  quelque  décret  contre  Elifabeth 
reine  d’Angleterre , ôc  de  prononcer  que  les  évo- 
ques élus  par  cette  reine  n’étoient  pas  légitimes , 
parce  qu’elle  étoit  fehifmatique  ôc  hérétique. 
Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  informez  de 
cette  réfolution,  répré fenterent  aux  légats  ce  que 
le  nonce  Delfino  leur  avoir  déjà  écrit  au/fi-bien 
qu’au  pape,  qu'Elifabeth  irritée  d’un  fi  mauvais 
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traitement , déchargeroit  toute  fa  colere  fur  un 
petit  nombre  d’évêques  qui  étoient  reftez  en  An- 
gleterre, & en  deviendroit  plus  furieufe.  Que  de 
plus  les  princes  Proteftans  d’Allemagne  s’atten- 
dant a être  traitez  de  même  , s’accorderoient  pour 
prévenir  le  coup,  & empioyeroient  toutes  leurs 
forces  contre  la  religon  Catholique,  & qu’ainfi  il 
leur  paroiffoit  néceflaire  de  ne  point  faire  un  tel 
décret.  Les  légats  qui  avoient  communiqué  leur 
deflein  au  cardinal t de  Lorraine,  6^ aux  ambalTa- 
deurs  eccléfiaftiques , &qui  avoient  unanimement 
réfolu  d’en  écrire  au  pape  & à l’empereur  , répon- 
dirent , qu’ils  n’agiroient  point  fans  avoir  l’avis  de 
ces  deux  derniers. 

Mais  dans  lemêmetems  ils  reçurent  de  Rome 
des  ordres  de  ne  rien  faire , & d’écrire  à l’empe- 
reur, que  le  pape  avoit  eu  plus  d’égard  à fon  con- 
feil  qu’à  celui  de  beaucoup  d’autres , qui  lui  per- 
fuadoient  le  contraire.  Quelques  jours  apres  on 
reçut  des  lettres  du  cardinal  Granvelle , qui  ex- 
hortoit  les  légats  à ne  rien  faire  contre  Elifabeth*. 
£c  qui  ajoûtoit,que  c’ctoit  fon  fentiment  & celui 
du  roi  d’Efpagne  en  particulier. 

Il  y avoit  déjaplufïeurs  années  que  i’inquifition 
de  ce  royaume  retenoit  dans  fes  priions  Barthé- 
lémy Caranza  Dominicain,  & archevêque  de  To- 
lède , primat  dans  les  royaumes  de  la  domination 
de  Philippe  IL  & un  des  plus  grands  prélats  de  la 
chrétienté.  Les  peres  du  concile  jugeant  que  c’é- 
roit  avilir  l’ordre  épilcopal , que  de  fouffrir  que 
tout  autre  tribunal  que  celui  du  pape,  fît  empri- 
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legatos  6.  (j'  10. 
Julii  (r  légat,  ad 
Bar  rem.  1 x.  Julii 
a[  ud  Fallait. 


LXXIX. 

On  reprend  l’af- 
faire de  l’arclicvê- 
que  deTolcdrpri- 
Fonnicri  l’inquift- 
tion  d’Efpagne. 

Pallavicin.  ut  fup+ 
lit.  x 1 . e.  7.  ».  7r 
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L X X X. 

Le  pape  voudroit 
l’attirer  à luj,  mais 
Philippe  II.  l'yop* 
pofe. 

P»ll*wcin.  ibiéi, 
tnjnf. 


5*8  H istoire  Ecclesiastique. 
Tonner  un  fi  grand  évêque,  s’en  étoient  Touvenc 
plaints  aux  légats,qui preffezparplufîeurs  deman- 
des qu’on  leur  faifôit  lâ-deflus,  avoient  déjà  écrit 
trois  fois  à Rome  depuis  le  commencement  d’A- 
vril,pour  prier  Ta  fainteté  d’évoquer  la  caufe  à Ton 
tribunal , & d’ordonner  qu’on  lui  envoyât  toutes 
les  pièces  du  procès  en  Eipagne.  Le  pape  dans  Tes 
réponfes  s’étoic  toujours  excufé  , affinant  qu’aucun 
de  Tes  miniftres  n’écoit  parti  pour  l’Efpagne , à qui 
il  n’eut  recommandé  cette  affaire.  Il  leur  envoya 
de  plus  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  de  la  main  du 
roi  Philippe,dans  laquelle  ce  prince  feplaignoit  vi- 
vement au  pape  qu’il  eut  envoyé  je  ne  Içai  quelle 
bulle  â Ton  nonce  Odefcalchi  fur  cette  affaire,  fans 
avoir  auparavant  oüi  la  majefté  \ qu’il  le  prioit  en 
grâce  de  trouver  bon  qu’une  pareille  bulle  ne  fût 
pas  rendue  publique , & qu’on  ne  troublât  point  à 
l’avenir  l’inquiffnon  dans  cette  caufe  i qu’il  fou- 
haitoit  fort  qu’on  la  finît  félon  les  réglés  de  la 
juftice,  qu’on  y alloit  au  plutôt  travailler,  & que  fa 
fainteté  feroit  informée  de  toute  la  procedure. 

Ce  fut  cette  lettre  écrite  de  Madrid  le  dix-hui- 
tième d’OCtobre  de  l’année  précédente,  qui  avoit 
arrêté  le  pape  fur  cette  affaire;  il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  la  pouffer,  dans  la  crainte  de  le  brouil- 
ler avec  le  roi  Catholique , de  qui  l'amitié  lui  étoic 
néceflaire  dans  les  conjonctures  préfentes  pour  le 
bien  de  la  religion.  Mais  comme  les  évêques  du 
concile  ne  cefloient  point  de  prefler  les  légats  fur 
ce  fujet , c’eft  ce  qui  engageoit  ceux-ci  ârenouveL 
lcr  fi  louvent  leurs  prières  & leurs  follicitauons  au- 
près 
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près  du. pape,  pour  fe  débarraffer  de  ces  pourlui- 
tes  , le  pape  leur  envoya  une  copie  de  la  lettre  de 
Philippe  II.  & leur  écrivit  en  meme  tems  que  com- 
me il  avoir  fçu  que  la  caufe  de  1’cvêque  Caranza 
avoit  été  commile  au  tribunal  de  l’inquifîtion  par 
fon  prédéceffeur,  afin  qu’on  y rendît  un  jugement 
définitif, il  n’a  voit  pas  voulu  en  ôter  la  connoiflance 
à ce  tribunal ,’  pour  ne  point  faire  de  peine  à ceux 
qui  le  compofoienti  qu’il  avoit  cependant  follicité 
qu’on  lui  envoyât  les  aéfes  du  procès;  cjue  Guz- 
man lui  avoit  apporté  tout  ce  qui  avoit  été  fait  juf- 
qu’â  préfent;  que  félon  ce  qu’il  en  avoit  vûpl  pou- 
voir alfurer  que  l’emprifonnement  de  l’archevêque 
avoit  été  fait  lelon  les  loix  de  la  juftice;&  que  quand 
l’afiâirc  feroit  finie,  pour  laquelle  il  n’avoit  accor- 
dé que  jufqu’au  mois  d’ Avril  prochain,  il  ne  bif- 
ferait pas  pour  cela  delà  juger  lui-même  avec  tou- 
te l’équité  requife  , ôc  â la  lâtisfaélion  des  parties. 

On  porta  aufli  au  concile  l’affaire  d’un  au- 
tre prélat  célébré,  qui  méritoit  quelque  attention  ; 
c’étoit  celle  de  Jean  Grimani  patriarche  d’Aquilée, 
dont  on  a fouvent  parlé  ailleurs.  Dans  le  tems  que 
le  pape  promut  au  cardinalat  en  if6i.  Amulius  & 
Navagero , la  république  de  Venife  écrivit  au  faint 
pere , pour  le  remercier  de  la  promotion  de  ce  der- 
nier, qui  étoit  Vénitien,  & lui  demanda  en  même 
tems  le  même  honneur  pour  le  patriarche  Grima- 
ni, ou  plutôt  que  le  pape  déclarât  qu’il  en  étoit  re- 
vêtu; caron  fuppofoit  qu’il  y avoit  été  promu.  Cette 
demande  avoir  déjà  été  faite  plufieurs  fois;  & fur 
les  inftances  de  la  républiqueje  pape  avoit  réporç- 
Torn  XXXlil  ' A a a 
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LXXXI. 

Grim.ini  patriar- 
che d’Aquiiéc  de- 
mande le  renvoy 
de  la  caule  au  con- 
cile. 

J»4 üavicin.  ut  fu f. 
lib.  11.  c.  7 . n.  î. 
& 
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— du , que  le  facré  college  ne  pouvoir  confentir  à 

An.  15^3.  cette  déclaration,  qu’auparavant  Grimani  ne  fefûc 
juftifié  du  crime  d’héréhe  dont  il  étoit  accufé.  Le 
patriarche  confentit  volontiers  à cette  condition  ;• 
mais  il  ne  voulut  pas  s’en  rapporter  au  tribunal  de 
l’inquifition , dont  les  procedures  trop  fouvent  ir- 
régulières lui  donnoient  une  jufte  défiance.  Il  aima 
donc  mieux  s’en  rapporter  au  concile,  & dans  l’in- 
tention d’y  montrer  Ton  innocence , & d’en  avoir 
l’aprobation,  il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
à Trente.  Mais  le  pape  qui  vouloir  ménager  l’in- 
quifition  de  Romejrefuia  d’abord  au  patriarche 
d’être  jugé  par  le  concile,  &c  vouloir  qu’il  le  fut  à 
Rome  même,, &c  qu’il  s’y  tranfportâten  perfonne.- 
Cependant  fur  les  inftances  réitérées  de  la  répu- 
blique, le  pape  confentît  enfin  que  le  concile  en- 
connût.  Grimani  arriva  donc  à Trente  le  vifigt- 
uniéme  de  Juin, & dès  le  même  jour  il  rendit  vihte' 
aux  préfidens, accompagné  de  vingt  prélats.  Com- 
me il  ne  parloir  pas»  de  ion  affaire  , voulant  épier 
le  moment  favorable  de  l’entamer  , les  ambaifa- 
deurs  Vénitiens  empreffez  de  venger  l'honneur  de* 
la  république,  & de  faire  voir  qu’elle  connoiffoit'. 
trop  fes  devoirs  pour  avoir  demandé  la  pourpre 
pour  un  de  fes  fujets , s’il  eût  été  jufte  ment  fufpeéfc: 
d’héréfie,.  rompirent  le  filence,  & demandèrent: 
le  jugement  de  cette  affaire. 

l'xxxii.  Les  légats  ayant  délibéré  entr’eux  fur  cette  de-- 

Képonfe  des  lé-  , 1 rr  l , 1 

£.us  aux  ambafla-  mande , repondirent  aux  amballadeurs,qtie.c  etoir 
aveG  raif°n  que  la  république, & en  particulier  le: 
u.ti.e..7.n.io.  patriarche,  iouhaitoient-de  voir  la  fin  de  cette,  ah- 

CT  X I • 1-  ' 
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"faire  ; mais  qu’il  ne  leur  croit  pas  permis  de  la  trai-  — 
ter, ni  de  fouffrirque  le  concile  s’ingérât  de. la  dé-  An  1 56** 
cider  fins  une  bulle  expreffe  du  fouverain  pontife, 
devant  lequel  la  caufe  avoit  été  fouvent  expofée 
agitée  i puifqu’autrement  on  pourroic  conclure 
que  le  concile  eft  fuperieur  au  pape & a le  pou- 
voir d’évoquer  à foi  les  caufcs  commencées  de-  \ 

•vant  fa  fainteté.  Qu’ils  avoüoient  que  les  cardi- 
naux 'Moron  Navagero  s’en  étoient  entretenus 
avec  fa  fainteté  avant  leur  départ  de  Rome  , & 
meme  qu’elle  avoit  donné  quelques  écrits  là- 
deffus  au  dernier  de  ces  cardinaux:  mais  que  cela  ne 
fuftifoit  pas,  fans  un  ordre  exprès  f gné  par  le  faint 
pere  , qui  leur  lignifiât  précilement  en  termes 
exprès  les  volontez.  Une  réponfe  Ci  imprévue  fur- 
prit  extrêmement  les  ambalfadeurs..  Ils  répréfen- 
terent  qu’ils  avoient  des  preuves  indubitables  du 
renvoy  de  la  caufe  au  concile  , la  parole  du  pape 
donnée  à l’ambalïadeur  qui  étoit  i Rome  , & la 
promelfe  faite  par  fa  fainteté  aux  deux  légats.  Que 
dans  cette  confiance  le  lénat  avoit  envoyé  le  pa- 
triarche â Trente,  &que  c’ étoit  lui  faire  un  des- 
honneur , que  de  l’avoir  amulë  par  de  vaines  pa- 
roles , & s’etre  ainfi  mocqué  de  lui. 

Les  préfidens  répliquèrent , que  fl  le  jugement 
de  cette  affaire  avoit  été  retardé  , c’étoit  au  pa- 
triarche â qui  il  falloir  s’en  prendre  $’&  que  s’il 
• n’eut  pas  quittéRome,il  auroit  pu  efperer  de  la  voir  p3p« 
heureulement  terminée.  Qu  on  connouioit  Je  u.xt.c.7.  a.  ix. 
grand  amour  du  pape  pour  la  jullice  , l’affe&ion  & ,3' 
qp’il  portoit  â la  république , & l’eftime  qu’il 
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failoit  de  Grimani.  Que  G fa  fainteté  avoir  parie 
à l’ambafladeur  qui  étoit  à Rome  dans  les  mêmes 
termes  qu’ils  rappoitoient , elle  devoir  ôbferver 
ce  quife  pratiquoit  en  pareilles  occafions , qui  étoit 
de  commettre  la  caufe  a ceux  du  concile  qu’elle 
voudroit  choifîr , 8c  pour  cela  de  leur  adreffer  une 
bulle,  8c  ils  promirent  qu’avec  cette  condition  i’af. 
faire  feroit  promptement  terminée. 

Sur  cette  réponfe  les  ambafî'adeurs  écrivirent  a 
Venifé  pour  expoler  l’état  de  l’affaire  , 8c  les  pré- 
lidens  du  concile  mandèrent  de  leur  coteau  cardi- 
nal Borromée qu’il  y avoit  du  danger  a laifler  pro- 
pof  er  au  concile  ce  qu’il  avoit  droit  de  propofer  en 
cette  occafion  , à caufe  des  troubles  qui  s etoient 
élevez  lâ-deffus,  ôc  qui  n’étoient  pas  encore  ap- 
paifez  : qu’il  étoit  plus  convenable  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  que  fa  fainteté  proposât  elle- 
même  cette  affaire  8c  le  parti  qu’il  falloir  pren- 
dre ; mais  le  pape  reçut  ce  compliment  comme 
une  fuite  demauvaifes  difîicultezi  8c  il  écrivit  aux 
préfidens  pour  s’en  plaindre,  ôc  pour  leur  ordon- 
ner d’agir  conformément  à la  demande  des  am- 
baffadeurs.  Il  ajouta,  que  s’il  n’avoit  pas  expédie 
de  bulle  pour  leur  notifier  fa  volonté , c’étoit  par- 
ce que  perfonne  ne  lui  en  avoir  demandé  i que 
cette  lettre  qu’elle  leur  envoyoit  par  un  courier 
exprès,  leur  tiendroit  lieu  de  bulle,  ôc  que  tous 
fes  vœux  tendoient  à contenter  la- république;  que 
fi  elle  fouhaitoit  que  la  caufe  fût  difeutée  en  plein 
concile,  il  falloir  le  faire , quoiqu’il  parut  plus  con- 
venable de  la  faire  examiner  par  des  Théologiens 
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choifis  de  toutes  les  nations , fi  lesVenitens  y con- 
fentoient.  Qu’en  un  mot  ils  ne  dévoient  rien  ou- 
blier pour  fatisfaire  cette  république,  &c  lui  ôter 
tout  fujet  de  le  plaindre.  • . ■ 

Deux  jours  après  que  cette  lettre  eût  etc  écrite, 
on  remit  la  bulle  à Rome  entre  les  mains  de  Pam- 
balfadeur , & les  préfidens  du  concile  avec  le  con- 
fentement  du  patriarche  Grimani  , chojfirent 
vingt-trois  perfonnes  entre  les  peres  i ils  affeéle- 
rent  de  n’en  nommer  aucun  qui  fut  fujet  de  la 
république  de  Venife , exu  du  nombre  de  les  pré- 
lats , ou  qui  eut  affilié  au  procès  intenté  à Rome. 
C’ell  pourquoi  ayant  compris  par  hazard  au  nom- 
bre de  ces  commiffaires  le  général  de  l’ordre,  des 
Dominicains , ils  l’en  exclurent  enluite. 

Ces  peres  choifis  furent  d’abord  les  quatre  am- 
baflacleurs  ecclehaftiques,  trois  François,  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoir  nommez,  &:  d’autres 
évêques  Italiens,  Flamands,  Efpagnols  & Alle- 
mands j mais  parce  qu’il  s’y  en  trouva  quelques- 
uns  qui  n’étoient  que  Canonilles,  fans  ctre  Théo- 
logiens !,  ;le  patriarche  les  réeufa , & l’ambafTa- 
deur  de  Venile  demanda  leur  exclufion  , préten- 
dant que  l’affaire  étoit  purement  théologique  , & 
que  fa  fainteré  avoir  enjoint  à fes  légats  de  ne 
nommer  que  des  Théologiens,  fans  faire  aucune 
mention  des  Canonilles.  Les  préfidens  acquiefce- 
rent  à cette  demande , qui  leur  parut  julle.  Enfin 
Grimani  & les  amballadeurs  paroilfant  défirer 
qu’on  joignît  les  cardinaux  de  Lorraine  ôc  Ma- 
drucce  aux  vingt-trois  prélats  commilfaires , les 
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> ■■■—  les  légats  y confentirent  encore.  Nous  verrons  aii- 

,An.  .15^3.  leurs  la  luire  de  cette  affaire. 
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L X ES  légats  ayant  fait  venir  les  peres  qui  a- 

-onrenv®yei'ar-  I voient  été  choifis  par  le  concile  pour  former 

•tidc  tic  l’clcdton  ■ / , , , r r . , 

des  évêques  i une  les  decrets  de  la  rerormation,leur  enjoignirent  de 
tmiuvKia.  ibid.  rédiger  les  avis  prononcez  par  chaque  prélat  lur 
les  décrets  qu’ils  avoient  mis  en  ordre  fuivant  le 
confentement  du  plus  grand  nombre.  Et  pour  ce 
.qui  regardoit  l’éledion  des  évoques , on  fut  obligé 
de -remettre  cet  article  à une  autre  feflion.  En  eflet 
outre  les  difficultez  formées  par  les  prélats  fur 
ce  décret,  qui  ctoit  le  premier,  Melchior  Corné- 
lius Portugais  en  avoit  raifemblé  beaucoup  d'au- 
tres, qu’il  avoit  communiquées  aux  peres  deftinez 
à cet  examen  , &c  leur  avoir  fait  voir  qu’autant 
qu’on  diminuoit  le  pouvoir  des  princes  dans  la  no- 
mination aux  évcchez , autant  on  augmentoit  le 
nombre  desqualiteznéceflaires  pour  y ctre  promu. 
C’eft  pourquoi  l’experience  montroit  de  jour  en 
jour  que  le  pape  avoit  moins  de  part  que  les  autres 
dans  la  lenteur  qu’il  affedoit  au  fujet  de  l'affaire 
de  la  réformation  ; qu’il  fouhaitoit  le  bien  , mais 
qu’il  y trouvoit  une  infinité  d’obftacles  \ & parce 
que  le  cardinal  de  Lorraine,  auquel  plufieursperes 
.croient  attachez,  avoit  été  d’avis  qu’on  remontât 
jufques  dans  l’antiquité  pour  rétablir  les  differen- 
.tes  fondions  des  ordres  mineurs  > on  y travailla 
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avec  beaucoup  d'application , dans  le  deffein  de  les  ” 
comprendre  dans  les  autres  décrets > mais  on  réfo-  An.  i 563.'.- 
lut  autre  chofe  dans  la  dernière  congrégation  , 
lorfqu’après  l'examen  de  tant  de  coutumes  fi  dif- 
ferentes cjue  le  tems  introduit,  on  connut  de  quel 
embarras  il  étoitde  rendre  aux  égides  leurs  anciens 
rites , on  crut  donc  qu’il  fuffifoitde  les  rapporter , 

& d’en  recommander  la  pratique  fur  la  fin  du  cha- 
pitre fécond,  en  prenanc  foin  autant  qu’il  le  pour-- 
roit  faire,  d’en  rappeller  l’ufage  dans  les  chapitres 
qui  concerneroient  la  reformation. 

On  retrancha  aufli  ce  qu’on  avoir  préparé  con-  1 Y. 

Ere  la  coutume  d’ordonner  des  évêques  avec  un 

/impie  titre  , parce  qu’on  crût  qu’ils  étoient  nécef-sP4?"*5  ,""lurc5> 
r . r ’r  1 1 ' j r “ ''on  ai'ProBve 

laires  aux  autres  prélats  en  qualité  de  lufiragans  les  fcmiruiics. 

pour  exercer  les  ronchons  epdcopales,ou  lervir  le  w.lt. *,  tl 

iouverain  pontife  dans  les  nonciatures.  On  approu-  & ’■ 

va  fort  l’établiflement  des  feminaires  , enforte  que 

plu fieurs  adurerent  que  quand  on  ne  tireroit  pas 

d’autre  fruit  du  concile  , celui-là  feul  dédomma- 

geroit  de  toutes  les  peines  qu’on  fe  feroit  données- 

pour  l’églife , étant  comme  l’unique  fecours  qu’on- 

pûc  mettre  en  ufage  pour  rétablir  la  difeipline  ec- 

cléfiaftique  tout- à-fait  ruinée  ; parce  que  le  bon 

gouvernement  d’un  état  dépend  de  la  bonne  édu_- 

cat ion  qu’on  donne  aux  citoyens.  Mais  pendant- 

qu’on  travailloit  à rétablir  l’union  entre  les  peres- 

pour  tenir  tranquillement  la  feflion , un  nouveau; 

tourbillon  s’éleva,  à l’occafion  de  la  prefTéance 

difputée  entre  les  ambafladeurs  de  France  & d’tf. 

pagne,  & penfa  faire  perdre  le  fruit  de  tant- d’an-- 

liées  de  travail- 
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. La  France  , comme  on  a dit  ailleurs , ctoit  en 

An.  i$<>  3-  poll'eflion  de  ce  droit  de  tems immémorial, ôc  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe.  On  en  trouve  les 
preuves  dans  beaucoup  d’hiftoriens  : cependant 
ie  comte  de  Lune  mécontent  de  la  place  qu’on  lui 
avoit  accordée  dans  les  congrégations  , malgré 
l’accord  Fait  entre  lui  Ôc  les  ambaffadeurs  de  Fran- 
ce, voulut  fçavoir  011  il  Feroit  aflis  dans  l’églife 

{>endant  la  mefl'e  qu’on  célébreroit  aux  fêtes  fo~ 
emnelies,  en  quoi  confiftoit  la  grande  difficulté, 
à caufe  de  l’encens  ôc  du  baifer  de  paix.  Les  pré- 
fidens  a voient  voulu  inutilement  accommoder  ce 
différend , parce  que  l’Lfpagnol  ne  vouloir  con- 
sentir à rien  ,qui  put  le  faire  regarder  comme  in- 
ferieur, ôc  que  les  François  ne  vouloient  fouffrir 
aucune  marque  qui  pût  infinuer  la  moindre  éga- 
lité. C’efl:  pourquoi  le  comte  de  Lune  ne  ceffant 
point  de  demander  une  place  honorable  ,ôc  à lui 
ôc  à ion  prince  dans  les  fondions  fblemnelles,les 
légats  s’adrefferent  au  pape, pour  lui  demander  de 
nouveaux  ordres  là-deflus.  Sa  fainteté  y confentit, 
ôc  écrivit  la  lettre  fuivante , datée  du  neuvième 
de  Juin.  «’Les  ambafladeurs  du  roi  Catholique 
nous  preflent  inftamment  de  faire  enforte  que, 
comme  ils  ont  une  place  fixe  dans  les  congré- 
gations ôc  dans  les  feflions , ils  ayent  de  même 
les  honneurs  de  l’encens  ôc  de  la  paix  dans  les 
méfiés  folemnelles , ôc  qu’on  ne  porte  aucun 
préjudice  a leurs  droits  Ôc  à leurs  prérogatives , 
puifqu’autrement  le  comte  de  Lune  fera  con- 
traint de  fe  retirer,  Conflderant  le  roi  d’Efpa- 

gne 
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'gne  comme  le  principal  appui  de  la  foi  catho^  

lique  en  ce  cems-ci  ',  nous  croyons  qu’il  ne  nous  An.  15^5 
eft  pas  permis  de  lui  refufer  ce  qu’il  demande  : 
c’eft  pourquoi  vous  ferez  enforte  que  dans  le 
même  tems  qu’on  préfentera  la  paix  & l’encens 
aux  ambafladeurs  du  roi  tres-Cnrétien , un  au- 
tre minière  eccléfiaftique  en  fafl'e  autant  au 
comte  de  Lune.  En  quoi  vousemployerez  toute 
l’adreïïe  qui  vous  paroîtra  convenable , enforte 
qu’on  ne  s’apperçoive  de  rien  que  dans  le  mo- 
ment de  l’exécution.  Faites  donc  enforte  que  ces 
ordres  foient  exécutez  , & qu’on  comprenne' 
que  c’eft  fans  vouloir  faire  aucun,  tort  au  droit 
des  deux  partis.  Travaillez  aufli  à continuer  de 
drefler  les  décrets  de  la  discipline  ; en  quoi  vous 
».  ne  fçauriez  rien  faire  qui  nous  (oit  plus  agréa- 
+ ble , comme  nous  vous  l’avons  fait  connoître. 

A cette  lettre  du  pape,  le  cardinal  Borromée  en 
joignit  deux  autres  > la  première  du  neuvième,  & la 
fécondé  du  douzième  de  Juin.  Dans  celle-là  il  re- 
commandoic  fort  le  fecret , & de  n’en  communi- 
quer qu’au  comte  feul , l’adrefleavec  laquelle  l’or- 
dre fe  devoir  exécuter  , & le  choix  des  miniftres 
qui  dévoient  donner  la  paix  & l’encens  y étoienc 
marquez.  Dans  celle-ci  on  difoit  que  le  pape  ne 
feroit  pas  bien  aife  que  les  légats  en  ufaffent  com- 
me ils  avoient  fait  dans  l’exécution  du  premier 
ordre,  où  ils  avoient  publié  que  c’étoit  fa  fainteté 
qui  les  avoit  fait  agir  de  fon  mouvement  5 ce  qui 
avoitpenfé  cauferladilTolution  du  concile  j qu’ain- 
/ilorfque  l'on  feroit  fur  le  point  d’exécuter  l’or- 
Tome  XXXI U.  B b b 
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— dre , il  fàudroit  expofer  que  cela  fe  faifoit  de  con- 

An.  15^3.  cert  avec  le  pape , & en  même  tems  faire  connoî- 
tre  que  c’étoit  conformément  à la  demande  du  roi- 
Catholique, afin  d'empccher  que  le  comte  d^Lune: 
ne  fé  retirât  tout-â-fait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres  , les  commu- 
niquèrent le  vingt-deuxième  de  Juin  au  comte  de 
Lune ,.  qui  témoigna  en  être  content.  Il  les  pria 
toutefois  d’engager  DraKovitz  évêque  de  Cinq- 
Eglifes,  & l’un  des  ambafladeurs  de  l’empereur  y 
de  fonder  le  cardinal  de  Lorraine,  & de  lui  pro- 
pofer  le  parti  des  deux  inftrumens  de  paix,  & des 
deux  encertfoirs,  comme  fi  c’étoit  une  penfée  de 
fa  Majefté  Impériale.  Drakovitz  en  parla  au  car- 
dinal, qui  rejetca  cette  propofition  , ce  qui  lui  fia 
propofer  un  autre  tempérament;  fçavoir,que  le 
jour  de  la  fête  on  ne  donnât  ni  â l’un  ni  à l’autre 
la  paix  & l’encens , comme  on  avoit  fait  aux  am- 
bafladeurs  de  Portugal  & de  Hongrie  fous  Jules  III. 

Mais  cet  expédient  déplut  encore  au  cardinal 
de  Lorraine.  C’eft  pourquoi  Drakovitz  le  pria  de 
parler  franchement,non  comme  miniftre  de  Fran- 
ce, mais  comme  cardinal  & affe&ionné  au  bien- 
public  , &c  de  lui  dire  ce  qu’on  pouvoit  ou  devoir 
faire.  Et  le  cardinal  lui  fit  deux  propofitions  i la 
première,  que  le  comte  de  Lune  ne  vînt  â l’églife 
que  vers  la  fin  de  la  mefle,  apres  les  cérémonies 
de  k paix  & de  l’encens.  La  féconde  y qu’on  ne 
préfentât  la  paix  & l'encens  au  comte  qu’apres  tous» 
les  autres  ambaflàdeurs,  ce  qui  ne  pouvoit  lui  pré- 
judicier en.  rien  > puifqu’étant  affis-  hors  de  rang  ^ 


/ 


Digltized 


Livre  cent  soixante-cinquieme.  57* 

«n  pouvoit  n’en  point  garder  pour  lui  fans  lui  faire  ‘ 
aucun  tort,  les  ambafl'adeurs  de  l’empereur  fie  de  An.  i 56  j 
France  ne  faifant  aucune  difficulté  de  recevoir  la 
paix  & l’encens  après  les  ambafl'adeurs  de  Pologne 
& de  Savoye , qui  écoient  placez  parmi  les  eccle- 
fiaftiques.  Mais  Drakovitz  ne  fut  pas  plus  fatisfait 
de  ces  expediens , que  le  cardinal  l’avoit  été  lui- 
jnême  de  ceux  qu’on  lui  avoit  prûpofez , fie  il  rap- 
porta aux  légacs  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpcrance 
d’accommodement.  Sur  ce  rapport  on  chercha  à 
Surprendre  les  François  : ce  qui  arriva  ainfi  : - 
Le  vingt-neuvième  de  juin  jour  de  la  fete  de 


VI. 


Le  comte  de  Luae 


faint  Pierre  , pendant  que  les  ambafl'adeurs  fie  un  <i*n«  tw-fe 
très-grand  nombre  de  prélats  s’étoient  rendus  chez  Franfoif. 
les  préfidens  pour  les  accompagner  à l’églife , a- 
vant  que  de  partir  , on  leur  vint  dire  en  fecret  que 
l’ambafladeur  d’Efpagne  fe  préparoit  auflt  à venir  1 
dans  l’églife , ôc  à y amener  quelques  prélats  de  fa  4 

nation.  Sur  cet  avis  les  légats  donnèrent  un  ordre 
fecret  au  maître  des  cérémonies  de  faire  porter  un 
fiége  dans  la  fàcriftie , fit  d’y  faire  venir  deux  prê- 
tres étrangers , qui  en  fortiroient  en  meme  tems  . 

.que  ceux  qui  ferviroient  à l’autel , ôc  compafleroient 
tellement  leurs  marches , que  l’encens  Ôc  la  paix 
fuflênt  dans  le  même  moment  préfentez  aux  am- 
bafladeurs  de  France  & à celui  d’Efpagne , fuivant 
les  ordres  de  fa  fainteté.  Les  François  ne  fçurenc 
rien  de  tous  ces  projets  , étant  chez  les  légats , ni 
jufqu’i  ce  qu’ils  fuflent  arrivez  dans  l’églife  i mais 
à peine  y eurent -ils  pris  leurs  places,  qu’ils  virent 
entrer  l’ambaflàdeur  d’Efpagne  avant  qu’on  com- 

Bbb  ij 


Digitized  by  Google 


An.  15*3. 


' VII. 

Ces  ïrançofls  en 
murmurent  & il 
s’excite  un  grand 
bruit  parmi  los  pc- 
xes. 
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mençât  la  méfié , qui  ce  jour  - là  devoit  être  célé- 
brée par  l’évêque  d’Aofte  ambaflàdeur  du  duc  de 
Savoye  qu’on  lui  apporta  fur  le  champ  de  la  fu 
eriftie  une  chaife  de  velours  violet  ,.qui  fut  placé© 
près  d’une  colomne  de  Péglife  du  dôme,  où  le  paf- 
foit  cette  fcéne,  entre  le  cardinal  Madrucce  & la 
premier  patriarche,  à quelque  dillance  des  places 
fjpérieures  deftinées  aux  cardinaux  r&:  dans  le  mê^ 
me  inftant  le  Comte  vint  s’y  alfeoir  : en  forte  qu’il 
étoit.  placé  comme  vis-à-vis  les  ambalïàdeurs  laï- 
ques , parce  que  les  anibaflàdeurs  eccléfaftiques 
étoient  ailleurs  à la  droite  des  prélidens. 

Les  ambalfadeurs  de  France  furent  émus  de  cet- 
te nouveauté  > le  cardinal  de  Lorraine  s’en  plai- 
gnit vivement  aux  légats  ; il  leur  reprocha  de  ne 
lui- en  avoir  pas-dit  le  moindre  mot,  & de  lui  avoir 
fait  un  h grand  lècret  de  Pordre  du  Pape.  Il  s’ex- 
cita un  grand  murmure  parmi  les  peres  i mais  la 
Luice  donna  beaucoup  plus  de  lieu  au  bruit , & aux 
loupçons.  Les  ambalfadeurs  de  France  après  avoir 
parlé  enfemble,  appelèrent  le  maître  des  cérémo-» 
nies  & lui  demandèrent  quelle  étoit.  fa  penféê  fuo 
la  cérémonie  de  la  paix  & de  l’encens»  &.  celui-ci 
leur  ayant  appris  ce  qu’il  avoit  ordre  de  faire,  ils 
le  renvoyèrent-  aux-  légats  en  fe  plaignant  haute- 
ment de  l’honneur  qu’on  vouloir  attribuer  au  com. 
te  de  Lune  au  préjudice  de  la  France  ; fins  que  ni 
le  cardinal  de  Lorraine,,  ni  aucun  des  miniftres  du 
roi-très-Chrétien  eulfent  été  appeliez  même  en 
eulTent  entendu  parler.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qpi  étoit  aflis  aupres  des  légats  enchérit,  fur  ce  qu& 
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difoient  les  ambafladeurs , & ce  dcbat  dura  jufqu’à 
la  fin  de  l’évangile.  Le  cardinal  dit  que  les  Fran- 
çois avoient  des  ordres  exprès  de  leur  roi  d’en  ap- 
peller  au  concile  , 8c  de  protelïer  contre  le  papo 
Pie  IV.  qu’on  necroyoit  pas  pontife  légitime,  par- 
ce qu’il  avoit  été  élu-  par  Simonie , & que  la  reino 
régente  avoit  des  lettres  écrites  de  la  main  de  ce 
pape  , qui  le  prouvoient  d’une  maniéré  évidente. 
Les  François  ajoutèrent  que  quand  même  il  feroic 
canoniquement  élu,  ils  appelleroiene  de  lui  com- 
me d’un  pontife  tyrannique , qui  méritoit  d 'être 
dépofé  à caufe  de  l’injuftice  notoire  qu’il  faifoit 
en  dépoüillanc  un  roi  mineur  d’un  droit  dont  il 
joiafloit  depuis  plufieurs  fiécles  fans  conteftation  y 
& cela  avant  que  de  l’avoir  oüi.  Usmenaçoient  que 
la  France  fè  lepareroic  de  l’obéiflance  de  Pie  IV.- 
& procefterent  qu’elle  n'y  rentreroit  jamais , juf- 
qu  a Ce  qu’on  eût  mis  fur  le  faint  fiége  un  pape  plus 
équitable , & qui  rendit  juftice  à un  roi  dépouillé. 
Le  cardinal  de  Lorraine  difoit  de  plus  que  tous  les- 

t fc  retirer  , 3c  que  dans  le 
:s  affaires- de  la  religion  par 
, ou  par  d’autres  moyens-, 
comme  on  le  jugeroit  à propos. 

Muglira  & Drakovitz  , qui  en  qualité  de  pre- 
miers ambafTadeurs  eccléllaftiques  étoientles  plus 
proches  des  légats , firent  plufieurs  allées  & venues 
pour  tâcher  d-’appaifer  les  efprits.  Enfin  , comme 
©n  alloit  commencer  le  fermon  qui  fe  faifoit  apres 
L’évangile  , 8c  qu’un  bruit  général  s’étoit  répandu 
dans  toute- l’églilè  ; les  prélidensfe  retirèrent- dans 
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la  fa.criftie  avec  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  te 
Madrucce  , fuivis  des  ambaflà-deurs  de  l'Empereur 
& de  Pologne  ; & firent  appeller  le  fieur  du  Fer- 
rier , l’archevcque  de  Sens , & ievêque  d'Orléans 
qui  y entrèrent  avec  Guerrero  archevêque  de  Gre- 
nade. Celui-ci  leur  rapporta  qu’il  s’étoit  entretenu 
avec  le  comte  de  Lune , qui  lui  avoit  témoigné  fou- 
haitter  que  les  ordres  du  pape  fufient  exécutez , & 
qu’il  comptoir  là-deflus  ? Cependant  les  légats  ayant 
appris  du  même  Guerrero  que  le  roi  Catholique 
défendoit  a,u  comte  de  fe  brouiller  & de  rompre 
avec  les  François , ils  crûrent  qu’il  falloir  fe  con- 
duire avec  précaution , pour  empêcher  le  concile 
d’être  dilfous , &:  mettre  à couvert  l’honneur  te  la 
dignité  du  fouverain  pontife. 

D’un  autre  côté  , comme  les  François  conti- 
nuoientiprotefter,  & à menacer,  les  légats  firent 
tout  leur  polfible  pour  les  appaifer , & le  cartlinal 
Moron  leur  aflura  que  leurs  droits  n’étoient  point 
bleflez  dans  cette  occafion  i que  le  concile  des  le 
.commencement  n'avoit  pas  feulement  réglé , que 
les  places  ne  porteroien.t  point  préjudice  au  droit, 
qu’on  devoir  ayoir  , mais  que  le  pape  l’ayoit  enco- 
re confirmé  par  une  lettre  particulière , qu’on  ne 
pouvoir  point  contraindre  l’ambaffadeur  du  roi 
d’Efpagne  a ceder  aux  autres  malgré  lui  i que  com- 
me les  François  a voient  confenti  qu’il  fûtafiïs  hors 
de  rang , ils  pouvoient  confentir  de  même  qu’on 
lui  offrît  l’encens  &la  paix  hors  de  rang,  & d’une 
maniéré  extraordinaire.  Les  François  repartirent 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  permettre  qu’on  mît  quel- 
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que  égalité  entre  les  ambafiadeurs  de  France  & d’Ef- 
pagne  i & que  fi  l’on  préfentoit  la  paix  ôc  l’encens 
a l’un  & à l’autre  en  même  tems  y c’étoit  mettre  les 
Efpagnols  en  pofTefiion  de  la  préfeance , & leur  ac- 

3uerir  un  titre  de  quelque  maniéré  que  ce  fut.  Pen- 
ant  toute  cette  conteftation , le  fermon  finit , 6c 
celui  quicélebroit  la  mefle  fut  obligé  d’attendre  af- 
fez  long- tems  avant  que  de  commencer  le  Credo. 
Enfin  les  préfidens  pour  fortir  de  cet  embarras ,, 
engagèrent  l’archevcque  de  Grenade  d’aller  trou- 
ver le  comte  de  Lune  ôc  de  le  prier  de  confenrir 
qu’on  ne  donnât  point  alors  ni  l’encens  ni  la  paix 
â aucunes  perfonnes,  afin  d’oter  aux  François  l’oc- 
cafion  de  protefler  r en  l’aflurant  toutefois , que 
quand  il  demanderoit  l’exé.ution  des  ordres  de  fa 
fainteté  pour  faire  donner  à un  chacun  en  même 
tems  la  paix  & l’encens , ils  étoient  prêts  de  le  faire. 

Le  comte  fut  content  de  cette  déclaration , ô£ 
confentit  qu’on  ne  donnât  ni  paix , ni  encens , pouf 
cette  fois  y le  réfervant  la  faculté  de  faire  exécuter 
l’ordre  du  pape , quand  l’occafion  feroit  plus  fa- 
vorable. 

A l’égard  des  François  en  confenrant  à la  fup- 
preflion  de  ces  cérémonies , ils  demandèrent  qu’il 
n’y  eût  ni  encens  ni  paix  non-feulement  pour  les 
ambalfadeurs , mais-cncore  pour  les  légats , les  car- 
dinaux , & les  autres  prélats, ce  qui  leur  fut  accor- 
dé. Cet  accord  étant  fait,  les  légats  retournèrent 
dans  l’églife , où  l’on  continua  la  méfié , apres  la- 
quelle le  comte  de  Lune  , qui  avoit  coutume  de 
fortir  de  la  congrégation  le  dernier  de  tous,  fe  re- 
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tira  en  marchant  devant  la  croix. 

Le  même  jour  tous  les  ambafladeurs  des  prin- 
ces  allèrent  chez  les  légats , les  uns  pour  foûtenir 
leur  droit , les  autres  comme  médiateurs  > & toute 
la  réponfe  qu’ils  en  reçurent , fut  que  les  préfidens 
d’un  concile,  ne  pouvaient  pas  manquer  à l’obéïf. 
fance  qu’ils  dévoient  au  pape.  Comme  on  pré- 
voyoit  que  les  François  ne  tarderaient  pas  à faite 
leurs  proteftations  , le  cardinal  Simonette  fît  ventr 
Gabriel  Paleotte,  à qui  il  communiqua  les  ordres 
du  pape , & lui  dit  de  drefler  un  projet  de  réponfe. 
Mais  Paleotte  lui  répondit , qu’il  jugeoit  contraire 
au  fervice  de  Dieu  & au  bien  du  pape  d’allumer 
fans  néceffité  un  grand  feu  qu’on  aurait  peut-être 
dans  la  fuite  beaucoup  de  peine  à éteindre  ; que 
tous  les  peres  du  concile  gémiflbient  de  voir  qu’on 
exposât  la  France  à faire  fchifme  avec  l’églife  Ro- 
maine , &c  que  l’ambafl'adeur  de  Pologne  afïuroit 
que  les  états  de  fon  roi  fuivroient  aum-tôt  le  mê- 
me exemple.  Simonette  lui  repliquaque  les  ordres 
de  Rome  étoient  Ci  précis  & fi  abfolus , qu’ils  ne 
laifloient  pas  aux  légats  la  liberté  d’en  délibérer , 
& qu’il  falloir  obéir.  Mais  Paleotte  répondit , qu’il 
ne  vouloit  point  prêter  fon  fecours  à ce  qui  alloit 
caufer  la  ruine  de  l’églife , & qu’il  n’auroit  aucun 
égard  aux  ordres  du  pape , mais  à ceux  deDieu,  qui 
eii  fuperieur  au  fouverain  pontife,  & à toute  puif 
fance  créée , & qui  défend  en  termes  exprès  dedon- 
ner  occa/îon  à un  fchifme  dans  l’églife , que  tous 
les  jurifconfultes  déclaraient  unanimement , qu’un 
commandement  n’a  point  de  force , lorfque  dans 

l’exécution 
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l’exécution  il  arrive  des  changemens , que  le  fupe- 
rieur  n’a  pû  prévoir , en  forte  qu’il  eft  à préfumer.  An.  1 5^3* 
cjue  s’il  les  avoit  prévus , il  révoqueroit  fes  ordres. 

Buoncompagno  que  le  cardinal. Simonette  en-  xm. 
voya  aulli  chercher , parut  dans  les  memes  lenti-  vcnt  au  ppe  ic 
mens  aulfi-bien  que  le  cardinal  Navagero  , c’efl:  SE.  ci*  ^ 
ce  qui  détermina  les  autres  légats  à écrire  au  pape , **u**m» 

■*■1  y rr  • « / / \ 1 ..  r-  1 ^ 9<  **•  I» 

que  1 anaire  avoit  ete  tres-mal  reçue  non-leulement 
de  ceux  qui  s’y  trouvoient  intéreffez , mais  aufli  des 
Portugais , & même  de  quelques  Efpagnols , qui  di- 
foient  qu’il  n’étoit  pas  jufhe  de  dépoüilier  un  roi 
mineur  de  fon  ancienne  polfeffion  fans  l’entendre. 

Que  Ferdinand  oncle  de  Philippe  II.  n’avoit  pas 
voulu  donner  la  prefTéance  à l’ambaffadeur  d’Hf- 
pagne  dans  fa  cour , ni  meme  le  pape  dans  la  fien- 
ne , où  il  l’auroit  pû  faire  avec  plus  de  liberté  c^u’au 
concile  *,  qu’on  leur  avoit  donné  avis  que  des  le 
lendemain  les  ambafladeurs  de  France  leur  dé- 
voient déclarer  que  cette  liberté  & cette  fureté  que 
le  pape  leur  avoit  fi  fouvent  promife,  ne  fe  trou-, 
voient  point  au  concile  * puifque  fins  l’avis  des  pe- 
res  il  en  ufoit  avec  tant  d’empire , & que  par  fa  feu- 
le autorité  ilfaifoit  une  innovation  f préjudiciable 
au  fils  aîné  de  l’églife. 

Les  légats  ajoûtoient  que  les  François  ne  con- 
dâmnoient  pas  feulement  cette  aétion  comme  in- 
jufte  , mais  encore  comme  pcrnicieufe  ; qu’ils  te- 
noient  une  proteftation  toute  prête  pour  le  pre- 
mier dimanche  , & qu’ils  partiraient  dès  le  lende- 
main ; qu’ils  menaçoient  même  de  procéder  con- 
tre fa  perfonne,  comme  contre  un  fimoniaque^ 

Tome  XXXlll.  Ccc 
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• — ôc  un  fchifmatique , & de  le  faire  dépofer  pour 

An.  1563.  en  créer  un  autre , ôc  qu’ils  feroient  fécondez  dans 
ce  delfein  de  tous  les  peuples  du  Nord  i que  d’ail- 
leurs on  répandoit  le  bruit , qu’il  fe  fervoit  de  ce 
moyen  pour  diffoudre  le  concile , afin  de  n’étre  pas 
obligé  de  travailler  a la  réformation  ; qu’ainfi  dé- 
toit à lui  à confidérer  s’il  étoit  à propos  de  différer 
l’exécution  d’un  ordre,  dont  il  pouvoit  arriver  un 
fi  grand  fcandale  , qu’ils  n’avoient  point  eux-mê- 
mes prévu  , lorfqu’ils  l’avoient  prié  de  leur  faire 
fçavoir  fa  volonté  i que  l’excufe  étoit  facile  auprès 
des  miniftres  d’Efpagne , qui  n’avoient  engagé  l’af- 
faire que  parce  qu'ils  fe  flattoient  qu’il  n’en  arrive- 
roit  aucun  trouble.  Enfin  les  légats  pour  afïurèr  le 
pape  qu’ils  ne  manquoient  point- de  courage,  lui 
promettoient  d’exécuter  fes  ordres  s’il  le  vouloir 
abfolument , ôc  de  différer  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
reçu  fa  réponfe.  Ils'l’avertilfoient  aufü  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoit  fait  partir  Mulot  fon  fé- 
cretaire  pour  l’informer  de  tout , ôc  lui  demander 
à ce  qu’on  difoit , la  permiflion  de  s’en  retourner 
en  France. 

• En  effet  Mufot  étoit  parti  dès  le  trente-uniéme 
du  mois , avant  le  courrier  des  légats.  Il  étoit  char- 
gé d’une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape  r 
dattée  du  meme  jour.  Voici  ce  qu’elle  contenoit  r 
» Trcs-faint  pere , je  ne  puis  exprimer  par  mes  pa- 
* rôles  le  chagrin  que  je  reflèntis  le  vingt-neuvié- 
» me  de  ce  mois  ; quand  je  vis  que  meilleurs  vos 
xiv.  «légats  fans  en  avertir,  avoient  confenti  que  le 

Lettre  du  cardi-  u ,T  a \ 1 T-. 

a.ü  de  Lorraine  a*  comte  de  Lune  vint  a la  melie , ôc  quand  j ap— 
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- pris  qu’ils  avôient  délibéré  entre  eux  , de  lui  af- 
» ligner  une  place  dans  l’églife,  & lui  faire  don- 
» ner  l’encens  & la  paix  en  meme  tems  qu’aux  am- 

• baffadeurs  de  France  > ce  qu’on  peut  appeller  in- 
» novation  , & changement  de  l’ancienne  coûtu- 

- me  toujours  obfervée , au  préjudice  de  notre  roi. 

• Je  ne  puis  me  taire  dans  une  affaire  de  fi  grande 
« conféquence  , & pour  ctre- membre  du  faint  fié- 

- ge,  &c  dévoué  fervitcur  de  votre  fainteté  , je  ne 
».  f^aurois  me  dilpenfer  de  lui  dire  avec  tout  le  ref 

- peét  qui  lui  eft  dû , que  je  fuis  extrêmement  fur^ 
*>  pris , qu’elle  ait  pû  ordonner  de  faire  une  chofe 
» capable  de  mettre  les  armes  à la  main  des  plus 

- grands  princes  de  la  Chrétienté  , de  fouftraire  la 
« France  de  fa  foumiffion  au  faint  fiége , & de  cau- 

- fer  le  plus  pernicieux  fchifme  qui  ait  jamais  été 
» dans  l’églile.  Je  fupplie  votre  fainteté  de  me  vou- 
« loir  permettre  avec  toute  la  modération  poflible , 
« de  lui  dire  librement  ce  que  je  penfe  de  cette  af- 

faire , en  le  foumettant  à fa  cenfure  ôc  d fon  ju- 

- gement.  Je  la  prie  de  vouloir  confidérer  le  bas 
» âge  du  roi,  les  grands  bienfaits  de  fes  prédécef- 
~ feurs  envers  le  faint  fiége , & de  la  penfer  com- 
~ bien  grand  eft  le  tort  qu’on  lui  fera , fi  de  la  part 
w de  votre  fainteté , qui  doit  être  le  pere  commun 
« & le  protecteur  des  pupilles , 011  lui  enleve , (ans 
» avoir  entendu  fes  raifons , un  bien  dont  fes  pré- 

• déceffeurs  ont  joüi  paifiblement , &c  fans  aucun 
empêchement.  En  effet , n’eft  - il  pas  étrange  , 

« que  vc>tre  fainteté  ait  voulu  prefcrire  en  quelque 
0»  Jorte  au  concile  une  telle  fentence , fans  enten- 
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» dre  la  partie,  &:  tenter  avec  le  confentement  du 
An.  1563.  » même  concile , de  porter  un  fi  notable  préjudice 
* à un  roi  de  France  mineur.  Je  veux  lailtèr  au  :u- 
» gement  de  votre  fainteté , fi  l’on  doit  approuver 
» une  telle  conduite  : Je  lui  dirai  feulement  que  fans 
» la  grande  prudence  & pieté  du  comte  de  Lune , 
» & nôtre  modération , il  n’eût  pas  tenu  à vos  lé- 
# « gats  , que  la  fcte  de  faint  Pierre  ne  fût  devenue 

» la  plus  tunefte  & la  plus  malheureufe  journée  que 
» la  Chrétienté  eût  jamais  vûë;  mais  je  lailTe  cela 
» pour  me  plaindre  avec  modeftie  & humilité , 

- que  votre  fainteté  m’ayant  fait  dire  par  Mulot 

- mon  fécretaire  , & par  les  légats , qu’elle  avoir 
» une  telle  confiance  en  moi , qu’elle  vouloit  qu’on 
» me  communiquât  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  le 
»*  concile , & toutefois  je  n’ai  fçu  aucune  chofe  , 
» mais  plûtôt  le  contraire  : cela  cependant  ne  rn’in- 
» quiete  en  rien  , ne  voulant  être  occupé  qu’à  fer- 
» vir  vôtre  fainteté  : mais  ce  qui  me  touche  &c  qui 
® me  déplait  extrêmement , c’eft  la  défenfe  faite  à 
*>  vos  légats  , fous  peine  de  défobéilTance  de  me 

- communiquer  les  chofes  qui  me  regardent  en 

- particulier,  montrant  par  là  combien  vous  vous 

- méfiez  de  moi , de  ne  pas  vouloir  que  les  affaf- 
»•  res  dans  lefquelles  je  pourrois  fervir  mieux  qu’au- 
» cun  autre , me  foient  communiquées  : Ce  qui  me 

- fâche  d’autant  plus , que  ni  mes  actions , ni  mon 

- entier  dévoüemene  à vôtre  fainteté  ne  L’ont  au- 
r cunement  mérité. 

» Je  fupplie  toutefois  vôtre  fainteté , de  croire  que 

- je  déféré  à fes  jugemens,  & que  toutes  les  injuilf- 
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» ces  qu’elle  m’a  faites  & me  fera , je  les  regarderai 
« comme  des  faveurs , me  perfuadant  qu'elle  n’a  agi 
••  ainfi,  que  parce  qu’elle  Içait  qu’elle  peut  prendre 
*>  en  moi  toute  afiurance  : C’elt  pourquoi  je  puis 
» bien  dire,  que  fi  cette  affaire  m’eut  été  commu- 
" niquée  dans  le  tems , je  me  fûfle  employé , pour 
« faire  en  forte  que  le  fucccs  en  eût  été  plus  neu- 

- reux , & fans  offenfer  perlonne  , ce  qui  n’a  pû 
« fe  faire,  parce  que  nous  avons  été  furpris  f avec 
» tout  cela  néanmoins  le  mal  auroit  été  encore  plus 
» grand  , (i  je  ne  m’en  fuflé  mêlé  avec  le  fécours 

- d’un  bon  prélat  * Lfpagnol , qui  perfuada  au 
» comte  de  Lune  de  fe  contenter , qu’on  ne  donnât 
» ni  encens  ni  paix  , pas  meme  à vos  légats  i & il 
» eft  très-certain  que  le  moindre  mal  qui  en  pou- 
« voit  arriver,  étoit  la  diff'olution  du  concile,  par- 

- ce  que  les  légats , fans  aucun  égard  à ce  que  je 
»*  leur  difois , vouloient  abfolument  exécuter  les 
«ordres  de  votre  fainteté,  à laquelle  je  prendrai 
« la  liberté  de  dire,  puifque  le  rang  que  je  tiens 
» dans  1 ’églile , & le  zélé  que  j’ai  pour  le  bien  pu- 
» blic  m’obligent  d’en  agir  ainfi  Que  fi  ce  qu’elle 
«à  ordonné  s'exécute , nos  ambafladeurs  déclare- 
« ront  que, puifque  vôtre  fainteté  a abandonné  l’of- 
».  fice  de  pere  , pour  prehdre  la  qualité  de  juge  en 
».  donnant  la  kntence , fans  entendre  les  railons 
».  du  roi  leur  maître  , qu’on  veut  rendre  égal  de  fu- 

- perieur  qu’il  eft  , ils  ne  conlentiront  jamais  à un 
» pareil  jugement , & feront  valoir  leur  droit , fanj 

- aucun  refp.  ct  ni  pour  le  concile , ni  pour  perfon- 

- ne , comme  ils  le  jugeront  à piopos. 
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» Au  refte  votre  fainteté  eft  trop  bien  informée , 

1563.  » que  le  reflentiment  des  grands  princes,  qui  fça- 

- vent  qu’on  leur  fait  tort , leur  fait  perdre  toutes 
» fortes  de  confîdéracions  & de  refpe&s , & que 

- leurs  miniftres  pour  ne  pas  manquer  à l’obéïflan-, 
» ce  qu’ils  leur  doivent,  font  quelquefois  forcez  de 

• •>  faire  avec  chagrin  plufieurschofes,  qu’ils  ne  vou- 

- droient  pas.  L’importance  de  cette  afîiirem’en- 
» gage  à ne  rien  diflimuler  à vôtre  fainteté  ; & j’a- 
» jouterai , qu’il  n’y  a ici  aucun  prélat  ni  Italien  ni 
» Efpagnol  inftruit  de  cette  affaire  , qui  ne  la  con- 
» damne  , & qui  ne  crie  contre  elle.  Ce  qui  m’en- 
« gage  à vous  fupplier  par  les  entrailles  de  Jtsus- 
*>  Christ  , de  ne  pas  vouloir  être  auteur  & caufe 
» de  tant  de  maux  i mais  plutôt  de  diflîper  toutes 
» ces  traverfes , & ne  point  interrompre  les  progrès 
•»  du  concile  , donc  on  pouvoir  attendre  une  fin 
• prompte  & heureufe  fans  cet  accident.  Je  pro- 
» mets,  que  s’il  plaît  à vôtre  fainteté  de  fc  dépar- 
» tir  du  préjudice  qu’elle  veut  porter  aux  droits  de 
» mon  louverain  -,  je  m’employerai  de  toutes  mes 

- forces  pour  la  continuation  tranquille  du  con- 
cile.  S’il  y a dans  cette  lettre  quelque  chofe  qui 

» puifTe  offenfer  vôtre  fainteté , je  la  fupplie  de  le 
» prendre  en  bonne  part , & de  l’attribuer  au  zélé 
» que  j’ai  pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté,  au 
» defir  de  fon  repos , & de  fa  bonne  réputation. 
*■  J’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de  lui  envoyer  Mu- 
» fot  mon  iécretaire , la  iuppliant  de  croire  tout 
» ce  qu’il  lui  dira.  |e  bailé  les  pieds  de  vôtre  fain- 

- teté  avec  toute  humilité.  Cette  lettre  étoit  en  Ita- 
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» lien  ; fk  on  la  trouve  en  cette  langue  dans  les  mé- 
» moires  pour  le  concile  de  Trente. 

Le  courrier  des  légats  fe  difpofant  à partir  quel- 
ques heures  apres  le  départ  de  Mufot , le  cardinal 
de  Lorraine  le  chargea  d’une  autre  lettre  écrite  en 
latin , où  il  mandoit  au  pape , que  Mufot  étoit  par- 
ti pour  lui  expofer  l’état  déplorable  du  concile  , au 
fujet  de  la  nouvelle  affaire  arrivée  le  jour  de  faint 
Pierre  mais  qu’ayant  été  informe  que  les  légats  dé- 
pêchoient  en  toute  diligence  un  courrier  à fa  fain- 
teté  pour  le  même  fujet,  il  n’avoit  pas  voulu  man- 
quer cette  occafion  pour  la  prier  de  nouveau  , de 
ne  point  introduire  un  fchifme  dans  l’églife  , en 
troublant  l’heureux  fucccs  du  concile  : Qu’elle  de- 
voit  être  alfurée , que  tout  étoit  bien  dilpofe  pour 
tenir  tranquillement  la  feflion  au  jour  marqué,  & 
que  tous  les  décrets  y feroient  reçus  d’un  con- 
fentement  unanime  des  peres,  & que  cette  fef- 
Hon  étant  paffée , on  commençoit  à voir  un  port 
affuré  pour  finir  heureufement } qu’il  la  prioit  donc 
de  ne  le  plus  méfier  de  lui , & de  fe  confirmer  dans 
l’afi'urance  qu’il  lui  avoir  fi  fouvent  donnée  de  fon 
zcle  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  la  dignité  du  fié- 
geapoftolique , & pour  fa  lainteté  elle-mcme,  qu’il 
prie  le  feigneur  de  gouverner  &c  de  diriger  pour  la 
gloire  de  Ion  faint  Nom  & le  falut  de  l’églife. 

Le  courrier  des  légers  étoit  aulïi  chargé  d’une 
fécondé  lettre  de  leur  part  ,dans  laquelle  ilsman- 
doientau  cardinal  Borromée  , pour  le  faire  fçavoir 
au  pape  , que  quoique  le  comte  le  Lune  eut  con- 
fenti  de  ne  pas  aller  le  dimanche  fuivant  a la  mef- 
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Le  avec  les  autres  ambaffadeurs , ils  avoient  ap* 
pris  cependant  qu’il  avoit  pris  une  réfolution  tou- 
te  contraire  > que  les  ambaffadeurs  de  l’empereur 
s’étoient  joints  a lui  \ que  h les  François  la  1 foi  eut 
une  proteftation  , ils  Içauroient  leur  répondre, 
principalement  s’ils  parloient  peu  refpeétueufe- 
ment  du  pape  ; &c  que  s’ils  fe  retiroient  du  concile, 
cette  affemblée  ne  fubfifteroit  pas  moins  \ que, 
le  comte  avoit  aufli  engagé  dans  ion  parti  plusieurs 
évêques  i &que  s’il  agifloit  conformément  à cette 
réfolution  , il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  que 
cette  affaire  ne  s’échauffât  beaucoup 

En  attendant  la  réponfe  a cette  lettre , les  légats 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  que  les 
efprits  ne  s’aigriffent  davantage  , ôè  fur-tout  que 
le  comte  de  Lune  avec  qui  ils  eurent  a ce  fujet 
quelques  conférences , ne  fe  portât  à quelque  ex- 
trémité facheufe. 

Le  pape  répondit , que  dans  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  à fes  légats  touchant  le  baifer  de  paix  àc 
l’encens,  fon  defTein  n’avoit  jamais  été  de  caufer 
aucun  dommage  aux  parties  intereflees,  & qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’on  eût  fait  aucun  tort  à qui  que 
ce  foit  , quand  même  fes  ordres  auroient  été  exé- 
cutez. Que  C\  les  François  prétendoient  le  contrai- 
re , fa  volonté  étoit  que  le  concile  connût  de  cette 
affaire  conjointement  avec#les  légats  , & qu’ils  fîf- 
fent  enforte  de  rendre  juftice , & de  ne  bleffer  les 
droits  d’aucun  i qu’on  lui  donneroit  avis  du  fucccs 
& en  particulier , fi  les  miniftres  du  roi  Catholique 
refufoient  de  fe  loûmettre  âce  jugement  ; que- ce- 
pendant 
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pendant  il  croyoit  qu'il  falloit  furfcoir  l’exécution 
de  (es  ordres  touchant  la  paix  fi:  l’encens  ; S c qu’il 

{iromettoit  d’employer  tous  Tes  foins  pour  établir 
a concorde  ôc-n’oftenler  perlonne , mais  fans  s’é- 
carter des  loix  de  la  juftice.  Sur  cette  lettre  les  lé- 
gats travaillèrent  avec  encore  plus  d’ardeur  qu’aie 
paravant  à appaifer  l’efprit.  des  François , fie  ce  qui 
ne  fervit  pas  peu  à leur  faire  prendre  cette  con- 
duite avec  zélé  ic’eft  qu’ils  fçurent  que  la  protefla- 
tion  des  François  étoit  déjà  drefTee,S<:  que  le  préfi- 
dent  du  Ferrier  , qui  en  étoit  chargé, devoir  l’ac- 
compagner d’expreflionsjoù  la  vivacité  ne  pouvoit 
manquer  de  dominer. 

Il  y difoit  entr’aim  es  chofes,que  le  concile  aïant 
été  alîemblé  à la  pourluite  de  François  I.  fie  de 
Charles  IX.  les  amballadeurs  avoient  la  douleur 
d’être  contraints , ou  de  fe  retirer , ou  de  loufirir 
l’injure  qu’on  vouloir  faire  à la  dignité  de  leur 
prince.  Que  Ion  rang  étoit  connu  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  teinture  de  l’hiftoire  , fie  que  les 
attes  des  conciles  fàifoient  foi  de  celui  que  fes 
prédécelkurs  y avoient  tenu.  Que  dans  les  précé- 
dens  conciles  généraux  les  ambafladeurs  du  roi 
Catholique  avoient  toujours  été  précédez  de  ceux 
du  roi  trcs-Chréden.  Qu’aprèscela  on  s’étoit  avifé 
de  faire  une  nouveauté  ; qu’il  ne  pouvoir  trop  faite 
connoître  qu’elle  ne  venoit  point  de  la  part  des 
peres  du  concile , qui  n’eufTent  pas  troublé  un  prin- 
ce dans  fa  pofTeflïon  s’ils  euflent  été  libres,  ni  du 
roi  d’Efpagne , lié  fi  étroitement  d’amitié  fie  de  pa- 
rente avec  leur  maître,  mais  du  côté  du  pere  de 
Tome  XXX III.  Ddd 
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““ “ r"  tous  les  Chrétiens , qui  avoit  donné  à Ion  hls  aîné 

An.  15^3  une  pierre  au  lieu  de  pain,  & pour  un  poilîon  un 
ferpent,  dont  la  morfure  bleflbit  le  roi,  &c  leglife 
Gallicane  tout  enfemble.  Que  Pie* IV.  femoit  la 
difcorde  pour  troubler  les  rois  , qui  vivoient  en 
paix;  changeant  par  la  force  6c  l’injuflice  l’ordre 
de  la  féance  des  ambafladeurs , gardé  de  tout  tems, 
6c  récemment  dans  les  conciles  de  Confiance  & de 
Latran  , pour  le  montrer  fuperieur  au  concile. 
Qu’il  ne  pouvoit  ni  rompre  l’amitié  des  deux  rois, 
ni  abolir  la  doctrine  des  conciles  de  Confiance  6c 
de  Balle,  qui  donnent  la  fuperiorité  au  concile. 
Que  faint  Pierre  s’abflenoit  de  juger  des  interets 
humains  ; mais  que  Pie  au  lieu  de  l’imiter , préten- 
doit  regler  les  honneurs  6c  les  prérogatives  des 
rois.  Que  les  loix  divines  6c  humaines  , civiles  6c 
politiques, avoienc  toujours  diflingué  les  âînezdu 
vivant  6c  après  la  mort  de  leurs  peres  ; mais  que 
Pie  refufoit  de  préférer  l’aîné  de  tous  les  rois , a 
ceux  qui  n’étoient  nez  que  plufieurs  fiécles  après 
lui.  Que  Dieu  à caufe  de  David  ne  voulût  pas  di- 
minuer la  dignité  de  Salomon.  Que  Pie,  fans pen- 
fer  aux  bienfaits  de  Pépin,  de  Charlemagne,  de 
Loüis  le  Débonnaire  , 6c  de  leurs  defeendans , 
prétendoir  ôter  par  fon  décret  les  prérogatives 
des  fuccelleurs  de  ces  grands  rois.  Que  contre  les 
•loix  divines  6c  humaines  il  condamnoic  leur 
roi  fans  connoiflance  de  caufe  , 6c  le  dépoüil- 
loit  d’un  rang  quil  pofledoit  depuis  tant  de  fié- 
clés , 6c  tout  d’un  coup  opprimoit  le  pupille  6c  la 
veuve. 

Du  Ferrier  ajoûtoit  dans  ce  difeours  , que  les 


Livre  cent  soi x ante-ci nq^uieme.  39$ 
anciens  papes  ne  faifoient  jamais  rien  fans  l’ap-  ' 
probation  des  conciles  généraux,  quand  il  s’en  An.  ij*}. 
tenoit  quelqu'un  ; & que  Pie  au  contraire  vonloic 
déplacer  les  ambafladeurs  d’un  roi  pupille  & non 
cité  , lefquels  ne  lui  étoient  pas  envoyez  , mais  au 
concile  , fans  en  délibérer  avec  les  peres , qui  ré- 
préfentoient  l’égliie  univerfelle.  Qu’il  ri*a  voit  com- 
mandé aux  légats  de  tenir  fon  ordre  fecret  fous 
peine  d’excommunication  , que  pour  ôter  aux 
François  le  moyen  de  fe  pourvoir.  Que  c’étoitaux 
peres  à juger  fi  ces  aékions  convenoicnt  à un  fuc- 
cefleur  de  fiiint  Pierre,  & de  tant  d’autres  faints 
pontifes  ; &c  fi  les  ambafladeurs  de  France  vou- 
voient honnêtement  demeurer  dans  un  lieu  où 
Pie  IV.  ne  laifloit  aucune  autorité  aux  loix  , ni 
aucune  liberté  aux  peres , à qui  rien  ne  fe  propo- 
foit  , qui  ne  vînt  de  Rome.  Qu’ils  croient  rem-  ( 

• plis  de  refped  & de  vénération  pour  le  fiége 
apoftolique , pour  le  fouvcrain  pontife , & la  fain- 
te  égliie  Romaine  ; mais  qu’ils  proteftoient  contre 
Pie  IV.  qu’ils  ne  reconnoilfoient  point  ipour  vicaire 
de  Jesus-Christ  ; qu’ils  porteroient  toujours  beau- 
coup de  relpeét  aux  peres  de  Trente  i mais  que 
comme  tous  les  décrets  qui  s’y  faifoient  émanoient 
plutôt  de  Pie  que  du  concile  , la  France  ne  les  re- 
cevroit  point  comme  décrets  d’un  concile  géné- 
ral. Enfin  il  commandoit  de  la  part  du  roi  aux 
évêques  & aux  théologiens  fes  fujets  de  fe  retirer, 
pour  retourner  , lorfque  Dieu  auroit  rendu  aux 
conciles  généraux  leur  ancienne  & pleine  liberté, 

& à fon  roi  la  place  qui  luiappartenoit. 
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Ce  difeours  dupréfident  Ferrier,  donconcrai- 
gnoit  les  fuites,  ne  fut  point  prononcé  , ni  pro- 
duit meme  alors  publiquement  , parce  que  les 
foins  des  préfidens  du  concile  eurent  leur  effet , 
& que  cette  difpute  fut  terminée  avant  la  feffion. 

Il  fût  conclu,  & les  parties  interelfées  y confcnti- 
rent , que  l’on  garderoit  le  jour  de  la  feffion  Je 
meme  ordre  qu’on  avoir  obfervé  à la  fête  de  faint 
Pierre;  que  dans  les  autres  jours  folemnels  les  am- 
baffadeurs  de  France  fie  d’tfpagne  conviendraient 
eutr'eux  , qui  des  deux  le  trouveroit  aux  céré- 
monies, enforte  que  l’un  y afliflant , l’autre  n’y 
paraîtrait  point  -,  &que  cependant  on  écriroitaux 
deux  rois  , pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
faire  un  reglement  fixe  à ce  fujet. 

Il  efl  facile  de  concevoir  avec  quel  contente- 
ment le  pape  reçqt  cette  agréable  nouvelle.  Il 
chargea  Mufot  de  fes  lettres  pour  en  témoigner  fa 
joye  aux  légats  & au  cardinal  de  Lorraine , & pour 
les  remercier  des  foins  qu’ils  s’étoient  donnez  pour 
arrêter  l’incendie  que  cette  difpute  pouvoit  allu- 
mer dans  l’églife , & pour  les  exhorter  à terminée 
promptement  le  concile. 

Peu  de  rems  après  qu’on  eut  appaiféce  différend 
fur  la  prefléance,  le  lieur  de  Lanfac  ayant  enfin 
obtenu  le  congé  qu’il  avoit  demandé, quitta  Tren- 
te le  feptiéme  de  Juillet , & s’en  retourna  en  Fran- 
ce. Apres  fon  départ  on  tint  le  dixiéme  de  Juillet 
une  congrégation , où  l’on  fit  le&ure  des  lettres  de 
Marguerite  d’Autriche,  fille  naturelle  de  l’empe- 
reur Charles  V.  veuve  de  Loiiis  roi  de  Hongrie  , 
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d’Alexandre  de  Medicis  duc  de  Florence  , & d’O- 
dave  Farnefe  duc  de  Parme  & de  Plaifance , & 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Cette  princefle  récom- 
mandoit  au  concile  les  trois  évêques  d’Arras,  d’Y- 
pres  & de  Namur,  avec  les  trois  théologiens  qu’elle 
y envoyoit , &c  s’excufoit  de  ce  que  le  nombre  n e- 
toit  pas  plus  grand  fur  lanéceflité  où  fe  trouvoienc 
les  prélats  de  garantir  leurs  diocéfes  du  venin  de 
l’héréfie.  il  ne  paroît  point  que  le  concile  ait  ré- 
pondu à ces  lettres  ; apres  qu’on  les  eut  lues  , le 
cardinal  de  Lorraine  opina  fur  les  abus  , & fut 
d’avis  qu’on  renvoyât  le- premier  canon  à un  au- 
tre tems , de  même  que  ce  qui  regardoit  les  titu- 
laires , & celui  qui  fixoit  l’âge  des  foùdiacres  à 
vingt-trois  ans  ; il  voulut  qu’on  eut  égard  aux  reli- 
gieux mendians  ; il  loiia-  fort  les  feminaires  ■,  ôc 
tout  ce  qu’il  dit  fut  approuvé  , excepté  l’âge  des 
clercs, qu’il  fixoit  à quatorze  ans. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague  , qui  parla  enfuite,  dit,  qu’il  falloir  com- 
mencer par  l’examen  des  évêques , & de  ce  que 
quelques-uns  n’approuvoient  pas  le  décret  qui  per- 
met d’ordonner  abfolument  fans  attacher  à une 
certaine  églife,il  dit  que  ce  décret  étoit  tres-bon, 
qu’il  falloir  traiter  en  cet  endroit  des  fondions  ec- 
cléfiafliques , & les  rétablir  félon  I’ufage  ancien  de 
l’églife. 

Dans  la  fuite  des  fuffrages  qu’on  recueillit,  l’ar- 
chevêque d’Otrante  crût  qu’il  falloir  réjetter  le 
preçiier  & le  quatrième  canon.  L’archevêque  de 
Zara  vouloit  qu’on  retranchât  le  préambule  du 
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premier  chapitre  fur  l’éleétion  des  évêques. 

An.  1563.  L’archevcque  de  Prague  demandoit qu’on  com- 
mençât la  réformation  par  1 épreuve  des  memes 
évêques,  ôccita  là-deflus  lepître  82,.  de  faintLeon 
pape  à l’évêque  Anafbtfe,  fur  la  maniéré  d’approu- 
ver les  évêques,  &c  qui  efl:  citée  dans  le  droit.  L’é- 
vêque de  Coïmbre  le  plaignit  qu’on  bleflat  la  vé- 
rité , en  déclarant  légitime  l’ordination  des  évê- 
ques titulaires , d’autant  que  c’étoit  avoiier  que  la 
jurifdiétion  n’eft  pas  efTentielle  à l’épifeopat , & ne 
vient  pas  directement  de  Jesus-Christ  : il  deman- 
da donc  une  déclaration  contraire,  fe  fervant  de 
ces  mots  tant  de  fois  repetez , qu’il  eft  eflentiel  a 
l’évcque  d’avoir  une  églife , & des  fujets  Catholi- 
ques, comme  d un  mari  d’avoir  une  femme.  En- 
fuite  le  décret  de  la  réfidence  ayant  été  propofé, 
le  cardinal  de  Lorraine  l’approuva  encore  en  peu 
de  mots,  &:  dit  qu’il  défiroit  feulement  qu’on  ajou- 
tât y pour  l'utilité  évidente  de  ïéçdife  & de  l'état  ; afin  de 
lever  l’exclufion  que  le  décret  fembleroit  donner 
aux  prélats  pour  ce  qui  concerne  le  maniement 
des  affaires  publiques  : cet  avis  fut  univerfellement 
applaudi.  Madrucce  parla  dans  le  même  fens. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  dimanche 
onzième  de  Juillet,  l’évêque  de  Verdun  ëntr’au- 
tres , opina  fur  le  premier  canon  i il  vouloit  qu’on 
l’admit,  quoiqu'il  déplut  beaucoup  à plufieurs,  i 
caufe  de  l’article  de  l’examen  j il  dit  qu’il  paroî- 
troit  convenable  d’abolir  les  titulaires  ; mais  que 
plufieurs  y étant  oppofez  , il  falloir  conferver  le 
canon  qui  reflraint  leur  pouvoir.  Qu’a  l’égard  du 
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canon  qui  déterminoit  «1  quel  âge  on  pouvoir  re- 
cevoir les  ordres  ; on  devoit  conferver  celui  qui 
vouloit  qu’on  n’ordonnât  point  de  foûdiacre  avant 
l’âge  de  vingt- trois  ans , 6c  qu’on  les  obligeât  au 
célibat.  Il  approuva  les  feminaires , comme  un 
très- bon  moyen  pour  remedier  aux  maux  de 
l’églife  i le  rétabliffement  des  fonctions  ecclé- 
liaftiques , félon  la  forme  du  canon  2.3.  du  qua- 
trième concile  de  Tolede , de  meme  que  des  di- 
gnitez  des  églifes  cathédrales , comme  de  doyens, 
archidiacres,  prévôts,  chantres,  écolatres  6c  au- 
tres. Le  patriarche  de  Jerufalem  , 6c  les  archevê- 
ques de  Rofîâno  6c  d’Otrante  n’ayant  pas  voulu 
opiner  i l’archevêque  de  Brague  en  ht  une  efpece 
de  réprimandé  aux  légats,  difant  qu’ils  dévoient 
ufer  de  leur  autorité  pour  contraindre  les  peres  â 
dire  leurs  avis  i que  cette  maniéré  d’agir  étoit 
pernicieufe  dans  un  concile,  6c  qu’il  fembloitque 
les  prélats  fufîent  forcez  de  fe  taire,  ou  du  moins 
euflent  l’ambition  de  ne  vouloir  parler  qu’autant 
qu’ils  étoient  offrirez  d’être  fuivis  par  les  autres  : 
ce  qui  fut  caufe  que  ceux  quivouloient  les  imiter, 
& garder  le  hlence,  changèrent  d’avis  6c  confen- 
tirent  au  décret. 

Dans  la  congrégation  du  lundi  douzième  du 
même  mois , le  cardinal  de  Lorraine  propofa  que 
dans  le  décret  pour  obliger  â la  rcfidence  , on  y 
comprît  nommément  les  cardinaux  avec  les  au- 
tres évêques.  On  parla  encore  de  plufieurs  autres 
articles  de  la  réformation , fur  lelquels  il  ne  fut 
rien  conclu  pour  lors. 
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Pendant  que  toutfe  difpofoic  ainfi  à célébrer  la 
feflïon , les  prefidens  reçurent  avis  du  comte  de 
Lune , que  tous  les  foins  qu’il  avoir  pris  auprès  de 
ceux  de  fa  nation,  pour  les  réduire  à l'unanimité 
étoient  inutiles  , à moins  qu’on  rre  déclarât  ce 
qu’ils  demandoient  touchant  l’inftitution  des  évê- 
ques ; qu’ainh  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  tenir  la 
leflion  , parce  qu’en  la  célébrant  , contre  l’avis 
d’une  nation  entière  , qui  refuloit  de  donner  fon 
contentement , elle  porteroit  un  très-grand  préju- 
dice , non -feulement  aux  peres  du  concile  , mais  à 
toute  l’tfpagne.  Cet  avis  néanmoins  ne  rebuta 
point  les  prefidens,  qui  choquez  qu’un  petit  nom- 
bre de  prélats  voulût  fe  prévaloir , non  feulement 

fiour  empêcher  de  définir  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
es  autres  ,mais  encore  arrêter  la  feflïon,  qui  étoit 
l'affaire  dont  il  s’agifloit , à moins  qu’on  ne  fefoû- 
mît  à leur  fantaifie,fe  donnèrent  tout  le  mouve- 
ment polïible  pour  arriver  au  but  qu’ils  s’étoient 
propotez. 

C’efl:  pourquoi  le  quatorzième  de  Juillet  ils 
convoquèrent  une  congrégation  générale,  où  le 
cardinal  Moron  propofa  les  décrets  fur  la  doctri- 
ne , ceux  des  abus  de  l’ordre,de  la  réfidence  , &c  de 
la  réformation  ,&ajoûta,  que  pour  ce  quiconcer- 
noit  le  chapitre  de  l’examen  des  évêques , on  l’a- 
voit  renvoyé  à la  leflion  fuivante.  On  recueillit 
enfuite  les  fuffragesi  il  y en  eut  cent  quatre-vingt- 
douze  de  favorables  à ce  qui  avoit  été  réglé  , 
& vingt-huit  feulement , tous  hfpagnols  ou  Ita- 
liens, qui  ne  s’unirent  pas  avec  les  autres  par  dif_ 
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ferens  motifs.  Ainfi  le  cardinal  Moron  conclut  a 
la  célébration  de  la  feflion  pour  le  lendemain 
quinzième  de  Juillet , comme  elle  avoit  .été  indi- 
quée. Enfuite  il  remercia  les  peres  qui  avoient  ac- 
cepté les  décrets  , &:  conjura  les  autres  de  s’unir  à 
eux.  Quoiqu’il  fût  alluré  du  fuccès  de  la  feflion, 
il  voyoit  pourtant  avec  peine  , qu’une  nation  aufli 
nombreufè  & aufli  confidérable  que  l’Efpagnole, 
ne  fût  pas  du  meme  fcntiment  que  les  autres. 
C’eft  pourquoi  il  pria  le  comte  de  Lune  d’employer 
toute  fon  adrefle  &.  toutfon  crédit  auprès  des  pré- 
lats de  fa  nation  pour  les  unir  aux  autres , & avoir 
leur  confentement.  Les  exhortations  des  légats  ne 
furent  pas  fans  fuccès  * le  comte  s’y  appliqua  avec 
beaucoup  de  zélé, & les  prélats  s étant  aflèmblezflir 
le  foir  chez  le  comte, promirent  de  confentir  à tout, 
pourvû  que,  comme  le  légat  Moron  le  leur  avoit 
promis , l’inftitution  des  évcques  fût  déclarée  de 
droit  divin. 

L’on  fe  mit  donc  en  devoir  de. tenir  la  vingt- 
troifléme  feflionle  jeudi  quinziéme  de  Juillet  dans 
l’églife  de  faint  Vigile  : qui  efl:  la  cathédrale.  L’af- 
femblée  étoit  compofée  des  légats  Moron , Oflus, 
Simonette  & Navagero , des  cardinaux  de  Lorrai- 
ne & Madrucce3des  trois  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur, des  deux  du  roi  de  France,  de  l’ambafladeur 
du  roi  Catholique , de  ceux  du  roi  de  Pologne  & 
de  Portugal,  de  deux  de  la  république  de  Venife, 
d’un  du  duc  de  Savoye,  de  deux  cent  huit  évcques, 
avec  les  généraux  d’ordres,  les  abbez,les  doéleurs 
en  Théologie,  & d’autres.  La  feflion  commença  a 
Tome  XXXI2L  Eec 
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■—  ■■  ■'  - neuf  heures  du  matin  ,&  dura  jufqu’à  quatre  hetr- 

Ak.  1563.  res  après  midi.  L’évcque  de  Paris  y célébra  la  mefle 
du  Saint-Efprit , laquelle  étant  finie,  levêque  d’A- 
life  monta  en  chaire  & prêcha  en  latin.  Mais  fon 
difeours  offenfa  fort  les  François  & les  Vénitiens, 
qui  s’en  plaignirent  aux  légats,  & leur  demandè- 
rent avec  inllqnce , qu’il  ne  fût  point  inferit  dans 
les  aétes , parce  que  l’orateur  avoir  nommé  le  roi 
d’Efpagne  avant  le  roi  3e  France , &:  le  duc  de 
Savoye  avant  la  république  de  Venife.  Il  donna 
même  à entendre  que  le  concile  n’étoit  qu’une 
continuation  de  celui  qui  fut  affemblé  fous  Paul 
III.  & Jules  III.  ce  qui  mécontenta  fort  les  Fran- 
çois ôc  les  Impériaux.  L’évêque  de  Caftellaneta  fit 
la  fonélion  de  fecretaire  en  la  place  de  MafTarel', 
qui  etoit  toujours  malade.  Il  lut  la  bulle  du  pape 
pour  l’éle&ion  des  deux  derniers  légats , les  pou- 
voirs des  ambalfadeurs  arrivez  depuis  la  derniere 
feffion , & les  lettres  qu’on  avoir  reçues  des  prin- 
ces. On  ne  fit  toutefois  aucune  mention  des  lettres 
dont  l’ambafiadeur  de  Malthe  étoit  chargé, parce 
qu’on  n’avoit  encore  rien  prononcé  fur  la  difpute 
de  la  preflcance  avec  les  patriarches.  On  ne  lût 
donc  i°.  que  la  letre  du  roi  de  Pologne.  x°.  celle 
du  duc  de  Savoye.  30.  celle  de  la  reine  d’Ecofle , & 
enfin  celle  du  roi  d’Efpagne,. pour  l’ambafiade  du 
comte  de  Lune  : on  n’y  lût  point  les  lettres  de  la. 
gouvernante  des  Pays-Bas , parce  qu’elles  avoient 
été  produites  dans  une  congrégation  générale  par 
les  évêques  de  Flandres. 

Apres  toutes  ces  kétures  l’évcque  de  Paris  qui 
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avoit  officié , monta  dans  la  tribune,  & lût  à voix  ""  ■ 

haute  les  décrets  & canons  fuivans.  An. 

» Chap.  I.  De  l’injlitution  du  facerdoce de  U nouvelle  xxvn. 

• loi.  Le  facrifice  & le  facerdoce  font  tellement  tion  Tu^Ktdoce 
••  unis  & liez  cnfemble  par  la  difpofition  & l’éta- 

=•  bliffiement  de  Dieu,  que- l’un  & l’autre  s’eft  ren-  e°™1- *«"•  h-  t- 
» contré  dans  les  deux  loix.  Comme  donc  dans  le  FtÜMvicin.  iijt. 
« nouveau  Teftament  l’églife  Catholique  a reçu  de  ^ Ub‘ *w 
» l'inftitution  de  Notre-Seigneur  le  facrifice  vifible 
« de  la  fainte  Euchariftic  i auffi  faut-il  reconnoî- 

- tre  que  dans  la  même  églife  il  y a un  nouveau 

- facerdoce  vifible  &:  extérieur , dans  lequel  l’an- 
» cien  a été  transféré  ; & les  faintes  écritures  font 
»•  voir,  comme  la  tradition  de  l’églife  Catholique 
»•  l’a  auffi  toujours  enfeigné  ; que  ce  facerdoce  a 
••  été  inftirué  par  notre  même  Seigneur  & Sau- 

- veur , &:  qu’il  a donné  aux  apôtres  &c  à leurs  fuc* 

» cefléurs  dans  le  facerdoce  , la  puiffance  de  con- 

- facrer  , d’offrir  & d’adminiftrer  Ion  corps  & 

« fang  , ainfi  que  de  remettre  & retenir  les  pe- 
»•  chez. 

Chap.  II.  Des  fept  ordres  facre x.  & moindres.  Or  xxvm. 

- comme  la  fonékion  d’un  facerdoce  fi  faint  eft 

- une  chofe  toute  divine,  afin  quelle  pût  être  e-  <>rdiet  mineurs, 

• xercée  avec  plus  de  dignité  & plus  de  refpeét  ; il 
»•  a été  très-à-propos  que  pour  le  bon  ordre  de  l’é- 
» glife,  fi  fage  dans  toute  fa  conduite  , il  y eut 

- plufieurs  & divers  ordres  de  miniftres , qui  par 

• office  fuffent  appliquez  au  fervicedes  autels  jen- 

• forte  que  par  une  maniéré  de  dégrez , ceux  qui 
» auroient  premièrement  reçu  la  tonfure  cléricale, 

Eee  ij 


Digitized  by  Google 


An.  i 5 <>3. 


XXIX 
Cka r.  III.  Que 
l’ordre  eft  ua  vrai 
faere  ment. 


% Tlm.  t.  x.  v.  r. 
#•7* 


404  Histoire  E c clesiastiqui. 

•»  montaient  enfuite  aux  ordres  majeurs  par  les? 
» moindres.  Car  les  faintes  écritures  ne  font* 
» pas  feulement . mention  des-  prêtres  mais> 

- elles  parlent  auffi  très  clairement  des  diacres, & 
« enfèignent  en  termes  formels  & très- remarqua» 
« blés  les  chofes  aufquelles  on  doit  particuliere- 
» ment  prendre  garde  dans  leur  ordination  ; l’on 
» voit  aufïi  que  des  le  commencement  de  l’églife 

» les  noms  des  ordres  fuivans  étoient  en  ufage  r 

- aufti-bien  que  les  fonctions  propres  de  chacun 
» d’eux;  c’eft-à-dire,  de  l’ordre  de  foûdiacre,  d’a- 
» colyte,  d’exorciûe , de  leéteur  & de  portier, 
» quoiqu’en  differens  dégrex  : car  le  foudiaconat 
» eft  mis  au  rang  des  ordres  majeurs  par  les 
« peres  & par  les  faints  conciles , dans  lefquels  nous 

- voyons  qu’il  eft  aulîi  fouvent  parlé  des  autres  or- 

- dres  inférieurs. 

Chap.  III.  Que  l'ordre  ejl  'véritablement  un  facre- 
«•  ment.  Etant  clair  & évident  par  le  témoignage 

* de  l’écriture , par  la  tradition  des  apôtres,  & par 
» le  confentement  unanime  des  peres,  que  parla 
» fainte  ordination , qui  s’accomplit  par  des  paro- 
» les  & par  des  lignes  extérieurs,,  la  grâce  efteon- 

* ferée;  perfonne  ne  peut  douter  que  l’ordre  ne 

- foit  véritablement  & proprement  un  des  fept  fa- 

* cremens  de  la  fainte  églife.  En  efïet  l’apôtre  ne 
» dit- il  pas  , Je  'vous  avertis  de  rallumer  laqrace  de  Dieu , 
» que  'vous  avez  reçue  par  l'impoftion  des  mains  ; car  Dieu 
•»  ne  nous  a pas  donné  un  efprit  de  timidité , mais  un  cfprit 
» de  force  yd amour  & de  fagcjfe.* 

Chae.  IV..  Du  caraùlere  de  l'ordre ,,  de  la  hiérarchie 
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tcclefiafhque  , C r*  du  pouvoir  d’ordonner. 

» Or  parce  que  dans  le  facremenc  de  l'ordre  , 

- ainfi  que  dans  le  baptême  & dans  la  confirma- 
» tion , il  s’imprime  un  caradtere  qui  ne  peut  être 
» effacé  ni  ôté , c’eft  avec  raifon  que  le  faint  con- 

- cile  condamne  le  fentiment  de  ceux  qui  foûtien- 
» nent  que  les  prêtres  du  nouveau  Teftament  n’ont 
» qu'une  puiffance  bornée  à un  certain  tems  ; & 

- qu’après  avoir  été  bien  & légitimément  ordon- 

- nez  , ils  peuvent  redevenir  laïques , s’ils  ceffenr 

- d’exercer  le  miniftere  delà  parole  de  Dieu.  Que 
« fi  l’on  veut  encore  avancer  que  tous  les  Chré- 
» tiens  fans  diftimffion , font  prêtres  du  nouveau 

- Teftament  , ou  qu’ils  ont  tous  entr’eux  une 

- égale  puiffance  fpirituelle  : c’eft  à proprement 

- parler , confondre  la  hiérarchie  eccléfiaftique  , 
» qui  eft  comparée  à une  armée  rangée  en  bataiU 
« le;  comme  n,contre  ladoârine  de  faint  Paul,tous 
« étoient  apôtres , tous  prophètes  , tous  évangeli- 
« ftes,  tous  pafteurs,,tous  doéteurs  :1e  faint  concile 
» déclare  donc , qu’entre  les  autres  dégrez  ecclé- 
» fiaftiques,  les  évêques  qui  ont  fuccedéi  la  place: 
« des  apôtres,  appartiennent  principalement  à cet- 

- ordre  hiérarchique  ; qu’ils  ont  été  établis  par  le  S. 

- Efprit , pour  gouverner  l’églife  de  Dieu , comme 
» dit  le  même  apôtre;  qu’ils  font  fuperieurs  aux  prê-- 
»•  tres,&  qu’ils  confèrent  le  facrement  de  confirma- 

- tion,ordonnent  les  miniftres  de  l’églife , & qu’ils; 
» peuvent  faire  plufieurs  fon&ions  que  les  autres1 
? d’un  ordre  inferieur  n’ont  pas  le  pouvoir  d’exercer;. 

-•De  plus , le  mémo  fàint  concile-  enfeigne 
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*•  prononce  que  pour  la  promotion  des.  évêques , 

>*  des  prêtres,  & des  autres  ordres,  le  confente- 

- ment  &c  l'intervention  , ou  l’autorité  , Toit  du 
*»  peuple , foit  du  magiftrat  , ou  de  quelqu’autre 
» puiflance  .féculiere  que  ce  (oit  , ne  font  pas 
« tellement  néceflaires , que  fans  cela  l’ordination 
» foit  nulle  ; mais  au  contraire  , il  prononce  que 
» ceux  qui  n’étant  choifis  & établis  que  par  le 
» peuple  feulement,  ou  par  quelqu’autre  magiftrat, 
-ou  puiffànce  féculiere,  s’ingèrent  d’exercer  ces 

- minifteres  , & ceux  qui  entreprennent  d’eux-mê- 
« mes  témérairement  de  le  faire  , ne  doivent  point 
» être  tenus  pour  devrais  miniftres  de  l’églife>mais 
» doivent  tous  être  regardez  comme  des  voleurs  &c 
« des  larrons,  qui  ne  font  point  entrez  par  la  porte. 
» Voilà  ce  qu’en  général  le  faint  concile  a trouve 

- bon  de  faire  entendre  aux  fidèles  Chrétiens  tou- 
»•  chant  le  facremcnt  de  l’ordre , 5c  pareillement  il 

- a réfolu  de  prononcer  condamnation  contre 

- tout  ce  qui  y eft  contraire , par  des  canons  ex- 
»■  près , fuivant  qu’ils  font  ci-aprcs  couchez,  afin 
« que  tous  avec  l’afliftance  de  Notre-Seigneur  Je- 
» sus-Christ,  ufant  de  la  réglé  de  la  foi,  puiftent 

- plus  aifément  reconnoître  , & conlerver  la  vc- 
» rité  de  la  créance  catholique  au  milieu  des  tene- 
» bres  d’un  fi  grand  nombre  d’erreurs. 

Apres  ces  chapitres  de  doétrine,on  lût  les  huit 
canons  fuivans. 

» Canon  I.  Si  quelqu’un  dit, que  dans  le  nou- 
« veau  Teftament  il  n’y  a point  de  facerdoce  vi- 
»>  fible  5c  extérieur , ou  qu’il  n’y  a point  une  cer- 
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■ taine  puiffance  de  confacrer,  &:  d’offrir  le  vrai  ' 1 

» corps  & le  vrai  fang  de  Notre-Seigneur  , &:  de  An.  1 5 6 J' 

- remertre  &:  de  retenir  les  pechez;  niais  que  tour 
» fe  réduit  à la  commiffion  & au  fimple  miniftere 

- de  prêcher  1 évangile  \ ou  bien  que  ceux  qui  ne 
» prêchent  pas , ne  ibnt  aucunement  prêtres , qu’il 

- loit  anathème. 

» Canon  II.  Si  quelqu’un  dit , qu’outre  le  facer- 
» doce  il  n’y  a point  dans  l’églife  d’autres  ordres© 

» majeurs  & mineurs  par  lefquels  comme  par  cer- 
» tains  dégrcz  on  monte  au  facerdoce , qu’il  foie 

- anathème. 

» Canon  III.  Si  quelqu’un  dit,  que  l’ordre  ou  la 
» facrée  ordination  n’eft  pas  véritablement  & pn> 

» prement  un  facrement  inftitué  par  Notre-Sei- 
» gneur  Jesus-Christ,  ou  que  c’eft  une  invention 
» humaine,  imaginée  par  des  gens  ignorans  des 
» chofes  eccléfiaftiques  , ou  bien  que  ce  n’eft  qu’u- 

- ne  certaine  forme  , ou  maniéré  de  choifir  des 
» miniftres  de  la  parole  de  Dieu  & des  fàcremens  y 
» qu’il  foit  anathème. 

» Canon  IV.  Si  quelqu’un  dit , que  le  Saint-Ef- 
» prit  n’eft  pas  donné  par  l’ordination  làcrée  -,  SC 
» qu’ainfi  c’eft  vainement  que  les  évêques  difent,, 

« Recevez  le  Saint-EJprit , ou  que  par  la  même  or- 

- dination  il  ne  s’imprime  poinr  de  caraétere , oui 

- bien  que  celui  qui  une  fois  a été  prêtre,  peut  de: 

- nouveau  devenir  laïque , qu’il  foie  anathème.- 

- Canon  V.  Si  quelqu’  un  dk , que  l’on&ion  fa- 

- crée  dont  ufe  l’eglife  danslafaiote  ordination  y 
-•  non- feulement  n’eft;  pas  requife  y mais  qu’elle  doiff 
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- — *>  être  réjettée , & qu’elle  eft  pernicieufe,  aufiî-bien 

An.  u» 53.  >■  que  les  autres  cérémonies  de  l’ordre,  qu'il  foit 
» anathcme. 

» Canon  YI.  Si  quelqu’un  dit,  que  dans  l’égli. 
» fe  Catholique  il  n’y  a point  d’hierarchie  éta- 
• - blie  par  l’ordre  de  Dieu  , laquelle  eft  compofée 
*>  d’évêques , de  prêtres  6c  de  miniftres , qu’il  Toit 
• anathème. 

^ » Canon  VI.  Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques 

» ne  font  pas  fuperieurs  aux  prêtres , ou  qu’ils  n’ont 
» pas  la  puiftance  de  conférer  la  confirmation  6c 

- les  ordres,  ou  que  celle  qu’ils  ont  leur  eft  com- 
» mune  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
» .confèrent  lâns  le  confentement  ou  l’intervention 
» du  peuple  , ou  de  la  puiftance  féculiere  font  nuis; 
» ou  que  ceux  qui  ne  font  ni  ordonnez , ni  eom- 
» mis  bien  6c  légitimement  par  la  puilfance  ec- 
» cléfiaftique  6c  canonique,maisqui  viennent  d'ail- 
»*  leurs , font  pourtant  de  légitimes  miniftres  de  la 
»>  parole  de  Dieu  6c  des  facremens , qu’il  foit  ana- 
» thème. 

- Canon  VIII.  Si  quelqu’un  dit , que  les  evê- 

- aues  qui  font  choilïs  par  l'autorité  du  pape , ne 

- font  pas  vrais  6c  légitimes  évêques , mais  que  c’eft 
» une  invention  humaine , qu’il  foit  anathcme. 

Apres  la  leélure  de  ces  Canons  on  propofa  le 
décret  de  la  réfidence,  après  lequel  on  lût  tous 
les  autres  qui  étoient  au  nombre  de  dix  - huit , 
conçus  en  ces  termes  : « Le  meme  faint  concile  de 
» Trente  pourfuivant  la  matière  de  la  réformation , 

..  a réfolu  d’ordonner  6c  ordonne  pour  le  préfent 
m ce  qui  fuit,  - ' Chap.  L 
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CHAr.  I.  Diverfes  peines  renouvellées  contre  les  paf-  — 

teurs  qui  ne  réftdent  pas.  <•  Etant  commandé  de  pré-  An.  i )C}. 

» cepte  divin  à tous  ceux  qui  font  chargez  du  foin  xxxil  é 

• des  âmes , de  connoître  leurs  brebis , d’offrir  pour  formation. e a r 

» elles  le  facrifice , & de  les  repaître  par  la  prédica-  ^cHnAc'- L d:  la  ré* 
» tion  de  la  parole  de  Dieu,  par  Padminiftration  des  ubbtcotua  com. 

- facremens,&  par  l’exemple  de  toute  forte  de  bon-  ° aùi. 

» nés  œuvres;  comme  auflî  d’avoir  un  foin  paternel 

» des  pauvres,  & de  toutes  les  autres  petfonnes  affli-  . 

••  gées , & de  s’appliquer  inceffamment  a toutes  les 
~ autres  fonctions  paftorales  ; & n’étant  pas  pofïï- 
» ble  que  ceux  qui  ne  foçt  pas  auprès  de  leur  trou- 
>*  peau,  & qui  n’y  veillent  pas  continuellement, 

» mais  qui  l’abandonnent  comme  des  mercenaires, 

••  puiffent  remplir  toutes  ces  obligations  , & s’en 
« acquitter  comme  ils  doivent.  Le  faint  concile  les 
» avertit  & les  exhorte , que  fe  reffouvenant  de 
« ce  qui  leur  eft  commandé  de  la  part  de  Dieu , & 

» fe  rendant  eux- mêmes  l’exemple  &le  modèle  de 
••  leur  troupeau  , ils  le  paiffent  ôc  le  conduifent 
» félon  la  confcience  & la  vérité.  Et  de  peur  que 

• les  chofes  qui  ont  été  ci-devant  laintement  & uti- 

- lement  ordonnées  fous  Paul  III.  d’heureufe  mé- 
•>  moire  touchant  la  rélidence  , ne  foient  tirées  à 

• des  fens  éloignez  de  l’efprit  du  faint  concile  , 

« comme  Ci  en  vertu  de  ce  decret,  il  étoit  permis 
••  d etre  abfent  cinq  mois  de  fuite , & continus  : Le 
» faint  concile  fuivant  & conformément  i ce  qui 
« a été  ordonné,  déclare  que  tous  ceux  , qui  fous 

’ *•  quelque  nom  & quelque  titre  que  ce  foit  prépo- 
» lez  à la  conduite  des  églifes  patriarchales , mé- 

Tomc  XXXIII.  • • " F ff 
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• • » tropolitaines  & cathédrales  qu’elles  puiflent  être , 

An.  1563.  « quand  ils  feroient  meme  cardinaux  de  la  fainte 

»*  églife  Romaine  , font  tenus  & obligez  de  réfider 
» en  perfonne  dans  leurs  églifes  & diocèfes  ; &c 

- d’y  fatisfaire  à tous  les  devoirs  de  leurs  charges , 
•>  & qu’ils  ne  s’en  peuvent  abfenter  que  pour  les 
» caufes  & conditions  ci-après. 

» Car  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  de- 
» voirs  de  la  charité  Chrétienne , quelque  preflan- 
» te  néceflîté , l’obéïlfance  qu’on  eft  obligé  de  ren- 
■■  dre  , & même  l’utilité  manifefte  del’églife,  ou  de 
» l’état,  exigent  ôc  demandent  que  quelques -uns 

- foient  abfens  i en  ces  cas  le  même  faint  concile 
« ordonne,  que  ces  caufes  de  légitime abfence  fc- 
» ront  par  écrit  reconnues  pour  telles  par  le  très- 
» faint  pere , ou  par  le  métropolitain , ou  en  fon  ab- 

. » fence  par  le  plus  ancien  évêque  fuftragant  qui  fe- 

» ra  fur  les  lieux,  auquel  appartiendra  aufïî  d’ap- 
» prouver  l’ablènce  du  métropolitain  , qui  d’ail- 
» leurs  aura  foin  de  juger  lui-même  avec  le  concile 
» provincial  des  permillions  qui  auront  été  accor- 
• » dées  par  lui  ou  par  ledit  lufîragant,  & depren- 

» dre  garde  que  perlonne  n’abufe  de  cette  liberté  , 

- & que  ceux  qui  tomberont  en  faute , foient  pu- 
»>  nis  des  peines  portées  par  les  Canons. 

» A l’égard  de  ceux  qui  feront  obligez  de  s’ab- 
fenter , ils  le  fouviendront  de  pourvoir  fi  bien  à 

- leur  troupeau  , avant  que  de  le  quitter,  qu’autant 
» qu’il  fera  poflible,  il  ne  louffre  aucun  dommage 
» de  leur  ablcnce.  Mais  , parce  que  ceux  qui  ne’ 

. - font  abfens  que  pour  peu  de  rems  ne  font  pas  re« 
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- gardez  comme  abiens  dans  le  fens  des  anciens  ca-  ' T 

» nons,  vu  qu’ils  doivent  erre  au  plutôt  de  retour  * An.  i 5^3.' 
»>  le  laine  concile  veut  5:  entend  qu’hors  les  cas  mar- 
* quez  ci  - deflus , cette  ^bfence  n’excede  jamais 
»>  chaque  année  le  tems  de  deux  mois , ou  trois  tout 
« au  plus , (oit  qu’on  les  compte  de  fuite , ou  i di- 
»•  verfes  reprifes  * ôc  qu’on  ait  égard  que  cela  n'ar- 
» rive  que  pour  quelque  fujet  jufte  ôc  raifonnable, 

« ôc  fans  que  le  troupeau  en  fouffre.  En  quoi  le  faine 
« concile  le  remet  à la  confcience  de  ceux  qui  s’ab- 

- fenteront , efperant  qu’ils  l’auront  timorée  ôc  fen- 

- fible  â la  pieté  , ôc  à la  religion , puifqu’ils  fça- 
» vent  que  Dieu  pénétre  le  fecret  des  cœurs , 6c  que 
»»  par  le  danger  qu’ils  courroient  eux -mêmes,  ils 
«>  font  obligez  de  faille  fon  œuvre  fans  fraude  ni 
« dillimulation  : Il  les  avertit  cependant , ôc  les  ex- 
» horte  au  nom  de  notre  feigneur , que  fi  leurs  de- 
» voirs  d’évêques  ne  les  appellent  en  quelqu’autre 
» lieu  de  leurs  diocèfes  , ils  ne  s’abfeite  jamais  de 
» leur  églife  cathédrale  pendant  l’Avent  ôc  le  Ca- 
» rcme , non  plus  qu’aux  jours  de  la  naiflance  ôc 
» de  la  réfurreétion  de  Jesus-Christ,  de  la  PenteT 
« te  , Ôc  de  la  fête  du  faint  Sacrement  *,  aufquels 
« jours  particulièrement  les  brebis  doivent  rece- 

« voir  la  nourriture , ôc  être  recréées  en  nôtre  fei-  • 

» gneur  de  la  préfence  de  leur  pafteur. 

» Que  Ci  quelqu’un,  à Dieu  ne  plaife  que  cela  ar- 
» rive , s’abfentoit  contre  la  difpofition  du  préfent 
» décret*  le  faint  concile,  outre  les  autres  peines 
» établies  ôc  renouvel lées  fous  Paul  III.  contre  ceux 
„ » qui  ne  rélident  pas,  ôc  outre  l’offenle  du  péché 

Fff  i j 
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1 » mortel  qu’ils  encourroient , déclare  qu’il  n’ac 

An.  15^3.  ' - quiert  point  la  propriété  des  fruits  de  fon  reve- 
» nu  qui  courent  pendant  fon  abfence  , & qu’il  ne 

- peut  les  retenir  en  furt^é  de  conlcience , fans  qu’il 
« foit  befoin  d’autre  déclaration  que  la  préfente  : 

- mais  qu’il  eft  obligé  de  les  diftnbuer  a la  fabri- 

* que  des  églifes , ou  aux  pauvres  du  lieu  : &.  s’il  y 
» manque , fon  fupérieur  eccléfiaftique  y tiendra 
« la  main , avec  défenfe  exprelTe  de  faire  ni  pafler 
» aucun  accord  ni  compofition , qu’on  appelle  or- 
» dinairement  en  ce  cas  une  convention  pour  les 
« fruits  mal  perçus , par  le  moyen  de  laquelle  tous 
» les  fruits  ou  partie  d’iceux  lui  feroient  remis , 
» nonobftant  tous,  privilèges  accordez  à quelque 
« college  ou  fabrique  que  ce  foit.  Déclare  &:  or- 

- donne  le  meme  laint  concile , que  toutes  les  me- 
» meschofes,  en  ce  qui  concerne  le  péché,  la  per- 
» te  des  fruits , & les  peines , doivent  avoir  lieu  a 
» l’égard  des*pafteurs  inferieurs , & de  tous  autres 

* qui  polfedent  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  que 
» ce  foit , ayant  charge  d’ames  ; en  forte  néanmoins 

* que  lorfqu’il  arrivera  , qu’ils  s’abfenteront  pour 
» quelque  caufe , dont  l’évêque  aura  été  informé  , 
» & qu’il  aura  approuvée  auparavant , ils  foient 

* - obligez  de  mettre  en  leur  place  un  vicaire  capa- 

- ble  approuvé  pour  tel  par  l’ordinaire  même , au- 
» quel  ils  aligneront  un  falaire  raifonnable  & fufi 
» filant.  Cette  permilïion  d’être  abfent  leur  fera 
“donnée  par  écrit  & gratuitement  : & ils  ne*la 

. • pourront  obtenir  que  pour  deux  mois,  fi  ce  n’efl 
» pour  quelque  occalion  importante.  Que  fi  étant 
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» citez  par  ordonnance  à comparoître , quoique 
» ce  ne  tût  pas  perfonellemcnt , ils  fe  rendoient  re- 
» belles  à la  jullice  i veut  & entend  le  faint  conci- 
» le  , quil  Toit  permis  aux  Ordinaires  de  les  con- 
*•  traindre  Ôt  procéder  contre  eux  parcenfures  ec- 

- cléfiaftiques  , par  fequeftre  & louftraétion  des 
» fruits,  & par  autres  voyes  de  droit  *,  même  juf- 
» qu’à  la  privation  de  leurs  bénéfices  ; (ans  que  l’e- 

- xecution  de  la  préfente  ordonnance  puilfe  être 
» lulpenduë  par  quelque  privilège  que  ce  foit,  per- 
» million , droit  de  domeftiquc , ni  exemtion , me- 

- me  à railon  de  la  qualité  de  quelque  bénéfice  que 
* ce  foit,  non  plus  que  par  aucun  paéte  ni  ftatut, 
« quand  il  feroit  confirme  par  ferment , ou  par  quel- 
« que  autorité  que  ce  puiflc  être , ni  par  aucune  cou- 

tume  même  de  tems  immémorial , laquelle  en  ces 
^ cas  doit  plutôt  être  regardée  comme  un  abus;& 
« farft  égard  à aucunes  appellations  nidéfenfes  mê- 
*.  me  de  la  cour  de  Rome , ou  en  vertu  de  la  con- 
» ftitution  d’Eugene.  Enfin  le  faint  concile  ordon- 
» ne , que  tant  le  préfent  décret  que  celui  qui  a été 
» rendu  fous  Paul  III.  foit  public  dans  les  conciles 
y*  provinciaux  & épifcopaux  : Car  il  fouhaite  ar- 
» demment  que  les  choies  qui  regardent  fi  fort  le 
*>  devoir  des  pafteurs  & le  îalut  des  âmes,  foient 
» fouvent  répétées  & profondément  gravées  dans 
» l’efprit  de  tout  le  monde  > afin  que  moyennant 
» l’alliftance  de  Dieu , elles  ne  puificnt  jamais  être 
«•  abolies  à l’avenir  par  l’injure  des  tems  , par  l’ou- 
• bli  des  hommes  & par  le  non  ufage. 

Chat.  II.  Que  ceux  qui  auront  été  choifts  pour  les 

■ Ftf  h*. 
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évhfes  cathédrales , fe  doivent  faire  facrer  dans  trois  mois 
en  leur  propre  éph  fe , ou  du  moins  dans  la  même  province . 

» Ceux  qui  auront  été  prépofez  à la  conduite  des 
>•  égliles  cathédrales  ou  fupérieures , fous  quelque 
» nom  ou  titre  que  ce  Toit , quand  ils  feroient  car- 
» dinaux  de  la  iainte  églife  Romaine,  (i  dans  trois 
» mois  ils  ne  le  font  facrer , feront  tenus  à la  refti- 
» tution  des  fruits  qu’ils  auront  perçus , 8c  s’ils  nc- 

- gligent  encore  de  le  faire  pendanc  trois  autres 
»>  mois , ils  feront  de  droit  même  privez  de  leurs 
» églifes.  Si  la  cérémonie  de  leur  fàcre  ne  fe  fait 
» point  à la  cour  de  Rome , elle  fe  fera  dans  l’é- 

- glife  même  à laquelle  ils  auront  été  promus , ou 
» dans  la  même  province , fi  cela  fe  peut  faire  com- 
■*  modément. 

C11  ap.  III.  Que  ks  évêques  doivent  eux-mêmes  con- 
férer les  ordres.  » Les  évêques  conféreront  eux-mê- 

- mes  les  ordres  i 8c  s’ils  en  font  empêchez  paf  ma- 
•>  ladie  , ils  ne  donneront  point  de  démifToires  à 

* ceux  qui  leur  font  fournis  pour  être  ordonnez  par 
» un  autre  évêque,  qu’ils  n’ayent  été  auparavant 
» examinez , 8c  trouvez  capables. 

Caap.  IV.  Quels  doivent  être  ceux  qu’on  doit  rece- 
voir à latonfure.  » On  ne  recevra  point  à la  premie- 
« re  tonfure  ceux  qui  n’auront  pas  reçu  le  facremenc 
» de  Confirmation,  8c qui  n’auront  pas  étéinftruits 
» des  premiers  principes  de  la  foi , ni  ceux  qui  ne 
**  fçauront  pas  lire  ni  écrire,  8c  de  qui  l’on  n’aura 

- pas  une  conje&ure  probable,  qu’ils  ayentchoi- 
» fi  ce  genre  de  vie  pour  rendre  à Dieu  un  fervice 

* fidèle , 8s  non  pour  fe  fouftraire  par  fraude  à la 
•-  jurifdiélion  féculiere.  ■ 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  so ixànte-cinq.uiem e.  115 

Chap.  V.  De  ce  qu'il  faut  olferver  avant  que  d'ad- 
mettre aux  ordres  ceux  qui  fe  prejentent.  » Ceux  qui  (e 
« prëTenteront  pour  être  promus  aux  ordres  moin- 
» ares  s auront  un  bon  témoignage  de  leur  curé  6c 
.»  du  maître  auprès  duquel  ils  feront  élevez.  Et 
» quant  à ceux  , qui  afpireront  ai*k  ordres  majeurs , 
* ils  iront  trouver  Tévcque  dans  le  mois  avant  l’or- 
« dination , & l’évêque  donnera  commifîion  au  cu- 
» ré  ou  à.  tel  autre  qu’il  jugera  a propos  d’expoler 
» publiquement  dans  l’églife  les  noms  6c  le  bon  de- 
» iir  de  ceux  qui  Touhaittent  d ctre  promus  , 6c  de 
« s’informer  de  gens  dignes  de  foi , de  la  naillance , 
» de  l’age , 6c  des  bonnes  mœurs  de  ceux  qui  fe  pré- 
« Tentent  aux  ordres , afin  que  les  lettres  de  témoi- 
« gnage  contenant 
« tion  qui  aura  étéf 
« audit  évêque. 

Chap.  VI.  Que  nul  ne  peut  pojfeder  un  bénéfice  avant 
l'âge  de  quatorze  ans.  Et  quels J ont  ceux  qui  doivent  joitir 
du  privilège  de  la  junjdiclion  cccléfiaflique.  « Nul  clerc 
» tonfuré , quand  même  il  auroiu  les  quatre  moin- 
» dres,  ne  pourra  recevoir  aucun  bénéfice  avant 
~ l’âge  de  quatorze  ans  i 6c  ne  pourra  non  plus 
~ joüir  du  privilège  de  la  jurifdicfcion  , s’il  n’efl 
» pourvu  de  quelque  bénéfice  eccléfiaftique , ou 
portant  l’habit  clérical  6c  la  tonfure,  il  ne  Terve 
« dans  quelque  églife  par  ordre  de  l’éveque , ou  s’  il 
a>  ne  fait  Ta  demeure  dans  quelque  Teminaire  ec- 
« cléfîaflique , ou  dans  quelque  école  ou  univerfi- 
» té,  où  il  Toit  avec  la  permiilion  de  1 cvcque,com  • 
« me  dans  le  chemin  pour  recevoir  les  ordres  ma- 


le procès  verbal  de  l’informa- 
aite , (oient  envoyées  au  plutôt 
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•*>  principale  églife , &:  l’on  y appellera  le  clergé  du  ' 

*>  lieu  même.  Chacun  fera  ordonné  par  Ton  propre  An.  156$. 

- évêque  : & fi  quelqu’un  demande  d’être  ordonné 

- par  un  autre  , il  ne  lui  pourra  être  permis , fous 
» quelque  prétexte  de  refcrit  général  ou  fpécial , ni 
*>  de  quelque  privilège  que  ce  puilfe  être  d’être  or- 
« donné  même  aux  tems  prefcrits  j fi  premièrement 
» fii  probité  & fies  bonnes  mœurs  ne  font  certifiées 
» par  le  témoignage  de  fion  ordinaire. 

» Autrement  celui  qui  l’aura  ordonné,  fiera  fiufi. 

* pens  pour  un  an  de  la  collation  des  ordres , & 

« celui  qui  aura  été  ordonné , de  la  fonction  des  or- 
~ dres  qu’il  aura  reçus , autant  ôc  fi  long-tems  que 
••  fort  propre  ordinaire  le  jugera  à propos. 

Ch  a P.  IX.  Sous  quelles  conditions  un  évêque  peut  ordon-  x l. 
ner fon  domejlique , qui  nef  pas  de  fin  même  diocèfe.  « Nul  l'élue  peu^or”* 
» évêque  ne  pourra  donner  les  ordres  à aucun  of-  Jjn«fondomef- 

* ficier  de  fia  maifion , qui  ne  fiera  pas  de  fion  dio- 
»•  cèfie , s’il  n’a  demeuré  trois  ans  avec  lui , & il  fiera, 

■»  tenu  de  le  pourvoir  en  même  tems  réellement  & 

« fans  frauda,  de  quelque  bénéfice  nonobftant  toit. 

» te  coutume  contraire , même  de  tems  immémo- 
» rial. 


xlt. 


Ch  ap.  X.  Que  nuis  prélats  inferieurs  aux  évêques  ne  pour- 
ront donner  la  ton  fur e ni  les  ordres  moindres  qu'aux  réguliers  ies  abb£  Mureîî* 
qui  leur  feront  fournis  \ & ne  pourront , ni  quelques  autres  doaacr  14  toaf,,t<:- 
exemts  que  ce  fiit , donner  a d’autres  des  dimifjoires  fous  les 
feines portées  dans  le  décret.  » Il  ne  fiera  permis  à l’ave- 
« nir  à aucuns  abbez  ni  autres  exemts , quels  qu’ils 
•»  puiiTent  être  établis  dans  les  limites  de  quelque 
- diocèfe , quand  même  ils  fieroient  dits  de  nul  dio- 
Tome  XXXUL  Ggg 
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« cèfe , ou  exemts , de  donner  la  tonfure  ou  les  or- 
, » dres  moindres , à aucun  qui  ne  foit  régulier  & 
» fournis  à leurjurifdiction  :ne  pourront  non  plus 
« les  memes  abbez  ou  exemts , foit  collèges  ou  cha- 
» pitres ,.  quels  qu’ils  puifl'ent  être , même  d’égiifes 
« cathédrales , accorder  des  dimifloires  à aucuns 
»>  eccléfiaftiques  féculiers , pour  être  ordonnez  par 
» d’autres  : mais  il  appartiendra  aux  évêques  dans 
» les  limites  defquels  ils  feront , d’ordonner  tous 
» les  eccléfiaftiques  féculiers , en  obfervant  toutes 
» les  chofes  qui  font  contenues  dans  les  décrets  de  ce 
» faint  concile , nonobftant  tous  privilèges , pref- 
» criptions,  ou  coutumes,  même  de  tems  immé- 
- morial  : Ordonne  auflï  ledit  concile,  que  la  pei- 
» ne  établie  contre  ceux  qui  pendant  la  vacance  du 
» fiége  épifcopal  obtiennent  des  dimifloires  du  cha- 
» pitre , contre  le  décret  de  ce  faint  concile  rendu 
«•  fous  Paul  III.  ait  aufli  lieu  contre  tous  ceux  qui 
=•  pourroient  obtenir  pareils  dimifloires , non  du 
« chapitre,  mais  de  quelques  autres  que  ce  foit , qui 
« prétendroientfucceder  au  lieu  du  chapitre  à la  ju- 
« rifdi&ion  de  l’évêque,  pendant  le  fiége  vacant  : 2>c 
» ceux  qui  donneront  tels  dimifloires  contre  la  for- 
» me  du  même  décret , feront  fufpens  de  droit  me- 
» me  pour  un  an  de  leurs  fondions  & de  leur  bé~ 
» néfice. 

Ch  A p.  XI.  Des  inîerjhces , & de  quelques  autres  ob- 
servations touchant  les  ordres  moindres . « Les  ordres  moin- 
» dres  ne  feront  donnez  qu’a  ceux  qui  tout  au  moins  • 
» entendront  la  langue  latine , en  obfervant  entre. 
* chaque  ordre  les  intervalles  ordinaires  des  teins  > 
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- qu’on  appelle  communément  interftices  ; fi  l’évê- 

- que  ne  juge  plus  à propos  d’en  ufer  autrement , 

- afin  qu’ils  puifient  être  mieux  inftruits  de  l’impor- 
» tance  de  cette  profeffion.  Etfuivant  l’ordonnance 
» de  l'évêque  ils  s’exerceront  auffi  en  chaque  office 

- & fonétion  d’ordre,  & cela  dans  l’églife  au  fervice 
» de  laquelle  ils  auront  été  appliquez, fi  ce  n’eft  peut- 
» être  qu’ils  fiaient  abfcns  pour  continuer  leurs  étu- 
»*  des  ; & ils  monteront  ainfi  de  degré  en  dégré  , de 
» maniéré  qu’avec  l’âge  ils  croiffent  en  vertu  &c  en 

- fcience  > dont  ils  donneront  des  preuves  certaines 

- par  la  bonne  conduite  qu’ils  feront  paroître , par 
» leur  affiduité  au  fervice  de  1 eglife , par  le  refpedt 
» & la  déference  qu’ils  rendront  de  plus  en  plus  aux 
» prêtres , & à ceux  qui  leur  feront  luperieurs  en  or- 
» dre , & par  la  réception  plus  fréquente  qu’aupa- 

- ravant  du  corps  de  nôtre  feigneur.  Et  comme  ces 
» ordres  moindres  ouvrent  l’entrée  aux  plus  hauts 

- dégrez&aux  plus  facrez  myfte^s , perfonne  n’y 
» fera  reçu , qui  ne  donne  lieu  d’efperer  que  par  fa 

* capacité  il  fe  rendra  un  jour  digne  des  ordres  ma- 
»•  jeurs. 

- Nul  ne  pourra  auffi  être  promu  aux  ordres  fa- 
» crez  qu’un  an  après  avoir  reçu  le  dernier  dégré 
»•  des  ordres  moindres , fi  la  néceffité  où  l’utilité  de 

* l’églife  ne  le  requiert  autrement,  fuivant  le  ju- 
••  gement  de  l’évêque. 

Chat.  XII.  De  l'âge  requis  four  les  ordres  majeurs.  • 
» Nul  ne  fera  promu  à l’avenir  à l’ordre  de  foudia- 

- cre  avant  l’âge  de  vingt-deux  ans  ; à celui  de  dia- 
cre  avant  l’âge  de  vingt- trois  ans  > ni  à la  prêtri- 

Ggg  ij 
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» fe  avant  vingt-cinq  , &c  cependant  les  évêques  doi- 
? vent  fçavoir , que  tous  ceux  qui  auront  atteint  cet 
» âge , ne  doivent  pas  être  admis  pour  cela  aufdits 
» ordres  ; mais  ceux-là  feulement  qui  en  font  di- 
» £nes , & dont  la  bonne  conduite  tienne  lieu  d’uti 
» âge  plus  avancé.  Les  réguliers  ne  feront  point  or- 
» donnez  non  plus  qu’au  meme  âge,  & avec  pareil 
» examen  de  lcvêque , tous  privilèges  à cet  égard 
» demeurant  nuis  & fans  effet. 

Ch  A P.  XIII.  Ce  qui  ejl  requis  pour  l’ordination  des 
foudiacres  des  diacres.  « On  ne  recevra  aux  ordres 
» de  foudiacre  & de  diacre , que  ceux  qui  feront  en 
» réputation  d’une  bonne  conduite  , & qui  en  au- 
» ronc  déjà  donné  des  preuves  dans  les  ordres  moin- 
» dres  & qui  fe  trouveront  fuffifamment  inftruits 

- dans  les  bonnes  lettres , & dans  toutes  les  autres 
» chofes , qui  regardent  l’exercice  de  l’ordre  auquel 
» ils  afpirent.  Mais  il  faut  auffi  que  de  leur  part  ils 
» ayent  lieu  de  dt  promettre  de  pouvoir  vivre  en 
» continence  , moyennant  l’afliftance  de  Dieu  ; 
» qu’ils  rendent  fèrvice  a&uellement  dans  les  égli- 
» fes  aufquelles  ils  auront  été  appliquez  •>  & qu’ils 
» fçaehent  qu’il  fera  d’une  grande  édification , qu’ils 

- reçoivent  la  fainte  communion  au  moins  les  di- 

- manches  & autres  jours  folemnels,&  lorfqu’ilsfer- 
» viront  à l’autel , s’approcher  de  la  fainte  commu- 
» nion.  Ceux  qui  auront  été  promus  à l’ordre  de 

- foudiacre  ne  feront  point  reçus  à monter  à un  plus 
» haut  dégré , s’ils  n’en  ont  exercé  les  fon&ions  au 
»>  moins  pendant  un  an  i à moins  que  l’évêque  ne 
* juge  à propos  d’en  ufer  autrement.  On  ne  confe* 
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» rera  point  deux  ordres  fierez  dans  un  même  jour, 

* non  pas  même  aux  réguliers,  nonobftant  tous  pri- 
» viléges  ou  induits  accordez  à qui  que  ce  Toit. 

Chat.  XIV.  Des  qualité^,  de  ceux  qui  doivent  être  ad- 
mis a l'ordre  de prétrtjè.  •«  Ceux,  qui  après  avoir  don- 
» né  des  marques  de  leur  piete  5c  de  leur  fidélité  ordonner  piê- 
» dans  les  fonctions  précédentes , font  élevez  à l’or- 
» dre  de  prêtrife , doivent  premièrement  avoir  un 
» bon  témoignage  du  public  \ enfuite  ils  doivent 
» non-  feulement  avoir  fervi  du  moins  un  an  entieu 
» dans  la  fonction  de  diacre  ; (i  ce  n’eft  que  pour 
» le  bien  8c  la  néceffité  de  l’églife , levêque  n’en  ait 
» ordonné  autrement  : mais  ils  doivent  encore  préa- 
» lablement  être  reconnus  pat  un  bon  examen , ca- 
» pables  d’enfeigner  au  peuple  les  chofes  néceflai- 
» res  au  falut  pour  tout  le  monde,  8c  d’adminiftrer 
» lesfacremens.  Enfin  ils  doivent  être  fi  recomman- 
» dables  par  la  pieté  8c  par  la  retenue  qui  paroîtra 
» dans  toute  leur  conduite,  qu’il  y ait  lieu  d’efperer 
» qu’ils  pourront  porter  le  peuple  à la  pratique  de 
» toutes  les  bonnes  œuvres,  par  le  bon  exemple 
» qu’ils  en  donneront  eux-mêmes,auffi-bien  que  par 
» leurs  inftruétions.  L’évêque  aura  foin  qu’ils  cele- 
» brent  la  meffe  au  moins  les  dimanches  8c  les  fê- 

- tes  folemnelles , 8c  s’ils  ont  charge  d’ames , aulïi 
» fouvent  qu’il  fera  nécelïaire  pourfatisfaire  à leurs 
»*  obligations.  A l’égard  de  ceux  qui  auront  été  pro- 

- mus  per  faltum , c’eft-à-dire  ayant  manqué  de  re- 
» cevoir  quelque  ordre  inferieur,  pourvu  qu’ils  n’en 

- ayent  pas  fait  les  fonctions , l’évêque  pour  des  çau- 

- fes  juftes  8c  légitimes , pourra  ufer  de  grâce  en- 

- vers  eux.  Ggg  iii 
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Ch  a r.  "XV.  C°n- 
f.  fleurs  doivent 
, dire  approuvez  par 
^'ordinaire. 


XLVII. 

Chat.  XVI.  De's 
ecc!vfi.tftK]ucs  er- 
tiaf  X vagabonds. 


4iz  Histoire  Ecclesiastique. 

Chap.  XV.  De  ['Approbation  de  l'évêque  pour  enten- 
dre les  conférions.  <•  Quoique  les  prccres  reçoivent  dans 
» leur  ordination  la  puiflance  d’abfoudre  des  pé- 
*•  chez  , le  faint  concile  ordonne  néanmoins  que 
» nul  prêtre,  même  régulier,  ne  pourra  entendre  les 

- conrefl'ions  des  féculiers,  non  pas  même  des  prô- 

- très , ni  être  tenu  pour  capable  de  le  pouvoir  fai- 
» re , s’il  n’a  un  bénéfice  portant  titre  & fondion 

- de  cure  , ou  s’il  n'efi:  juge  capable  par  les  évêques , 

- qui  s’en  feront  rendus  certains  par  l’examen  , s’ils 
» le  trouvent  nécefiaire  ou  autrement  \ Sc  s’il  n’a 
» leur  approbation  , qui  fe  doit  toujours  donner 

- gratuitement  nonobstant  tous  privilèges  & toutes 

- coutumes  contraires , même  de  tems  immémo- 

- rial. 

Chap.  XVI.  Des  eccléftajliques  errons  & vagabonds.  ' 
» Nul  ne  devant  être  reçu  aux  ordres , qui  ne  foit 
*>  jugé  par  fon  évêque , utile  ou  nécefiaire  à fes  égli- 
» fes  : Le  faint  concile , conformément  au  fixiéme 

- canon  du  concile  de  Calcédoine  , ordonne  que 
» nul  ne  foit  reçu  aux  ordres  à l’avenir , qui  ne  loir 
» incontinent  admis  & arrêté  au  fervice  de  l’égli- 

- fe , ou  lieu  de  dévotion , pour  le  befoin  & l’utili- 
» té  duquel  il  aura  été  choifi , afin  qu’il  y exerce  tes 

- fondions  , & qu’il  ne  foit  point  errant  ôc  vaga- 

- bond  fans  demeure  fixe  Sc  certaine , que  s’il  quit- 

- te  le  lieu  qui  lui  aura  été  afiigné  fins  permiflion 

- de  l’évêque,  il  fera  interdit  de  fes  fondions.  Nul 

- eccléfiaftique  étranger  ne  fera  reçu  non  plus  par 
» aucun  évêque  à célébrer  les  divins  myfteres1,  ni 
p à adminiftrer  les  facremens  fans  lettres  dç  recoin* 
r»  mandation  de  fon  ordinaire. 
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Ch  AP.  XVII.  Du  ntabhjjement  des  fonctions  des  or- 


dres inferieurs  a la  prétrife  dans  toutes  les  éf/fes , ou  il  y An.  1 5^3*- 
aura  du  fonds  pour  cela.  « Afin  que  les  fonctions  des  xlvim 

- faints  ordres  depuis  celui  du  diacre  jirfqu’à  celui  t-ibiiffcinciu1  dSj* 
« de  portier,  qui  des  le  tems  des  apôtres  ont  été  ^“slnfcncutViia-- 
» reçues  & pratiquées  avec  édification  dans  l’églife, 

» &:  dont  l’exercice  fe  trouve  depuis  quelque  tems  * 

« interrompu  en  plufieurs  lieux,  foientremifes  en 
» ufiige  fuivant  les  faints  canons,  & que  les  héré- 
» tiques  n’ayent  pas  fujet  de  les  traiter  de  vaines  &c 
» inutiles:  le faint concile fouhaitant extrêmement: 

» d’en  rétablir  l’ancien  & pieux  exercice, ordonne 
» que  les  fonctions  ne  s’en  feront  à l’avenir  que- 
» par  ceux  qui  feront  actuellement  dans  lefditsor- 
« dresi  & if  exhorte  au  nom  de  Notre-Seigncur 
» tous  leseveques , & leur  commande  d’avoir  foin,, 

» d’en  faire  rétablir  l’ufage  autant  qu’ils  le  pour- 
« ront  commodément  dans  leséglifes  cathédrales,, 

» collégiales  & paroifliales  de  leurs  diocéfes,  où  le 
« nombre  du  peuple  & le  revenu  de  l’églife  le  pour- 

* ra  permettre,  & d’afligner  fur  une  partie  du  re- 
» venu  de  quelques  bénéfices  (impies,  ou  fur  la  fa- 
» brique  de  l’églife,  fl  le  fonds  efl  fuffifant , ou  fur 
» l’un  & fur  l’autre,  des  appointemens  pour  ceux 
» qui  exerceront  ces  fonctions  i & s’ils  s’y  rendent- 

négligens , ils  pourront  à la  diferétion  de  l’ordi- 

- naire  , être  punis  par  la  privation  d’une  partie' 

*>  defdits  gages , ou  même  du  total.  Que  s’il  ne  fe 

* trouve  pas  lur  le  lieu  de  clercs  dans  le  célibat  pour 

* faire  les  fondions  des  quatre  ordres  mineurs , on 
en  pourra  mettre  en  leur  place  de  mariez , qui- 
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Chai\  XVIII.  De 
r&abliüemcut  des 
feminaites. 
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» foient  de  bonne  vie  , capables  de  rendre  jfèrvice, 
» pourvu  qu’ils  ne  foienc  point  bigames  , qu’ils 
» ayencla  tonfure , & qu’ils  portent  l’habit  clérical 
» dans  l’églife. 

Chap.  XVIII.  De  l'ordre  & de  la  maniéré  de  procé- 
der dans  t ère  flion  des  Jeminaires  pour  élever  des  ecclejiaf- 
tiques.  « Les  jeunes  gens,  s’ils  ne  font  bien  élevez  & 
•»  bien  inftruits  , fe  laiflent  aller  aifément  aux  plai- 
« firs  6c  aux  divertiflemens  du  fiécle  *,  6c  n’étant  pas 
« poflible  fans  une  protection  de  Dieu  tres-puif- 
« fante  6:  toute  particulière  qu’ils  fe  perfeétion- 
» nent,  6c  perfeverent  dans  la  difeipline  eccléfïaf- 
» tique , s’ils  n’ont  été  formez  à la  pieté  & à la  re- 
» ligion  des  leur  tendre  jeunefTe,  avant  que  lesha- 
« bitudes  des  vices  les  polfedent  entièrement , le 
« faint  concile  ordonne  que  toutes  les  églifes  ca- 
» thédrales,  métropolitaines, & autres fuperieures 
« à celles-ci , chacune  félon  la  mefure  de  fes  fa- 
» cultez  6c  l’étendue  du  diocéfe , feront  tenues  Ôc 
« obligées  de  nourrir  , d’élever  dans  la  pieté , 6c 
» d’inftruire  dans  la  profeflion  & difeipline  ecclé- 
» haftique  , un  certain  nombre  d’enfans  de  leur 
» ville  6c  diocéfe , ou  de  leur  province , h dans  le 
« lieu  il  ne  s’en  trouve  pas  fuffifamment , dans  un 
>•  college  que  l’évcque.choifira  proche  des  églifes 

* memes , ou  dans  quelqu’autre  endroit  commode 
» pour  cela. 

« On  n’en  recevra  aucun  dans  ce  college  qui 
» n’ait  au  moins  douze  ans , qui  ne  foit  né  de  légi- 
« time  mariage , 6c  qui  ne  fçache  paflablement  lire 

* & écrire,  6c  dont  le  bon  naturel  6c  les  bonnes 

inclinations 
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» inclinations  ne  donnent  efperance  qu’il  fera  pro-  * 

*>  pre  pour  s’engager  a fervir  toute  fa  vie  dans  les  An.  1563. 
» fondions  eccléfiaftiques.  Veut  le  S.  concile  qu’on 

- choififle  principalement  les  en  fans  des  pauvres 
« gens  ; mais  il  n’en  exclut  pas  pour  cela  ceux  des 

- riches,  pourvu  qu’ils  y foient  nourris  & entrete- 

* nus  à leurs  dépens,  & qu’ils  témoignent  beau- 
» coup  d’affeélion  pour  le  fervice  de  Dieu  &c  de 
» l’églife. 

« L’évêque  après  avoir  divifé  ces  enfans  en  au- 
tant de  clafTes  qu’il  jugera  à propos  ,fuivant  leur 
»>  nombre , leur  âge , leur  progrès  dans  la  difci pline 
» eccléfiaftique , en  appliquera  enfuite  une  partie 
» au  fervice  des  églifes , lorfqu’il  le  croira  conve- 
• » nable  , & retiendra  les  autres  pour  continuer 

« d’ctre  inftruits  dans  le  college  , ayant  toujours 
»•  foin  d’en  remettre  d’autres  en  la  place  de  ceux 
» qu’il  en  aura  tirez  i de  maniéré  que  ce  college 
« loit  un  perpétuel  feminaire  de  miniftres  pour  le 
» fervice  de  Dieu- 

» Et  afin  qu’ils  foient  plusaifément  élevez  dans 
=»  la  difcipline  eccléfiaftique , on  leur  donnera  tout 

d’abord  en  entrant  la  tonfure  , & ils  porteront 
» toujours  l’habit  clérical.  Là  ils  apprendront  la 
» grammaire  , le  chant,  le  calcul  eccléfiaftique, & 
v tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  lettres , & s’appli- 
» queront  â l’étude  de  l’écriture-fainte , des  livres 
« qui  traitent  des  matières  eccléfiaftiques , des  ho- 

* melies  des  faints,  & â ce  qui  concerne  la  manie-. 

■>  niere  d’adminiftrer  les  facremens , & fur-tout  à 
« ce  qu'on  jugera  â propos  de  leur  enfeigner  pour; 

Tome  XXXI U.  Hhh  * 
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» les  rendre  capables  d’entendre  les  confelfions  : 

An.  i 5 63.  « enfin  ils  s’y  inftruiront  de  toutes  les  cérémonies 
» ôc  ufages  de  l’églife.  L’évêque  aura  foin  encore 
» qu’ils  alïiftent  tous  les  jours  au  facrifice  de  là 

- mefle  ; qu’ils  fe  confefient  au  moins  tous  les  mois* 

- & qu’ils  reçoivent  le  corps  de  Notre  - Seigneur 
» Jesus-Christ,  félon  que  leur  confefTeur  le  trou- 
» vera  à propos,  rendant  fervice  les  jours  de  fctes 
» dans  l’églife  cathédrale  , ou  dans  les  autres  du 
« lieu. 

- Toutes  ces  chofes  & toutes  les  autres  qu’il  fera 
» nécelTaire  ôc  à propos  d’établir  pour  le  fucccs  de 

- cet  ouvrage,  feront  réglées  par  les  évcques , af. 

» fiftez  du  confeil  de  deux  chanoines  des  plus  an- 
«ciens,  ôc  choifis  parles  évêques  mêmes  , félon 
» que  le  Saint  - Efprit  leur  inlpirera  ; & ils  tien- 

- dront  la  main  par  les  fréquentes  vifites  de  ces 
» colleges , que  ce  qu’ils  auront  une  fois  établi  foie 
« toujours  obfervé.  Ils  châtieront  féverement  les 
» opiniâtres, les  difcoles  3c  les  rebelles  , les  incor- 
» rigibles , & ceux  qui  fémeront  parmi  les  autres  le 
» vice  3c  le  déreglement  i les  chaflànt  même  de  la 
>•  maifon  s’il  eft  nécelTaire.  Enfin  ils  auront  en  une 
» finguliere  récommandation  tout  ce  qu’ils  croi- 
» ront  pouvoir  contribuer  à conferver  ôc  à afler- 
» mir  un  étabhlTement  fi  faint  ôc  fi  pieux , Ôc  éloi- 

• gneront  tout  ce  qui  pourrait  y fervir  d’obllacle.. 

*>  Et  d’autant  qu’il  lera  nécelTaire  de  faire  fonds 
® de  quelques  revenus  certains  pour  le  bâtiment  du. 

» college , pour  les  gages  des  maîtres  ôc  des  domefe 

• tiques , pour  la  nourriture  ôc  pour  l’entretien  des  * 
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» jeunes  gens,  & pour  toutes  les  autres  dépendes;  — — • * 
» outre  les  revenus  déjà  deftinez  en  certaines  égli-  An.  1 5^3* 
« fes , & autres  lieux  a l’inftruétion  des  enfans,qui 
» feront  cenfez  dès  là  même  réellement  appliquez 
» au  nouveau  feminaire  par  le  foin  & la  diligen- 
» ce  de  l’évêque  du  lieu:  les  mêmes  évêques  affiliez 
« du  confeil  de  deux  du  chapitre,  dont  l’un  fera 
» choifi  par  l’évêque , & l’autre  par  le  chapitre  mê- 
« me,  & de  deux  autres  eccléfiaftiques  de  la  ville  , 

•*  dont  l’un  fera  pareillement  nommé  par  l’évêque 
* - & l’autre  par  le  clergé  du  lieu , feront  diflraCtion 
« d’une  certaine  partie , ou  portion  de  tous  les  re- 
••  venus  de  la  menfe  épifcopale  & du  chapitre , & 

« de  toutes  les  dignitez,  perfonats,  offices,  pré- 
«»»  bendes,  portions,  abbayes  & prieurez  ,de  quel- 
» que  ordre  même  régulier , ou  de  quelque  nature 
« & qualité  qu’ils  foient  , des  hôpitaux  qui  font 
« donnez  en  titre  ou  regie , fuivant  la  conflitution 
« du  concile  deVienne,qui  commence,^  contingitf 
» & généralement  de  tous  bénéfices  , mêmes  ré- 
» guliers , de  quelque  patronage  qu’ils  foient , mê- 
» me  exemts , même  qui  ne  feroient  d’aucun  dio- 
» céfe , 8c  qui  feroient  annexez  à d’autres  églifes, 

•>  monafteres,  hôpitaux,  ou  autres  lieux  de  dé- 
• votien  , exemts  même  , • quels  qu’ils  puiffent 
» être  i enfemble  des  fabriques  des  églifes  8e  autres 
«lieux,  & de  tous  autres  revenus  eccléfiaftiques, 

» même  des  autres  colleges , dans  lefquels  toute- 
« fois  il  n’y  aura  pas  actuellement  de  femina*ire 
« d’écoliers , ou  des  maîtres  appliquez  a l'avance- 
« ment  du  bien  commun  de  1 eelife  : car  le  faint 

Hhh  ij 
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— „ concile  veut  & entend  que  ceux-là foient  exemts. 
An.  1)63.  » excepté  à l’égard  des  revenus  qui  fe  trouveront 
fuperflus , apres  l’entretien  honnête  déduit  de 
« ceux  qui  compofent  lefdits  feminaires , où  lef- 
» dites  focietez  èc  comraunautez  , qui  en  quelques 
- lieux  s’appellent  écoles , comme  aufïi  des  reve- 
« nus  de  tous  les  monafteres,  à la  relerve  des  men*- 
» dians  ; même  de  dixmes  polfedées  de  quelque 
•>  maniéré  que  ce  foit  par  des  laïques , & lur  lef- 
» quelles  on  ait  coutume  de  tirer  la  contribution 
« pour  les  fubfides  eccléfiaftiques , ouappartenan- 
»•  tes  à des  chevaliers  de  quelque  ordre  ou  milice 
* que  ce  Toit , excepté  feulement  aux  freres  de  laint 
» Jean  de  [erufalem.  Et  fera  appliquée  & incarpo- 
» rée  audit  college,  ladite  part  & portion  de  tous 
» les  fufdits  revenus  ainfi  diftraite;  & même  on  y 
» pourra  joindre  & unir  quelques  bénéfices  (impies 
~ de  quelques  qualité  & dignité  qu’ils  foient,  aufli- 
» bien  que  des  preftimonies  ou  portions  preftnno- 
» niales , ainfi  qu’on  les  appelle,  avant  même  qu’el- 
» les  viennent  à vacquer  ; fans  préjudice  toutefois 
» du  fervice  divin , & des  intérêts  de  ceux  qui  les 
« pofTederont  : ce  qui  ne  laifl'era  pas  d’avoir  lieuôc 
» de  l’exécuter,  encore  que  lefdits  bénéfices  foient 
*•  réfervez  & affeétez  à d’autres  ufages,  fans  que 
» l’effet  de  ces  unions  & applications  de  ces  béné*. 
» fices  puilfe  être  empêché  ou  retardé  par  la  réfi- 
» gnation  qui  en  pourroit  être  faite , ni  par  quel- 
°*  qu’autre  voye  que  ce  foit  ; mais  elles  fubfifteront 
» & auront  lieu  de  quelque  maniéré  que  lesbéné- 
• fices  puifent  vacquer , même  en  cour  de  Rome  , 
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« nonobftant  toute  conftitution  contraire.  — - 

» L’évêque  du  lieu  pourra  par  cenfures  ecclé-  An.  1563.» 
» fiaftiques  & autres  voyes  de  droit , en  appellant 
» même. s’il  le  juge  à propos,  le  fecours  du  bras 
>•  féculier,  contraindre  au  payement  de  la  part  & 

» portion  de  la  contribution , les  pofielfeurs  des  bé- 
» néfices,  dignitez,  perfonats,  & autres  dont  on  a 
» fait  mention  , non- feulement  pour  ce  qui  les  re- 
« garde  , mais  pour  la  part  des  contributions  qui 
>*  devra  être  prife  lur  les  penfions  qu’ils  auront  à 
« payer  fur  le  revenu'de  leurs  bénéfices,  leur  lai  fi- 
.»  iant  pourtant  entre  les  mains  tout  le  fonds  de  ces 

- penfions,  à la  réferve  de  la  portion  de  la  con- 
.»  tribution,dônt  ils  vuideront  leurs  mains,  nonob- 
« liant  tous  privilèges  , exemptions  , quand  elles 
•»  feroient  telles  qu’elles  dulfent  requérir  une  déro- 
« gation  fpéciale  , toute  coutume  même  de  tems 
» immémorial , appellation  ni  allégation  quelcon- 
» conque  qui  puifle  être  mife  en  avant  pour  empê- 
« cher  l’exécution.  Et  en  cas  que  par  le  moyen  de 
» ces  unions , pleinement  exécutées  , ou  que  par 
« d’autres  voyes  le  feminaire  fe  trouve  totalement 
» doté  ou  en  partie  i alors  la  portion  de  chaque  bé. 

» néfice  qui  aura  été  dillraite  & incorporée  par 
» l’évêque  ea  la  maniéré  qu’on  vient  d'expo  (er-j 
» fera  rernife  totalement  ou  en  partie  , félon  que 
« l’état  des  chofes  le  réquerera. 

» Que  fi  les  prélats  des  églifes  cathédrales,  &au* 

« très  fuperieurs  fe  rendoient  négligens  à l’établit 

- fement  & au  maintien  de  tels  leminaires  , ou  re- 
» fufoientde  payer  leur  portion,,  il  fera  du  devoir 

H h h iij 
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• ».  de  l’archevêque  de  reprendre  vivement  l’évêque; 

An.  156}.  » & ce  fera  au  fynode  provincial  à reprendre  l’ar- 

• chevêque  ou  autres  fuperieurs  en  degré  , & à les 
»»  obliger  à tenir  la  main  à tout  ce  que  defliis  ; & en- 
» fin  à avoir  un  foin  particulier  de  procurer  & avan- 

• cer  au  plutôt  & par  tout  où  il  le  pourra  un  ou- 

• vrage  h faint  & h pieux.  A l’égard  du  compte  des 
».  revenus  dudit  feminaire , ce  fera  à l’évêque  à le 

• recevoir  tous  les  ans  en  préfence  de  deux  dépu- 
» tez  du  chapitre , &:  de  deux  autres  du  clergé  de  la 

- ville.  De  plus,  afin  qu’avec  moins  de  dépenfe  on 
».  puiflfe  pourvoir  à l’établiflement  de  telles  écoles , 
» le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques,  arche- 
».  vêques,  primats,  & autres  ordinaires  des  lieux 

- obligeront  ceux  qui  pofledent  des  fcholaftiques, 
*>  & tous  autres  qui  tiennent  des  places  ou  prében- 
» des  aufquelles  eft  attachée  l’obligation  de  faire 
» leçon  & d’enfeigner,&  les  contraindront  même 

• par  la  fouftradlion  de  leurs  fruits  & revenus, d’en 
» faire  les  fondions  dans  lefdites  écoles , & d’y  in- 
••ftruire  par  eux-mêmes,  s’ils  en  font  capables,  les 
k enfans  qui  y feront,  finon  de  mettre  en  leur 
■ place  des  gens  qui  s’en  acquittent  comme  il  faut, 
» qu’ils  choifiront  eux-mêmes,  & qui  feront  ap- 
prouvez par  les  ordinaires.  Que  fi  ceux  qu’ils  au- 
» ront  choifis  ne  font  pas  jugez  capables  par  l’é- 

- vêque,ils  en  nommeront  quelqu’autre  qui  le  foit, 
*•  fans  qu’il  y ait  lieu  à aucune  appellation , & s’ils 
•«  négligent  de  le  faire , l’évêque  même  y pour- 


votra. 


- Il  appartiendra.aufli  à l’éveque  de  leur  pref- 
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» crire  ce  qu’ils  devront  enleigner  dans  lefdites  "" 

» écoles, félon  qu’il  jugera  à propos  ,&  à l’avenir  ces  An.  15(73. 
» fortes  d’offices  ou  de  dignitez , qu’on  nomme 
« fcholaftiques , ne  feront  données  qu’à  des  doc- 
» teurs  ou  maîtres , ou  à des  licentiez  en  théolo- 
» gie,  ou  en  droit  canon  , ou  à d’autres  ptfrfonnes 
» capables  qui  puilfent  s’acquitter  par  elles-mêmes 

* de  cet  emploi,  autrement  la  provifion  fera  nulle 

* & fans  eftet , nonobftant  privilèges  & conftitu- 
»*  tions  quelconques , meme  detems  immémorial. 

» Que  fi  dans  quelques  provinces  les  égliles  fe  trou- 
*•  vent  réduites  à une  fi  grande  pauvreté , que  l’on 
•»  ne  puifle  établir  de  colleges  en  toutes , alors  le 
» fynode  provincial  ou  le  métropolitain,  avec  deux 
® de  fes  plus  anciens  fuffragans  /auront  foin  d’éta- 
» blir  dans  l’églife  métropolitaine,  ou  dans  quel- 
« qu’autre  é^life  de  la  province  plus  commode , un 
» ou  plufieurs  colleges , félon  qu’il  le  jugera  à pro- 

* pos , du  revenu  de  deux  ou  de  plufieurs  defdites 

* églifes , qui  ne  font  pas  fuffifantes  pour  entrete- 
» nir  aifément  chacune  un  college  > 6c  là  feront  in. 

- ftruits  les  enfans  defdites  églifes.  Au  contraire, 

« dans  les  églifes  qui  ont  de  g|?nds  ôc  puiffans  dio- 

»>  cefes , l’évêque  pourra  avoir  en  divers  lieux  un  * 

- ou  plufieurs  feminaires , l^lon  qu’il  conviendrai 


* copale.  . 

* Enfin  , fi  au  fujet  defdites  unions , ou  de  la 

• taxe,  affignation  & incorporation  defdites  parts, 
» & portions  de  la  contribution , ou  par  quelqu’au* 


mais  ils  feront  tous  entièrement  dependans  de 
celui  qui  fera  érigé  & établi’ dans  la  ville  épif- 


/■* 
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452.  Histoire  -Ecclesiastique. 

-J“~l — 1 « tre  occnfion  que  ce  Toit,  il  furvenoic  quelque  dif- 

An.  1563.  » ficulté  qui  empêchât  l’établiflement  dudit  femi- 
• » naire,  ou  qui  le  troublât  dans  la  fuite  , l’évcque 

~ avec  les  députez  ci-deflus  marquez,  ou  le  fynode 
- provincial , fuivant  i’ufage  du  pays , pourra, félon 
« l’état  «des  églifes  8c  des  bénéfices,  regler  8c  or- 
« donner  toutes  les  chofes  en  général  8c  en  parti- 
» culier,  qui  paroîtront-néceflaires  8c  utiles  pour 
' ’ » l’heureux  progrès  du  feminaire  , 8c  modérer 

• même  ou  augmenter  s’il  en  efl:  befoin,  ce  qui  a 

• été  dit  ci-deflus. 

Ce  décret  du  concile  de  Trente  ordonne  donc, 
comme  on  le  voit , 8c  comme  il  efl:  important  de 
le  remarquer.  i°.  Que  les  églifes  cathédrales  au- 
ront chacune  un  collège  ou  feminaire  auprès  d’elle 
pour  l’éducation  d’un  certain  nombre  de  jeunes 
enfans  de  la  ville , du  diocéfe  , ou  de  la  province, 
8c  qui  feront  choifis  par  lefdits  leigneurs  évêques , 

Î>our  être  entretenus  8c  élevez  religieufement  dans 
edit  college , 8c  y être  inftruits  de  la  difcipline  de 
l’églife.  i°.  Que  ceux  qui  v.oudront  entrer  dans 
‘ lefdits  feminaires  auront  tout  au  moins  douze  ans, 
feront  nez  de  légitÿne  mariage  , fçauront  lire  8c 
• écrire  raifonnablement,  8c  auront  des  difpofitions 
qui  faflent  bien  efperer  d’eux  pour  l’état  eccléfiaf- 
tique.  30.  Que  les  enfans  des  pauvres  feront  plutôt 
choifis  que  les  autr’es,  8c  les  riches  ne  feront  pas 
exclus , mais  y feront;  nourris  à leurs  frais  8c  dé- 
pens , pourvu  que  leur  plus  grand  deflein  foit  le 
iervice  de  Dieu.  40.  Que  ces  enfans  feront  divifez 
£n  autant  de  clafles  qu’il  plaira  â l’évêque  , fuivant 

leur 
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leur  âge  & leur  progrès,  & qu’ils  feront  mis  au  fer-  "ir  - 

vice  de  i’églife  quand  on  les  en  iugera  capables.  An  15 6). 
J°-  Qu'il,  lèront  toujours  habillez  clericalement  , 

& s’occuperont  ordinairement  â la  grammaire,  au 
chant,  au  calcul  ecciéhalfique,  étudieront  l’écri- 
ture-fainte,  les  livres  ecclélialliques , les  home-- 
lies  des  peres,  la  maniéré  d’adminiftrer  les  facre- 
mens , ôc  particulièrement  la  confefïîon , le  rituel 
& les  cérémonies  de  l’églile.  6 °*  Qu’ils  fe  conleffe- 
ront  tous  les  mois,  & communieront  quand  leur 
directeur  le  jugera  â propos.  70.  Que  les  méchans 
& incorrigibles  feront  punis  & même  chaflez,  fé- 
lon les  cas.  Le  furplus  regarde  les  fondations  def. 
dits  feminaires , &:  ce  qu’on  doit  faire  pour  les  do- 
ter fuffifamment. 

Ces  décrets  de  la  vingt-troifiémc  feflîon  furent  1. 
unanimement  approuvez i il  n’y  eut  que  fix  prélats  9ppofition  de 

r r J a r Quelques  pcrcs  au 

qui  demandèrent  feulement  que  l’on  y fit  quelques  °écr«  dc  1*  «fi- 
changemens  peu  importans  dans  une  déclaration 
explicative,  qui  fans  toucher  aux  décrets  les  ref- 
traindroient  â ce  qui  feroit  expliqué.  Ledécretfur 
la  réfidence-foudnc  beaucoup  plus  de  difficulcez. 

Onze  évêques  fe  déclarèrent  contre , les  uns  en  le 
réjettant  entièrement,  les  autres, en  ne  l’approu- 
vant qu’en  partie.  Mais  on  n’eut  aucun  egard  à 
leurs  oppofitions  : les  décrets  furent  lus  & reçus  du 
plus  grand  nombre  -,  &.  l’on  indiqua  la  fefïion  pro- 
chaine par  le  décret  fuivant. 

De  pl  11s  le  même  laine  concile  de  Trente  afligne  i r. 
au  feiziéme  de  Septembre  la  prochaine  feffion.dans  di £%% S‘J?' 
laquelle  il  fera  traité  du  facrement  de  mariage , & 

Tome  XXXIII.  Iii 


An-  i 563. 

Piü/tVÙin.  hijl, 
t âne  il . Tri  J.  lib.  1 1 . 
9.  1 1.  n.  10. 

Vif.  ont? , tom.  1. 
Mc f/t.  Je  U lettre 


' Lit 

Le  comte  de  Lune 
demande  tju’on  in- 
vite les  Proedhns 
auc  oncile. 

PtlUvicm.  ut  firp, 
hl>.  11.  c.  1.  n » ]• 

Vifienti , tonu  1. 

Memcii  1 Je  Ia  let- 
*4  f*  P*£-  »9J. 
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d’autres  points  de  doctrine  concernant  la  foi  , G 
dans  cet  efpace  de  tems  on  en  peut  mettre  quel- 
ques-uns en  état  d'etre  décidez  : comme  aufli  pa- 
reillement des  provifions  des  évêchés,  dignitez  , Se 
autres  bénéfices  eccléfiaftiques , Se  de  divers  arti- 
cles de  réformation  : cependant  cette  feflïon  fuc 
remife  &c  ne  pût  être  tenue  que  l’onzième  de  No- 
vembre. 

Cet  heureux  fuccès  de  la  feflion  faifoit  efperer 
la  fin  prochaine  du  concile,  lorfque  le  comte  de 
Luneambafiadeur  du  roid’Efpagne  demanda  aux 
légats, que  l’on  y invitât  une  fécondé  foi%les  Pro- 
teftans;  fon  intention  étoit  bonne , il  vouloir  leur 
procurer  encore  ce  moyen  de  converfion , ou  qu’ils 
fuflent  confondus  fans  relfourcc  v mais  cette  invi- 
tation réitérée  eut  trop  prolongé  le  concile  y s’ils- 
s’y  fufiènt  rendus,  St  il  ne  duroit  déjà  que  depuis 
trop  long  tems.  Il  y en  a qui  croyent  que  le  comte 
de  Lune  n’avoit  fait  cette  demande  qu’à  l’infliga- 
tion  de  fa  rr.ajeflc  Catholique, 5e  pour  faire  diver- 
fion.  Quoiqu’il  en  foit , elle  ne  fut  point  reçue , Se 
l'invitation  ne  fe  fit  poinr.  On  nomma  des  Théo- 
logiens pour  examiner  les  matières  fépaiées  des. 
fàcremens,  comme  les  indulgences,  les  vœux  des 
religieux , l’invocation  des  faints , le  culte  des  ima- 
ges, 5e  le  purgatoire.  Et  comme  le  comte  de  Lune 
ne  cefïoit  de  faire  des  difficultez  qui  arrêtoient  l’a- 
vancement du  concile  ,5c  de  mettre  desobûacles 
qui  le  prolongeoient  fans  fin  , on  s’en  plaignit  à 
l’empereur  S:  au  pape,  Ôc  l’on  reçut  des  ordres  de 
n’avoir  point  d’égard  à ces  difficultez,  quand  elles, 
ne  feroient  pas  folides.. 
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Sui vaut  ces  ordres  les  légats  firent  travailler  for- 
tement a l’examen  des  matières  , ôc  pour  montrer 
v aux  ambafladeurs  qu’on  déGroit  traiter  aufii  de  la 
réformation,  ils  dr.efferent  quarante-deux  articles 
qu’ils  envoyèrent  au  pape,  plutôt  pour  l’inftruire 
que  pour  fçavoir  de  lui  ce  qu’ils  feroient.  Ils  n’ou- 
blierent  pas  de  lui  marquer  que  dans  le  décret  de 
la  derniere  feflion  fur  l’établiffement  des  feminai- 
res  dans  chaque  diocéfe  , quelques-uns  avoient 
voulu  qu’on  déclarât  en  termes  exprès  qu’on  éta- 
blirait un  feminaire  â Rome  ; mais  qu’ils  s’y  é- 
toient  oppofez , , afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le  con- 
cile voulut  impofer  la  loi  au  faint  fiége  i qu’ils  a - 
voient  toutefois  promis  que  le  fouverain  pontife 
l’exécuteroit  conformément  k la  dignité  de  la  place 
qu’il  occupoit  i qu’ils  prioient  donc  que  les  effets 
répondiffent  à leurs  promeffes.  Sa  fainteté  leur  fit 
répondre  par  le  cardinal  Borromée  qu’elle  ne  vou- 
loit  plus  confulter  perfonne  fur  les  articles  de  la  ré- 
formation qu’ils  lui  envoyôient , non  plus  que  fur 
ce  qu’ils  pourroient  lui  envoyer  dans  la  fuite , pour 
11e  point  caufer  de  nouvelles  difputes , à caulè  de 
la  diverfité  des  efprits  > qu’il  falloit  penfer  férieu- 
fement  â finir  le  concilè;&  que  fi  après  avoir  réglé 
les  décrets  pour  les  dogmes  & pour  la  difeipline  , 
autant  que  le  requeroient  le  fervice  de  Dieu  & 
l’honneur  du  faint  fiége,  ils  avoient  pour  eux  le 
plus  grand  nombre  des  peres , il  falloit  qu’ils  con- 
cluffent  aufii-tôt  fans  aucun  égard  aux  oppofitions 
des  autres , & fans  craindre  leurs  ménaces. 

Cette  lettre  du  pape  eft  du  quatorzième  d’Août, 

Iii  ij 
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Les  légats  cn- 
voyent  ces  chapi- 
tres au  papc,&  lut 

Earlenc  de  l’cta- 
Uflemcnt  d’un  1c- 
minairc  à Rome. 

PalUvtcui.ut  juf . 
lib.  xx.c.  1.  ».  4 1, 
& 14- 

Ex  lit  terii  Bor- 
rom.  ad  UgMt.  it. 
Atigufl.  afud  cun- 
dtm. 
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‘ " ' il  ne  parle  point  de  l’établifTement  d’un  feminaire 
An.  1563.  a Rome  ; mais  Borrômée  dans  fa  lettre  aux  légats, 
les  affura  quec’étoit  le  defTein  du  pape  d’en  établir 
un  à Rome  ; & en  effet  ce  defTein  ne  tarda  pas  à 
être  exécuté.  * 

nv.  Lorfqu’on  eût  propofé  les  articles,  il  yen  eut 

d«mamg«3!m-  ^eux  ^ur  lefquels  on  difputa  vivement.  Le  premier 
• - fut  fur  les  mariages  clandeftins  , fi  on  devoit  les 

iPslLvum.  Ht/uf.  O,  jj/TJ 

hi.e.  i.n.  16.  déclarer  nuis,  eu  egard  aux  grands  defordres  qui 
en  naiffoienti  les  ambaffadeurs  de  France  fçaehant 
que  ces  defordres  étoient  fort  communs  dans  leur 
pays,  préfenterent  le  vingt-quatrième  de  Juillet 
une  requête  au  concile  au  nom  de  leur  roi , pour 
demander  qu’on  décidât  la  nullité  de  ces  fortes 
de  mariages , en  ctabliflant  les  anciennes  cérémo- 
nies ; que  fi  pour  des  raifons  importantes  on  jugeoic 
à propos  de  faire  autrement , on  déclarât  du  moins 
qu’un  mariage  fait  fans  la.  préfence  du  curé,  avec 
trois  ou  quatre  temois  ne  feroit  pas  légitime;  & que 
. les  mariages  des  enfansde  famille  fans  le  confen- 
tement  de  leurs  parens  feroient  nuis,  afin  de  re- 
tenir les  enfans  dans  leur  devoir  , les  empêcher 
detre  la  honte  de  leurs  familles,  & de  contrac- 
ter des  engagemens,  dont  l’unique  motif  étoit  le 
libertinage. 

Lv  Ils  ajoutèrent , que  pour  appliquer  un  remede  â 

Les ambafladean  la  négligence  des  parens.  qui  fe  mettoient  peu  en 
ïentÇondîeT dî-  p?ine  d’établir  leurs  enfans , ils  croyoient  qu’il 
Cpï/£*  vtf„>  ®toit  néceilaire  qu’on  fixât  un  ^gc  dans  lequel  les 
hb  i*. c.  \.n.  17.  mêmes  enfans  pourroienc  d’eux-mêmes  fe  marier, 
fi  les  parens  n’y  a voient  pas  déjà  pourvu.  Cette 


’un  An.  15^3. 
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queftion  eau  fa  beaucoup  de  dif  pures  , tant  fur  l’au- 
torité de  l’églile  â cet  égard  , que  fur  l’utilité  d* 
pareil  reglement.  Le  pape  fuivant  la  rélblution 
qu’il  avoit  piife,  fit  écrire  à les  légats  de  faire  ce 
qu’ils  jugeroient  le  plus  avantageux  il  les  aver- 
tilfoit  neanmoins  qu’il  avoit  tant  d’horreur  pour 
le  rapt,  qu’il  penfoit  à faire  un  décret  pour  défen- 
dre de  regarder  comme  un  vrai  mariage  celui  que 
contraftoit  un  ravifleur  avec  la  perfonpe  qu’il  en- 
levoiti  qu’il  vouioit  là-deffus  remettre  les  anciens 
canons  en  vigueur,  mais  qu’il  aimoit  mieux  leur 
confier  ce  foin- là. 

Dans  l’autre  article  qui  n’étoit  pas  moins  épi- 
neux ,il  s’agifloit  de  la  collation  des  bénéfices  Lu 
cerdotaux  ,c’e(L à-dire  ,à  charge  d’ames.  Les  évê-  touccs  ,c* 
ques  croyoient  qu’il  étoit  conforme  à la  raifon 
à la  juftice  , qu’il  n’y  eut  aucun  mois  de  l’année 
dans  lequel  le  pape  eut  droit  d’y  nommer,  & que 
la  collation  fut  dévolue  toute  entière  aux  évêques, 
qui  connoifioient  mieux  que  lui  les  fujets  de  leurs 
diocéfes.  Pie  IV.  comprenoit  allez  combien  Ion 
diminueroit  par-là  fon  autorité.  Mais  ne  voulant 
pas  que  cette  affaire  pût  retarder  le  progrès  du  con- 
cile & arrêter  fa  conclufion , il  propofa  trois  expe- 
diens  à fes  légats,  afin  qu’on  en  choisît  un.  Le  pre- 
mier, que  tous  les  bénéfices  à charge  d’ames , en 
quelques  mois  qu’ils  fu  fient  vacans,  feroient  à la 
collation  des  évêques,  à condition  que  pareille- 
ment le  pnpenommeroit  aux  bénéfices  (impies.  Le 
fécond , qu’il  ne  donneroit  les  bénéfices  que  in  for- 
>&.t  âignum , comme  on  s’explique  à la  Dateriez  en- . 

Iii  iij 


1 vr. 

Les  évêques  de- 
mandent de  nom* 
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lib.  li.f.  i.n.  1 6. 
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L V 1 1. 

Demande  du 
comte  de  Lune  , 
cjuc  les  légats  refu- 
lenc. 

PxUanicin,  ibid. 
Ub.  ii.  e.  y n.  i. 
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force  que  ceux  qui  voudraient  les  obtenir,  fe  pré  - 
fenteroient  â l’ordinaire  pour  être  examinez , & 
faire  connoître  s’ils  en  croient  capables.  Le  troifié- 
me,  qu’il  confereroit  dans  fes  mois  tous  les  béné- 
fices-cures à des  fujets  dignes  & du  diocéfe,  dont 
les  ordinaires  lui  envoyeroient  une  lifte. 

Les  articles  de  la  réformation  que  les  légats  a- 
voient  communiquez  au  cardinal  de  Lorraine  , 
enfuite  à du  Ferrier,  &:  enfin  aux  autres  ambaflâ- 
deurs , chagrinèrent  fort  les  deux  premiers , parce 
qu’il  leur  fembioit  qu’on  ne  faifoit  aucun  cas  de 
leur  confeil,  &:  des  moyens  qu’ils  proposaient  pour 
finir  le  concile  en  peu  de  tems,  fans  faire  de  nou- 
veaux décrets. 

Cependant  le  cardinal  les  approuva  & écrivit 
au  pape,  qu’il  favoriferoit  de  tout  fon  pouvoir  le 
progrès  ôc  la  conclufion  du  concile  , dont  il  défi- 
roit  de  voir  la  fin.  Il  y eut  pour  y arriver  plufieurs 
mouvemens  a Rome3pendapt  lefquels  lesambaffa- 
deurs  demandèrent  qu’on  fît  plufieurs  change- 
mens , qu’ils  expoferent  ; entr’autres, qu’on  nom- 
mât un  certain  nombre  de  peres  de  chaque  nation 
pour  dreffer  les  canons  &:  recueillir  les  Suffrages. 
Ce  fut  le  comte  de  Lune  qui  propofa  aux  légats  ce 
changement,  qu’il  avoit  déjà  demandé  fans  fucccs. 
Il  ne  réüftit  pas  mieux  cette  fois.  Les  légats  lui  ré- 
pondirent, que  l’ufage  étoit  contraire  â Ta  deman- 
de , qu’on  l’avoit  obfervé  dans  tous  les  conciles , 
excepté  dans  ceux  de  Confiance  & de  Bafle.  Que 
celui  de  Trente  s’y  étoit  tenu  inviolablement  atta- 
ché fous  Paul  III,  & Jules  III.  Et  que  comme  le  roi 
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Catholique  prefloir  qu’on  déclarât  ces  trois  cqn-  — 

vocations , comme  n’étant  qu’un  meme  concile.  An.  i 5 <■  3 - 
6c  celle  d’apréient  fous  Pie  IV.  comme  la  conti- 
nuation des  deux  autres,  il  ne  convenoitpas  que 
l’ambaflltdeur  de  ce  prince  condamnât  tacitement 
une  coutume  fi  bien  établie.  Que  fi  l’on  faifoit  ce 
qu’il  demandoit ,.  on  donneroit  atteinte  â tous  les 
decrets  publiez,  non-feulement  dans  ces  derniers 
cems , mais  encore  â ceux  de  la  derniere  convoca- 
tion , comme  n’étant  pas  légitimes  , ce  qui  renver- 
feroit  toute  l’autoiité  du  concile. 

Cette  converfation  fut  un  peu  vive  de  part  6c 
d’autre.  Su  le  comte  de  Lune  fur- tout  s’échauffa 
beaucoup  ; mais  il  n’obtint  rien  de  ce  qu’il  deman- 
doit avec  tant  d’inflance.  Sorti  d’avec  les  légats  il 
alla  trouver  le  cardinal  Navagero  , auquel  il  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’il  étoit  peu  écouté , & encore  plus  de 
ce  qu’on  le  regardoit  comme  un  homme  qui  ne 
therchoic  qu’à  s’oppofer  à la  conclufion  du  conci- 
le. Navagero  lui  avoüa , que  fi  l’on  avoit  de  lut 
cette  idée ,.  il  y avoit  donné  occafion , 6c  lui  dit  que 
pour  prouver  que  l’on  s’étoit  trompé , il  devoir  fai- 
re tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  accélérer  la» 
fin  du  concile.  Le  comte  le  lui  promit,  6c  Navage- 
ro fins  le  flatter  lui  dit  feulement  qu’il  efperoit  que 
fos  promefl'es  ne  feroient  pas  fans  effet.  Ils  parlèrent 
enfuite  de  l’article  où  l’on  parloit  de  réformer  les 

E rinces  laïques  : le  comte  lui  fît  entendre  qu’il  ne 
: goùtoit  point  i quoique  Navagero  voulût  lui  per- 
fuader  que  tous  les  articles  de  la  réformation  é- 
toient  tellement  liez  qu’on  ne  pouvoic  accepter  les 
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uns  fins  fc  feumettre  aux  autres.  Mais  cette  répon- 
fene  latisfit  point  le  comte,  qui  fe  plaignit  enfuite 
de  ce  que  dans  la  derniere  fieifion , quoique  toutes 
les  nations  eurent  témoigné  qu’elles  defiroient  que 
l’on  déclarât  lurquel  droit  étoit  fondé  l’inftitution 
des  évCques , 011  n’avoit  rien  voulu  décider.  Qu’au 
contraire  on  avoir  été  prêt  d’écouter  les  Italiens  fie 
les  Efpagnols  fur  les  prérogatives  de  la  puiflance 
pontificale,  lans  l'oppofition  des  François.  Nava- 
gero  répondit  que  qen  ne  marquoit  mieux  l’amour 
des  prélidens  du  concile  pour  la  paix , puifque  l’op- 
pofition  d’une  feule  nation  beaucoup  moins  nom- 
breufe  <?n  fu  tirages  que  les  autres , les  a voit  arrêtez 
&:  empêchez  de  palier  outrei&  de  définir  une  cho- 
ie fi  avanrageufe  à l’autorité  du  fouverain  pontife  i 
qu’en  la  fupprimant,  il  ne  paroilfoit  pas  juftede  fai- 
re une  déclaration  lur  le  pouvoir  des  évêques,  puif- 
qu’on  devoir  commencer  par  le  chef.  Qu’ainfi  il 
n’y  avoit  aucune  raifon  jufte  de  fe  plaindre  des  pré- 
fidens  de  n’avoir  rien  fait  définir  lâ-delfus,  contre 
le  fentiment  ôc  les  vœux  des  Efpagnols. 

Api  es  cela  les  légats  s’afiemblerent  fréquemment 
dans  le  logis  du  cardinal  Moron  , où  les  cardinaux 
de  Lorraine  &:  Madrucce  étoient  appeliez  i fie  là  on 
examinoit  les  remarques  que  les  ambalfadeurs  a- 
voient  laites  fur  les  articles  de  la  reformation  , pour 
les  réduire  dans  une  forme  qui  ne  fût  fujetre  à aucu- 
ne difpute.Mais  ayant  reçu  une  copie  des  lettresque 
le  comte  de  Lune  avoit  écrites  contre  eux  au  lou- 
verain  pontife  & à l’ambafiadeur  d’Avila  ; ils  réfo- 
lurcnt  d’abord  de  lui  donner  une  réponfe  telle  , 

• qu’elle 
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qu’elle  put  le  convaincre  qu'il  n’avoit  écrit  que  des 
menfonges. Mais  ayant  depuis  confidérc  qu’une  tel- 
le réponfe  pourroit  l'aigrir  , & le  porter  à mettre  de 
nouveaux  obftacles  au  projet  de  la  réformation  , 
& à la  conclufion  du  concile , ils  prirent  le  parti  de 
la  douceur,  & cherchèrent  uniquement  à fe  jufti- 
fier  devant  lui , en  lui  faifant  comprendre  qu’ils  n’a- 
voient  agi  que  félon  les  réglés  & avec  prudence. 

Le  comte  leur  repartit,  qu’il  n’avoit  jamais  crû 
qu’ils  ne  fe  fuflent  conduits  avec  beaucoup  de  fa- 
gefle  dans  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  ; mais  qu’il  ne 
pouvoit  diffimuler  que  philieurs  avoient  murmuré 
lur  les  afTemblées  particulières  qu’ils  tenoient  chez 
eux,  où  l’on  voyoit  une  vingtaine  d’évcques  Ita- 
liens , pendant  qu’il  n’y  avoit  que  deux  Elpagnols 
& autant  de  François.  Les  légats  répondirent  à cet- 
te plainte,  que  comme  il  étoit  de  leur  devoir  d’é- 
loigner les  difficultez  ôcd’appaifer  les  difputes,  ils 
ne  pouvoient  le  faire  fans  le  fecours  & le  confeil 
de  ceux  qu’ils  croyoient  plus  propre  à procurer  l’u- 
nion ; que  quand  il  feroit  vrai  que  les  Italiens  fe  fuf 
fcnt  trouvez  chez  eux  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres  > cela  ne  devoit  pas  paroître  extraordi- 
naire , puifque  le  concile  étoit  compofé  de  cent- 
cinquante  Italiens , pendant  qu’il  n’y  en  avoit  tout 
au  plus  que  foixante  & dix  des  autres  nation» : mais 
que  s’il  vouloit  examiner  les  choies  fans  préven- 
tion , il  connoîtroit  qu’il  fe  trouvoit  à leurs  alTem- 
blées  beaucoup  plus  d’évcques  des  autres  pais  qu’il 
ne  penfoit , puilqu’outre  les  deux  cardinaux  de  Lor- 
raine & Madrucce  ils  y avoient  encore  invité  les 
Tome  XXX1I1.  Kkk 
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ambaffadeurs  eccléfiaftiques  de  l’empereur  & du 
roi  de  Pologne,  qui  y affiftoient  effeéf  ivement  com- 
me il  auroir  pu  faire  lui-même  s’il  écoic  eedéfiafti- 
que  , ce  qu’ils  auroient  fouhaitté  -,  afin  qu’il  y pût 
voir  comment  les  chofes  s’y  pafloient , & la  fin 
qu’on  s’y  propofoit.  Enfin  laconverfation  fe  termi- 
na par  de  grandes  honnêtetez  de  part  fie  d’autre. 
Le  comte  promit  de  s’employer  pour  faire  expé- 
dier les  affaires  promptement , & d’exhorter  les 
prélats  de  fa  nation  à approuver  tout  ce  qui  feroit 
décidé  avec  fageffe  & modération. 

Les  légats  en  informant  le  fouverain  pontife  du 
fuccès  de  cet  entretien , lui  parlèrent  en  même  tems 
de  l’article  de  la  fufpenfion  du  concile,  qu’il  leur 
avoit  infinué,  mais  qui  avoitécé  rejetté  i ils  luiex- 
poferent  qu’il  n’y  avoit  que  des  raifons  de  politi- 
que , qui  pouYoient  engager  les  princes  à défirer 
cette  fufpenfion  ; mais  qu’elles  Revoient  céder  au 
bien  de  toute  la  chrétietlté.  lit  en  effet  cette  idée 
fe  aiffipa  en  peu  de  tems  i &:  ce  qu’on  avoit  paru 
demander  d’abord  avec  chaleur , fut  bien  tôt  apres 
oublié  entièrement.  Le  comte  de  Lune  n’en  conti- 
nua pas  moins  fes  plaintes  : Il  fe  plaignoit  fur-tout 
de  ce  que  les  légats  tenoient  chez  eux  des  affem- 
blées  particulières , Se  il  menaça  que  s’ils  les  con- 
tinuaient , il  affembleroit  chez  lui  tous  les  prélats 
fujets  du  roi  d’Efpagne , tant  Efpagnols qu’italiens, 
& qu’il  leur  défendroit  de  fe  trouver  à ces  affem- 
blées.  Les  légats  fans  avoir  égard  à cette  menace, 
dont  ils  fentoient  bien  toute  l’inutilité,  fe  condui- 
firent  toujours  à l’ordinaire  , avec  cette  différence 
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An.  ij4|. 

logis , mais  dans  les  maifons  des  prélats.  Le  treize 
d’Août  les  légats  convoquèrent  une  congrégation 
générale  pour  reprendre  l’affaire  de  Grimani  pa- 
triarche deVenife,  dont  on  a parlé  ailleurs.  Tous 
les  juges  s’y  trouvèrent , excepté  l’évêcjue  de  Pre- 
mislie  qui  étoit  malade  &:  cette  congrégation  du- 
ra fept  heures. 

Tous  convinrent  unaniment  que  la  lettre  écrite  l x it. 
par  Grimani  à fon  grand  vicaire  d’Udine  depuis  rcV^ou'T.i'fou^ 
plufieurs  années  lur certaines  proportions  avancées  perche 

I . -,  r . . f - i Gnmam, 

par  un  prédicateur  au  lujet  de  la  predeltination , &c  p*iuwia.ML 
fur  laquelle  lettre  étoit  fondée  toute  l’accufation  , 
ne  contenoit  aucune  expreffion  qui  méritât  dctre 
cenfurée , & qu’il  n’y  avoit  rien  qu’on  ne  trouvât 
dans  laint  Auguftin , dans  faint  Profper , dans  faint 
Bernard  , dans  faint  Thomas  , & dans  beaucoup 
d'autres  doéteurs  ; que  c’étoit  le  fentiment  de  tous 
les  théologiens  aufquels  on  avoit  communiqué  cet- 
te affaire. 

Il  n’y  eut  que  Guerrero  archevêque  de  Grena- 
de , Ayala  évêque  de  Ségovie  qui  le  fervirent  de 
quelque  reftriétion  , en  difant,  qu’ils  convenoient 
de  cet  avis , mais  qu’ils  n’étoient  pas  contens  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  examiné  plus  mûrement  l’affai- 
re, ni  produit  les  opinions  des  théologiens  de  Ro- 
me. Qu.-lques-uns  dirent  que  dans  cette  lettre  la 
théologie  fcolaftique  n’y  étoit  pas  bien  traitée.  ; 
mais  que  le  patriarche  dans  fon  apologie  avoit  ré- 
paré cette  faute.  Les  légats  prièrent  les  ‘juges  de 

Kkk  ij 


que  dans  l’appréhenfïon  d’irriter  le  comte , ils  ne 
tinrent  plus  ces  aiïemblées  particulières  dans  leur 
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1 donner  leurs  avis  en  peu  de  mots  par  écrit,  pour 

An.  15^3.  obferver  la  forme  du  jugement:  & les  Vénitiens 
dépêchèrent  un  courrier  au  fénat , pour  les  infor- 
• mer  du  fucccs  de  l’affaire. 

Les  légats  en  écrivirent  aufli  au  pape  , qui  leur 
répondit  de  fuivre  les  réglés  de  la  juftice.  C’eff  pour- 
tjuoi  dans  le  mois  fuivant  la  fentence  fut  rendue 
comme  on  verra. 

l xri  r Lorfqu’on  eut  agité  avec  beaucoup  d’application 

■ne congitgation  les  articles  du  lacrement  de  mariage  8e  de  les  a- 
ciandcfti'ns'J^CS  bus  > dans  les  congrégations  particulières  des  théo- 
F»üMvuir.  utfu?  l0SienS  & dans  celles'  des  prélats , 8e  qu’on  en  eût 
nfioMi,  tom.  u rédigé  les  canons  8e  les  decrets  dans  une  congre- 
151!'  gation  générale  après  quatorze  autres  particulières  ; 
on  recueillit  enfin  le  trente-uniéme  de  Juillet  les 
fuffrages  8c  l’on  difputa  beaucoup  fur  les  mariages 
clandeftins , fi  l’on  devoit  les  déclarer  nuis  ou  va- 
lides ? 

Premièrement  on  délibéra  de  ne  foire  qu'un  feul 
décret  de  réformation  qu’on  mettroit  à la  fin  des 
canons , 8e  comme  par  ces  canons  on  condamnoic 
l’opinion  de  ceux  qui  nioient  la  validité  de  ces  ma- 
riages , qui  avoient  été  concraétez  auparavant  ; oiv 
déclaroit  nuis  dans  le  décret  les  mariages  qui  fe- 
roient  à l’avenir  contraélez  fans  témoins  au  nom- 
bre de  trois  au  moins , ou  célébrez  fans  le  confen- 
tement  des  parens,  en  cas  que  le  garçon  n’eut  pas 
atteint  l’age  de  dix-huit  ans,  8e  la  fille  l’âge  de  fei- 
zfc.  Pour  faire  recevoir  ce  décret  plus  facilement  a 
on  ne  le  fit  pas  en  forme  de  définition , mais  feu- 
• lement  comme  une  loi  de  réformation.  Ce  décret 
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fut  d’abord  propofé  en  ces  termes  : 

„ Que  la  fainte  éghfe  infpiiée  par  le  faint  Ef- 
,,  prit , remarquant  les  grands  défavantages  ôc  les 
,,  péchez  griefs  quis’enfuivenc  des  mariages  clan- 
„ deftins,  principalement  de  ceux  qui  demeurent 
,,  dans  un  état  de  damnation  , lorfque  fouvent  a- 
„ près  avoir  abandonné  leur  première  femme , avec 
„ laquelle  ilsavoient  contracté  en  fecret',  ilscon- 
„ traCtent  en  public  avec  une  autre  & vivent  avec 
„ cette  dernierc  dans  un  continuel  adultéré  ; l’égli- 
,,  fe  autrefois  a condamné  ces  mariages  fous  degrié- 
„ ves  peines,  fans  toutefois  les  avoir  déclarez  nuis:: 
y)  mais  le  faint  concile  obfervant  que  ce  remede  a 
,,  peu  fervi  jufqu’à  préfent  à eaufe  de  la  défobéïf- 
„ lance  des  hommes , ordonne  qu’à  l'avenir  ces 
„ mariages  qu’on  contracte  en  fecret  fins  trois  té- 
,,  moins  feront  nuis  , comme  le  concile  les  décia- 
„ re  tels  par  fon  décret.  De  plus , le  même  conci- 
,,  le  déclare  aufli  nuis  les  mariages  contractez  par 
„ les  fils  de  famille  avant  l’âge  de  dix-huit  ans,  & 
,,  par  les  filles  avant  celui  de  feize  ans , fins  le  con- 
„ lentement  de  leurs  parens , en  biffant  toutefois 
,,  dans  leur  force  les  autres  loix  publiées  contre  les 
,,  mariages  clandeftins. 

Le  lendemain  feptiéme  d'Août  le  décret  fut  en- 
core corrigé , & propofé  à la  congrégation  dans  les 
termes  fuivans  : Le  faint  concile  ordonne  cjue  tou- 
„ tes  les  perfonnes  qui  contracteront  d’orenavant 
,,  des  mariages  ou  des  époufailles  fins  la  préfen- 
,,  ce  de  crois  témoins  au  moins,  foient  inhabiles  i 
« contracter  ces  mariages  & époufailles  ; & qù’ain- 
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„ (i  tout  ce  qu’ils  feront  pour  contracter  ces  fortes 
,,  de  mariages  foit  nul , comme  le  concile  les  dc- 
„ clare  nuis  par  ce  préfent  décret. 

A l’égard  du  mariage  des  enfans  de  famille  les 
opinions  furent  differentes,  pour  fçavoir  fi  le  ma- 
riage des  mâles  avant  vingt  ans  feroit  nul  s’il  étoit 
contracté  fans  le  confentement  des  parens , fit  ce- 
lui des  filles  avant  dix-huit  ans  complets , à moins 
que  les  parens  fommez  par  leurs  enfans  d’y  confen- 
tir , ne  le  refufaffent  fans  râifon  ; ce  qui  feroit  fou- 
rnis au  jugement  de  l’évêque  , parce  qu’alors  l’évê- 
que ayant  jugé  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  vala- 
ble de  refus , les  fils  pourroient  fe  marier  avec  la 
permiflion  dudit  évêque. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d’avis  qu’on  ajou- 
tât un  autre  canon  à ceux  qui  avoient  été  propo- 
fez , dans  lequel  on  condamnât  l’erreur  de  Calvin , 
qui  enfeigne  que  le  lien  du  mariage  eft  difïous  ou 
par  la  diflcrence  de  religion,  ou  par  l’abfence  af- 
feCtée  de  la  femme , ou  parce  que  les  perfonnes 
mariées  ne  peuvent  pas  vivre  enfemble.  Cette  pro- 
pofition  fut  approuvée  de  quarante  évêques , fie  ac- 
ceptée dans  la  fuite  du  confentement  de  tous. 

Quant  aux  mariages  clandeftins , il  dit  que  quand 
même  on  n’auroit  point  égard  à l’injure  qu’on  fai- 
foit  à Dieu  en  contractant  ces  fortes  de  mariages, 
pourvu  qu’on  fit  attention  à ce  qu’en  fouffroit  l’é- 
tat civil , il  étoit  aifé  de  connoître  qu’il  étoit  abfo- 
lument  néceffaire  de  les  déclarer  nuis , qu’il  reve- 
noit  â la  république  de  grands  avantages  de  l’infti- 
tutjon  des  mariages  légitimes,  ôc  de  la  défenfe  de 
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ceux  qui  n’ont  aiicun  fondement  -,  que  ces  avanta- 
ges étoient  au  nombre  de  quatre  , l’union  des  pa- 
rentez,  la  foi  conjugale , lesenfans,  8c  la  grâce  du 
facrement  -,  que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de 
fouffrir  que  le  mari  pouvant  à fa  fantaifie  rompre 
le  lien  conjugal , habitât  impunément  avec  une  a- 
dulcere  qu’il  regarderoit  comme  fa  femme,  répu- 
diant fa  véritable  époufe , comme  fi  c’étoit  une  con- 
cubine. Que  par  là  ondonnoit  fouvent  occafion  à 
l’églife,  de  rejetter  de  vrais  mariages , & d’en  ad- 
mettre d’autres  qui  étoient  adultérins  j que  les  en- 
fans  en  foudroient , parce  qu’il  arrivoit  qu’on  mé- 
prifoit  les  légitimes  comme  des  bâtards,  8c  qu’on 
préferoit  de  vrais  bâtards  aux  autres.  Qu’en  fin  on 
profanoit  là  grâce  du  facrement , & que  l’on  cora- 
mettoit  un  facrilége.  Qu’il  fouhaitoit  donc  qu’ou- 
tre les  autres  folemnitez  requifes  on  ajoutât  dans 
le  décret  que  la  bénédiéfion  du  prêtre  feroit  nécef- 
faire  pour  rendre  le  mariage  facrement  ; 8c  que 
puifque  les  hérétiques  vouloient  que  leurs  miniftres 
fiffent  la  bénédiélion  des  noces,  ilétoit  beaucoup 
plus  convenable  que  cela  fe  pratiquât  dans  l’églile 
catholique,  où  font  les  vrais  miniftres  ôc  les  vrais 
prêtres. 

Sur  les  mariages  des  enfans  de  famille  contrac- 
tez fans  la  volonté  de  leurs  parens  , le  même  car- 
dinal ajouta , qu’il  falloit  de  même  les  déclarer  nuis 
comme  le  décret  le  prefcrivoit.  Que  la  raifon  8c 
la  lumière  naturelle  nous  apprennent  que  le  devoir 
d’un  pere  eft  de  donner  une  époufe  à fon  fils.  Il 
rapporta  plufieurs  exemples  de  l’écriture  fainte  , 
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qui  prouvoient  conftamment  que  les  filles  avoient 
été  mariées  par  leurs  peres*  mais  que  s'il  arrivoit 
que  cesperes  refufaflent  leurconfentement  & vou- 
lurent que  leurs  filles  entr^fient  dans  un  cloître , ou 
époufafléntun  homme  qu’elles  n’aimeroient  point, 
c’étoit  à l’évêque  à y pourvoir.  Enfin  il  propofa  le 
changement  du  mot  d eParentum  dans  le  décret,  ôc 
dit  qu’il  falloit  mettre  plutôt  Patrum,  parce  que  cet- 
te autorité  de  marier  Tes  enfans  n’eft  que  dans  le 
pere  ; ce  qui  efl:  conforme  au  droit  naturel  & au 
droit  civil , aux  loix  des  empereurs  Theodofe  , Va- 
lentinien, Juftinien,  qui  ont  défendu  les  mariages 
aufquels  les  peres  s’oppofent,  & les  évêques  ni  les 
conciles  n’ont  point  été  contraires  a ces  loix. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  fut  pas  du  même  avis, 
dit  qu’il  ne  voyoit  pas  les  raifons  que  pouvoir 
avoir  leglife  de  changer  une  coutume  établie  de- 
puis tant  de  fiécles  , pour  introduire  une  pareille 
nouveauté  : qu’il  falloit  plutôt  réformer  les  abus  en 
défendant  les  conditions  qui  rendoient  fouvent  ces 
mariages  nuifibles,  & même  fous  des  peines  très- 
févéres.  Le  même  fentimentfut  embralfé  par  Jean 
de  Trevifan  patriarche  de  Venife,  qui  foûtint  mê- 
me que  l’églife  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  rendre  ces 
mariages  nuis , parce  qu’elle  ne  peut  annuller  , 
dit-il , ce  qui  a toute  la  nature  & l’eflence  du  facre- 
ment, quoique  les  cérémonies  requifes  y manquent, 
qu’ainfi  Ion  ne  pouvoit  déclarer  nuis  les  mariages 
des  enfans  de  famille  contraélez  fans  le  confente- 
ment  des  parens , parce  que  par  là  on  les  priveroit 
de  la  liberté  quils  ont  reçue  de  la  nature  même. 

Que 
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Que  fi  cette  nature  les  rend  propres  au  mariage , - 
la  fille  à douze  ans  complets  ôc  le  garçon  à quator-  An.  1563. 
ze,  c’eft  s’oppofer  au  droit  naturel  de  foûmettre  à 
la  volonté  du  pere  cette  prorogation  jufqu’à  dix- 
huit  ans  dans  les  mâles  ôc  jufqu'i  feize  ans  dans  les 
filles. 

L'archevêque  de  Grenade  dit  que  fi  l’églife  avoit 
hien  pû  annufier  des  mariages  auparavant  contrac- 
tez 5c  fûrs  par  le  droit  naturel , tels  que  ceux  qui  Ce 
faifoient  entre  le  fidèle  5c  l’infidèle , à plus  forte  rai- 
fon  elle  a beaucoup  plus  de  droit  fur  les  mariages 
qui  font  feulement  à contraéter.  Qu’il  eft  certain 
qu’elle  a le  pouvoir  d’érablir  des  empcchemens  di- 
rimans  entre  ceux  à qui  il  étoit  auparavant  libre  de 
contraéfer  par  tout  autre  droit  ; il  cita  pour  exem- 

I)le  l’empêchement  d’affinitc  fpirituelle  ■,  qui  eft  une 
oi  purement  eccléfiaftique  : Il  ajouta  que  la  péni- 
tence étoit  un  facrement,  ôc  que  néanmoins  l’égli- 
fe  ôtoit  l’efficacité  à l’ablolution  donnée  par  les  prê- 
tres qui  n’en  avoient  pas  le  pouvoir.  Qu’ainfi  l’on 
ne  pouvoit  douter  que  l’églife  n’eût  cette  puiffian- 
ce  d’annuller  ces  mariages  ; mais  qu’il  s’agilloit  de 
fçavoir  s’il  étoit  à propos  qu’elle  le  fit , 5c  qu’il  le 
croyoit  à caufe  des  inconveniens  qui  avoient  été  ex- 
pofez  par  d’autres  ; qu’il  étoit  inutile  d’objeéter  que 
ce  feroit  une  nouveauté,  vû  que,  fi  cette  raifon  va- 
loir, il  s’enfuivroit  qu’on  ne  dévroit  jamais  faire 
aucun  nouveau  réglement  pour  le  bon  ordre  5c  l’u- 
tilité de  l’églife. 

\ Caftanea  archevêque  de  Roflàno  parla  à fon  tour, 

5C dit  qu’il  étoit  inutile  de  difeuter , fi  l’cglife  ayoit 
Tome  XXXlll.  LU 
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un  tel  pouvoir  ; &quê  quand  cela  feroit  vrai , com- 
me le  plus  grand  nombre  des  théologiens  le  recon- 
noifloit»  il  opinoit  que  le  concile  nedevroitni  exa- 
miner cette  queftion , ni  faire  aucune  loi  là-deflus  : 
Que  tous  les  exemples  d’autres  empêchemens  qu’on 
avoir  produits  ne  prouvoient  rien  i que  l’églife  ne 
les  avoit  faits  que  pour  déclarer  inhabiles  à contrac- 
ter deux  perfonnesqui  auparavant  pouvoient  le  fai- 
re, mais  que  dans  la  conjoncture. préfente  ces  per- 
fonnes  demeuroient  toujours  habiles.  Qu’cnfia 
quoiqu’il  en  foit , il  ne  convenoit  pas  de  faire  une 
loi  là-deflus , pour  ne  pas  donner  aux  hérétiques  oc- 
cafion  de  détruire  les  facremens , & parce  que  ce- 
la ne  s’étoit  point  pratiqué  dans  les  ficelés  précé- 
dens , quoiqu’on  eût  les  memes  raifons  de  le  faire- 
Pour  ce  qui  concerne  les  enfans  de  famille , le  me- 
me prélat  remarqua  qu’un  fils  forti  de  fon  pais  ne 
pouvoit  pas  avoir  aifément  le  confentement  de  fon 
pere , & que  fi  on  refufoit  de  le  marier  avant  qu’il 
l’eût  obtenu , on  l’expoleroit  à un  danger  manifefte 
de  vivre  dans  l’impureté. 

Apres  que  Fofcararo  évêque  de  Modene  eut 
combattu  ce  fentiment , Antoine  Cerron  évêque 
d’Almeria  opina  comme  beaucoup  d’autres  , que 
l’églife  devoir  déclarer  nuis  les  mariages  clandcf- 
tins.  En  quoi  il  fut  fuivi  par  Martin  Rithovius  Fla- 
mand évêque  d’Ypres  j à quelques  différences  pics 
peu  importantes  que  chacun  mêla  dans  fon  opi- 
nion. Nous  paflons  les  fentimens  des  autres  pré- 
lats, dont  les  uns  furent  pour  la  validité,  les  autres 
pour  U non- validité  des  mariages  clandeftins,  po'oc 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixante-cinquieme.  451 
venir  à l’opinion  du  P.  Laynez  general  des  Jefui- 
tes. 

Ce  pere  entreprit  de  prouver  que  le  mariage 
çlandeftin  n’étoit  pas  mauvais  par  fa  nature  , que 
nos  premiers  peres  s’étoient  ainfi  mariez , & que 
les  théologiens  moraux  les  croyoient  licites  dans 
plufieurs  conditions. 

Il  s’appliqua  à prouver  en  fécond  lieu  que  l’é- 
glife  n’avoit  jamais  annullé  ces  mariages  \ vu  que 
le  décret  du  pape  Evarifte  qu’on  avoit  allégué  , 
demandoit  beaucoup  d’autres  chofes  qui  ne  font 
pas  néceffaires  au  mariage , & qu’il  n’eftpas  croya- 
ble que  ce  pape  les  eût  exigées  comme  établifl'ant 
fa  validité  qu’on  lifoit  dans  Tertullien  affez  pro- 
che des  tems  d’Evarifle , que  les  mariages  fecrets 
étoient  bons  : qu’il  falloir  feulement  conclurre 
qu’Evarifte  vouloir  qu’un  mariage  fut.  nul , lorf- 
qu’il  n’y  avoit  point  de  confentcment  intérieur , 
comme  il  arrive  affez  ordinairement } ce  que  mar- 
quent les  propres  paroles  de  ce  pape  à la  fin  de  fon 
décret  \ à moins  que  la  volonté  propre  riy  intervienne.  Il 
dit  en  troifiéme  lieu , que  le  décret  propofé  fur  les 
mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  confente- 
ment  des  parens,  ne  lui  paroifToit  pas  d’une  gran- 
de utilité  -,  parce  que  les  parens  pourroient  par-là 
empêcher  pendant  plufieurs  années  les  mariages  de 
leurs  enfans,  & les  expofer  à vivre  dans  l’impure- 
té. Il  ajouta  que  ce  décret  ne  feroit  reçu  ni  des  hé- 
rétiques ni  de  plufieurs  nations  catholiques , & qu’il 
en  arriveroit  une  infinité  d’adulteres  \ ce  qui  ren- 
yerfcroit  la  fucceffion  légitime  des  familles.  Enfin 
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~ il  conclut  qu’ctant  au  moins  douteux  fi  l'églife  avait 
15É3.  le  pouvoir  de  faire  ce  décret,  il  ne  falloir  pas  ha- 
zarder  fon  autorité  ; & il  infifta  fur  ce  que  l’églife 
ne  pouvoit  pas  changer  ce  qui  étoit  de  droit  divin  K 
ni  reftraindre  ce  que  l’évangile  accorde. 
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LITRE  CENT  SOIXANTE-SIXIEME. 

LE  S difputes  des  prélats  Sc  des  théologiens 
fur  les  mariages  clandeftins , & fur  ceux  des 
enrans  de  famille,  durèrent  depuis  le  vingt-qua- 
trième de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  ce  meme  mois, 
& ayant  été  reprifes  , on  les  fit  encore  durer  de- 
puis l’onzième  d’Août  jufqu’au  treiziéme,  en  pré- 
fence  des  plus  célébrés  Théologiens  qui  avoient 
été  appeliez  avec  les  procureurs  pour  entendre  les 
peres.  On  n’oublia  donc  rien  pour  examiner  cette 
queftion  avec  foin,  & pour  feparer  dans  le  décret 
ce  qui  pouvoit  être  utile  5c  avantageux  d’avec 
ce  qui  loufiroit  quelques  inconveniens.  On  diftri- 
bua  un  écrit, qu’on  difoit  être  du  pere  Laynez,où 
ce  Jefuite  attaquoit  le  décret  contre  les  mariages 
clandeftins , & s’efforçoit  de  montrer  que  ces  ma- 
riages ne  dévoient  point  être  caftez.  Mais  cet  écrit 
fit  peu.d’imprdfion.  On  fit  un  peu  plus  d’attention 
a la  remontrance  que  firent  les  ambafiadeurs  de 
Venife  , dès  qu’ils  curent  appris  qu’on  avoir  def- 
fein  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  pré.- 
tendroient  que  les  mariages  confommez  étoient 
diftous  par  l’adultere.  Les  ambaftadeurs  repréfen- 
terent  .que  par  cet  anathème  , fi  on  le  laiftoitdans 
le  canon  projette  fur  ce  fujet , on  offenferoitbeau- 
coup  les  peuples  de  l’églife  Orientale,  principale- 
ment ceux  qui  habftoient  les  iftes  de  la  domina- 
tion de  la  iépublique,  comme  celles  de  Candie., 
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deChypre,  de  Corfou,  de  Zanthe  & de  Cejpha- 
Ionie  , & beaucoup  d’autres , dont  le  repos  étant 
troublé , cauferoit  du  dommage  à l’églife  Catho- 
lique -,  que  quoique  l’églife  Grecque  fût  féparée  de 
la  Romaine  en  partie,  il  n’y  avoir  pas  à defefperer 
<ju’elle  ne  fe  réunît  un  jour  ; puifque  les  Grecs  qui 
habitoient  les  pays  fujets  à la  republique , quoi- 
qu’ils vecûfl'ent  félon  leur  rite , ne  laifl'oient  pas 
d’obéir  aux  évcques  nommez  par  le  fouverain  pon- 
tife. Qu’ils  étoient  donc  obligez , pour  remplir  leur 
fonétion  d’ambafladeurs , de  reprélcnter  au  con- 
cile, qu’il  ne  devoit  poinc  frapper  ces  peuples  d’a- 
nathême , ce  qui  les  irriteroit  & les  obligeroit  à fe 
féparer  entièrement  du  faint  fiége.  Qu’il  paroilfoit 
allez  que  la  coutume  de  ces  Grecs  de  répudier 
leurs  femmes  pour  caufe  d’adultere  & d’en  épou- 
fer  d’autres,  étoit  très-ancienne  chez  eux,  & qu’ils 
n’avoient  jamais  été  ni  condamnez  ni  excommu- 
niez par  aucun  concile  œcuménique,  quoique  l’é- 
glife Romaine  &:  Catholique  n’eut  pas  ignoré  cette 
pratique  ; qu’il  étoit  d’ailleurs  facile  d’adoucir  le 
décret , fans  blefTer  la  dignité  de  l’églife  , & en 
confervant  le  refpeéf  dû  au  fentimentde  plufieurs 
doéleurs , en  le  donnant  en  ces  termes. 

- Anathcme  à quiconque  dira  que  la  fainte  c- 
••  glife  Catholique,  apoftolique  ôc  Romaine  , qui 
- efl:  la  mere  & la  maîtreffedes  autres  ,s’eft  uom- 
» pée  ou  fe  trompe,lorfqu’ellea  enfeigné&  qu’elle 
■ enfeigne  que  le  mariage  peut  être  diflous  par  i’a- 
» dultere  de  l’un  des  époux  Z&'que  ni  l’un  ml’au- 
» tre,ou  la  partie  innocente,  qui  n’a  point  fujec 
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- de  i’accufer  d’adultere  , ne  doit  contracter  un  

- nouveau  mariage  > & que  celui-la  commet  un  An.  1565. 

» adultéré,  qui  ayant  répudié  fa  femme  pour  ce 

« crime,  en  époufeune  autre,  Ôc  celle  qui  ayant 
» quitté  fon  mari  adultéré,  fe  marie  avec  un  au- 

- tre. 

On  examina  dans  la  congrégation  de  l’aprês- 
dîné  du  meme  jour  cette  demande  des  ambafla- 
deurs  de  Venife,  &c  la  formule  qu’ils  venoient  de 
propofer,  ôc  le  plus  grand  nombre  ayant  été  d’a- 
vis de  faire  droit  fur  leur  réquifition , il  fut  conclu 
qu’on  ne  prononceroit  l’anatbême  que  contre  ce- 
lui qui  diroit,que  l’églife  a erré  & erre, en  enfei- 
gnant  que  le  nœud  du  mariage  n’eft  pas  rompu  par 
l’adultere. 

Cependant  le  pape  peu  fatisfait  du  peu  d’égard  1 v: 
que  les  légats avoient  eu  pour  les  ordres  qu’il  leur  Ant.no^Titmc 
avoit  envoyez , leur  dépêcha  Antinori  pour  les  leur 
fignifier  de  vive  voix.  Dans  une  audience  qu’il  eût  utto- 

l «•  t 1 t • • /'il  Itb»  11.  cap.  j»  /i# 

du  cardinal  de  Lorraine  , pour  mieux  fonder  les  &i. 
intentions  de  cette  éminence,  il  lui  dit, qu’il  n’é- 
toit  venu  que  pour  l’accompagner  dans  fon  voya- 
ge de  Rome , & lui  faire  rendre  fur  le  chemin 
tous  les  honneurs  qui  convenoient  a fa  dignité  : . 
mais  tous  ces  complimens  n’étoient  qu’un  prêter-  1 

te  i puiiqu’Antinori  avoit  ordre  au  contraire  de 
perluader  avec  adreffe  à ce  cardinal  de  ne  point 
partir  de  Trente  que  le  concile  ne  fût  terminé,  li 
étoit  encorechargé  de  rc  prélenter  aux  légats  com- 
bien le  pape  fouhaitoit  laconclufion  du  concile,. 

& de  les  engager  à profiter  des  conjonctures  fàvo- 
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râbles  pour  le  terminer,  & de  n’avoir  aucun  egard 
aux  oppofitions  du  comte  de  Lune. 

Les  légats  écrivirent  au  pape , qu'ils  fouhaitoient 
comme  lui  la  fin  du  concile,  & qu’ils  y travailloient 
avec  ardeur  ; mais  qu’il  n’etoit  pas  aifé  de  réduire 
le  comte  de  Lune , dont  le  parti  étoit  foûtenu  d’un 
grand  nombre  d’évêques , 6c  de  beaucoup  d’am- 
bafladeurs , principalement  de  ceux  de  l’empereur. 
<£u’il  étoit  bon  de  faire  honneur  au  cardinal  de 
Lorraine  ; mais  que  l’excès  étoit  à craindre  * pour 
ne  pas  caufer  d’ombrage  aux  autres.  Que  le  bruit 
de  la  légation  de  France,  à laquelle  le  pape  le  vou- 
loir nommer,  en  avoir  fait  murmurer  pluficurs , 
fans  en  excepter  meme  les  François, qui  en  avoient 
eu  du  chagrin,  quoiqu’ils  euffent  été  les  promo- 
teurs de  cette  affaire  ; 6c  qui  ,foit  pour  détruire  ce 
bruit,  ou  pour  en  arrêter  les  effets,  avoient  fait  ex-  * 
près  des  remarques  trop  vives  fur  les  articles  de  la 
réformation , qu’on  leur  avoir  communiquezjqu’il 
n’y  avoir  pas  lieu  de  croire  qu’il  refteroit  à Trente 
après  la  fellion , 6c  qu’ils  croyoient  qu’on  le  lui  per- 
fuaderoit  difficilement. 

Vers  le  même  tems  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  qu’il  n’approuvoit  nullement  la  proroga- 
tion du  concile,  mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  ne  le 
finît  point  qu’à  l’avantage  de  la  république  chré- 
tienne, qu’ainfi  il  ne  délapprouvoitpas  ce  que  lui 
mandoit  le  cardinal  de  Lorraine,  que  fa  faintetc 
follicitoit  fort  la  fin  du  concile,  avec  le  fccoursdes 
prélats  François  6c  Italiens;  mais  que  tout  dévoie 
le  faire  conformément  aux  canons  ; qu’il  ne  falloic 
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pas  lailfer  fans  aucune  décifion  plufieurs  articles 
de  réformation  , pour  lefquels  le  concile  avoit  cté 
convoqué,  &:  qu’on  dévoie  fur-tout  ne  rien  faire 
précipitamment , puifqu’en  finifTant  tout  d’un  coup 
le  concile,  les  peuples  en  feroient  feandalifez,  &c 
l’églife  en  fouflriroit  (dus  de  dommage, que  fi  l’on 
n’avoit*  jamais  penfé  à l’alïembler.  Il  ajoûtoit  fur 
la  fin  de  fa  lettre , qu’il  croyoit  qu’on  ne  devoir  pas 
feulement  traiter  de  la  réformation  en  général  , 
mais  s’appliquer  avec  un  foin  particulier  à exami- 
ner les  demandes  de  chaque  peuple.  Que  pour  lui, 
il  efperoit  que  s’il  faifoit  quelques  demandes  au 
concile  ou  au  pape,  on  feroit  enforte  de  le  con- 
tenter, puifqu’il  ne  demandoitrien  pour  fes  avan- 
tages temporels,  mais  pour  le  bien  des  âmes  qui 
lui  étoient  foûmifes , & pour  la  religion  de  l’Em- 
pire, où  il  vouloit  en  conferver  quelques  reftes. 

L’empereur  manda  aulh  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne en  particulier,  qu’il  avoit  appris  que  le  pape 
vouloit  abfolument  faire  terminer  le  concile  par 
une  voye  qui  ne  lui  paroilToit  pas  la  plus  légitime. 
Qu’il  n’avoit  jamais  penfé  que  les  raifons  d’une 
politique  toute  humaine  diîllent  prévaloir  dans 
cette  occahon  ; que  h on  les  fuivoit,  il  ptévoyoït 
tout  le  fcandale  qui  en  arriveroit. 

• Ce  peu  de  paroles  rallentit  l’ardeur  du  cardinal 
de  Lorraine  pour  terminer  le  concile , &c  pour  ctre 
envoyé  en  qualité  de  légat  en  France , comme  il 
l’avoit  défiré  jufqu’alors.  Il  témoigna  dès- lors  qu’il 
de.meureroit  à Trente  jufqu’après  la  fefiion  pro- 
chaine; qu’il  travailleroit  à faire  accorder  l’ufage 
Tome  XXXIII.  Mmm 
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du  calice  , pour  faciliter  la  conversion  des  Protef- 
tans , & l’alienation  de  quelques  revenus  eccléfiaf. 
tiques , avec  le  confentement  du  clergé , pour  aider 
à payer  les  dettes  du  royaume  i qu’il  n’accepteroit 
pas  la  légation  de  France  qu’on  lui  offroit,  pour 
arrêter  les  calomnies  des  mauvaifes  langues  , & 
renverfer  les  accufations  des  hérétiques.  Qu’enfin 
il  ne  vouloir  rien  regler  en  France  , pas  meme  avec 
l’autorité  du  pape,fans  l’agrément  des  évêques. 

Mais  deux  jours  avant  que  detenircedifcours, 
c’e.ft-a-dire,  le  feiziéme  d’ Août,  ce  cardinal  avoir 
écrit.au  pape  d’un  ftyle  bien  different.il  lui  mandoit 
qu’informé  du  défir  qu’avoit  fa  piinteté  de  finir 
heureufement  le  concile , aptes  avoir  déterminé 
non- feulement  ce  qui  a rapport  au  dogme,  mais 
encore  la  réformation  férieufe  de  tous  les  ordres  , 
il  avoit  fait  partir  le  fieur  de  Lanfac  pour  la  cour 
de  France, & l’avoit  chargé  de  repréfenter  d la  reine 
régente  ce  qu’il  penfioit  là-deflus;  ce  que  Lanfac 
avoit  fait  avec  tant  de  fiiçeffe  & de  prudence , qu’il 
en  attendoit  un  bon  fucccs,  & qu’il  efperoitque  de 
la  part  de  fon  roi  il  n’y  auroit  aucun  obftacle  qui: 
pût  empêcher  de  finir  le  concile.  Qu’il  ne  doutoit 
pas  que  fa  fainteté  n’approuvât  fa  conduite  ; qu’il 
apprenoit  que  l’empereur  ne  défapprouvoit  pasfes 
raifons  , mais  qu’il  attendoit  d’en  être  plus  exacte- 
ment inftruit  par  le  gentilhomme  qu’il  lui  avoit 
dépêché  fur  cette  affaire;que  s’il  apportoit  de  bon- 
nes nouvelles , il  en  feroit  auflï-tôt  part  a fa  fainte- 
té ; qu’en  attendant  il  alloit  travailler  d faire  en- 
foite  qu’on  pût  tenir  la  feffion  fur  la  fin  du  mois. 
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où  l’on  ncheveroit  tout  ce  qui  regardoit  la  réfor- 
mation fit  le  facrement  de  mariage,  quoique  les 
peres  fuffent  fort  divifez  fur  l'article  des  mariages 
. clandeftins  ; mais  qu’il  efperoit  avec  le  fecours  du 
Saint-Efprit  rétablir  l’union  entr’eux  ; qu’aufli-tôt 
apres  la  feflion,  il  fe  mettroit  en  chemin  pour 
Rome,  afin  de  renouvelle!  aux  pieds  de  fafainteté 
le  zélé  qu’il  avoit  delà  fervir,6c  de  lui  faire  connoî- 
tre  qu’aucun  ne  lui  étoit  plus  dévoiié  que  lui  , fie 
qu’U  n’oublieroit  rien  pourfoûtenir  l’opinion  avan- 
tageufe  quelle  avoit  conçue  de  lui. 

Le  vingt-feptiéme  du  même  mois  d’Août,  on 
reçut  à Trente  de  nouvelles  lettres  de  l’empereur, 
par  lefquelles  ce  prince  mandoit  à fes  ambaffadeurs 
-que  les  décrets  fur  la  réformation  qu’on  leur  avoit 
communiquez,  étoient  drefTez  avec  tant  d’artifice, 
qu’il  fembloit  qu’on  vouloir  rendre  cette  réforma- 
non  infupportable  aux  princes, afin  qu’ils  la  rejet- 
taffent,  fie  que  la  honte  en  retombât  fur  eux.pen- 
dant  que  la  cour  romaine  en  réjettant  la  faute  fur 
, les  autres , continueroit  à vivre  dans  fon  ancien 
relâchement 

Enfuite  entrant  dans  le  détail  il  difoit , qu’il  y 
avoit  plufieurs  chofes  dans  ces  articles  qui  concer- 
noient  l'ordre  eccléfîaflique, 8c  qui  lui  paroiffoient 
excellentes  i mais  que  la  difficulté  étoit  de  les  met- 
tre en  pratique  dans  lesheux  de  fon  empire  ; qu’il 
fouhairoit  donc  que  les  évêques  d’Allemagne  fc 
trouvaient  au  concile,  ou  du  moins  leurs  procu. 
.reurs,  6c  qu’il  ne  doutoit  point  qu’étant  inftruits 
de  cette  affaire , ils  ne  foûtinffent  les  interets  des 
bons  prélats.  Mmm  ij 
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Il  ajoucoit,  que  dans  le  vingt-neuvième  chapi- 
tre on  annulloit  toutes  les  conftitutions  des  prin- 
ces contre  les  immunitez  du  clergé  8c  des  biens 
ecclélîaftiques  ; qu’un  pareil  décret  ne  feroit  ja-  . 
mais  reconnu  ni  par  lui  empereur , ni  par  les  au- 
tres princes.  Que  bien  loin  de  vouloir  opprimer 
La  liberté  ecclcliaftique,  il  prendroit  toujours  la 
defenfe  ; ôc  qu’il  l’avoit  toujours  protégée  -,  mais 
qu’il  falloir  obferver  que  chaque  royaume,  outre 
les  loix  générales,  avoir  encore  fes  conflitutions 
particulières  ; que  félon  le  droit  commun  , les  cc- 
cléhaftiques  avoient  auili  leurs  privilèges  diftin- 
guez  ôc  limitez  ; qu’il  croyoit  que  les  princes  trou- 
veroient  beaucoup  de  difficultez  fur  ce  décret, 
comme  il  l’avoit  déjà  vû  dans  un  écrit  des  Fran- 
çois ; qu’il  ne  pouvoir  donner  une  réponfe  certai- 
ne fur  un  article  qui  renfermoit  tant  de  matière- 
Que  li  les  prélidens  vouloient  abfolument  le  faire 
palTer,fes  ambalfadeurs  dévoient  faire  remarquer 
combien  il  feroit  difficile  de  le  faire  accepter,,  6c 
encore  plus  de  le  faire  exécuter  dans  l’Empire  , i . 
caufe  des  prétentions  particulières  des  eccléliaf- 
tiques  , qui  fe  croyoient  bien  fondez  à les  foûte- 
nir.  Que  fi  fans  aucun  égard  à toutes  ces  raifons ,, 
on  vouloit  palferoutre  , 6c  faire  approuver  le  dé- 
cret, il  falloir  qu’apres  en  avoircommuniquéavec 
Les  ambaflàdeurs  d’Efpagne  8c  de  France  , ils  dé- 
ciaraffient  folemnellemcnt  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  confentir  à la  publication  , qui  devoir 
tarifer  tant  de  dommage  aux  droits  de  l’Empire, 

«5c  proteftafl'ent  contre  tous  les  troubles  6c  les  dé- 
.{ordres  qui  en  arriveroieut. 
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ou  avoient  etc  déjà  raies  auparavant.  Par  exemple,  fa u ivaiperenr 
dans  le  troifiéme  article,  où  les  chants  effeminez  u de 
étoient  interdits  dans  les  éelifes:  ce  prince  fouhai-  lF*lUl“h' 
toit  qu  on  ne  touchât  point  a ces  chants  figurez,  o-/^. 
qui  excitoient,  difoic-il,  à la  piété.  Dans  le  qua- 
trième & dans  le  dernier  , qui  défendoient  aux 
princes  de  violer  la  liberté  ecclcfiaftique  par  priè- 
res ou  par  menaces  dans  les  élections  : Il  deman- 
doit  qu’on  n’empêchât  pas  les  prières , quand  elles 
feroient  légitimes  & moderees.  Dans  le  huitième 
où  l’on  ordonnoit  que  les  Seigneurs  ne  préfen- 
teroient  qu’une  feule  perfonne  aux  bénéfices*  il 
tnontroit  que  c’éroit  plus  l’avantage  des  ordinai- 
res qui  avoient  la  collation  , que  les  feigneurs  pré- 
fcntaÛent  plufieurs  fujets;  S:  il  loiioit  enfuite  ce 
que  fes  ambafiadeurs  avoient  propofé  , que  les 
feigneurs  nommeroient  chaque  lois;  enlortc  que 
h le  premier  qu'ils  préfenteroient  n’écoit  pas  trou- 
vé capable,  ils  en  nommeroient  un  fécond.  Dans 
le  neuvième  on  lüoit,  qu’où  les  revenus  des  cures 
étoient  trop  modiques  ,on  y fuppléeroit  ou  par  les 
décimes,  ou  en  cottifant  les  paroilhens.  L’empe- 
reur marquoit  , que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  en 
Allemagne  , où  les  dixrnes  font  la  plupart  pofle- 
dées  par  des  laïques,  qui  les  avoient  achetées  de- 
l’églile,  &:  où  les  cottiiatibns  écoient  h fréquentes 
pour  d’autres  befoins  , qu’on  ne  devoir  pas  impo- 
ser aux  peuples  une  nouvelle  charge  , qu’a  in  (i  ce 
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feroit  allez  d’y  pourvoir  par  l’union  de  quelques 

bénéfices.  Dans  l’a-rticle  treiziéme,  on  privoic  du 
droit  de  patronage  ceux  qui  n’en  joüilloient  pas 
par  titre  de  fondation  ou  de  dot,  & qui  ne  le 
prouveroient  pas  çar  de  bons  titres  : comme  cet 
article  failoit  tort  a plusieurs , qui  étoient  dans  une 
pofTeflion  trcs-ancicnne, quoiqu’ils  nepufi'ent  pro- 
duire aucuns  titres’pour  appuier  leur  droit,  ou  qui 
en  joüifloient  par  privilèges,  ou  par  la  concefîion 
du  fouverain  ou  d’autres  princes  : fa  majefté  or- 
donnoit  à fes  ambafladeurs  de  Te  joindre  aux  au- 
tres pour  faire  effacer  cet  article.  Dans  le  vingt- 
deuxième  on  refufoit  le  baifer  du  livre  des  évan- 
giles ou  de  la  paix  à tous  les  laïques , meme  a 
l’empereur  : ce  prince  difoit  , qu’il  étoit  plus  pru- 
dent d’attirer  les  princes  aux  grandes  folemnitez 
par  quelques  marques  d’honneur  & dediflinétion. 

Dans  le  meme  article  on  avoit  inféré  que  dans 
toute. action  , doit  publique  ou  particulière,  les 
évêques  précéderoient  tous  les  laïques,  de  quel- 
q ue  état  ou  condition  qu’ils  fulfent.  L’empereur 
prétendoit  que  cet  article  étoit  plutôt  une  dépra- 
vation qu'une  réformation,  propre  à infpirer  de 
l’orgueil  aux  eccléhaftiques , & qu’on  ne  pouvoir 
changer  en  Allemagne  les  anciennes  coutumes. 
Dans  le  vingt-troifiéme , on  preferivoit  a tous  les 
évêques  de  vifiter  leurs  diocéfes;  & on  ordonnoit  . 
que  les  peuples  fourniroient  aux  frais  & à la  dé- 
penfe.  Sa  majefté  répondoit,  que  cela  ne  pouvoit 
s’obferver  en  Allemagne  , où  les  prélats  ne  vou- 
laient point  faire  leurs  vifites  fans  un  grand  cor- 
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tege,  & parconféquent  fans  beaucoup  de  dépenfe, 

& où  ils  ne  pouvoient  même  viliter  entièrement  An.  1 5 <>  3 • 
leurs  diocèfeSji  caufe  de  leur  trop  grande  étendue; 
qu’il  jugeoic  donc  plus  à propos  qu’on  ordonnât 
aux  évêques  de  faire  eux-mêmes  les  vifitesdes  en- 
droits les  plus  proches,  & de  commettre  des  archi- 
diacres pour  les  autres  lieux  plus  éloignez.  Dans  le 
trente-troifiéme  l’empereur  obfervoit  qu’on  faifoic 
bien  d’exiger  les  dixmes;  mais  qu’il  falloir  confer- 
ver  l’indemnité  d'un  grand  nombre  de  laïques , 
qui  avoient  acquis  cette  exemption  à julte  titre. 
L’empereur  enfuite  faifoit  fes  rcfléxions  fur  les  no- 
tes de  fes  ambafladeurs , dont  il  en  approuvoit  plu- 
fieurs  : comme  dans  le  premier  chapitre , qu'il  fal- 
loir ordonner  que  les  cardinaux  feroient  tirez  de 
tous  les  pais.  Dans  le  troifiéme , qu’on  réciteroit 
ouchanteroit  les  pfeaumes  pofément , & d’une  ma- 
niéré propre  à infpirer  la  pieté  ; qu’on  défendroit 
aux  eccléhaftiques  la  chafie  , les  jeux  & les  danfes  ; 
que  les  amendes  pécuniaires  feroient  converties  en 
de  pieux  ufages  par  les  ordinaires,&  autres  (embla- 
bles  obfervations.  Sa  majefté  finifloit  eh  exhortant 
fes  ambafladeurs  à l’informer  exactement  de  tout 
ce  qui  fe  paileroit,comme  ceux  de  France  en  agif- 
foient  à l’égard  de  leur  maître , avant  que  de  don- 
ner leurréponfe  aux  légats  ; ce  que  les  princes, dit- 
il,  avoient  droit  d’exiger  à la  rigueur  ; puifque  les 
légats  le  faifoient  avec  tant  d’exaétitude  à l’égard 
du  pape,  qu’on  les  accufoitd  oter  la  liberté  au  con- 
cile. 

Mais  avant  que  ces  lettres  de  l’empereur  arri- 
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valîent , les  légats  avoient  déjà  fait  travailler  x 
Trente  à la  réformation  de  ces  articles,  foit  en  les 
réduifant  à un  moindre  nombre  , afin  qu’ils  fuf- 
font  en  état  avant  le  jour  marqué  pour  la  feflion  , 
foit  pour  faire  plaifir  aux  ambafiadeurs  , qui  n’en 
appreuvoient  pas  quelques-uns.  Il  en  reftoit  néan- 
moins deux  qui  étoient  fort  à charge  à l’empereur, 
l’un,quiregardoitlcs  princes  laïques, 5c  qui  les  loû- 
mettoit  comme  les  autres  à la  réformation  pour  ce 
qui  les  pouvoir  concerner, & que  l’on  avoit  exprimé 
néanmoins  en  termes  plus  modérez.  L’autre , par 
lequel  on  annulloit  les  droits  de  patronage  fondez 
fur  un  privilège.  Les  minières  Impériaux  firent 
voir  leurs  ordres  au  comte  de  Lune  , & celui-ci 
fut  d’avis  t^u’on  ne  s’oppoferoit  pas  particulière- 
ment à ces  deux  articles  , lorfqu’ils  feroient  pro- 
pofez,  de  peur  que  cela  ne  donnât  atteinte  à la 
liberté  du  concile  i mais  qu’il  falloit  répondre  en 
général  qu’on  ne  lesapprouvoit  pas  i &:  que  quand 
on  voudroit  les  confirmer , il  Falloit  alors  s’y  oppo- 
fer  de  toutes  fes  forces.  Mais  les  Impériaux  n’ap- 
prouverent  point  ce  confeil , comme  trop  violent 
& propre  à caufer  du  bruit.  L’évcque  de  Cinq- 
Eglifes  étant  malade,  l’archevêque  de  Prague  feul 
alla  contre  cet  avis  trouver  les  légats, & leur  fit  con- 
noître  combien  l’empereur  étoit  oppofé  â la  pro- 
pofition  de  ces  deux  décrets.  Le  cardinal  Moron 
répondit  , qu’il  étoit  fort  furpris  que  fa  majefté 
Impériale,  qui  demandoit  une  réformacion  géné- 
rale avec  tant  d’ardeur,  voulut  en  fouftraire  les 
princes  féculiers. 
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U dit, que  les  préfidens  ayant  voulu fçavoir les 
intentions  du  pape  avant  que  de  propofer  la  quef- 
tion  , fa  fainteté  s’étoit , pour  ainfi  dire , dépouillée 
de  Tes  droits  &c  de  Tes  prérogatives, pour  laifler  au 
concile  une  liberté  entière , &c  qu’aujourd’hui  l’em- 
pereur loin  d’imiter  Ton  exemple , vouloit  preferire 
des  loix  : mais,  continua  t’il,  files  Impériaux  font 
des  proteftations  contraires,  les  légats  ne  bifferont 
pas  d’exécuter  les  ordres  qu’ils  ont  reçus , & enfuite 
congédieront  les  peres.  Il  ajouta  , que  cependant 
ils  auroient  fort  fouhaité  d’engager  les  évêques  à 
donner  leurs  avis  fur  les  autres  articles,  en  laifTant 
celui  contre  lequel  il  s’élevoit  /quoiqu’il  fût  le 
principal.  Qu’ils  fe  plaignoient  hautement  des  a- 
bus  qui  étoient  tolerez  en  differens  pays , quin’é- 
toient  pas  de  la  domination  de  l’errtpereur.  Qu’ils 
alTuroient  qu’il  étoit  inutile  d’avoir  fait  un  décret 
fi  févere  pour  établir  la  réfidence , fi  on  ne  levoit 
pas  tous  les  obftacles  que  les  princes  y mettoient , 
parce  qu’il  ne  fe  pouvoit  faire  que  les  évêques  ré- 
fidaffent , lorfque  1 epifeopat  étoit  tellement  avili, 

3ue  le  plus  petit  gouverneur  de  province  les  regar- 
oit  comme  des  valets.  Que  fi  l'empereur  étoit 
informé  de  ce  défordre  ,bien  loin  d’être  contraire 
au  concile , il  l’exciteroit  à remedier  à un  fi  grand 
mal. 

L’archevcque  de  Prague  répliqua,  qu’il  n’a  voit 
jamais  crû  que  les  légats  duflent  propofer  un  pa- 
reil décret.  Que  perfonne  n’ignoroit  avec  com- 
bien de  modération  l’empereur  s’étoit  comporté 
jufqu’à  préfent , & qu’il  s’étoit  entièrement  remis 
Tomt  XXX IU>  . Nnn 
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■ — à la  prudence  des  légats , meme  dans  les  chofes 

An.  1563.  qu’il  avoit  droit  d’exiger  r que  ce  prince  avoit  crû 
pouvoir  propofer  fans  crime  les  inconveniens  qui 
pouvoient  en  arriver  a Tes  états-;  & qu’on  ne  de- 
voir pas  lui  répondre  avec  tant  de  féverité  ; qu’il 
falloir  examiner  férieufement  les  difficultez  qu’il 
formoit  fur  ces  deux  articles , puifqu’il  fçavois 
mieux  que  les  autres  ce  qui  convenoit  au  bien  de 
l’Empire. 

Le  légat  Moron  répartit  qu’aufïi-tôt  qu’on  au- 
roit  envoyé  a ce  prince  les  deux  articles  en  la  ma- 
niéré qu’on  les  avoit  corrigez, ils  ne  doutoient  pas 
que  l’empereur  ne  les  agréât.  L’archeveque  de 
Prague  approuva  cette  réfolurion  : peu  après  le 
cardinal  Moron  ayant  remarqué  quelque  divifion 
parmi  les  Impériaux  , manda  l’arcnevôque  de  Pra- 
gue, qui  lui  dit,  que  l’empereur  ne  refuferoit  point 
d’admettre  les  décrets  comme  on  les  avoit  retou- 
chez ; que  ce  qui  l’avoit  offenfé  étoit  qu’on  paroif- 
foit  y condamner  les  décrets  des  diètes  d’Allema- 
gne dans  les  affaires  eccléfiaftiques;  mais  qu’il  fai- 
loit  avoir  quelque  égard  pour  ce  prince,,  en  atten- 
dant fa  réponfe  qui  ne  tarderoit  pas. 

Moron  de  fon  côté  exeufa  l’aigreur  qu’il  avoit  • 
fait  paraître  , & pour  faire  connoître  â l’archevê- 
que combien  il  étoit  dévoué  â l’empereur , il  lui 
offrit  fous  le  fecrer  de  lui  faire  lire  ce  que  le  pape 
écrivoit  touchant  la  confirmatio  n du  roi  des  Ro^- 
mains  i mais  on  11e  peut  bien  entendre  ceci,qu’e*Ji 
• remontant  un  peu  plus  haut.  Cette  affaire  qui  fit 
afî'ez  de  bruit  alors , z beaucoup  de  rapport  avec 
celles  du  concile..  . 
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Maximilien  fils  de  Ferdinand  empereur  avoir 
été  élu  roi  des  Romains  le  trentième  de  Novem- 
bre de  l’année  précédente  à Francfort  -,  mais  ce 
prince  n’avoit  pas  voulu  obfervèr  la  coutume  de 
fes  prcdéceffeurs , cjui  s’ctoient  fait  reconnoître  & 
confirmer  par  le  pape.  Pie  IV.  ne  ceffa  d’infiffer 
depuis  ce  tems-lâ  pour  engager  Maximilien  â de- 
mander fa  confirmation  au  faint  fiége.  C etoit  un 
des  principaux  articles  des  inftruétions  données 
au  cardinal  Moron  , lorfqu’il  étoit  allé  trouver 
l’empereur  à Infpruck.  Il  y avoit  eu  d’ailleurs 
quelques  autres  défauts  dans  1 eledion  de  Maxi- 
milien i mais  le  pape  s’étoit  offert  d’y  fuppléer  , fï 
ce  prince  vouloir  favorifer  le  parti  catholique. 
Moron  ne  put  négocier  cette  affaire  * le  nonce 
Delfino  s’en  chargea  dans  la  fuite,  ôc  fur  fes  inf- 
tances  le  pape  exigea  que  Maximilien  demande- 
roit  d’être  confirmé  par  le  faint  fiége  , à qui  il  prc- 
teroit  d’ailleurs  ferment  de  fidélité  par  écrit. 

Mais  Maximilien,  de  l’avis  même  de  Ferdinand 
fon  pere  , refufa  de  demander  fa  confirmation  au 
pape.  Jloppofoitau  ferment  qu’on  lui  demandoit , 
que^fes  prédéceffeurs  ne  l’avoient  pas  obfervé.  Que 
ii  quelques-uns  par  leurs  ambaffadeurs  avoient  pro- 
mis en  recevant  la  couronne  du  pape  de  défendre 
la  religion  catholique , il  ne  refufoit  pas  de  faire  la 
même  chofe.  Le  pape  voyant  fa  fermeté  fe  relâ- 
cha de  quelque  chofe,  pourvu  qu’il  parût  un  enga- 
gement du  prince  envers  le  faint  fiége.  Mais  Ma- 
ximilien ne  put  fe  réfoudre  â prêter  un  ferment 
que  ni  Maximilien  I.  ni  Charles  V.  n’avoient  point, 
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difoit-il , prêté.  Les  Impériaux  prétendoient,  que* 
fi  on  avoit  quelquefois  mis  ce  ferment  en  ufage  ,, 
ce  n’avoit  été  que  pour  s’accorder  au  génie  des  em- 
pereurs de  ce  tems-là , de  qui  le  fiége  apoftolique 
croyoit  devoir  exiger  cette  précaution  i mais  que 
les  chofes  étant  changées,  & l’empire  étant  poüe- 
dé  par  des  princes  entièrement  dévoüez  au  faint 
fiége  , ces  cérémonies  étoient  inutiles  ; que  le  fer- 
ment du  canon  Tibi  domine , avoit  été  en  ulage , lorf- 
que  l’empereur  alloit  prendre  la  couronne  dans  le 
territoire  de  Rome  -,  mais  que  les  rois  des  Romains 
fe  contentant  de  la  première  couronne , cette  cé- 
rémonie étoit  abolie. 

Ils  ajoûtoient  qu’on  ne  voyoit  aucun  veftige  de 
ce  nouveau  ferment  avant  que  les  rois  des  Romains 
fuffent  élus  félon  la  bulle  d’or.  Que  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  aujourd’hui  étoit  d’une  beaucoup  plus  gran- 
de autorité , fe  paffant  dans  la  plus  célébré  affem- 
blée  d’Allemagne,  que  ce  qu’on  pourroitfaire  dans 
le  Vatican.  Que  le  ferment  de  Charles  IV.  qu’on 
apportoit  en  preuve  , n’étoit  d’aucune  autorité  T 
parce  que  ce  prince  avoit  été  élu  dans  le  tems  que 
Loiiis  de  Bavière  regnoit  : d’où  il  s’enfuivoit , qu’il 
n’étoit  pas  furprenant  que  le  pape  lui  eût  impofé- 
la  loi  , comme  on  a coutume  de  faire  envers- 
celui  qui  n’eft  fouverain  que  de  nom  , & qui  x 
befoin  dufecours  des  autres  pour  l’être  réellement- 
Que  l’ambaffadeur  de  lui- même  fans  aucun  ordre 
du  prince,  avoit  offert  cet  autre  ferment  que  faifoit 
l’empereur  régnant  lorfqu’il  recevoit  la  couronne 
du  pape  : mais  qu’il  feroie  honteux  de  s’y  fournée- 
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tfe  aujourd’hui , les  chofes  ayant  tellement  varié , — — — 
qu’on  ne  faifoit  plus  aucune  mention  des  ancien-  An.  1563. 
nés  cérémonies.  Que  fi  ces  fermens  avoient  été  faits 
par  Charles  V.  2c  par  Maximilien  1.  félon  cet- 
te ancienne  formule  alléguée  par  le  pape  , il  n’é- 
toit  pas  croyable  que  les  titres  en  enflent  été  per- 
dus dans  le  fac  de  Rome , comme  les  partifans  du 
pape  le  prétendoient  ; puifqu’on  avoir  coutume  de 
les  enfermer  dans  le  château  de  faine  Ange  où  Clé- 
ment VII.  s'étoit  retiré  avec  ce  qu’il  avoir  de  plus 
prétieux. 

Les  Impériaux  refuterent  avec  la  même  force  les 
autres  preuves  apportées  par  les  Romains  , d’où  ils 
concluoient  que  Maximilien  devoir  refufer  le  fer- 
ment qu’on  lui  demandoit.  Le  pape  qui  avoir  pré- 
vu cette  fermeté  du  roi  des  Romains  avoit  dit  à 
ceux  qu’il  avoit  chargé  de  fes  inftruélions , que  Ct 
ce  prince  perfeveroit  dans  fon  refus , il  ne  falloir 
plus  parler  de  cette  affaire  de  peur  de  l’aigrir 
e’étoit  le  parti  qu’on  avoit  pris  ; mais  il  étoit  trop 
doux,  pour  plaire  aux  flatteurs  de  la  cour  de  Rome, 

On  trouva  mauvais  que  le  pape  abandonnât  le  tout  i x v rr 

m \ r'  • 1 S • Moyen  qu'on  pre^ 

& a force  d intrigues  on  obtint  premièrement  que  pofe  pour  5ccom- 
l’on  envoyeroit  a Rome  une  copie  autentique  du 
ferment  que  Maximilien  avoit  prêté  à Francfort , */■?,  W 
dans  lequel  l’archevêque  qui  lui  mettoit  la  couron-  »/«*»/,  tom.  u 
ne  lui  faifoit  cette  demande.  « Voulez-vous  ren-  ^ 

» dre  avec  refpeét  la  fidélité  & la  foûmiflion  dues 
« au  fainrpere  en  Jesus-Christ  , 5c  feigneur  pon- 
« tife  Romain , &c  à la  fainte  églife  Romaine  ;•&  le 
* roi  avoit  répondu  je  le  veux , s’obligeant  à cela  5c, 
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à d’autres  chofes  en  jurant  fur  le  livre  des  faints 
évangiles.  Secondement  que  l’ambafladeur  de  Ma- 
ximilien porteroit  au  pape  dans  fa  chambre  une 
lettre  de  ce  prince , par  laquelle  il  s’engageroit  i 
rendre  à fa  lainteté  tous  les  bons  offices , 6c  ieroit 
profeffion  de  la  fervir  dans  les  termes  employez 
de  tout  tems  par  les  prédecefleurs , ou  par  ion  pe- 
re  Ferdinand  , ou  par  Ion  oncle  Charles  V.  En  troi- 
sième lieu,  que  le  meme  amba (fadeur  prononceroit 
en  plein. confiftôire  une  formule  du  refpeét  dû  au 
faint  liège,  6c  qu’il  ÿ liroit  la  lettre  du  roi  au  pa- 
pe , laquelle  à la  vérité  ne  renfermeroit  point  le  ter- 
me d’oiéijjànce , mais  feulement  ceux  de  dévoilement 
6c  de JoâmiJJion.  En  confequence  , apres  bien  des  ré- 
flexions de  part  6c  d’autre , 6c  beaucoup  de  démar- 
ches réciproques , on  lut  dans  un  confllloire  qui  fe 
tint  dans  le  mois  de  Février  de  l’année  luiva-nte  , 
une  lettre  latine  de  Maximilien  au  pape  , conçue 
en  ccs  termes  : « Très- bien  heureux  pere  en  Jesus- 
Christ  > feigneur  très-reverend,  en  me  recom- 
» mandant  a vôtre  fainteté  , à qui  je  protefte  que 
» mon  refpeét  augmente  toujours  pour  elle,  je  lui 
» envoyé  George  comte  Delfellain  , qui , fuivanc 
» la  coutume  de  mes  Ancctres , Vous  demande  ref- 
» pechieufement  que  vous  fafliez  Raccordiez  apres 
» mon  éle&ion  pour  être  roi  des  Romains , ce  que 
» les  très  - faints  pontifes  Romains  ont  accoutumé 
» de  faire  ôc  d’accorder.  C’efl:  pourquoi  faifant  pro- 
.»  feflion  de  rendre  à votre  fainteté , & au  faint  flé- 
« ge  apôftolique , maintenant  6c  pour  l’avenir  tout 
» ce  qu’on  trouvera  que  mes  Ancêtres  lui  ont  reiv* 
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» du  j & principalement  Maximilien  & Charles  V. 
» & en  particulier  le  feréniffime  Ferdinand  mon 
» pere  &c  mon  feigneur  -,  je  ne  doute  point  que  votre 
*•  lâinteté  à Ton  tour  ne  déclare  mon  inclination  Se 
••  ma  bienveillance  à Ton  égard  , puifque  vous  me 
» trouverez  toujours  plein  de  relpecfc  pour  elle  Si 
» pour  le  faint  fiége , pour  qui  Dieu  faile  tout  heu- 
» reufement  fucceder. 

Enfuite  le  pape  de  l’avis  Sc  du  confentement  des 
cardinaux  confirma  l’éleéhotvde  Maximilien , fup- 
pléant  aux  défauts  qui  s’y  trouvoient , S:  qui  font 
rapportez  dans  l’aéle.  On  fbtua  de  même  que  dans 
le  confiftoire  fuivant , qui  fe  tint  deux  jours  apres 
le  feptiéme  de  Février , on  recevroir  l’ambafladeur 
de  Maximilien  en  qualité  de  roi  des  Romains.  Il 
y parut  en  effet  chargé  des  lettres  de  fon  maître  ; 
& apres  le  difeours  ordinaire , il  promit  affeélion , 
refpeû , confideration  Sc  bons  offices  , affe&anc 
de  ne  point  employer  le  terme  d'obedientia- , Sc  de 
mettre  celui  d'obfcquium  en  fa  place. 

Pendant  ce  tems-là  Philippe  II.  roi  d’Efpagne 
s’imaginant  que  l’établiflèment  d’un  tribunal  de 
l’inquifition  à Milan  feroit  un  rempart  bien  folide 
contre  l’héréfie , tenta  l’éreétion  de  ce  tribunal  dans 
ce  duché  , & le  pape  donnant  dans  fes  vues  le  lui 
permit.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue  dans  le 
Milanois,elle  excita  l’indignation  des  uns, la  frayeur 
des  autres , & le  foulevement  des  plus  fenfèz.  On 
eût  beau  leur  dire , que  ce  tribunal  ne  ffiroic  com- 
pofé  que  d’Italiens  qui  agiroient  avec  moins  de  fié- 
vérité  que  les  Efpagnols , on  craignit  le  meme  abus- 
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de  l’autorité  ; & les  exemples  de  ce  qu’on  avoit  vu 
de  Tes  yeux , ou  de  ce  qu’on  avoit  entendu  dire  , 
augmentoient  encore  les  idées  du  mal,  loin  de  les 
afloiblir.  Enfin  le  bruit  fut  tel , qu’on  appréhenda 
un  foulevement  général  dans  le  Milanois , & que 
pour  éviter  <^tte  trifte  extrémité  le  pape  retira  fa 
parole  , & le  tribunal  ne  fut  point  établi. 

Le  feptiéme  de  Septembre  fuivant  on  tint  une 
congrégation  générale , où  l’on  reçut  d’abord  l’am- 
bafladeur  de  Malthe-,  qui  fut  placé  au  dernier  rang 
apres  les  ambalTadeurs  eccléiiaftiques  des  princes 
laïques,  c’eft-à-dire , apres  l’évêque  de  Cortone  , 
&:  on  fit  leéfure  de  la  bulle  du  pape,  pour  la  con- 
fervation  des  droits  des  patriarches,  des  archevê- 
ques & des  évêques. 

Cet  ambafladeur  de  Malthe  fe  nommoit  Mar- 
tin Royasi  il  dit  que  le  grand-maître  de  fon  ordre 
n’avoit  pas  pu  envoyer  plutôt  à Trente  , à caufe 
du  bruit  qui  couroit  que  la  flotte  Ottomane  s’ap- 
prochoit , & que  le  pirate  Dragut  menaçoit  toute 
ï’ille  de  fit  fureur.  Parlant  enfuite  de  fon  ordre  il 
en  vanta  l’antiquité,  les  privilèges , les  exploits, 
le  zélé  pour  la  religion  , & promit  qu’il  feroit  tou- 
jours dans  la  difpofition  de  le  témoigner  avec  la 
même  ardeur.  Le  promoteur  répondit  que  le  con- 
cile recevoit  les  exeufes  du  grand-maître,  &c  les 
promeffes  qu’il  faifoit , après  quoi  on  reprit  la  ma- 
tière du  facrement  de  mariage. 

Le  principal  fujet  de  la  difpute  roula  fur  les  ma- 
riages clandeftins , &:  pour  en  faciliter  le  décret  , 
i’on  propofa  une  aûtre  formule  dans  laquelle  on 

adoucifloin 
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adouciffoit  la  défenfc  qu’on  en  vouloic  faire  par  ces 
paroles.  « Qu’à  moins  toutefois  que  l’évcque  ne  le 
• jugeât  à propos , que  le  mariage  contracté  publi- 
» quemenc  en  face  de  l’églife  avec  quelque  envpc- 
« chement  qui  ne  pourroit  pas  être  découvert  fans 
■*  fcandale,fiitenfuiterehabilitéfanstémoins,  apres 
»•  avoir  ôté  cet  empêchement.  Le  concile  déclare 
*nfuite  que  les  mariages  & les  fiançailles  contrac- 
tez devant  trois  témoins  , pouvoit  être  prouvé  par 
deux  d’entr’eux,  ou  par  une  autre  voye  légitime. 

A l’égard  des  mariages  des  enfans  de  famille  , 
on  retoucha  encore  le  décret  qui  les  concernoit , 
on  exige  néanmoins  comme  dans  la  première  for- 
mule, l’âge  de  dix-huit  ans  pour  les  garçons  & de 
ieize  pour  les  filles;  & l’on  ajouta  qu’il  étoit  nécef- 
faire  d’avoir  le  confentement  du  pere  ou  du  grand 
pere  catholique,  avec  ce  tempérament  toutefois , 
que  fi  étant  priez  de  le  donner , ils  le  refufoient  in- 
juflement,  ou  qu’ils  fulfent  trop  long-tems  abfens, 
le  mariage  feroit  célébré  avec  la  permiffion  de  l’or- 
dinaire. Enfin  l’on  ordonna  que  ces  décrets  obli- 
geaient un  chacun  trente  jours  après  qu’ils  au- 
roient  été  publiez  pour  la  première  fois. 

Comme  le  roi  de  France  avoit  mandé  à fes  am- 
bafTadeurs  de  faire  enforte  qu’on  déclarât  nuis  les 
mariages  qui  ne  ferôient  pas  contractez  devant 
le  prêtre  en  préfence  de  trois  témoins  > ce  qu’ils 
a voient  demandé  par  un  aCte  public  au  nom  du 
roi  très- Chrétien  dans  la  congrégation  du  vingt- 
quatrième  de  Juillet.  Le  cardinal  de  Lorraine  avoit 
prié  qu’on  changeât  la  forme  du  décret , en  pref- 
Tomc  XXXIII.  O 00 
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— — clivant  la  préfence  du  prêtre,  comme  néceffiaire  à 
. An.  1563.  la  validité  du  mariage.  Mais  parce  que  la  préfen- 
■ ce  de  tant  de  perfonnes , & principalement  du  prê- 
tre , fembloit  trop  rederrer  l’efficacité  de  ce  facre- 
mcnt , on  Te  contenta  d’exiger  la  préfence  detrois. 
témoins , non-feulement  dans  la  première  formu- 
le,mais  encore  dans  la  fécondé  & la  troifiémepro- 
pofée  parles  peres  que  le  concile  avoit  choifis  pour 
ce  fujet , fans  faire  aucune  mention  du  curé  ou  du 
prêtre , quoiqu’à  caufe  des  demandes  des  François  >v 
les  peres  furent  fort  partagez  pour  déterminer,  fi 
l’on  mettroit  cetre  condition  ou  non.  Plufieurs 
convenoient  d’exiger  la  préfence  de  trois  té- 
moins au  lieu  de  deux , parce  qu’il  fe  peut  faire 
difoient-ils,  que  l’un  des  deux  ou  meure  où  fe  re- 
lire dans  des  pays  étrangers  , ce  qui  feroit  caufe 
qu’un  tel  mariage'manqueroit  de  preuves.  Enfui- 
te  on  parla  de  la  qualité  des  témoins,  & l’on  dit 
qu’il  ne  falloir  pas  prendre  des  perfonnes  inconnues 
êc  errantes  ; que  e s témoins  dévoient  être  domi- 
ciliez ; qu’enfin  les  aéles  des  mariages  dévoient  être 
inferitsdans  des  regiftres  non  par  un  fécretaire  qui 
pouvoit  être  ignorant , ou  fe  laiffier  corrofnpre 
mais  par  le  curé  mieux  inftruit  des  régies  de  l’églife, 
& qui  craindroit  d’être  puni  s’il  ne  s’acquittoit  pas 
fidèlement  de  fon  miniftere;  Toutes  ces  raifons  dé-, 
terminèrent  les  évêques  a les  ambaffiideurs , & mê- 
me les  princes  a confentir  que  la  préfence  du  curé 
fut  déclarée  néceflaire  pour  la  validité  du  facrement 
de  mariage  i mais  les  peres  voulurent  qu’il  ne  fut  re- 
gardé que  comme  fimple  témoin , contre  la  de*- 
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mande  des  François  qui  vouloient  qu’il  préfidât  au  — 
facrement  avec  autorité , ce  qui  difoit  plus  que  fim-  An.  ij*3- 
pie  témoin. 

Enfin  l’on  acheva  d’opiner  le  dixiéme  de  Sep- 


tembre , & tous  les  fuflrages  furent  partagez  en  bien 
quatre  clafles.  La  première  refufoit  a l’églife  le 


XXII. 

Les  peres  après 
ien  Jet  di  (putes 

quatre  dalles.  La  première  retuloit  a i'églife  le 
pouvoir  d’annuller  les  mariages  clandeftins,&  ceux  , *’*#*«<«*• 

/•  a »•  * I 1 /»  « /•  L la  C,  Sa  fl»  il» 

des  entans  de  tamille  contractez  lans  le  conlente-  & 
ment  de  leurs  peres.  La  (econde  au  contraire  re- 
•connoiffoit  en  elle  cette  puifiance , & prétendoic 
qu’elle  pouvoit  l’exercer.  La  troifiéme  convenoit 
qu’à  la  vérité  I’églife  avoit  ce  pouvoir , lorfqu’il  y 
avoir  une  raifon  fufiîfante  i mais  que  dans  le  cas 
en  queftion , il  n’y  avoit  aucune  raifon.  La  qua- 
trième prétendoit  que  puifqu’on  ne  s’accordoit  pas 
fur  ce  pouvoir, que  les  uns  recpnnoifloient , & les 
autres  nioient , il  ne  convenoit  pas  de  réduire  la 
queftion  à un  dogme , & d’en  faire  un  décret,  à 
caufe  du  trop  grand  nombre  de  contradicteurs. 

Mais  après  avoir  long-tems  difputé  , prefque  tous 
avant  la  tenue  de  la  feftion  convinrent  de  deux 
points  i l’un  que  le  dogme  étoit  renfermé  dans  la 
délibération  ; l’autre , que  le  dogme  étoit  vérita- 
ble dans  la  partie  qui  n’étoit  point  oppofée  au  dé- 
cret , puifqu’on  reconnoiffoit  dans  l’églife  cette 
puiftance,  lorfqu’il  y avoit  un  jufte  fujet,  en  quoi 
prefque  tous  les  Théologiens  du  fécond  ordre  con- 
venoient  unanimement.  C’eft  pourquoi  la  queft 
tion  fut  réduite  à fçavoir , s’il  y avoit  une  jufte  rai- 
fon d’annuller  les  mariages  clandeftins  ce  qu’on 
examina.  Cent  trente-hx  peres  opinèrent  en  fa- 
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* veur  du  décret , cinquante- fix  lui  furent  oppofez* 

An.  1565.  & les  autres  gardèrent  un  certain  milieu. 

xxiii.  Après  qu’on  eut  examiné  ce  c^ui  concernoit  le 
poiu°Sofdc!°îes  mariage , on  voulut  procéder  des  le  onzième  de 
m”s danddVm$a"  Septembre  à l’examen  de  la  réformation  des 
f*u*vicw  utjup.  moeurs  •,  mais  avant  que  de  palier  a cette  matière, 
f. p.  n.  ^ préfîdens  du  concile  craignans  que  le  grand 

nombre  de  ceux  qui  fe  trou  voient  encore  oppofez 
au  décret  contre  les  mariages  clandeftins  ne  causât 
quelque  fàcheufe  divifion,  voulurent  encore  ten- 
ter de  les  accorder.  On  tint  donc  Le  treiziéme  du- 
même  mois  une  aflfembléc  chez  le  premier  légat, 
en  préfence  de  fes  collègues , & des  autres  cardi- 
naux , de  tous  les  ambalfadeurs  eccléfuftiquesjd’un 
grand  nombre  de  prélats  des  plus  fçavans,  & des 
Théologiens  du  fécond  ordre , & meme  de  beau- 
coup de  laïques  , parce  que  l’entrée  fut  permife  ce 
jour-là  à tout  le  monde.. 

xxiv.  Le  cardinal  Olîus,  le  feul  d’entre  les  légats  qu’on. 
coînmcrKc*  à pra-  pût  regarder  comme  excellent  Théologien  , ou- 
jwffr  aai  pères  de  vr|t  |a  difpUCei  avertit  les  uns  & les  autres  qu’ils 

i >AU*wàn  ,uu.  aVoient  ece  alîemblez,  non  pour  faire  montre  de 
. %%.€.% • ]eurs ta}ens  clans  la  controverfe , mais  pour  s’appli- 
quer uniquement  à chercher  la  vérité  dans  une  af- 
faire de  cette  importances  que  les  préfidenscom- 
ptoient  beaucoup  fur  le  jugement  des  peresi  mais 
que  n’étant  pas  d’humeur  a fe  laifler  emporter  par 
le  plus  grand  nombre  , ils  vouloient  des  raifons. 
qui  puflent  les  convaincre.  Que  toutes  les  difficuL 
tez  n’avoient  pas  été  levees  dans  les  difputes  pré- 
cédentes. Qu’il  en  reftoit  toûjours  une  principale* 
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qui  étoit  de  fçavoir,  comment  l’églife  pouvoit  in-  — — — 
troduire  le  nouvel  empêchement  dont  il  s’agif-  An.  1565,. 
foit  i d'autant  que  dans  tous  les  autres  établis  juf- 
qu'à  préfent,  on  avoir  toujours  eu  égard  à quel- 
que crime  qui  eût  précédé,  & pour  lequel  on  avoic 
mis  un  empêchement  entre  les  concraétaqs;  mais 
que  cela  ne  Te  trouvoit  pas  dans  la  queftion  qu’on 
alloir  agiter  : fur  quoi  il  les  pria  d’expofer  leurs  avis 
en  paix  & avec  un  efprit  tranquille. 

Ceux  qiii  étoient  favorables  au  décret  dirent  xxv. 
d'abord,  que  c’étoit  à leurs  adverfaires  à les  atta-  , t«Th<oiog.enr 
quer  ; que  pour  eux  ils  étoient  en  polleflïon,  & 
qu’il  leur  fuffifoit  de  répondre  , puifque  cette  pof-  «.7’ 

jfeilion  étoit  fondée  fur  le  jugement  des  peres  & ^ *’ 
des  théologiens  ; que  ç’en  étoit  affez  pour  ioutenir 
le  décret  ,tant  qu’il  ne  feroit  pasrenverfé  par  des 
preuves  oppoiées.  Les  autres  répliquèrent  que  le 
droit  de  poflcflïon  favorifoit  les  défenfeursde  l’art- 
cienne  coutume  de  l’églile,  dans  laquelle  ils  ne 
vouloient  pas  qu’on  introduisît  aucun  changement. 

Ceux  qui  tenoient  pour  le  décret  répartirent, que 
l’églife  étoit  en  pofleflion  d’établir  des  empcche- 
mensqui  rendent  les  mariages  nulsiqu’ainfi  celui 
qui  nioit  que  l’églife  eût  ce  pouvoir  , étoit  obligé 
de  le  prouver.  Enfin  le  premier  légat  voulut  que 
ceux  qui  foutenoient  le  nouveau  décret,  expolaf- 
fent  leurs  raifons  i mais  il  s’éleva  un  autre  fujet  de 
difpute  , -en  ce  que  le  deffein  de  quelques-uns étois 
de  ne  parler  que  du  pouvoir  , fins  faire  mention 
de  la  convenance,  dont  l’examen  étoit  du  rcfTort 
des  peres.  Cette  difpute  donna  occafîon  à Jean 

O 00  iij 


Digitized  by  Google 


478  Histoire  Ecclesiastique. 

■ — Pelletier  doéteur  de  Sorbonne,  de  remarquer  que 

An.  1563*  c’étoit  manquer  de  refpeéfc  envers  l’églife,  de  dire 
qu’elle  ne  peut  pas  faire  une  chofe , & qu’il  croyoit 
qu’on  parleroit  mieux  en  difant  * qu’elle  ne  doit 
pas.  A quoi  l’on  répliqua , qu’il  n’y  avoit  rien  d’in- 
décent dans  ce  terme  , lorfqu’il  s’agifToit  des  fà- 
cremens , & qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  mal , que  (î 
l’on  nioit  que  Péglife  eût  le  pouvoir  de  conférer 
le  baptême  avec  de  l’eau-rofe,  & laconfirmation  a- 
vec  de  l’huile  de  noix. 

Didace  Payna  féculier  prit  la  parole  & dit, 
que  l’églife  pouvoit  changer  la  nature  du'maria- 
riage , en  ôtant  au  contrat  fon  efficace , comme 
cela  étoit  manifefte  dans  lesempêchemens  qu’elle 
avoit  établis  entre  les  contraétans;  au’il  lui  avoit 
■été  permis  de  les  Établir  , parce  qu’ils  étoient  op- 
pofez  à quelqu’un  des  biens  pour  lefquels  le  ma- 
riage a été  inftitué.  Qu’au  refte  il  étoit  certain 
que  la  clandeflinité  des  mariages  étoit  plus  con- 
traire à ces  biens  que  l’affinité  au  quatrième  dégré. 
Un  autre  lui  répartit,  que  les  maux  qui  font  oc- 
cafionnez  par  les  mariages  clandeftins  ne  font 
qu’accidentels , parce  qu’ils  viennent  de  la  mé- 
chanceté des  hommes  , qu’aiijli  il  n’en  falloit  pas 
juger  comme  de  ceux  qui  ne  font  occafionnezque 
par  les  loix  que  l’on  a faites  au  fujet  de  ce  facre- 
crement , comme  la  défenfe  de  fe  marier  dans  un 
dégré  défendu.  A quoi  Payna  répondit,  que  quand 
on  établit  des  loix  pour  empêcher  quelques  aéïions, 
il  n’y  a qu’une  feule  réglé  à obferver  ,qui  eft  d’en- 
vifager  le  mal  qui  en  peut  arriver,  de  quelque 
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maniéré  que  ce  foit , ou  par  accident  ou  naturel-  — — — — 
lemcnt,  puifque  dans  l’un  & dans  l'autre  cas  ce  An.  ijéj. 
mal  eft  nuifible , & a par  conféquent  befoin  de 
remede. 

Forerim  Dominicain,  Théologien  de  Portugal, 
fe  fervit  d’un  autre  exemple.  Il  «dit , que  l’églife 
déclaroit  nul  le  mariage  précédé  d'un  adultéré 
commis  par  celui  qui  avoit  contribué  à la  more 
de  l’époux  ou  de  l'époufe  ; & de-là  il  conclut  qu’il 
étoit  aufli  permis  à l’églife  d’annuller  un  mariage, 
qui  devoir  être  fuivi  d’un  adultéré,  comme  il  ar- 
rivoit  allez  fouvent , & pour  cette  raifon  il  pré- 
tendoit  détruire  l’objeétion  du  légat  Ofius  , puif- 
qu’il  n’étoit  pas  moins  néceflaire  d’obvier  à un 
crime  qu’on  étoit  prêt  de  commettre  , que  de 
preferire  une  peine  contre  celui  qîli  étoit  déjà 
commis.  Ces  congrégations  durèrent  deux  jours  , 

& les  peres  ne  laiiloient  pas  d’y  parler  de  tems  en 
tems. 

Le  pere  Laynez,  qui  outre  fa  qualité  de  géné- 
ral des  Jefuites,  avoit  encore  celle  de  Théologien 
du  pape,contefh  à l’églife  le  pouvoir  d’annuller  les 
mariages  clandeflins , & innfta  fur  cette  preuve, 
que  pendant  quinze  fiécles  elle  n’avoit  jamais  fait 
une  femblable  loi , quoique  les  mêmes  inconve- 
niens  dont  on  fe  plaignoit  fuffent  arrivez.  On  lui 
répondit  , que  l’églile  avoit  toujours  efperé  d’y 
remedier  utilement , & que  n’ayant  pû  y réüiîir  , 
il  falloit  en  venir  là.  Que  fi  la  raifon  qu’il  appor- 
toit  étoit  recevable,  les  conciles  ne  pourroient 
faire  aucune  loi  nouvelle , puifqu’il  feroit  toujours 
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permis  de  leuroppofer  que  l’églife  pendant  quinze 
cens  ans  n’avoit  point  établi  ces  loix. 

Adrien  Valentini  Vénitien  , de  l’ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs,  excita  encore  plus  de  bruit,  en  pro- 
duifant  l'exemple  du  taux  concile  de  IGmini , ôc 
du  fécond  d'uphefc,  pour  prouver  que  (i  le  grand 
nombre  étoit  contre  ion  fentiment,  il  ne  devoit 
pas  s’en  embarrafler , puifquedans  ces  conciles  le 
plus  petit  nombre  avoir  foutenu  lemeillcur  parti. 
On  fe  trouva  offenfé  de  ce  qu’il  comparoit  des 
conciles  illégitimes  à celui  de  Trente , ôc  on  s’éle- 
va contre  lui. 

Enfin  après  beaucoup  de  conteftations  de  part 
& d’autre , les  congrégations  fe  terminèrent  fans 
aucun  fruit,  &c  chacun  demeura  attaché  à fon  o- 
pinion  , fans«convenir  d’aucun  tempérament.  Ces 
.conteftations  ayant  empêché  de  tenir  la  feflion  le 
feiziéme  de  Septembre,  comme  on  fe  l’étoitpro- 
pofé,  elle  fut  remife  au  jour  de  faint  Martin  on- 
zième de  Novembre , malgré  les  plaintes  de  quel- 
ques prélats , aufquelles  on  crût  qli’on  ne  devoit 
point  avoir  d’égard.  Pendant  cet  intervalle  l’on 
termina  l’affaire  du  patriarche  Grimani.  Lescom- 
miflaires  choifis  pour  l'examiner  s’étant  aflemblez 
le  même  mois  de  Septembre,  déclarèrent  fur  l’a- 
vis des  Théologiens , que  les  lettres  de  ce  patriar- 
che produites  avec  fon  apologie  , n’étoient  ni  hé- 
rétiques ni  fufpeétes  d’heréfie  , ni  même  feanda- 
léufes.  Que  cependant  on  ne  devoit  pas  les  rendre 
publiques,  à caufe  de  quelques  endroits  difficiles 
qui  n’y  étoient  pas  expliquez  afTez  exactement. 

Grimani 
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Grimani  toutefois  neput  obtenir  ni  1 sPalhum  en  qua» 
litéde  patriarche,  ni  la  pourpre  Romaine  ,enforte 
qu'on  n’examina  dans  le  concile  que  la  feule  que- 
flion  fpeculative  qui  regardoit  quelques  écrits  de  ce 
patriarche,  lailTant  à l'inquifition  de  Rome  à exa- 
miner la  queftion  de  fait  touchant  certains  chefs 
dont  on  l’accufoit,entr’autres,  d’avoir  eu  des  liai- 
fons  fort  étroites  avec  des  gens  «qu’on  avoit 
reconnus  dans  la  fuite  pour  hérétiques,  & d’au- 
rres  accufàtions  produites  contre  lui  fur  fes'fenti- 
mens.  4 

Le  dix-huitiéme  du  meme  mois  de  Septembre 
ou  environ  , le  cardinal  de  Lorraine  pattit  podr 
Rome,  accompagné  de  beaucoup  d evêques  & de 
Théologiens  , même  de  différentes  nations  , Sc 

• l’archevcque  de  Prague  fut  du  nombre.  Le  pape 
fît  de  grands  honneurs  au  cardinal  de  Lorraine  , 
le  logea  dans  fon  palais,  & le  vifita  même  publi- 
quement. 

Dans  ces  mêmes  jours  jean-François  Commen- 
don  arriva  à Trente , où  il  avoit  été  appelle  de 
Venife  par  les  légats.  Le  pape  averti  que  les  trou- 
bles de  Pologne  augmentoicnr  de  jour  en  jour, 
qu’il  étoit  à craindre  que  le  parti  des  hérétiques  ne 
prévalût , & que  ces  premiers  mouveraens  de  ré- 
volte, qui  font  toujours  violens , ne  caufafTent 

• quelque  grand  changement  dans  ce  royaume  , 
envoya  ordre  à Commendon  de  s’y  tranfporter 
en  qualité  de  fort  nonce,  & de  prendre  les  inflru- 
éfions  du  cardinal  Ofius  évêque  de  Varmie , un 
des  légats  du  concile  ,qui  lui-meme  avoir  confeillc 
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*"  “ à fa  fainteté  de  faire  partir  ce  nonce  au  plutôt,  afin 

An.  15^3.  qU»jl  pût  fe  trouver  a la  diète  qui  fe  devoit  tenir  a 
Varfovie  , pour  empêcher  autant  qu’il  pourroie 
par  fil  préfence  que  la  foi  de  ce  royaume  ne  fût 
corrompue  , maintenir  l’ordre  eccléfiaftique , qui 
tenoit  le  premier  rang  dans  le  fenac  ôc  dans  les 
états  de  Pologne  , contre  la  fureur  & la  violence 
des  auteurs  de6  nouveautez  \ & fur-tout  de  retenir 
le  roi  dans  le  devoir,  & l’encourager  à défendrela 
caufe  de  la  religion.  Commcndon  partit  dans  le 
jnois  de  Novembre, &:  arriva  a Varfovie  fort  à pro- 
pos,après  avoir  fait  toute  la  diligence  que  la  rigueur 
dê  lafaifon  & la  difficulté  des  chemins  lui  purent 
permettre.  Le  roi  lui  donna  toutes  les  démonftra- 
tions  d’eftime&  d’amitié  qu’il  pouvoir  fouhaiter,& 
fit  tant  de  cas  de  la  modeftie,de  l’honnetete  & delà 
force  d’efprit  du  nonce,  que  quoiqu’il  fe  laissât  or- 
dinairement emporter  à les  pallions  & à fies  dére- 
glemens,  il  eût  toûjours  de  l’admiration  pour  fia 
vertu,  & ne  manqua  jamais  de  refpeél  & de  défé- 
rence pour  lui.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  fut 
le  fuccès  de  cette  légation. 

Dans  letemsque  Commendon  arriva  à Trente^ 
l’éveque  de  Vintimille  en  partit  , non  pour  accom- 
pagner le  cardinal  de  Lorraine  a Rome  , comme 
le  pape  l’avoit  d’abord  réfolu  , mais  pour  fe  ren- 
dre a la  cour  d’Efpagne  ; & comme  fa  route  étoit 
de  paflèr  par  Rome  , il  devança  le  cardinal , afin 
d’informer  fia  fainteté  de  l’état  prélent  du  concile,, 
& la  mettre  plus  en  état  de  s’en  entretenir  avec 
cette  éminence  qu’elle  attendoit.  Vifconci  fut 


xxrx. 

Vifconti  cû 
■fiandé  i Rome 
far  le  pape. 

P allant  ci  h.  ibid. 
cap.  x 1.  n.  4.  çj»  j. 
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chargé  de  deux  forces  d’mftructions.  Dans  les 
premières  drelfées  par  Paleotte,on  expofoit  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  & agité  dans  les  congrégations 
générales  ôt  particulières , 5c  les  raifons  qu’on  a- 
voic  apportées  fur  chaque  article  de  la  rélorma- 
tion  ; dans  les  autres  diétées  par  le  légat  Moron 
& fes  collègues , on  parloit  des  interets  des  prin- 
ces , du  crédit  des  ambalTadeurs , des  difpofitions 
des  prélats , & principalement  des  delTeins  qu’on 
devoir  prendre  dans  la  fuite;  c’eft-à-dire,  ou  de 
continuer  le  concile , ou  de  le  rompre , ou  de  le 
terminer , ou  enfin  de  le  fufpendre  feulement.  Les 
légats  croyoient  le  premier  fort  mauvais , à caufe 
des  inconveniens  qui  en  pourroient  arriver;  le 
danger  d’un  fchifme , à caufe  des  divifions  entre 
les  peres , ou  de  la  mort  de  quelque  prince  , qui 
changeroit  la  face  des  affairesda  trop  longue  ab- 
fence  des  évêques  hors  de  leurs  diocéfes,  les  gran- 
des dépenfes  aufquelles  le  faint  fiége  ne  pourroit 
fournir  : enfin  la  hardieffe  de  plufieurs  évêques 
unis  enfemble , qui  fe  rendoient  formidables  par 
les  nouvelles  demandes  qu’ils  faifoient  fans  celle , 
eu  des  prérogatives  de  l’épifeopae  ou  de  bénéfi- 
ces ; ce  que  faifoient  aulli  les  princes*qui  croyoient 
que  tant  que  dureroit  le  concile , ils  pouvoient  in- 
quiéter 5c  chagriner  le  fouverain  pontife. 

A l’égard  de  la  rupture  du  concile  ; les  légats 
la  croyoient  aulli  très- dangereufe , à caufe  du 
fcandale  qu’elle  cauferoit,  quoiqu’ils  crulfent  aulli 
qu’on  pouvoir  diminuer  ce  fcandale,  en  publiant 
auparavant  tous  les  décrets  d’une  réformation 
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parfaite  ,enforte  que  le  public  fut  perfuadé  que  la 
crainte  de  cette  réformation  n’avoit  point  fait  rom- 
pre le  concile  : au  refie  , ce  parti  leur  paroifloit 
toujours  nuifible  , à caufe  de  la  trop  grande  auto- 
rité de  sambafladeurs. 

Apres  avoir  réfuté  ôc  la  prorogation  & la  rup- 
rure  du  concile  , on  montroit  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  le  finir, tant  pour  l’utilité  des  fi- 
dèles , que  pour  la  dignité  de  l’églife  ; mais  qu'il 
y avoit  lieu  de  craindre  que  l’empereur, ôc  les  rois 
de  France  ôc  d’Efpagne  n’y  formaffentoppofition. 
Que  cependant  comme  ie  roi  de  Portugal , les 
princes  d'Italie  , ôc  principalement  les  Vénitiens, 
en  fouhaitoient  la  fin , ôc  que  d’ailleurs  les  Fran- 
çois s’ennuyoient  de  fa  longueur , il  y avoit  lieu 
d’efperer  que  l’on  ne  mettroit  pas  tant  d’obflacles 
à fa  conclufion.  Ils  ajoûtoient  cependant , qu’ils 
croyoient  la  fufpenfion  encore  plus  facile  ; que 
tous  les  princes  qui  ne  vouloient  pas  la  guerre  y 
confentiroient  , parce  que  comme  alors  les  er- 
reurs des  hérétiques  ne  feraient  point  folemnelle- 
ment condamnées,  ils  ne  penferoientpîs  à fe  ven- 
gef , ôc  ne  fe  verraient  pas  contraints  de  prendre 
les  armes  pour  fe  maintenir  dans  leur  religion. 
Que  fi  l’on  terminoit  les  points  de  la  réformation 
avant  la  fufpenfion  du  concile , pour  répondre 
aux  défirs’  des  princes  qui  le  demandoient  avec 
tant  d’inflance  ; il  étoit  confiant  que  tout  le  mon- 
de demeurerait  en  repos.  Mais  ils  remarquoient, 
qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape  fût  auteur  de 
cette  fufpenfion , ni  même  qu’il  la  proposât  j qu’il 
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falloit  feulement  faire  enforte  que  les  princes  la r— 

demandaient  â fa  fainteté,  qui  de  fon  côté  paroî-  Am.  1563, 
troit  ferme  à vouloir  que  le  concile  finit  entière- 
ment. Ils  remarquoient  encore  que  l’empereur 
étant  âgé  & d’une  fànté  foible  , renvoyoit  toutes 
les  affaires  â Maximilien  fon  fils  roi  des  Romains, 

& que  comme  il  y avoir  une  'étroite Jiaifon  entre 
lui  & le  roi  d’ifpagne  fon  beau-frere,  il  falloit 
beaucoup  le  ménager  ; que  comme  ce  prince  fou- 
baitoit  fort*de  voir  fes  affaires  terminées  avec  la 
cour  Romaine,  4k  qu’on  y eut  quelque  égard  pour 
lui , il  falloit  les  expedier  félon  le  projet  que  les 
légats  nvoient  envoyé  â Rome,  &c  lui  députer  en- 
fuite  un  nonce  particulier,  pour  lui  faire  plus  d’hon- 
neur, d’autant  que  fe  trouvant  alfez  fouvent  loin- 
de  fon  pere  Ferdinand, & dans  d’atftres  pays,Del- 
fino  ne  pouvoit  traiter  avec  lui.  . 

Les  légats  concluoient , que  quelque  parti  qu’on 
voulut  prendre  , ou  pour  finir  le  concile  facile-  jours  pour  achever 

1 1 r r 1 1 -1  * , la  réformation . 

ment,  ou  pour  le  luipendre  utilement, on  pour  le  quelque  parti 
rompre  avec  plus  de  dignité  , on  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  d’établir  auparavant  tout  ce  qui  concer-  hb- ll,t • * 
noit  la  réformation  de  la  difeipline  : Que  ce  moïen 
réiiffiroit  heureufement  auffi-tôt  que  les  peres  com- 
prendroient  que  les  intentions  du  pape  feroienc' 
que  les  décrets  fuient  reçus  félon  le  plus  grand 
nombre  des  fuffrages  i que  quand  meme  quelques- 
uns  s’oppoferoient  dans  les  chofcs  qui  n’étoient 
pas  du  dogme,  la  réformation  étant  parfaite  & 
entièrement  achevée , on  pourroit  s’expliquer  a- 
Tec  plus  de  confiance , en  cherchant  quelque 

Ppp  iij  . 
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moyen  de  contenter  les  deux  partis. 

Enfin  les  légats  faifoient  remarquer  deux  choies, 
l’une , qu’à  la  vcritc  ils  avoient  quelque  crédit,  &: 
vivoient  dans  une  parfaire  intelligence  avec  les 
ambafl'adeurs  ; mais  que  comme  ceux-ci  étoient 
chargez  des  ordres,  de  leurs  princes,  ils  ne  pou- 
v.oient  le  difpenfer  de  les  exécuter.  L’autre,  que 
le  cardinal  de  Lorraine , quoique  tres-uni  avec  les 
Efpagnols , n’avoit  pas  toutefois  allez  d’aurorité  lur 
eux  pour  les  attirer  dans  fon  parti.  Telles  furent  les 
inftruétions  de  Vifconti.  * 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  fe  trouvèrent  plus 

, par  rapport  aux  or- 
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bailleurs  contre  jres.que  Je  roi  de  France  envoya  au  cardinal  de 
Lorraine  & à fes  ambafiàdeurs , touchant  le  décret 
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delà  réformation  des  princes  laïques.  On  avoir  en- 
voie à ce  prince  ces  articles  de  réformation  non  cor- 
rigez, mais  dans  la  première  formule  qui  paroilloit 
trcs-féveje.  C’efl:  ce  qui  fit  croire  aux  minières  de 
France  que  le  concile  vouloit  donner  atteinte  àl’au- . 
torité  royale.C’eft  pourquoi  le  roi  fit  écrire  le  yingr- 
huitiéme  d’Aout  aux  fieurs  du  Ferrier  & Pibrac  fes 
ambafl'adeurs  au  concile  ; qu’ayant  lû  leurs  lettres 
.du  onzième  du  meme  mois,  & les  articles  de  ré- 
formation qu’ils  lui  avoient  envoyez, il étoit  obli- 
gé d «fleur  mander  que  loin  de  fouffrir  qu’on  fît 
rien  dans  le  concile  qui  pût  diminuer  l’autorité 
royale,  ni  augmenter  celle  du  clergé , il  vouloit 
qu’ils  fifTent  leurs  remontrances , conformément 
au  mémoire  qu’il  leur  envoyoit,  ôc  qu’ils  empê- 
chaffent  tout  ce  qui  feroit  préjudiciable  à fés  droits 
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6c  à ceux  de  fon  royaume.  Qu’aprcs  ces  remou-  

rrances  ils  euflent  à le  retirer  à Venife,  où  il  leur  An.  15-3- 
feroit  fçavoir  ce  qu’ils  auroieyt  à faire;  & qu’avant 
que  départirais  avertifient  les  prélats  de  demeurer 
à Trente  pour  y continuer  à travailler  au  bien  du 
concile  6c  de  toute  l’églife, 

• Dans  le  mémoire  que  le  roi  envoyoit  à Ces  am-  M*  * 
bafladeurs  , fa  majefté  difoiten  fubftance,qu’aïant  de  France  envoyé 
vû  les  articles  propofez  par  les  prélat$,  St  jugeant  1 
qÜ’ils  tendoient  tous  à diminuer  l’autoritc  des  rois,  £?“r  le.‘e,,fiu  "* 

1 11  J ' l'T  H.'  I Trtntt 

pour  augmenter  celle  des  ecclelialtiques,il  ne  vou-  4s  ■ . d-y»** 
loit  pas  qu’on  pût  dire  que  p»r  la  préfence  de  Les 
ambafladeurs  il  eut  approuve  ce  qui  y feroit  fait 
au  préjudice  defdits  rois  6c  princes.  Que  quoiqu’il 
fut  alfuréque  fes  ambafiadeurs  n’avoient  rien  omis 
pour  remontrer  6c  faire  entendre  aux  peres  les  ar- 
ticles, dont  ils  croient  chargez  par  leurs  inftruc- 
tions , néanmoins  confiderant  la  maniéré  dont  oiï  • 
procedoit  ckns  le  concile  , il  vouloit  qu’aulfi-tôc 
ces  lettres  reçues, ils  fiflent  vivement  entendre  aux 
peres  qu’il  n’avoit  jamais  rien  tant  déliré  , 6c  qu’il 
ne  déhroit  rien  tant  que  de  voir  le  fruit  d’un  G 
faiqf  concile , par  une  bonne  6c  nécelfaire  refor- 
mation des  eccléfiaftiques , qui  avoient  caufé  tane 
de  fcandales  à ceux  qui  s’étoient  féparez  de  l'é- 
glife  Romaine, ôc  que  leurs  ordres  étoient  depour- 
fuivre  avant  toutes  ebofes  ladite  réformation  de 
l’églife,  tant  dans  fon  chef  que  dans  lès  membres^ 

U ajoûtoit toujours,  en  parlant  à fes  ambafladeurs,  • 
qu’ils  n’ignoroientpas , ôc  que  les  articles  de  réfor- 
mation qui  leur  avoient  etc  communiquez,le  leur 
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‘ avoient  fait  fuffilamment  connoîcre  ; que  les  peres 

An.  1563/  du  concile  entreprenoient  la  réformation  des  rois 
& des  princes , qu’ils  ttndoient  a vouloir  oter  leurs 
droits  , prérogatives  & privilèges  , dont  leurs 
prédécefleurs  avoient  joüi  de  tems  immémorial  ; 
qu’ils  vôuloient  déroger  & calî'erloutes  les  ordon- 
nances royales  i qu’ils  comptoient  d’anathemati- 
fer  & d’excommunier  kfdits  rois  & princes  &: 
leurs  fujets  i ce  qui  occafionneroit  la  défobéïflaiv 
ce  , la  lédition  &c  la  rébellion  defdits  fujets  envers 
leurs  princes,  quoiqu’il  n’appartînt  pas  aufdits  pè- 
res de  toucher  à ce?  articles, tout  le  monde  étant 
convaincu  que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  qu’a  la 
réformation  d’eux-mêmes  & de  gens  de  leur  or- 
dre, fans  fe  mêler  du  gouvernement  civil  , & de 
la  jurifdiélion  féculiere  , qui  n’étoit  pas  de  leur 
refîort , &:  qui  difleroit  en  tout  déjà  jurifdiélion 
eccléfaftique. 

Que  lefdits  peres  fçavoient  bien  que  toutes  les 
les  fois  que  les  conciles  s’étoient  ingerez  de  ces 
fortes  de  chofes,  les  rois  & les  princes  s’y  étoient 
*•  fi  fortement  oppofez,  que  de -là  étoient  ve- 
nues des  féditions  & des  guerres  qui  avoient 
caufé  beaucoup  de*  dommage  à la  chrétienté  ; ce 
qui  étoit  bien  contraire  à ce  que  fa  majefté  atten- 
doit  de  ce  concile. 

Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  déclarer  aux  pe- 
res dans  le  concile,  qu’il  les  a voit  chargez  de  s’op- 
pofer  fermément  à tout  ce  qui  pourroit  être  fait 
ou  décidé  de  contraire  à fes  droits , & à tous  au- 
tres privilèges  des  rois,&  de  le  retirer,  fi  malgré 

leurs 
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leurs  remontrances  ôc  oppofitions,  on  vouloir  coin-  *— 

mettre  quelqu'un  de  ces  attentats":  Qu’a  legard  des  An.  15^3. 
prélats  François  qui  étoient  i Trente,  fou  inten- 
tion , comme  il  étoit  déjà  marqué  dans  la  lettre  , 
étoit  qu’ils  continuaffent  d’y  demeurer  pour  y fe- 
courir  le  concile  de  leurs  lumières,  6c  de  leur  zé- 
lé, embraller  ce  qu’ils  croiroient  pouvoir  être  uti- 
le au  bien  de  la  Chrétienté  , mais  i condition  que 
dès  qu’ils  verroient  que  le  concile  voudroit  déci- 
der quelque  chofe  de  contraire  aux  droits  de  la 
France  6c  de  la  royauté  en  général  , ils  imiteroienc 
les  ambaffadeurs  , ôc  comme  eux  fe  retireroient 
avant  la  décihon,  6c  lans  attendre  pour  cela  de  nou- 
veaux ordres  de  fa  part. 

Il  y avoit  aufli  une  lettre  pour  le  cardinal  de  xxxvi. 
Lorraine  , i qui  le  roi  mandoit  qu’il  fçavoit  fa  fin-  rn;L!n"ràln”f  a> 
cere  affeéLvm  pour  le  concile  , 6c  avec  quel  zélé  il 

r f -r  ■ T Wraurn  peur  le 

y avoir  procédé  : qu’il  connoilToit  auff  le  beloin  conc.le  de  Trente 
que^fon  royaume  avoit  des  remedes  qu’on  en  ef-  ,n  + 
peroit , ôc  qu’il  avoit  lieu  de  croire  , qu’il  n’omet- 
troit  rien  pour  agir  félon  fes  bonnes  intentions  5c 
avancer  le  fruit  qui  en  devoir  naître  i qu’il  le  pnoic 
de  continuer  les  bons  ferviccs  qiie  la  religion  atten- 
doit  de  lui  ; afin  que  le  fuccès  fût  tel  qu'il  le  dé(î- 
roit  : Que  fi  les  peres  vouloient  réformer  les  rois , 

& donner  atteinte  à leurs  droits  , ôc  à leurs  privilè- 
ges j il  comptoir  qu’il  ne  voudioit  pas  par  fa  pré- 
sence approuver  , ni  donner  occafion  à une  entre- 

Erife  (i  préjudiciable  6c  de  telle  importance  à tous 
:s  rois  6c  princes  chrétiens  : Qu’il  efperoit  plutôt 
au’il  fe  retireroit , comme  il  l’en  prioit  en  effet. 

Tome  XXXIII.  Q_q  q 
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Ces  lettres  furent  tendue  sau  cardinal , lorfqu’il 
étoit  fur  le  point  de  partir  pour  Rome  -,  c’eft  pour- 
quoi la  veille  de  ion  départ  il  répondit  à fa  majef- 
tc , qu’il  avoit  appris  avec  un  vrai  plaifir  par  les  let- 
tres du  vingt- huitième  d’Août  , comment  après 
l’heureufe  victoire  qu’elle  avoit  remportée  fur  les- 
Anglois,  apres  la  réduction  de  la  ville  du  Havre 
de  Grâce ,.  elle  avoit  voulu  donner  à tous  fes  fujets 
l’heureufe  nouvelle*de  la  déclaration  de  fa  majori- 
té, qu’il  efperoitquc  fon  régne  2e  fon  gouverne- 
ment feroient  heureux  ôe  favorables  -,  qu’il  prioit  le 
feigneur  de  conièrver  long  - tems  fi  majeité  avec 
tout  le  bonheur  que  tous  les  fujets  lui  defiroienu 
Enfuite  parlant  du  concile  il  dit  : Par  les  lettres  de 
vôtre  majeité  il  vous  a plu  m’avertir  que  vous  aviez 
appris,  que  les  prélats  qui  compofent  le  concile 
vouloient  entreprendre  de  réformer  les  rois,  2c  en 
faire  déclarer  quelques  - uns  inhabiles  a joüir  de 
leurs  royaumes  *,  ce  que  votre  majeité  ne  pouyoit 
trouver  bon.  Sur  quoi  je  vous  puis  affurer,  Sire,. 
que  les  chcfes  ne  fe  îonc  pas  paifées  comme  on  vous 
l’a  fait  entendre,  & qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  vôtre 
majeité  prît  la  peine  de  nous  en  écrire  , & denous 
faire  retirer  dans  ce  cas.  Il  n’eit  pas  croyable  que- 
dans  une  (1  fainte  compagnie  que  celle-ci  , dans- 
laquelle  on  ne  propoiè  rien  que  nous  ne  jugions, 
être  avantageux  pour  le  repos  2c  le  bien  de  la  Chré- 
tienté , on  ofiit  prendre  de  fi  facheufes  réfolutions. 
aufquelles  il  n’y  a.  aucun  de  vos  ambaifadeurs , ni 
de  nous  autres,  qui  voulut  y confentir  ,.  étant  tous 
trop  bien  infirmes  de  ce  que  nous  devons  a nôtre 
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ifouverain  , pour  ne  le  pas  avertir  aufti-tôt  fi  l’on  . 

faifoit  de  femblables  propofitions.  Et  à l’égard  de  An.  1 5 <*  3. 
celle  de  la  réformation  des  princes , elle  a été  fixité 
par  Meilleurs  les  légats , qui  ne  l’ont  pu  relu  fer  aux 
inllances  de  quelques  cvêques  fujets  de  certains 
princes-,  dont  ils  font  fi  maltraitez  contre  les  droits 
& privilèges  de  l’églife , qu’ils  fouhaitteroient  fort , 
qu'en  faifanc  une  bonne  & generale  réformation  , 
on  mît  ordre  à ces  oppreflions. 

Mais  on  ne  pourra  jamais  prouver , Sire  , qu’on 
ait  penlé  ni  voulu  toucher  aux  droits  & à l’autori- 
té des  fouverains,  & fur-tout  aux  vôtres,  ni  à au- 
cune chofe  qui  vous  pût  porter  quelque  préjudice  : 

Aufiï  avons- nous  dans  ce  concile  les  ambafladeurs 
<le  l’empereur , ceux  de  votre  majellé , celui  du  roi 
catholique , & beaucoup  d’autres  qui  ne  le  fouffri- 
roient  en  aucune  maniéré.  Et  nous  qui  avons  l’hon- 
neur d’être  les  très-humbles  fujets  de  vôtre  majefté , 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  rois  Chrétiens , 
nous  ne  consentirions  jamais  à aucune  chofe  qu’on 
voulût  entreprendre  contre  vôtre  Service  : J’eipere 
au  contraire  que  le  faint-Efprit  qui  aftîfte  toûjours 
ces  faintes  alfemblées,  nous  fera  la  .grâce  de  pren- 
dre de  fi  bonnes  réfolutions  dans  tout  ce  que  nous 
déciderons,,  que  la  Chrétienté  en  fera  foulagée  & 
vôtre  majefté  trcs-contente.  Ne  prêtez  donc  plus 
l’oreille  , S 1 r e , à de  femblables  bruits  , & foyez 
alïuré,  que  vos  trcs-humbles  fujets  & ferviteurs  qui 
font  ici,  ne  tariferont  rien  palfer  donc  votre  ma- 
jefté ne  loit  aulli-tôt  fidèlement  & promptement 
avertie. 

QiH  ï 
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• * Le  vingt-deuxième  de  Septembre  quelques  jours 

An.  1563.  après  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine , l’ambaf- 
fadeur  du  Ferrier  ayant  obtenu  une  audience  du 
concile  dit  en  préfence  des  peres  : Il  y a plus  de 
cent-cinquante  ans  que  les  rois  trcs-Chrétiens  ont 
demandé  au  pape  la  réformation  de  la  difcipline 
eccléfiaflique  i ce  fut  pour  ce  fujet  qu’ils  envoyè- 
rent leurs  ambafladeurs  au  concile  de  Confiance  , 
dq  Balle , de  Latran  , & deux  fois  à celui  de  Tren- 
te. Les  difcours  de  Jean  Gerfon  ambafTadeur  au 
concile  de  Confiance  , de  Pierre  Danez  évêque  de 
Lavaur  ambafTadeur  au  premier  concile  de  Tren- 
te , de  Pibrac  qui  efl  ici  notre  Collègue  r & de  l’iL 
luflre  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  fécondé  te- 

» 

* ontafTez  expliqué  leurs  demandes  qui  ten- 


XXXVIII. 

Plainte*  de  i’ain- 
bnll-ufcur  du  Fer- 
rier .ru  concile. 

P. 1 1l.  1 Vian.  ibid. 
lib.  13.  en f.  1.  «.  4. 
& f- 

Memotret  pour  le 
tovcil.  de  Trente 
t*£-  C?»  fuiv. 


* Il  ne  fît  point 
«icntion  de  la  te- 
nue lous  Jules  III. 
parce  que  les  Frim-. 
^o  s a voient  protc- 
llé  contre. 

Zacl’ar.  cap.  7. 

V-  3-  & S- 


nue 


dent  toutes  à la  réformation  des  mœurs  du  clergé. 
Avec  .tout  cela  il  nous  faut  encore  jeûner  & pleu- 
rer, non.pas  foixante  &dix  ans  comme  les  Juifs  , 
mais  deux  cens  ans  de  fuite , & plaife  a Dieu , que 
nous  n’en  ayons  pas  pour  trois  cent  & davantage. 
Si  quelqu’un  dit , qu’on  nous  a contenté  dans  qua- 
tre feflions,  où  l’on  a fait  tant  de  canons  & de  dé- 
crets & prononcé  tant  d’anathémes  i certes , fi  c’efl 
fat  isfiire  que  de  payer  une  chofe  pour  une  autre 
malgré  le  créancier , nous  avoiions  qu’on  nous  a 
fatisfait , autrement  on  nous  doit  encore  , puifque 
vous  fçavez  que  nous  n'avons  jamais  demande  d’a- 
nathémes fur  les  dogmes  &:  définitions  de  la  doc- 
trine Catholique  , comme  nous  l’avons  dit  une-in^ 
finité  de  fois  aux  légats.  Vous  ne  l’ignorez  pas,  il- 
luflres  ambafladeurs  de  fa  ma  je  fié  Impériale  à qui 
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nous  avons  fi  fouvent  communiqué  nos  ordres  de  — — — 
la  part  de  notre  louverain  , ni  vous  prélats  Italiens  An. 

& Efpagnols  à qui  le  Leur  de  Lanfac  animé  de  zé- 
' 2 bien  & la  gloire  de  Dieu , en  a fouvenc 

diront  quelques-uns,  il  falloir  avoir  égard 
aux  demandes  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  définît 
le  dogme,  nous  l’accordons,  mais  on  n’en  devoir 
pas  moins  aux  inftances  du  roi  très -Chrétien  re- 
connu pour  fils  aîné  de  l’églife  Romaine  depuis  plus 
de  huit  c’eut  ans.  L’on  dira  encore  qu’il  y a dequoi 
nous  payer  avec  cette  lifte  d’articles  de  réforma- 
tion , qui  ont  été  propofez  le  mois  précédent , & 
fur  lelquels  vous  opinez  aujourd’hui  , puifqu’ils 
femblent  renfermer*  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  à la 
difeipline  de  l’églife.  Mais  écoutez , car  c'eft  ici  le 
but  de  notre  dilcours.  Nous  avons  vû  ce  mémoi- 
re , nous  y avons  fait  quelques  legeres  obfervations  , 

en  petit  nombre  , que  nous  avons  remifes  depuis 
long-tems  entre  les  mains  des  légats , à qui  nous 
avons  marqué  quels  étoient  nos  lentimens;&  pour 
ne  point  trop  déterer  à notre  jugement  dans  une 
matière  h importante , nous  avons  aulli  tôt  envoyé 
ce  mémoire  à notre  roi , qui  après  avoir  confulté 
les  princes , les  grands  de  ion  royaume  & fes  con- 
fcillers , gens  trcs-habiles  & d’une  prudence  con- 
fommée  , nous  a répondu  qu’il ft  nt  très- charmé 
que  le  concile  s’appliquât  à l'affaire  de  la  réforma- 
tion  fi  importante  à toute  la  république  Chrétien- 
ne, mais  qu'il  n’avoit  rien  rr  'uvé  dans  ce  mémoi- 
re capable  de  contenir  les  Catholiques  dans  leur 

^Lqq  h) 
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— devoir,  de  concilier  les  adverfaires de  fortifier 

An  1563.  les  foibles  i qu’il  y avoir  peu  de  chofes  qui  convinf- 
fent  avec  l’ancienne  diici pline,  & beaucoup  qui  lui 
écoient  oppolees  ; que  ce  n’étoit  pas- Là  le  cataplaf. 
me  du  prophète  Ilaïe  pour  guérir  les  playes  de  la 
république  Chrétienne , mais  un  remede  qui  aug- 
mente le  mal,  comme  cet  enduit  d’Ezechiei  qui 
couvre  feulement  le  mal.  Que  ces  maniérés  d’ex- 
cammilnier  les  princes  font  lans  exemple  dans  l’é- 
glife  primitive  i ce  qui  ne  peut  que  procurer  la  ré- 
volte & la  rébellion  chez  des  peuples  fédltieux  qui 
n’aiment  que  la  difeorde.  Qu’enfin  tout  cet  article  . 
qui  parle  de  la  réformation  des  rois  & des  princes , 
ne  tend  qu’à  détruire  entièrement  les  hbertez  de 
l’églife  Gallicane , & bleller  l’autorité  des  rois  très- 
, Chrétiens. 

Ces  rois  très-  Chrétiens  pourfuivit  du  Ferrier  , 
ont  toujours  vécu  dans  la  foi  &c  dans  l’obéiffance  à 
leglife  Romaine  & aux  fouverains  pontifes  » ils  ont 
à l’exemple  du  grand  Conftantin  , de  Theodole  , 
de  Valentinien , de  Juftinien , & des  autres  empe- 
pereurs  Chrétiens,  lait  ptufieursloix  eccléfiaftiques, 
qui  bien  loin  dé  déplaire  aux  papes,  ont  même  été 
inférées  par  quelques-uns  dans  leurs  décrets  : Char- 
lemagne & Loüis  IX.  les  deux  principaux  auteurs 
de  ces  Loix,  leur  ont  paru  dignes  d’être  mis  au  nom- 
bre des  faints.  LA  évêques  de  France  & tout  l’or- 
dre eccléfiaûique  ont  réglé  & gouverné  faintemenc 
l’églife  Gallicane  félon  ces  loix  , non  • feulement 
depuis  la  Pragmatique  - Sanction  , comme  quel- 
ques-uns le  croyent  fàuffement,  ou  après  le  con- 
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cordât  de  Leon  X.  te  de  François  1.  mais  meme 
plus  de  quatie  cens  ans  avant  que  lts  dccretales 
euflenr  paru. 

Ces  loix  en  partie  abolies  par  ces  décrétales  qu’on 
a fubftituées  en  leur  place,  en  partie  maintenues 
par  les  édits  de  Philippe  le  Bel , de  Philippe  de  Va- 
lois, de  Charles  V.  de  Charles  VI.  & de  Charles 
VII.  ôc  d’autres  rois  très-Chrétiens  •,  nôtreroi  Char- 
les ( nom  heureux  pour  le  maintien  de  la  religion 
Catholique  en  France  dans  tous  les  fouverainsqui 
l’ont  porté  ) veut  les  iaifler  dans  Ion  entier.  Il  veut 
maintenir  la  liberté  de  l’églife  Gallicane,  contre 
les  attentats  ambitieux  & la  malice  d’hommes  im- 
portuns , qui  ont  voulu  les  changer  , & leur  don- 
ner atteinte  dans  ces  derniers  tems  i parce  qu’elles 
ne  contiennent  rien  qui  loit  contraire  aux  dogmes 
de  l’églife  Catholique,  aux  anciens  decrets  desfaints 
peres , & aux  conciles  de  l’égjlife  univerlelle. 

Il  ajoura  que  ces  loix  n’ordonnoient  point  aux 
évêques  de  rélider  feulement  neuf  mois  de  l’année , 
ni  de  prêcher  leulement  les  jours  de  fetes , comme 
faifoit  le  décret  de  la  feflion  précédente , mais  bien 
de  rélider  toute  l’année , Se  de  prêcher  tous  les  jours 
en  Avent , en  Carême  & les  dimanches  ; qu’elles 
ne  leur  défendoient  pas  de  vivre  fobrement  avec 
pieté,  ni  de  diftrîbuer,  ou  plutôt  de  rendre  les- 
biens  dont  ils  ont  l’ufage , & non  pas  l’ufufruit  aux 
pauvres  qui  en  font  les  véritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autres  décrets  du  concile  avec 
La  même  ironie.  Il  dit  enfuite  que  les  rois  de  Fran- 
ce &:  les  loix  de  l’églife  Gallicane  avoient  toujours^ 


An.  i 5^5- 
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défendu  les  penfions , les  réhgnations  en  faveur  ou 
avec  regrez,  la  pluralité  des  bénéfices,  les  anna- 
tes , les  préventions  : Comme  aulli  de  plaider  iur 
le  pofl'efloire devant  d’autres,  que  devant  les  juges 
royaux, ni  fur  toute  autre  caufe  civile  hors  du  royau- 
me. Que  l’on  avoir  toujours  permis  en  France  les 
appellations  comme  d'abus  i & que  le  roi  qui  éfl 
le  fondateur  5c  le  patron  de  toutes  les  églifes  de  fou 
royaume,  pouvoir  le  fervir  des  biens  des  eccléfiaf- 
ti  aies  dans  les  nécelTitcz  preflàntes  de  fon  état.  Il 
dit  que  fon  prince  s’étonnoit  de  deux  chofes,  l’u- 
ne que  les  pores  revêtus  d’un  grand  pouvoir  dans 
le  miniftere  divin*  8c  alïeinblez  feulement  pour  ré- 
tablir la  difcipline  eccléliaftique , fe  fulTent  mis  en 
tcte  de  vouloir  réformer  ceux  à qui  il  faut  obéir  , 
8e  pour  lefquels  il  faut  toujours  prier , quand  ils  fe- 
rment rudes  5c  fâcheux  .*  l’autre  comment  on  pou- 
voir excommunier  l<s  rois  5c  les  princes , qui  fonç 
établis  de  Dieu  fans  les  avertir  auparavant  i forma- 
lité qui  fe  feroit  nrcme avant  que  de  procéder , con- 
tre le  dernier  des  hommes , qui  perfifteroit  dans 
quelque  horrible  péché.  Que  laint  Michel  n'ofa 
pas  maudire  le  diable , ni  Miellée  & Daniel  des  rois 
trcs-impies  ; que  cependant  les  peres  répandoient 
toutes  leurs  maledidiions  fur  les  rois  5c  les  princes, 
5c  qui  pis  eft  , fur  un  roi  trcs-Chrétien  qui  vouloir 
maintenir  les  loix  de  fes  ancêtres , 5c  les  hbertez  de 
l’églife  Gallicane. 

Il  les  pria  de  la  part  du  roi  fon  maître  de  ne  rien 
déterminer  contre  ces  loix , leur  déclarant , que  s'ils 
|e  f aifoient , il  avoir  ordre , lui , fon  collègue  f 5c 

les 
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les  autres  François  , de  s’oppoler  aux  décrets , & - 

qu’ils  s’y  oppofoient  par  avance  : Mais,  que  fi  les  An.  1563. 
peres  fans  s’attaquer  aux  princes , vouloient  tra- 
vailler férieufement  à ce  que  le  monde  attendoit 
d’eux , le  roi  entendoit  qu’ils  fecondaflent  ce  bon 
defiein.  Jufques-là  il  parla  au  nom  de  Charles  IX. 

Enfuite  il  conjura  le  Ciel  &c  la  Terre  & le  concile 
de  confiderer  fi  la  demande  de  ce  prince  n’étoit  pas 
jufte , fi  ce  qui  fe  pratiquoit  en  France , ne  dévoie 
pas  être  établi  par  tout  le  monde  : Si  dans  la  con- 
joncture prélente , ce  n’étoit  pas  à eux  de  penfer 
non  pas  feulement  à l’églife  & à la  France  , mais 
à leur  propre  réputation,  & à leurs  revenus  , qui 
ne  fe  pouvoient  conferver  par  d’autres  moyens  que 
par  ceux  qui  avoient  fervi  à les  acquérir  : Que  par- 
mi tant  de  confufions , il  falloit  un  peu  revenir  2 
foi,  & ne  pas  crier  quand  Jésus- Christ  appro- 
che. Envoyé^  nous  ans  ce  troupeau  de  pourceaux.  Que  M*tth,  TIi:; 
pour  rétablir  l’églile  dans  fon  premier  luftre,  ra-  t'a- 
mener les  égarez  à leur  devoir,  & réformer  les  prin- 
ces , ils  dévoient  imiter  Ezechias , qui  ne  fuivit  pas 
l’exemple  déteftable  de  fon  pere,  ni  celui  des  qua- 
tre rois  précédens  qui  étoient  vicieux  ; mais  remon- 
ta plus  haut  pour  trouver  des  ancêtres  parfaits , qui 
lui  pufient  lervir  de  modèle  : Qu’ils  ne  dévoient 
pas  non  plus  s’arrêter  aux  adlions  de  leurs  derniers 
prédecelîeurs , quoique  ce  fufient  des  hommes  tres- 
lçavans>mais  remonter  jufqu’aux  Ambroifes,  aux 
• Augullins , aux  Chryfoftomes  qui  avoient  vaincu 
les  hérétiques,  non  pas  en  provoquant  les  princes 
à la  guerre  , ni  en  s’arrêtant  a de  petites  chofes , 

Tome  XXXIU.  Rrr 
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L’évêque  de  Mon- 
tefiaiéone  réfute  le 
dilcoursde  du  Ter- 
rier. 

Px’Uuicin.  iiii. 
lii.  i).f.  I.  h.  11. 
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mais  par  l’oraifon  , par  la  bonne  vie  & par  la 
prédication  : Que  fi  une  fois  ils  fe  transformoienc 
en  Ambroifes , en  Auguftins , en  Chryfoftomes  , 
ils  feroienc  devenir  les  princes  des  Theodofes^,  des 
Honorius , des  Arcadius , des  Valentiniens , ôe  des 
Graticns,  ajoutant  qu’il  prioit  Dieu  de  leur  en  faire 
la  grâce. 

Les  peres  furent  très-irritez  de  ce  difeours , & 
l’on  en  fit  des  plaintes  de  tous  cotez , dès  le  lende- 
main vingt-troifiéme  de  Septembre , le  prélat  qui 
devoir  parler  le  premier  dans  la  congrégation  s’ap- 
pliqua à le  réfuter. 

Ce  prélat  étoit  Charles  de  Graffis  Boulonois  évê- 
que de  Montefiafcone , qui  fut  dans  la  fuite  élevé 
au  cardinalat.  Les  François  présentant  qu’on  ne  les 
ménageroit  pas  dans  cette  réfutation,  ne  fe  trou- 
vèrent pas  exprès  à l’aflemblée.  Et  de  Graflis  avant 
que  de  venir  au  fond  , commença  fon  exorde  en 
difant , qu’il  avoit  préparé  autre  chofe  , mais  que 
le  difeours  de  du  Ferrier  qu’il  avoit  entendu  , l'a- 
voit  obligé  de  changer  defujet.  Qu’il  fouhaitteroit 
fort  que  cet  ambafladeur  produisît  les  ordres  de  fon 
roi  qui  l'autorifoient  dans  fa  conduite  : Qu’il  ne 
pouvoit  croire  qu’il  en  eut , quand  il  rappclloit  dans 
1a  mémoire  que  Pépin  avoir  été  couronné  par  Bo- 
niface  archevêque  de  Mayence , fuivant  les  ordres 
du  pape  Zachanc,  8c  Charlemagne  fils  de  Pépin 
établi  premier  empereur  d’Occident  par  Leon  III. 
en  récompenfe  de  fes  grands  exploits  contre  les. 
infidèles'  i qu’enfin  les  rois  de  France  fuivans  a- 
\oient  reçu  du  fiége  apoftolique  le  nom  de  tres- 
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Chrétiens , pour  avoir  protégé  & maintenu  la  li-  - 

berté  eccléfiallique.  Elt-àl  permis  de  penfer , ajoû-  An.  i 5 6 J . 
ta-t’il , que  les  ordres  de  l’ambafladeur  foient  éma- 
nez d’un  prince  fuccefleur  de  ces  grands  rois  ? Qui 
a jamais  entendu  dire  qu’on  fe  foit  oppofé  dans  un 
concile  aux  délibérations , comme  les  tribuns  fai- 
foient  parmi  le  peuple  Romain  , pour  exciter  des 
féditions  ? Il  remarqua  qu’autrefois  quand  il  s’agif- 
foit  de  délibérer  dans  les  conciles  fur  la  réforma- 
tion des  mœurs , il  étoit  meme  défendu  aux  em- 
pereurs d’y  aflïfter  : Comme  le  pape  Nicolas  I.  l’é- 
crivit à l’empereur  Michel  i & que  maintenant  dans  * 
le  tems  que  le  faint  - Elprit  parloir  par  la  bouche 
des  prêtres , un  ambafladeur  laïque  le  glorifioit  de 
réfifter  au  faint- Efprit,  & de  protefter  contre  fes 
dédiions. 

Ou  eft , s’écria- t’il , cegrand  Conllantin  qui  ne 
voulut  porter  aucun  jugement  des  évêques , ni  pro- 
noncer contre  quelques-uns  i quoiqu’il  en  fut  prié 
par  tant  de  peres  ? Qu’un  ambalfadeurofe  s’ériger 
en  juge  de  tous  les  peres  : Elt-il  croyable  que  cela 
fe  falfe  du  confentement  d’un  roi  très -Chrétien  ? 

Par  quel  titre  les  François  reprefentent-ils  le  con- 
cile comme  débiteur  à leur  royaume  ? Eft-ce  par- 
ce que  les  malheurs  qui  l’accablent  lont  propres  aux 
peres  ? Eft-ce  parce  que  c’ell  la  feule  charité  , qui 
alfemble  les  évêques  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de Chrétien  , ôc  leur  fait  prendre  tant  de  peines  , 
prodiguer  leur  bien  , expofer  leur  vie  pour  remé- 
dier aux  maux  de  ce  royaume  > Que  doit-on  répon- 
dre à ces  reproches  de  l’ambaltadeur,  qui  pour  dé- 
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— - * fendre  les  loix  de  fon  pays , dit  qu’elles  n’empê- 

An.  i 563.  choient  pas  les  évêques  de  prêcher , de  faire  l'au- 
’ mône,  & de  pratiquer  beaucoup  d’autres  bonnes 
oeuvres.  N’eft-ce  pas  là. un  pur  fophifme  ? Comme 
fi  le  roi  en  permettant  ces  devoirs  de  pieté  , pou- 
voit  difpofer  à fa  volonté  de  ce  qui  concernoit  les 
immunitez  & la  jurifiliétion  eccleluflique , dilïiper 
les  biens  de  l’églife,  faire  juger  les  évêques  & les 
clercs  par  des  tribunaux,  féçuliers  contre  les  régies 
de  la  tradition  apoftolique  , les  décrets  des  conci- 
les & des  papes , & le  fentiment  de  prefauetous  les 
’ faints  peres  contraires- à ces  prétentions. 

Qu'on  life  ce  qu’a  ordonné  là-delfus  le  pape  Ni- 
colas I.  dans  fes  lettres  aux  évêques  aflemblez , le 

fiape  Symnuque  dans  un  concile  Romain  ; ce  que 
e même  Nicolas  écrivit  à l'empereur  Michel , &c 
faint  Grégoire  de  Naziajizeaux  empereurs  de  fon 
tems  i qu’on  life  ce  que  faint  Auguftin  dit  dans  fon 
dialogue  contre  Potitien , où  il  alfure  que  les  em- 
pereurs dévoient  appuyer  les  loix  eccléliaftiques  , 
& ne  leur  être  jamais  contraires.  Qu’on  life  les  dé- 
crets de  Grégoire  VII.  ceux  d’innocent  I II.  dans 
le  concile  de  Latran,  & ce  qu’a  ordonné  le  conci- 
le de  Confiance  dans  la  felfion  dix-neuviéme  tou- 
chant les  libertez  & immunitez  de  l’églife.  Quand 
rambalfadeur  rappelle  les  peres  avec  tant  de  con- 
fiance à l’ancienne difeipline  de  l’églife,  il  dévroic 
aulîi  fans  faire  mention  des  nouveaux  privilèges  du 
roi , ne  pas  méprifer  l’ancienne  liberté  de  l’ég  1 Ce, 
& rappeller  dans  fit  mémoire  ce  que  Dieu  dit  à 
cette  même  églife  parie  prophète  Daniel.  Cette  rut. 
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tion  O*  ce  royaume  qui  ne  lui  feront  pas  fournis , périront. 
Enfin  cct  évcque  conclut  en  demandant  aux  lé- 
gats & aux  peres , qu’ils  fe  fiflent  repréfenter  la  ha- 
rangue de  l’ambafladeur ,.  &;  les  ordres  du  roi  pour 
en  délibérer. 

Dans  le  tems  qu’on  attaquoit  avec  tant  de  vi- 
vacité le  difcours  de  dii  Ferrier , il  en  parut  une 
apologie  dans  laquelle  l’auteur  adrefTant  la  parole 
aux  peres  du  concile , s’exprimoit  ainfi.  Si  vous  re- 
jettezlacaufe  des  defordres  del ’églife  fur  nos  rois; 
prenez  garde  que  vous  ne  parliez  comme  Adam  à 
Dieu  La  femme  que  'vous  rnave^  donnée  pour  être  ma 
compagne  , nia  préfnté  de  ce  fruit , C ’T  j en  ai  mangé. 
Nous  avouons  que  les  rois  qui  nomment  des  évé- 
ques  indignes,  pèchent  grièvement,  maisavoiiez 
aufïi  que  les  papes  qui  approuvent  cette  nomina- 
tion , commettent  un  plus  grand  péché.  Quand 
nous  avons  demandé  qu’on  s’appliquât  â la  réfor- 
mation feulement , en  laiflânt  les  dogmes , nous 
n’avons  pas  prétendu , qu’on  laiflât  incertains  les 
principaux  articles  de  la  religion  Catholique  fur 
lefquels  il  y a aujourd’hui  tant  de  difputes  ; mais 
comme  les  Catholiques  conviennentde  ces  articles, 
nous  avons  crû  qu’il  talloit  plutôt  réprimer  la  cor- 
ruption des  mœurs  d’où  naifl'ent  toutes  les  héréfies: 
Nous  avons  dit,  que  les  articles  propofez  netoient 
pas  un  remede  propre  à confirmer  les  Catholiques, 
& â convertir  les  hérétiques , parce  qu’on  ni  régloit 
rien  touchant  la  réformation  des  mœurs  des  mi- 
•niftres  de  l’églife  , & principalement  des  éveques 
ignorans , qui  ne  fçavent  pas  l’écriture  fainte , & 
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joi  Histoire  Ecclesiastique. 

dont  il  y a aujourd'hui  un  fi  grand  nombre. 

.An..  1.5  <»  3 . On  ne  fe  repent  point  d’avoir  dit  que  ces  arti- 

cles étoient  contraires  aux  anciens  décrets  des  faints 
peres,  comme  la  pluralité  des  bénéfices , les  pcn- 
fions , les  réfignations  in  Favorem,  qu’on  connoît 
aflez,  quoiqu’elles  n’y  foient  pas  nommées,  lesre- 
grez  & autres  provifions'de  bénéfices  entièrement 
inconnues  à l’antiquité , aufli-bien  que  ce  qui  con- 
cerne les  annates  & les  menus  fervices  qui  dérogent 
.aux  conftitutions  des  anciens  papes.  Nous  avons 
dit  que  les  bienheureux  Charlemagne  & Louis  IX. 
rois  très -Chrétiens  avoient  établi  des  loix  ecclé- 
fiaftiques  fuivant  lefquelles  les  évcques  avoient  gou- 
verné l ’églife -,  mais  nous  n’avons  pas  dit , que  le 
roi  qui  eft  aujourd'hui  majeur  puillc  faire  de  nou- 
velles loix  cccléfiaftiques.  Cela  n’eft  pas  contenu 
dans  nos  inftruétions , & quand  il  y leroit , nous 
ne  dirions  que  ce  qui  eft  établi  par  la  fainte  écritu- 
re , le  droit  canonique  & civil,  &c  ce  que  les  au- 
teurs eccléfiaftiques  Grecs  &c  Latins  ont  laille  à la 
pofterité  long-tems  avant  le  livre  des  décrétales. 
Quand  nous  avons  dit,  que  les  évêques  n’avoient 
que  l’ufage  des  biens  de  l'églife , nous  prions  qu’on 
nous  excufe  ; nous  devions  plutôt  dire  qu’ils  n’en 
font  que  les  difpenfateurs , ce  qui  eft  fort  different  i 
& cela  avec  faint  Paul , qui  aima  mieux  vivre  du 
travail  de  fes  mains , que  d’être  à charge  aux  fidè- 
les ; ou  fi  ceux  qui  ont  donné  un  mauvais  fens  à 
nos  paroles,  ne  veulent  pas  nous  excufer  ; qu’ils  fe 
plaignent  de  faint  Jerome,  de  faint  Auguftin  , & 
d’autres  anciens  peres  qui  ont  dit  non -feulement 
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que  les  biens  eccléfiaftiques  appartiennent  aux  pau-  

vres i mais  que  les  clercs  n’acquierent  que  pour  le-  An.  i 563* 
glife  8c  non  pour  leurs  parens. 

Ceux  qui  n’ont  pas  rougi  d’avancer  8c  d’écrire , 
que  nous  avons  dit  que  les  rois  avoient  une  autori- 
té très-libre  fur  les  biens  de  1 eglife  , dont  ils  pou- 
voient  difpofer  à leur  choix  , doivent  ici  reconnoî- 
tre  ou  leur  ignorance , ou  leur  ftupidité  i puifque 
fi  nous  avions  ainfi  parlé,  nous  aurions  agi  con- 
tre  les  ordres  de  notre  fouverain  : Nous  avons  feu- 
lement dit,  que  le  prince  pouvoir  difpofer  de  ces 
biens  dans  une  néceflité  très-prelfante,  8c  que  dans 
un  pareil  cas  il  n’a  pas  befoin  de  s’adrefler  au  fou- 
verain pontife.  Ceux  qui  entendent  le  latin , com- 
prendront la  force  de  nos  termes  : Nous  avons  par- 
lé contre  l’anatheme  que  les  articles  de  la  réforma- 
tion  des  princes  prononçoient  contre  eux , 8c  nous 
avons  ajouté  que  perlonne  ne  devoir  être  excom- 
munié fans  avoir  été  auparavant  averti , ni  con- 
damné fans  être  cité  : Ce  que  nous  avons  appliqué 
au  roi  tics  Chrétien.  Ce  que  nous  avons  rapporté- 
de  l’archange  faint  Michel , doit  s’entendre  dans 
lefens  de  l’apôtre  faint  J ude  qui  l’a  écrit:  Car  quoi- 
qu’on puifl'e  8c  que  l’on  doive  même  quelquefois, 
à l’exemple  de  Nathan  , reprendre  les  princes  8c 
les  magiltrats ,,  on  ne  doit  pas  néanmoins  les  mau- 
dire ni  les  charger  d’injures.  Enfin  quand  nous, 
avons  dit , que  la  puifiance  des  rois  vient  de  Dieu,, 
nous  l’avons  dit  nmplement,  comme  le  prophète- 
Darde!  £c  faint  Paul  l'ont  écrit  : Nous  n’avons, 
point  penie  à cette  diftiti&ion  de  médiate  , 0 d'un* 
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504  Histoire  Ecclesiastique. 
médiate.  On  parle  enfuite  de  la  conftitution  deBo- 
niface  VIII.  unam Janftam,  dont  les  François  , dit- 
on  , fçavent  la  caufe  &c  l’origine  par  l’hiftoire  & les 
aébes  légitimes  du  parlement  de  Paris.  Ainfi  finit 
cette  apologie. 

Du  Ferrier  non  content  de  cette  piece,  qu’il  fit 
imprimer  dans  la  fuite , aufli  bien  que  fon  dilcours, 
écrivit  encore  au  cardinal  de  Lorraine  , qui  étoit 
parti  pour  Rome.  Il  lui  manda  que  plufieurs  ayant 
pris  en  mauvaife  part  l’oppofition  qu’il  avoit  faite 
aux  articles  de  la  réformation  des  princes , avoienc 
ofé  dire  qu’il  l’avoit  faite  fans  aucun  ordre  du  roi, 
&c  que  quelques-uns  mêmes  qui  fe  difoientThéo- 
logiens  , traitant  fon  difeours  d’hérécique  , ou  du 
moins  de  fufpeél  d’héréfie,  de  fcandaleux  & d’of- 
fenfant  les  oreilles  pieules , & fe  vantant  de  l’a- 
voir écrit  pendant  qu’il  parloit,  quoique  ce  qu’ils 
publioient  fût  beaucoup  altéré  : il  s’etoit  vû  obligé 
de  le  publier  lui-même  , afin  que  cli.icut  pût  juger 
s’il  avoit  comparé  fon  roi  à celui  d’Angleterre  , 
s’il  l’avoit  voulu  fouftraire  de  l’obéïiTance  à l’égli- 

O 

fe  Romaine  -,  s’il  avoit  dit  que  les  rois  pouvoienc 
à leur  gré  prendre  les  biens  de  l’eghfe  : Il  ajoûta , 
que  fe  doutant  bien  qu’on  auroit  écrit  à fon  émi- 
nence beaucoup  de  chofes  à fon  défavantage  , il 
lui  envoyoit  une  copie  fidelle  de  fon  difeours  pour 
convaincre  d’ignorance  & de  défaut  de  jugement 
ceux  qui  l’avoient  voulu  calomnier , qu’il  le  fup- 
plioit  de  prendre  la  peine  de  le  lire,  & qu’il  éroit 
dilpofé  & réfolu  de  le  communiquer  avec  la  même 
fidélité  à tous  ceux  qui  le  lui  demanderoient.  Qu’il 

le 


'Livre  cent  soixante-six  i eme.  505 
le  foumettoit  en  particulier  à fa  cenfure , 6c  le  fup- 
plioit  de  croire  qu’il  l'avoit  fait  fans  aucune  inten- 
tion mauvaife1,  ôc  pour  éviter  le  reproche  d’avoir 
laide  délibérer  en  la  préfence  dans  un  concile  gé- 
néral fur  une  chofe  de  fi  grande  importance  , & 
pour  laquelle  fes  prédécefleurs  avoient  rendu ’en 
parlement  de  fi  (âges  arrêts.  Cette  lettre  de  du 
Ferrier  eft  du  vingt-deuxième  de  Septembre. 

Comme  fàn  affaire  faifoit  beaucoup  de  bruit , 
& qu’il  fçavoit  qu’on  a voit  écrit  au  cardinal , pour 
le  prévenir  contre  lui , il  lui  adreffa  une  fécondé 
lettre  le  vingt-troifiéme  de  Septembre , dans  la- 
quelle il  lui  marque  qu’après  avoir  vu  les  articles 
des  princes  , ôc  confideré  le  tort  qui  en  revien- 
droit  aux  anciens  droits  de  la  couronne  ôc  aux  li- 
bertez  de  l'églife  Gallicane  , fi  cela  étoit  ainfi  dé- 
terminé dans  un  concile  général  ; il  avoit  penfé  à 
former  fon  oppofition , comme  il  lui  avoit  été  or- 
donné par  fa  majeffé , 5c  par  fon  éminence  avant 
fon  départ  de  Trente  ; il  ajoute,  que  comme  cela 
n’avoit  pû  fe  faire  fans  parler  de  ce  qui  s’étoit  pafTé 
dans  ce  concile,  depuis  que  les  ambafladeurs  de 
France  y étoient , fins  rappeller  les  principaux 
points  du  premier  difeours  de  fon  éminence  à fa 
réception  i ôc  fans  établir  les  fondemens  de  la  li- 
berté ancienne  de  l’églife  Gallicane,  il  n’étoit  pas 
étonnant  que  quelques  petits  efprits  eufTent  pris  fon 
zélé  en  mauvaife  part , 5c  eufTent  donné  une  in- 
terprétation maligne  à fa  conduite;qu’il  n’avoit  rien 
à fe  reprocher,  6c  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  rien  con- 
damner juftement  dans  tout  ce  qu’il  avoit  dit  ou  fait. 

Terne  XXXIII.  Sff 
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du  Ferrier  Sc  de 
Pibrac  au  roi. 

Memeires  peur  le 
tonc-dt  Trente ,i«-. 
Ï-Moi.&fuiu. 


jotf  Histoire  Ecclesiastique. 

Les  paroles  de  (on  difeours  qui  avoient  le  plu* 
irrité  fes  adverfaires , étoienc  celles  ci , qu'on  ne  peut 
empêcher  les  rois  très-Chrétiens  , qui  font  les  maîtres  des 
François’  & de  toute  la  France  , de  Je  feruir  de  tous  les 
biens  (T  revenus  de  leurs  fujets , même  ecclejlajhquesydans 
une prenante  nécejftc  de  l'Etat.  Ils  difoient.que  par 
ces  paroles,il  avoit  voulu  inferer  que  l’autorité  du 
pape  n'étoit  pas  néceffaire  , & par-là  empêcher  la 
permiffion  que  le  cardinal  efperoit  obtenir  du  pape 
pour  le  roficomme  fi, du  Ferrier  répondoit,  dans  un 
tres-prefjant  befoin  de  l Etat,  cette  permiffion  étoitné- 
ceflaire  & fi  la  fituation  dans  laquelle  Te  trouvgienc 
aujourd’hui  les  affaires  de  France  pouvoir  être  rap- 
portée à cette  claufe.  Il  ajoûtoit  , que  quant  à la 
pluralité  des  bénéfices,  il  en  avoit  dit  un  mot  en 
paflant , comme  il  l’avoit  écrit  au  roi  \ que  fi  fon 
éminence  avoir  été  préfente  , il  auroit  dit  quelque 
chofe  des  cardinaux  ; mais  qu’il  n’en  avoit  parlé- 
non  plus  que  du  pape , qu’avec  beaucoup  de  ref- 
ped  & d nonneur , fuifant  en  cela  les  intention» 
de  fa  majefté. 

Du  Fermer  non  content  de  ces  lettres , alla 
trouver  le  premier  légat , à qui  il  fe  plaignit  de  ce 
qu’on  ofoit  foupçonner  qu’il  eut  agi  & parlé  fans 
les  ordres  de  fon  prince  > & des  qu’il  fut  forti  d’a- 
vec le  légac , il  en  écrivit  au  roi  de  France , con- 
jointement avec  Pibrac.  Leur  lettre  cft  du  vingt- 
cinquième  de  Septembre. 

lis  y mandent  au  roi  qu’ils  avoient  reçu  fes  in- 
llrudions  du  dix-huitiéme  du  mois  pafié,&:  qu’ils 
les  avoient  communiquées  au  cardinal  de  Lorrai- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixante-sixieme.  507 
fie  fuivant  Tes  ordres.  Qu’en  rendant  les  lettres  '■ 

que  fa  majefté  écrivoit  aux  prélats  , il  les  avoit  An.  1563*. 
exhortez  de  fa  part  à continuer  de  demeurer  au 
concile  , pour  y employer  leurs  foins  au  bien  de 
l’cglife  ; mais  que  plufteurs  avoient  mal  obfervé 
ces  ordres,  puifque  le  jour  du  départ  du  cardinal 
de  Lorraine , ou  peu  de  jours  avant  ou  apres,  l’ar- 
chevêque d’Ambrun , les  évêques  de  Senez  , de 
Sées,  de  Mets  ,de  Vannes,  de  Vence  &:  d’Avran- 
ches  s’en  étoient  retournez  en  France.  Que  l’évê- 
que  de  Vabres  étoit  allé  à Malthe  voir  le  grand-, 
maître  fon  frere4,  que  fept  ou  huit  mois  aupara- 
vant les  évêques  de  faint  Papoul , de  Cornouailles, 
de  Commingcs , & l’abbé  deCîteaux  étoient  allez 
2 Rome  i que  depuis  les  évêques  d’Evreux  , de 
Meaux  , de  Soiifons , de  Dol , du  Mans  Ôc  de  Tul- 
les étoient  partis  pour  la  même  ville  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine  i qu’enfin  l’évêque  de  Paris  s’é- 
toit  aufti  retiré,  ayant,  difoit-il,  ion  congé  de  fa 
majefté  : enforte  qu’il  ne  fe  trouvoit  à préfent  à 
Trente  que  l’archevêque  de  Sens  , les  évêques  de 
Lei&oure , de  Châlons , de  Saintes , de  Mande , de 
Verdun , de  Nîmes,  de  Lavaur , & l’abbé  de  Clair- 
vaux  , parce  qu’il  ne  falloir  pas  compter  l’évêque 
d’Angers, qui  étoit  dangereufement  malade. 

* Ils  ajoutent , que  l’aftaire  du  mariage  du  feu  roi 
de  Navarre  n’avoit  jamais  été  propoiée  au  conci- 
le rdepuis  qu’ils  y croient  i qu’ils  n’auroient  pas 
manqué  d’en  avertir  fa  majefté,  fi  on  avoit  voulu 
en  parler4,  qu’il  étoit  vrai  que  la  chofe  avoit  été 
mife  en  délibération  a Rome,  comme  les  miniftres 
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An.  i 5^3*  Que  lo.rfqu’ils  reçurent  les  lettres  de  fa  majefte,’ 
les  légats  avoient  ordonné  la  corre&ion  des  arti- 
cles de  la  réformation  des  princes  , & qu’avant 
qu’on  les  proposât , les  peres  opineroient  fur  les 
autres  chefs  de  réformation  > mais  que  quelques- 
uns  s’imaginant  qu’on  n’en  parleroit  plus  , ils  a- 
voient  différé  de  faire  leur  oppofition , conforme- 
ment aux  ordres  de  fa  majefté , jufqu’à  ce  que  les 
légats  furent  contraints  de  préfenter  derechef  ces 
articles  ; plus  de  cent  prélats , de  cent  cinquante 
qui  étoient  alors  au  concile  , ayant  promis  meme 
par  écrit,  comme  les  légats  l’avoientaffuré,dene 
point  opiner  fur  aucun  article  de  la  réformation, 
qu’on  ne  proposât  auparavant  ce  qui  concernoit 
les  princes  , ce  qui  avoit  été  fait  contre  toutes  les 
loix  divines  & humaines , & plus  rigoureufement 
que  la  première  fois  , quoiqu’on  leur  eût  voulp 
perfuaderle  contraire*, que  c’étoit  afin  que  fa  rnajef. 
té  en  jugeât , qu’ils  lui  envoyoient  tous  les  articles , 
dans  le  dernier  defquels  elle  trouveroit  que  non- 
feulement  les  peres  du  concile  eiitreprenoient  de 
réformer  les  rois,  mais  qu’ils  vouloient  meme  leur 
oter  leürs  anciens  privilèges  , lefquels  étoient  ré- 
fervez  dans  la  première  proportion  > ils  rendent 
enfuite  raifon  de  leur  rémontrance  , & de  l’effet 
qu’elle  avoit  produit  , & concluent  qu’ils  atten- 
dront de  nouveaux  ordres  défi  majefté  pour  fça- 
voir  ce  qu’ils  feront  , & que  cependant  ils  ne  fe 
trouveront  plus  aux  congrégations,  jufqu’à  ce  qu’elr 
k leur  en  ait  autrement  ordonne. 
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Ces  articles  fur  la  réformation  des  princes , qui 
faifoient  tant  de  bruit , étoient  au  nombre  de  dou- 
ze, & l’on  y prétendoit. 

I.  Que  les  clercs  ne  puffent  être  jugez  par  les 
féculiers  , quand  même  leur  titre  de  clericature 
feroit  douteux,  ou  qu’ils  renonceroient  à leurs  pri- 
vilèges , non  pas  même  fous  prétexte  de  l’utilité 
publique,  ou  du  fervice  du  prince  i & que  les  ma- 
gillrats  ne  puffent  procéder  contre  eux  pour  caufe 
d’affaflînat , même  dans  les  autres  cas  , fans  une 
déclaration  précédente  de  l’ordinaire. 

II.  Que  dans  les  caufes  fpirituelles , bénéficia-» 
les,  matrimoniales,  d’héréfie , de  décimes,  de  pa- 
tronage , civiles , criminelles  & mixtes , apparte- 
nantes de  façon  ou  d’autre  au  for  eccléfiaftique , 
tant  pour  les  perfonnes  que  pour  les  biens,  déci- 
me^, quatrièmes,  ou  autres  portions  qui  font  d 
l’églife  > & pour  les  bénéfices  patrimoniaux  , les 
fiefs  Eccléfiaftiques,  &'  la  jurifdiction  temporelle: 
des  églifes  ; les  juges  féculiers  n’euflent  point  à 
s’entremettre  ni  au  petitoire  ni  au  poffelfoire  , en 
vertu  de  quelque  appel  que  ce  pût  êcre,  foit  com- 
me d’abus , ou  fous  prétexte  de  juftice  déniée  , ou: 
de  renonciation  faite  aux  privilèges  ; & que  ceux 
qui  auraient  recours  aux  juges  féculiers  dans 
ces  caufes , feraient  excommuniez  Se  privez  de 
leurs  droits. 

» III.  Que  les  féculiers  ne  pourraient  établir  des 
juges  dans  les  caufes  eccléfiaftiques-,  non  pas  mê- 
me par  autorité  apoftolique  , ni  par  coutume  im- 
mémoriale } ôc  que  les  clercs-  qui  recevraient  de 
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Articles  de  la  re- 
formation des  l'iirr- 
ccs  propolez  dans 
le  concile. 
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telles  commiflions  des  laïques  , quelque  privilège 

An.  i 5^}«  qu’il  y eut  feroient  fufpens  , privez  de  tous  béné- 
fices & grâces  , &c  inhabiles  à en  poffeder  ja- 
mais. 

IV.  Que  les  féculiers  ne  pourroient  comman- 
der au  juge  eccléfiaftique  de  ne  pas  excommunier 
fans  leur  permiflion,  ni  l’obliger  de  révoquer  ou 
fufpendre  l’excommunication, citer  & condamner, 
ni  aulli  d’avoir  Tes  propres  exécuteurs  ; & qu’au- 
çun  de  quelque  dignité  , état  ou  condition  qu’il 
fut , Toit  empereur,  foit  roi , ou  tout  autre  prince, 
ne  pourroit  faire  d’édits  à l’égard  des  perfonnes  , 
ni  des  caufes  cccléliaftiques , ni  s’entremettre  en 
rien  de  ce  qui  concerne  l’églife  , mais  feroit  te- 
pu  de  prêter  main-forte  aux  juges  eccléfiafliques. 

V.  Que  la  jurifdiétion  temporelle  des  ecclefia- 
ftiques  ne  feroit  point  troublée, ni  leurs  fujers  ap- 
peliez devant  les  juges  féculiers  dans  les  caufes 
temporelles. 

VI.  Qu’il  ne  feroit  permis  à aucun  prince  ou 
aiagiftrat  de  promettre  par  brevet  ou  autrement, de 
parole  ou  par  écrit  aucun  bénéfice  à vaquer  dans 
fes  états, ni  de  donner  aucune  efpcrance  d'en  ob- 
tenir, ni  des  abbez  des  réguliers,  ni  des  chapi- 
tres,. Que  fi  quelqu’un  obtenoit  par  cette  voye  ou 
bénéfice  , ou  office  ou  dignité  , ou  admimllra- 
tion  ou  confirmation , il  en  feroit  auffi-tôt  privé 
& déclaré  inhabile  à en  pofTeder  jamais  d autres, 
de  quelque  nature  qu’ils  fufTent  ; que  les  réguliers 
ou  d'autres  qui  auraient  pourvu  ces  perfonnes 
indignes,  feroient  excommuniez  ipfo  fafh. 
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VII.  Qu’on  ne  toucheroit  point  aux  fruits  des 
bénéfices  vacans  des  églifes  cathédrales , ni  à tous  An.  15^5. 
autres , fous  prétexte  de  droit  de  patronage  , de 

garde  , ou  de  prote&ion  , ou  fous  couleur  d’y 
mettre  des  œconomesou  des  vicaires , dans  la  vue 
de  protéger  les  pauvres  àc  les  églifes , ou  pour  al- 
ler au-devant  des  difteritions  ; & que  les  féculiers 
qui  fe  chargeaient  de  telles  commiftions  feroient 
excommuniez  , & les ‘clercs  fufpens  & privez  de 
leurs  bénéfices. 

VIII.  Que  les  eccléfiaftiques  ne  pourroient  être 
' obligez  de  payer  les  taxes, les  gabelles , les  déci- 
mes, péages,  fubfides,  fous  quelque  nom  que  ce 
fût , non  pas  même  fous  celui  de  don  gratuit  ou 
de  prct,  ni  pour  leurs  biens  d’églife  , ni  pour  ceux 
de  leur  patrimoine  , & qu’on  les  laifferoit  joüir  des 
immunitez  qui  leur  ont  été  accordées  parles  farnts 
canons.  Que  cependant  dans  les  provinces  ou 
royaumes  où  ces  eccléfiaftiques  feroient  dans  une 
pofl'eftion  très-ancienne  dafïifter  aux  états,  où  l’on 
eft  dans  l’ufage  de  cottifer  également  les  féculiers 
& les  clercs , pour  des  néceffitez  publiques  & tres- 
prefïantes  i comme  pour  faire  la  guerre  contre  les 
Turcs  &:  autres , on  pourroir  les  obliger  a ces  fub- 
fides , pour  le  tems  feulement  que  dureroient  ces 
befoins. 

IX.  Que  les  princes  ne  pourroient  toucher  aux 
biens  meubles  & immeubles,  décimes,  cens , àc 
autres  droits  eccléfiaftiques , encore  moins  aux 
biens  des  communauté!  & des  particuliers  , fur 
lefqueis  1 eglife  auroit  quelque  droit  > ni  d'ailleurs 
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■ •■"""■  affermer  aucuns  pâturages  ou  herbages  naifîans 

An.  1563.  cjui  viennent  dans  un  fonds  appartenant  â l’égli- 
fe  , fans  le  confentement  folemnel  de  levêque  ou 
du  bénéficier.  De  plus, que  fi  lès  évcques  retenoient 
•quelque  chofe  qui  appartînt  â l’églife  ou  à fes  vaf- 
laux,  ils  feroient  obligez  de  le  reftituer  au  plutôt, 
-ôc  qu'ils  pourroient  forcer  ceux  qui  le  retenoient. 

X.  Que  les  lettres  apofloliques , fentences , ci- 
tations , décrets  &c  manderfiens  des  juges  ecclefia- 
ftiques , & fpécialement  tout  ce  qui  venoit  de  la 
cour  de  Rome  fans  exception  , feroient  intimez 
ôc  publiez  félon  leur  teneur  pour  être  exécutez;  & 
que  ceux  qui  â caufe  des  pragmatiques  n’auroient 
pii  ctre  jufqu’alors  intimez  &:  publiez  , feroient 
exécutez  librement,  fans  nulle  oppofition,  aufli- 
tôt  que  les  aétes  auroient  été  préfentez  , fans  qu’il 
fût  befoin  ni  pour  cela , ni  pour  prendre  poffef- 
fion  des  bénéfices,  de  demander  cette  permiffion 
appeilée  l 'Excquatur  ou  Placet , non  pas  même  fous 
prétexte  d’obvier  aux  fauffetez  & aux  violences , 
fînon  dans  les  citadelles  ou  dans  les  églifes , où  Ion 
ne  reconnoiffoit  que  l'autorité  du  prince.  Que  fi 
ces  lettres  étoient  fufpeétes  de  fauffeté  , ou  telles 
qu’il  pût  en  arriver  du  fcandale  ou  du  tumulte , 
l’évêque  pourroit  comme  délégué  du  fiége  apoflo- 
lique,  en  ordonner  ce  qu’il  jugeroit  à propos. 

XI.  Que  les  princes  & les  magîftrats  ne  pour- 
roient loger  leurs  officiers,  domeftiques  ôc  foldats, 
leurs  chevaux  & leurs  chiens  dans  les  maifons  des 
évcques,  des  clercs,  & des  religieux,  ni  dans  les 
monafteres  i qu’ils  ne  pourroient  de  même  rien 
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exiger  d’eux  pour  le  paflage  ou  pour  la  nourri- 
ture. 

XII.  Que  fi  quelque  royaume  , province  ou 
■ville  prétendoit  n’être  tenue  à rien  de  tout  cela  , 
en  vertu  de  privilèges  obtenus  du  faint  fiége  , il 
faudroit  les  préfenter  au  pape  dans  le  terme  d’un 
an , après  la  clôture  du  concile , afin  que  fa  fainteté 
les  confirmât , félon  le  mérité  des  lieux  , faute  de 
quoi,  le  terme  expiré,  le  tout  feroit  tenu  pour 
nul. 

Le  comte  de  Lune  revint  encore  fur  la  claufe, 
les  légats  propojans , dont  il  demanda  de  nouveau  la 
fuppreflion , félon  les  ordres  réitérés  qu’il  en  avoit 
reçus  du  roi  Catholique  fon  maître.  Il  remontra 
que  fon  prince  ayant  confideré  qu’étant  fouverain 
a’une  grande  partie  de  la  Chrétienté,  il  fe  fentoit 
obligé  à ne  pas  permettre  qu’on  pût  dire  que  de 
l'on  tems  on  eut  introduit  une  claufe  ,qui  pourroit 
porter  de  grands  préjudices  aux  conciles  qu’on  tien- 
droit  dans  la  fuite  -,  qu’apres  avoir  vu  l’écrit  des 
légats  , il  n’en  étoit  point  fatisfait , ni  de  la  pro- 
mefié  qu’i  s faifoient  de  donner  à la  fin  du  con- 
cile une  déclaration  là-deiTus , parce  qu’il  pouvoir 
arriver  des  changemens  qui  feroient  oublier  cette 
explication  promife,  ôc  qui  laifleroient  la  claufe 
fans  y toucher  ; qu’il  n’étoit  pas  plus  fatisfait  des 
mefures  que  le  cardinal  Moron  difoit  avoir  pri- 
ses avec  l’empereur  ; fçavoir  , que  les  anibafla- 
deurs,  après  avoir  demandé  aux  légats  la  permif- 
fion  de  propofer , pourroient  toûjours  le  faire  mal- 
gré leur  refus  ; qu’outre  que  cette  conduite  blcfle- 
Tom  XXX1U.  Ttc 
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Le  comte  infifte 
à vouloir  qu’on 
retranche  ces 
mots. 

Pallaviein  ut  fut. 
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roit  la  liberté  des  peres,  ces  demandes  ôc  permif- 
fion  ne  ferviroient  d’ailleurs  qu’à  prolonger  les  af- 
faires > Ôc  à fournir  de  nouveaux  obflacles. 

Le  comte  ajouta,  que  fur  ces  confidcrations  le 
roi  fon  maître  lui  avoit  ordonné  de  nouveau  de 
pourfuivre  fur  la  claufe  en  queftion  , une  déclara- 
tion claire  , ôc  au  cas  de  refus,  de  faire  une  protefi. 
ration  en  forme.  Mais  ces  ordres  furent  fans  exé- 
cution; le  comte  fit  à la  vérité  la  demande  de  la 
déclaration  que  Philippe  II.  défiroit  : il  embarraf- 
fa  plufieurs  lois  les  légats  dans  les  réponfes  qu’il 
exigeoit  d’eux  ; il  y eut  quelques  lettres  & quelques 
démarches  de  part  ôc  d’autre;mais  le  tout  fie  termi- 
na à un  refusde  la  part  des  légats  , ôc  à des  ména- 
ces  fans  effet  de  protefter  de  la  part  du  comte. 

Des  le  fiixiéme  de  Septembre  les  légats  avoiene 
propofèz  les  vingt  ôc  un  articles  de  la  réforma- 
tion , ôc  déclaré  que  les  congrégations  commen- 
ceraient dés  le  lendemain.  La  diverhté  des  avis 
fit  qu’elles  furent  un  peu  tumultueufes.  Le  cardi- 
dinal  de  Lorraine  parcourant  ces  articles  l’un  apres 
l’autre  dit  fur  le  premier,  qui  traitoit  de*  l’élec- 
tion des  évêques , qu’au  lieu  de  dire  fimplement , 
qu’il  failoit  choifir  ceux  qui  étoient  dignes  , il  fal- 
loir décider  ,que  ce  choix  ne  devoir  tomber  que 
fur  les  plus  dignes.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  ajoû- 
toit  qu’il  falloir  tout  faire  gratis,  il  croyoit  que 
l’on  ne  devoir  pas  priver  le  pape  d’une  année  dit 
revenu,  ni  le  cardinal  propofant  de  fon  droit  > 
qu’il  falloir  être  fiévere  feulement  fur  les  autres 
profits.  Continuant  dé  parcourir  les  autres  arti- 
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clés,  il  dit  fur  le  quatrième , qu’il  ne  falloir  pas  que  

les  évêques  défendirent  la  piédication  à tous  les  «An.  « 5 6^3. 
réguliers,  qu'il  luffifoit  d’obliger  ces  derniers  à fe 

Iiréfenter  aux  ordinaires  pour  être  examinez.  Sur 
e fixiéme,qui  étoit  l’exemption  des  chapitres  de 
chanoines , il  dit  que  rien  n’étoit  plus  pernicieux 
que  ces  exemptions,  & qu’il  falloir  les  abolir  , à 
moins  que  l’évêque  ne  lût  fulpeél  dans  fa  loi. 

Qu’il  y avoir  trois  caufes  de  ccs  exemptions  per- 
pecuelles , l’une  particulière  à la  France , qui  ve- 
noit  de  l’avarice  de  l’anti-pape  Clement  VII.  élu 
pendant  le  fchifme  ; l’autre,  qui  avoir  pour  four- 
ce  la  lâcheté  & l’avarice  de  plufieurs  évêques , qui 
pour  de  l’argent  vendoient  leur  jurildiélion  fur  les 
chapitres  s la  troifiéme,  qui  venoit  de  ce  que  tous 
les  chanoines  en  France  dans  les  premiers  tems 
croient  religieux  , &:  avoient  un  prélat  ou  abbé  , 
auquel  ils  étoient  fournis  ; ce  qui  netoit  point  dans 
les  chapitres  d’aujourd’hui , qui  fe  difoientexemts 
£c  qui  n’étoient  point  réguliers.  Que  la  poflelllon 
qu'ils  difoient  avoir  de  tems  immémorial , croit 
encore  plus  frivole,  puifqu’un  abus  ne  pouvoit 
preferire  contre  un  ulage  légitime  , & très -an- 
cien. Et  de.li  il  conclut , ou  qu’il  falloir  accorder 
l’exemption  à tous  les  chapitres , ou  qu’on  dévoie 
la  leur  oter  à tous  fans  exception  , ou  enfin  les  ré- 
duire au  droit  commun.  Il  ajouta  , qu’il  approu- 
voit  fort  que  les  évêques  n’entrcprillent  rien  fans 
confulter  leurs  chapitres , dans  les  lieux  où  l’on 
choififloit  de  bons  fujets  v mais  qu’aujourd’hui 
qu’on  donnoit  les  bénéfices  à des  gens  fans  aucun 
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mérite , il  n’approuvoit  pas  que  les  évêques  les  con- 

An.  i 5^3*  *fultafTent. 

A l'égard  des  pénitences , dont  il  étoit  parlé 
dans  le  neuvième  article,  ce  cardinal  confeilla  de 
s’adrefler  au  pape , & de  le  prier  d’établir  des  pé- 
nitenciers dans  chaque  province , pour  remettre 
en  vigueur  la  pénitence  publique , uiivant  les  dé- 
crets des  conciles  provinciaux.  Sur  le  dix- neuviè- 
me article , qui  parloir  des  cures  ou  bénéfices  2 
charge  dames , il  n’approuva  pas  qu’on  les  don- 
nât au  concours , de  peur  qu’il  ne  parût  qu’on  de- 
mandoit  ces  bénéfices  : mais  il  conlèilla  de  publier 
un  édit , pour  avertir  que  fi  l’on  connoifloit  un 
fujet  digne,  on  eût  à le  nommer  à l’évêque,  qui 
l’examineroit , & qui  choifiroit  entre  tous  ceux 
qu’on  auroit  nommez  le  plus  digne, 
x l i x.  Elius  patriarche  de  Jerufalem , qui  parla  le  fe- 
d’antres  cond , ne  tut  pas  davis  tur  le  deuxieme  article, 

qu’°n-  ôtât  toutes  les  exemptions  des  chapitres  ou 
i*  u £.*,  *'  *4’  c°l^ges  d’ecclcfiaftiques.  II.  dit  qu’il  approuvoic 
fort  qu’on  abolît  les  autres,  pourvû  qu’on  en  ex- 
ceptât celles  qui  étoient  de  fondation,  ou  par  un 
concordat  fait  entre  les  parties  avec  ferment , &c 
approuvé  par  le  faint  ficge.  Qu’au  relie  il  ne  falloir 
rien  faire  fans  entendre  les  raifons  des  autres,  afin 
que  les  évêques  ne  paruflènt  pas  juges  dans  leur 
propre  caule  , vû  que  la  plûpart  de  ces  exemptions 
avoient  été  accordées  par  Grégoire  VII. & Innocent 
III.  dont  la  fagefie  étoit  reconnue.  L’archevêque 
d’Otrante  donna  cet  avis,  que  comme  il  n’étoic 
permis  à aucune  puiflance  de  reftraindre  celle  du» 
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pape,  il  falloir  fe  fervir  de  cette  claufe  } fauf  en 
tout  l'autorité  du  fitge  apoflohque.  Sur  le  dix -huitième 
chapitre  il  réjetta  la  défenfe  de  poffeder  plufieurs 
bénéfices , affurant  qu'elle  étoit  contraire  au  cha- 
pitre demultdyk  aux  conciles  de  Lyon  & de  Latran, 
& qu'elle  détour neroit  plufieurs  nobles  d’embraf- 
fer  l’état  eccléfiaftique.  L’archevêque  de  Grenade 
loüa  fort  le  fentiment  du  cardinal  de  Lorraine 
fur  le  neuvième  article,  pour  l’établiffenient  des 
pénitenciers.  Paul  Emilie  Veralle  évêque  de  Ca- 
paccio,  parlant  fur  le  cinquième  article,  qui  trai- 
toit  des  caufes  criminelles  contre  les  évêques,  dit, 
que  les  fynodes  provinciaux  en  dévoient  connoî- 
tre  , & cita  le  canon  quorumdam  yd ift.  14.  & le  ca- 
non quannis  6.  q.  a.  Sur  le  dix-  neuvième  il  défap- 
prouva  la  conduite  des  évêques  & du  pape , qui 
pourvoyait  des  curez  fur  le  rapport  des  examina- 
teurs, prétendant  qu’en  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ils  dévoient  les  examiner  eux-mêmes.  Sur 
le  vingt  & unième, où  tous  les  premiers  jugemens 
des  peres  font  accordez  aux  ordinaires  ,il  deman- 
da qu’on  en  exceptât  les  caufes  majeurs. 

Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara,  opina  fur 
le  premier  article, qu’on  devoit  examiner  les  évê- 
ques,! ce  que  Clement  VIII  établit  dans  la  fuite) 
qu’il  falloir  faire  un  décret  qui  ordonnât  que  tous 
ceux  qui  feroient  promus  à l’épifcopat  par  le  pape, 
auroient  des  atteltations  de  leur  évêque,  ou  du  lé-- 
gat  apoftolique  de  la  province. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  do 
Brague , opina  fur  le  fixj,cme  article , autrement 

Tuiij, 
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t. 

Quelques  évêques 
pcnfent  Jiffcrem- 
ment  foi  les  exem- 
ptions. 

Pttünvitin.  Hii. 
lit.  s 1. 1.  ).  * 1 1, 
1 1-  xo,  11.  & n. 
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- que  le  patriarche  de  Jerufalem , & dit , qu  excepter 

An.  i 56  }.  les  immunitez  de  fondation , c’étoit  la  même  cho- 
fe , que  de  fe  mettre  peu  en  peine  d’un  monftre  né 
avec  un  pied  attache  à fa  tête  , ou  ne  vouloir  pas 
réformer  l’établi  flement  d’un  hôpital , parce  qu’il 
11’auroir  cté  fondé  qu’à  condition  qu’il  ne  feroit 
jamais  vififé  par  le  médecin.  L’archevcque  de  Reg- 
• gio  fut  d’un  avis  contraire;  & ne  voulut  pas  qu’on 
abolît  en  général  toutes  les  exemptions  des  chapi- 
tres. Les  autres  prélats  dirent  aufli  leur  avis  avec  la 
même  liberté , & les  congrégations  durèrent  juf- 
qu’au  deuxième  d’Oétobre.  Le  pere  Laynez  géné- 
ral des  Jcfuites  parla  le  dernier  , & fi  l’on  en  exce- 
pte ce  qu’il  dit  lur  les  prérogatives  du  faint  hége  , 
qu’il  étendit  beaucoup  plus  qu’il  ne  devoit,le  refte 
parut  en  général  afîèzlenlé.  Il  oblerva  entr’autres, 
qu’il  y avoit  trois  choies  à défirer  dans  les  décrets 
propofez,  qu’on  fût  plus  court  , qu’on  s’attachât 
moins  à réformer  les  anciens  canons , & qu’on 
«t/«r.  établît  des  loix  d’une  exécution  plus  facile.  Qu’il 
y avoir  cette  différence  entre  la  loi  divine  & la  loi 
humaine,  qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  la  première 
fût  fi  modérée  i parce  que  le  légiflateur  donnoic  les 
forces  pour  l’obiervcr , au  lieu  que  l’autre  devoit 
être  proportionnée  aux  forces  de  ceux  pour  qui 
elle  étoit  faite,  fon  auteur  ne  pouvant  les  augmen- 
ter. Il  remarqua  qu’on  accabloit  une  bonne  partie 
du  clergé  fans  toucher  aux  évêques  > que  dans  ces 
articles  de  réformation  il  y avoit  beaucoup  de 
chofes  contre  le  fouverain  pontife,  les  cardinaux  , 
les  archidiacres  , les  chanoines  , les  curez  régu- 
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liers  , &c  rien  fur  les  évoques. 

Il  dit  en  particulier  fur  le  cinquième  article,  où  An.  1563. 
il  étoit  parlé  des  conciles  provinciaux  , qu’on  les 
affembleroit  avec  peine  , & qu’ils  feroient  iuivis 
de  conciles  nationaux , qui  caufieroient  de  grands 
préjudices  à l’éghfe.  Qu’il  n’approuvoit  pas  qu’on 
prescrivît  un  terme  fixe  pour  tenir  des  conciles 
généraux,  parce  que  cela  tourniroit  aux  rebelles 
un  prétexte  d’appeller  des  fentences  & des  juge- 
mens  du  fouverain  pontife  au , futur  concile  , & 
détruiroit  l’obeïflance  &:  l’unité  de  la  république 
ehrétienne.  Sur  le  fixiéme  article  qui  concernoit 
les  exemptions,  il  fut  d’avis  qu’on  n’obfervât  pas 
la  même  conduite  à legard  des  mêmes  chapitres: 
qu’en  Ef pagne  on  pouvoir  les  foumettre  aux  évê- 
ques , qui  étoient  gens  de  bien  & d’une  vie  réglée; 
mais  qu’il  falloit  garder  une  autre  conduite  dans 
les  pays  où  les  évêques  étoient  hérétiques  ou  dé- 
réglez. Il  infifla  fort  fur  un  reglement  qu’on  de- 
voir faire  touchant  le  train  &.  l’équipage  des  évê- 
ques, fur  la  maniéré  dont  on  devoir  donner  les 
évéenez,  fur  les  tranflations  qui  ruinoient  la  réfi- 
dence.  Il  demanda  qu’on  fît  un  décret  fur  lespen- 
fions , pour  déclarer  injuftes  celles  qui  étoient  fai- 
tes , & pour  empêcher  qu’on  n’en  accordât  à l’ave-  * 
nir  que  pour  de  bonnes  raifons.  Qu’on  11e  pofTe- 
dât  qu’un  bénéfice,  lorlqu’il  feroit  fufiifant  pour 
l’entretien , lequel  ne  feroit  point  méluré  fur  la 
noblefle  de  la  perfonne  , mais  fur  les  fonctions 
aufquelles  le  bénéfice  étoit  deftiné,  parce  que  l’é- 
giiie  ne  tendon  pas  à l’avantage  de  les  mimftres. 
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On  remet  l'exa- 
men de  l'article  de 
la 'réformât  ion  des 
princes. 

Patituicin.  ut  fuf. 
lib.  z 3.  c.  3.  n.  31. 
Ô-3i.  * 
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mais  que  e’étoit  ceux-ci  qui  dévoient  tendre  à l’u- 
tilité de  l’églife;  qu’enfin  un  feul  pouvoit  pofle- 
der  plufieurs  bénéfices , quand  ce  feroit  pour  le 
bien,  de  i’églife. 

Apres  qu’on  eut  opiné  fur  les  vingt  & un  arti- 
cles de  la  réformation , le  defTein  étoit  de  p a fier  à 
l'examen  de  celui  qui  concernoit  les  princes  laï- 
ques : mais  cet  examen  fut  furfis , parce  qu’on  at- 
tendoit  la  réponfe  de  l’empereur.  Le  quatrième 
d’Oétobre  les  ambafiadeurs  Vénitiens  expoférent 
aux  légats  que  leur  république  ayant  toujours  con- 
fervé  dans  leur  entier  la  liberté  & les  immunitez 
de  l’églife,  elle  ne  devoit  point  être  comprife  dans 
le  décret  qu’on  préparoit  pour  la  réformation  des 
princes  : Qu’ainh  ils  demandoienr  qu’on  différât 
de  quelques  jours , afin  que  le  fénat  pût  les  inftrui- 
re  de  ce  qu’ils  dévoient  propofer  touchant  la  con- 
fervation  de  leurs  privilèges,  & de  leurs  ufages. 

Les  Impériaux  fe  joignirent  aux  Vénitiens,  & 
dirent  qu’ils  vouloient  folemncllement  interpeller 
le  concile  fur  cette  affaire,  & que  le  fécretaire  de 
l’ambafladeur  d’Efpagne  expofat  la  demande  en 
leur  nom  comme  en  celui  de  la  nation. 

Ces  demandes  des  ambafiadeurs  eurent  leur  ef- 
fet , & les  légats  faifant  réflexion  , qu’il  étoit  à 
-craindre  de  vouloir  toûjours  l’emporter , confen- 
tirent , quoique  malgré  eux  , que  l’on  remettroit 
à un  autre  tems , l’examen  de  l’article  de  la  réfor- 
mation des  princes,  & que  cependant  on  célébre- 
xoit  la  feflïon. 

On  nomma  enfuite  des  peres  pour  drefier  les 

canons 
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canons  & les  décrets , & deux  jours  après  on  reçut 
à Trente  des  lettres  du  nonce  Delfïno , & de  l’em- 
pereur meme; où  l’on  prefl'oit  fortement  les  peres 
de  terminer  le  concile,  malgré  les  oppofitions  des 
Efpagnols,  & l’empereur  promettoit  d’appuyer  à 
cet  effet  le  concile  de  toute  fon  autorité.  Le  pape 
écrivit  aulïï  dans  le  même  fens  , mais  il  recom- 
manda beaucoup  de  ménager  les  ambaffadeurs  de 
France , & le  heur  du  Fcrrier  en  particulier , & ex- 
horta à le  gagner  plutôt  par  la  douceur  que  de  rien 
faire  qui  put  juftement  l’aigrir  ; mais  cette  exhor- 
tation devenoit  prefque  inutile  : Le  mal  étoit  fait, 
on  a voit  pouffé  ces  ambaffadeurs  à bout , & du  Fer- 
rier  étoit  déjà  forti  de  Trente  fort  irrité  pour  aller 
joindrePibrac  a V eniie.  Le  feul  parti  qui  leur  reftoit 
â prendre  étoit  d’être  réfervez  fur  la  réformation 
des  princes  laïques  fur  laquelle  ils  vouloient  faire 
quelques  décrets.  Ils  en  informèrent  le  pape  le  fei- 
ziéme  d’Oétobre , & profitèrent  de  cette  occafion 
pour  lui  faire  ^art  des  plaintes  que  l’on  faifoit  con- 
tre lui-même  a Trente,  au  fujet  de  quelques  béné- 
fices qu’il  avoit  conférez , & dans  la  collation  def- 
quels  il  avoit  violé  les  décrets  du  concile.  Voici  ce 
dont  il  s’agiffoit  : 

Sur  la  propofition  que  le  cardinal  de  Lorraine 
avoit  faite  dans  un  confîftoire , Alphonfe  Roffetto 
évêque  de  Comacchio  avoit  été  nommé  à 1 évêché 
de  Ferrare  par  la  démiffion  du  cardinal  d’Eft , mais 
on  avoit  réferve  à celui-ci  tous  les  revenus  du  bé- 
néfice excepté  mille  écus,  & on  lui  avoit  encore 
aiffé  la  collation  des  bénéfices  dépendans  de  l’é- 
Tome  XXXÎll  V u U 


An.  ijéj, 


lit. 

Plaintes  contre 
le  pape  fur  quel- 
ques bénéfices  qu’i] 
avoit  conférez. 

Tallavitin.  ibid. 
ut/up.lib.  tj.  (4p. 
4.  n.  11. 
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vêché  de  Ferrare.  Dans  le  même  jour  le  cardinal 
qui  n’avoit  que  vingt- cinq  ans  avoir  été  pourvu  de 
l’églife  d’Aufch  par  la  démiflion  d’Hippolyte  car- 
dinal de  Ferrare  Ton  oncle  , qui  s’étoit  retenu  les 
mêmes  droits  que  le  neveu  (ur  Ferrare , & peu 
apres  Hij^polyte  paffa  encore  de  l’archevêché 
d’Aufch  a celui  de  Narbonne. 

La  promotion  de  ce  jeune  homme  jointe  a un 
trafic  li  honteux  de  bénéfices,  chagrina  d’autant 
plus  les  peres  du  concile,  qu’un  fi  mauvais  exem- 
ple donné  par  le  p3pe  même  qui  devoir  être  le  pro- 
tecteur & le  défenfeur  des  canons , étoit  capable 
de  ruiner  prefque  tout  le  bien  qu’ils  avoient  déjà 
fait,  &:  de  mettre  obftacle  à celui  qu’-ils  dévoient 
faire.  Ils  s’en  plaignirent  donc  au  pape  même  avec 
refpect,  mais  avec  allez  de  force  pour  lui  faire  fen- 
tir  quel  tort  il  caufoit  par-là  au  concile. 

Le  pape  s’fxcufa  fort  mal , & répondit  que  le 
cardinal  d’Eft  avoit  été  déjà  jugé  propre  à leglife 
de  Ferrare,  dont  il  joüilïbit  depuis  deux  ans , qu’ain- 
fi  de  ce  côté- là  il  n’avoit  pas  eu  befoin  d’une  nou- 
velle difpenfe  y que  pour  ce  qui  concernoit  la  ré- 
tention des  fruits  de  l’églife  qu’il  quittoit , le  con- 
cile n’avoit  encore  fait  aucun  décret  li-deffus , de 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  rapporté , que 
cela  dépendoit  entièrement  du  pape.  Qu’il  n’y  a- 
voit  eu  non  plus  aucune  nouvelle  difpenfe  pour  le 
cardinal  Hippolyte  de  Ferrare  , qui  avoit  feule- 
ment permuté  l’archevêché  d’Aufch  pour  celui  de 
Narbonne , en  s’engageant  toutefois  à renoncer 
à ce  dernier  ou  à celui  de  Lyon  , donc  il  étoit  aufli 
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l’adminiftrateur  dans  le  cems  déterminé  par  le  con- 
cile, qui  étoitde  fixmois  depuis  le  j'  urde  la  prife 
de  poffeflîon  i qu’il  ne  joüiffoit  pas  encore  de  Nar- 
bonne, St  qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  il  en  joüi- 
roit  à caufe  des  Calviniftes  : Que  bien  que  le  con- 
cile ne  fût  pas  encore  confirmé  par  le  pape,  il  é- 
toit  expreffement  marqué  dans  les  concellions  du 
fynode,  qu’elles  ne  dérogeroient  en  rien  2 aucun 
décret  du  faint  fiége  : Qu’au  refte , le  cardinal  de 
Lorraine  avoit  pris  toute  cette  affaire  fur  fon  com- 
pte , offrant  de  la  juftifier  quand  on  le  fouhairteroit. 

La  réponfe  de  l’empereur  au  fujet  du  décret  de 
la  réformation  des  princes  arriva  enfin  à Trente, 
où  elle  fit  d’autant  plus  de  plaifir  que  ce  prince  le- 
voit  toutes  les  difïicultez  que  l’on  avoit  formées 
fur  ce  décret.  Cette  réponfe  étoitadreffée  au  comte 
de  Lune , comme  à celui  qui  avoit  le  plus  accumulé 
les  obftacles  au  décret  enqueftion,  St  l’empereur 
après  lui  avoir  reprefenté  avec  force  combien  tou- 
tes les  démarches  violentes  font  à craindre, & com- 
bien toutes  fes  oppofitions , fes  menaces,  St  fes  pro- 
teftations  étoient  blâmables,  il  ajoute,  qu’au  refte  il 
ne  lui  parloir  pas  ainfi  pour  l’engager  à faire  quel- 
que démarche  qui  ne  plairoit  pas  à fon  roi , mais 
ieulement  parce  qu’il  leroit  tres-faché  qu’une  pa- 
reille affaire  brouillât  Philippe  II.  avec  le  pape  dans 
un  tems  où  la  république  Chrétienne  avoit  befoin 
que  tous  les  princes  Catholiques  fuffent  bien  unis  ; 
qu’il  le  prioit  donc  de  tendre  à une  union  parfaite, 
ôc  de  faire  refléxion  fur  les  expédiens  qu’il  alloit  lui 
propofer  pour  accommoder  ce  différend , dont  il 

Vu u ij 
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efperoit  que  lui  ôc  les  légats  feroient  contens  » ce 
An.  i 5^>.  feroit,  dit  l’empereur , de  déclarer  en  termes- for- 
mels , que  cette  claufe , les  légats propofans , ne  don- 
ne aucune  atteinte  aux  droits , réglemerrs  6c  cou- 
tumes des  conciles  paflez,  6c  de  ceux  qu’on  pour- 
roit  afl'embler  dans  la  fuite;  Que  fi  l’on  n’obtenois 
pas  cette  déclaration,  il  faudroit  ou  greffer  les  lé- 
gats d’y  confentir,  ou  omettre  tout-a-fait  l’article 
de  la-réformation  des  princes  laïques , ou  faire  feu- 
lement mention  comme  par  maniéré  de  récit , de 
ce  en  quoi  ils  font  acGufez  de  blelTcr  dans  leurs 
états  la  liberté  6c  l’immunité  eccléfiaflique  , en  les 
avertifiànt  de  fe  réformer  eux -memes  là-delfusv 
L’empereur  ajoute  qu’il  y a des  raifons  très-  fortes 
pour  amener  les  légats  à ce  point  : qu’il  eft  évident 
que  non-feulement  lui-même  , mais  aufli  les  Fran- 
cois  6c  les  Efpagnols  combattent  vivement  cet  ar- 
ticle qui  leur  eil  fort  à charge  , qu’on  doit  avoir 
égard  à leur  oppofîtion  , 6c  11e  pas  s’expofer  à ir- 
riter ceux , qui  ont  la  fouveraine  autorité  dans  l’é- 
glife  Catholique , fur  - tout  le  roi  d’Efpagne  , qui 
jufqu’à  préfent  s’eft  appliqué  avec  tant  de  gloire  à 
conferver  fes  fujets  dans  l’obéïflance  due  au  fainî 
ficge.  Enfin  fi  le  comte  ne  veut  pas  fe  rendre  à 
ces  raifons,  l’empereur  lui  propofe  de  protefleï 
feulement  en  particulier  devant  les  légats , 8c  non 
pas  publiquement  en  pleine  congrégation  ; Ôc  il 
finit  en  offrant  la  médiation  de  les  ambafladeurs 
pour  terminer  cette  difpute. 

Le  roi  des  Romains  à qui  le  comte  de  Lune  a> 
voit  pareillement  écrit  le  renvoya  à la  réponfe  que 
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lui  faifoit  l’empereur  Ton  pere  : la  lettre  eft  du  qua- 
torzième d’Oélobre, 

Des  le  treiziéme  on  avoit  remis  aux  peres  un 
modèle  de  décret  fur  les  mariages  clandeftins  y où 
l’on  exigeoit  pour  la  validité  du  mariage,  la  pré- 
fence  de  deux  témoins  au  moins , &:  du  curé , ou 
d’un  autre  prêtre  commis  par  lui , ou  par  l’ordinai- 
re ; on  avoit  aulli  retranché  la  claûfe  qui  annul- 
loit  les  mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  con- 
fentement  des  pareils.  Le  pape  avoit  écrit  qu’en  fe 
regardant  comme  un  particulier  , il  croyoit  que 
l’églife  avoit  le  pouvoir  dont  on  difputoit , & que 
des  perfonnes  habiles , qu’il  avoit  confultées  à Ro- 
me, penfoient  de  même.  Cependant  ceux  qui  é- 
toient  d’un  fentiment  contraire,  fe  donnoient  de 
grands  mouvemens  pour  faire  décider  conformé- 
ment à leur  opinion  , entr’autres  le  cardinal  Ma- 
drucce  : mais  comme  on  étoit  allé  jufqu’à  trois  fois 
aux  avis , qu’on  avoit  exa&ement  pefé  toutes  les 
raifons , & que  la  matière  étoit  amplement  difeu- 
tée  , les  légats  pour  retrancher  ces  longues  difler- 
tations  , qui  ne  fervoient  qu’à  mettre  la  divifion 
parmi  les  peres , ordonnèrent  qu’on  donneroit 
ion  fuffrage  en  un  mot  par  un  placet , ou  non  placer  f 
c’eft-à-dire,  nous  le  trouvons  bon,  ou  nous  ne 
l’approuvons  pas.  Ce  qui  fut  exécuté  par  le  plus 
grand  nombre  le  vingt-lixiéme  d’Octobre  & con- 
tinué le  lendemain.  Mais  li  la  plûpart.fe  conten- 
tèrent en  cette  occafion  de  donner  ou  de  refufer 
leur  fuffrage , fans  appuyer  leur  fentiment  de  preu- 
ves, iis  fe  dédommagèrent  fur  les  articles  de  la  ré- 
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évêques. 

Quarante  évêques  préfenterent  aux  légats  fur 
ce  fujet  un  écrit  (igné  d’eux , dans  lequel  ils  deman- 
doient  qu’on  abolit  l’üfage  d’obliger  les  futfragans 
d’aller  tous  les  ans  la  fécondé  fête  de  pâques  ou  eux- 
mêmes  , ou  par  leurs  procureurs  à l’églife  métro-  . 
politaine  , & pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  leur 
intérêt  propre,  qui  leur  faifoit  faire  cette  deman- 
de, ils  propoférent  encore  qu’on  délivrât  de  ce  mê- 
me joug  les  archiprctres  6c  les  curez  â l’égard  des 
évêques , excepté  le  tems  auquel  on  devoit  tenir 
le  fynode  du  dioccfe , ou  quand  l’évtque  jugeroic 
à propos  de  les  mander.  Cet  ufage,  difoient  ils , 
ne  tire  fon  origine  que  des  fynodes  que  l’on  avoir 
coutume  de  tenir  plufieurs  fois  par  an  ; on  les  a 
aboli,  & l’ufage  de  fe  prefenter  ainfi  tous  les  ans 
quelque  inutile  & incommmodc  qu’il  foit,  eft  de- 
meuré. Les  légats  pour  concilier  les  efprits  nom- 
mèrent deux  évêques  Ôc  deux  archevêques  qui  ac- 
commoderoient  cette  atfaire  entre  eux. 

. Les  légats  ayant  ainfi  touc  réglé , ne  fçavoient 
s’ils  dévoient  avancer  la  fefïion , ou  attendre  l’ar- 
rivée du  cardinal  de  Lorraine , lorfqu’ils  reçurent 
un  ordre  du  pape  de  ne  rien  faire  fans  cette  émi- 
nence , le  pape  leur  apprit  en  même  tems  une  par- 
tie de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui  & le  cardinal  , 

& il  parut  qu’ils  avoient  été  très-contens  l’un  de 
l’autre.  Le  cardinal  écrivit  en  France  les  lettres  les 
plus  obligeantes  en  faveur  de  Pie  IV.  il  loüa  fon 
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zélé  pour  la  reformation  , Ton  amour  pour  le  bien 
de  l’cglife,  & pria  inftamment  le  roi  de  France 
d’ordonner  à fes  ambafladeurs  de  retourner  incef- 
famment  à Trente  , & de  s'y  comporter  avec  plus 
de  modération  qu’auparavant. 

Pour  lui  il  fortit  de  Rome  le  vingtième  d’Oc- 
é .tobre , & le  même  jour  le  pape  écrivit  à les  légats 
une  lettre  fort  longue,  dans  laquelle  il  marquoit 
que  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  fatisfait  au-de- 
là de  ce  qu’il  en  pouvoir  attendre  , qu’il  lui  avoit 
beaucoup  loüé  la  lagelïe  & l’habileté  des  préfidens 
du  concile , & qu’il  partoit  plein  de  zélé  pour  le 
terminer.  Il  leur  recommandoit  de  le  traiter  après 
fon  arrivée  comme  leur  collègue,  & de  faire  pa- 
roître  aufli  en  partie  la  même  eftime  & la  même 
confiance  à l’égard  du  cardinal  Madrucce. 

Le  pape  mandoit  encore  aux  légats  qu’il  fou- 
haittoit  fort  qu’on  s’accordât  fur  l’article  des  ma- 
riages clandeftins,  ôc  que  dans  l’impoffibilité  d’y 
réüfiir , il  falloir  décider  fuivant  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Qu’il  approuvoit , qu’on  accor- 
dât aux  évêques  la  faculté  de  difpenfer  dans  les 
chofes  qui  concernoient  les  mariages , & dans  les 
autres  cas  occultes  qui  n’étoient  pas  du  for  con- 
tentieux i qu’on  établît  des  loix  de  difeipline  tou- 
chant les  cardinaux  en  gardant  la  proportion; 
avec  les  eeelefiaftiques  inferieurs^  cpi’on  fît  un  dé- 
cret pour  défendre  aux  légats  même  à Luere  de 
conférer  les  bénéfices  vacans  dans  les  mois  des 
~ évêques.  Que  les  expectatives  , c’eft-à-dire  , les 
concédions  du  premier  bénéfice , qui  viendroit  à 
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vaquer  dans  quelque  diocèle , les  mandemens  par 
îefquels  on  ordonnoit  aux  évcques  de  conférer  ces 
bénéfices,  qui  vaqueroient  dans  leurs  mois  à une 
certaine  perfonne  i les  réferves  par  lefquelles  le  pa- 
pe fe  retenoic  la  nomination  à certains  bénéfices, 
& d’autres  coutumes , fuffent  ou  reftraintes  ou  an- 
nullées  au  choix  du  concile  : Que  les  premières, 
inftances  des  caufes  fufleat  laiflees  aux  ordinaires, 
à l’exception  de  quelques-unes  plus  graves , qu’à 
la  fin  du  concile  on  reprît  tous  les  décrets  depuis 
qu’il  avoir  commencé  fous  Paul  1 1 1.  & qu’on  en 
promît  la  confirmation  au  nom  du  pape  : Que  les 
légats  afluraflent  les  prélats  Efpagnols  qu’il  étoit 
content  de  leur  conduice,  & que  fi  quelques-uns 
d’eux  vouloient  apres  le  concile  fe  rendre  à Ro- 
me , il  les  embrafferoit  avec  joye  & les  gratifieroit 
de  bénéfices.  Qu’ils  marqua  (Te  nt  la  même  chofe  à 
l’éveque  de  Modene , & aux  autres  prélats  d’Ita- 
lie, qui  le  croyoient  prévenu  contre  eux  à caufe 
du  decret  de  la  réfidence.  Qu’ils  priafi'ent  l’arche- 
vêque d’Otrante  & l’évêque  de  Parme  d’employer 
tous  leurs  foins  pour  finir  les  affaires  , & conclur- 
re  au  plutôt  le  concile.  Cette  lettre  fut  envoyée  le 
vingt-uniéme  d’Oétobre  avec  une  autre  du  cardi- 
nal Borromée , qui  expliquoit  chaque  article  , & 
fatisfaifoit  à ceux  du  mémoire  que  Vifconti  avoit 
apporté  a Rome. 

Cependant  pour  empêcher  le  comte  de  Lune 
de  former  de  nouveaux  obftacles  fur  la  déclaration 
qu’il  demandoit  à l’occafion  de  la  claufe,  les  légats 
proposons , on  crut  que  le  plus  court  expédient  étoit 
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que  le  pape  publiât  lui  - meme  cette  déclaration. 
C’eft  pourquoi  on  en  dreffa  differentes  formules , 
qui  revenoient  toutes  à la  première  que  l’empe- 
reur avoit  imaginée, par  laquelle  on  déclaroit  qu’en 
vertu  de  ces  paroles  ; on  ne  prétendoit  point  ajou- 
ter ou  retrancher  du  droit  que  chacun  avoit  de  de- 
mander, ou  de  parler,  lans  fe  lervir  du  terme  de 
propofer.  Là  deffus  le  pape  fit  dreffer  à Rome  fix 
differentes  formules  de  bulle  pour  être  envoyées  à 
fes  légats , afin  de  choifir  la  plus  convenable.  Ils 
s’attachèrent  à la  plus  courte,  &c  chargèrent  l’am- 
baffadeur  de  Portugal  de  la  porter  au  comte  de  Lu- 
ne , qui  ne  la  voulut  pas  recevoir  d’abord , n’y  trou- 
vant point  ce  qu’il  demandoit;  quoiqu’elle  fut  auf- 
fi  ample  qu’il  pouvoir  la  foühaitter , & qu’elle  fut 
fort  approuvée  & du  Portugais  & des  Impériaux. 
Enfin  apres  beaucoup  de  mouvemens  l’on  convint, 
que  la  déclaration  ne  feroit  point  faite  par  le  pape, 
mais  par  le  concile. 

Les  légats  eurent  encore  d’autres  conteftations 
à effuyer  avec  le  comte  de  Lune  fur  l’article  des 
premières  inftances  des  caufes  : cet  ambafiàdeur 
vouloit  que  le  décret  fut  conçu  de  telle  forte , qu’en 
exceptant  l’autorité  pontificale , il  ne  feroit  néan- 
moins jamais  permis  au  pape  de  connoître  d’au- 
cune caufe  en  première  inftance,  félon  le  droit  or- 
dinaire, mais  feulement  en  dérogeant  en  termes 
exprès  au  décret  du  concile,  quand  il  le  voudroit. 
Mais  comme  on  ne  jugeoit  pas  recevable  un  décret 
ainli  formé , les  peres  qui  furent  choifis  au  nombre 
de  feize  pour  le  dreffer , ni  les  évêques  d’Aftorga 
Tome  XXXlll.  X x x 
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& de  Ciudad  Rodrigo  ne  voulurent  point  prendre 
ce  parti , & le  comte  de  Lune  protefta  que  fi  le  dé- 
cret étoit  tel  qu’ils  le  projettoient , il  ne  fe  trouve- 
roit  point  à la  feflion  , & défend roit  à tous  les  fu- 
jets  du  roi  d'Efpagne  de  s’y  trouver. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  traittoient  à Trente 
avec  tant  de  chaleur  entre  les  légats  & les  Efpa- 
gnols  ; le  pape  dans  un  confiftoire  du  vingtième 
d’Oétobre  , fur  le  rapport  du  cardinal  Alexandrin' 
grand  Inquifiteur , à la  requête  du  procureur  Fifi 
cal , &:  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux  , avoir  pro- 
noncé une  fentence  contre  plufieurs  évêques  citez 
à comparoître  , &:  contumaces  pour  crime  d’héré- 
fie.  Ces  évêques  ctoient  le  cardinal  de  Châtillon 
Odet  de  Coligny  , qui  avoir  fuivi  le  parti  des  Pro- 
teflans,  S c que  les  liens  appelaient  le  tomte  de-  • 
Beauvais  , parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville 
Saint  Romain  archevêque  d’Aix,  Jean  de  Montluc 
évêque  de  Valence  en  Dauphiné,  Jean  Antoine 
Caraccioli  fils  du  prince  de  Melphe  évêque  de 
Troyes  , Jean  Barbançon  évêque  de  Pamiers  „ 

Charles  Guillart  évêque  de  Chartres , Jean  de  faint 
Gelais  évêque  d’Ufez,  & Loiiis  d’Albret  évêque 
de  Lefcar.  Quelques  auteurs  y joignirent  Claude 
Regin  évêque  d’Oleron , & difent  qu’on  avoit  défi 
fein  de  punir  de  la  même  peine  François  de  Noail- 
les  évêque  de  Dacqs , mais  qu’ayant  appris  qu’il 
étoit  en  chemin  pour  l’Italie , on  crut  qu’il  étoit 
juftede  lui  tailler  le  moyen  de  fe  difculper  lui-mê- 
me, fuppofé  qu’il  voulut  le  faire.  Ces  évêques  a- 
v oient  tic  citez  dès  le  mois  d’Avril,  mais  la  fên- 
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tence  ne  fut  prononcée  que  le  vingtième  d’Octo- 
bre , quelques-uns  d’entre  eux  furent  dépofez  , & 
d’autres  feulement  fufpens. 

Une  autre  affaire , qui  fit  encore  beaucoup  d'é- 
clat , & qui.  fur  regardée  comme  un  reffcntiment 
du  pape  contre  l’ambaffiideur  de  France  , fut  la  ci- 
tation de  Jeanne  Reine  de  Navarre,  qui  profef- 
foit  ouvertement  l’héréfie.  Le  pape  apres  avoir 
•écouté  les  accufations  formées  contre  cette  prin- 
cefl'e , s’etoit  cru  en  droit  de  la  citer  a Rome  & ne 
lui  avoit  donné  que  fix  mois  pour  comparoître  & 
rendre  compte  de  fa  foi,  & des  crimes  dont  elle 
étoit  accufée.  En  cas  de  cefus  de  fa  part , il  l’avoit 
déclarée  convaincue  , & en  confequence  déchue 
de  fon  droit  de  fouveraineté  , & dépoüillée  de  fes 
états.  Cette  procedure  auffi  contraire  en  elle- me- 
me à la  juftice  qu’aux  libertez  de  l’églife  Gallicane 
étoit  manifeftée  dans  un  aéte , qui  fut  affiché  à Ro- 
me. Le  cardinal  de  la  Bourdaifiere,  & celui  de 
Lorraine  s’y  étoient  inutilement  oppofez. 

Les  préventions  Romaines  l’avoient  emporté  fur 
le  droit  & la  juftice.  Le  cardinal  de  Lorraine  ayant 
appris  ce  monftrueux  jugement , Ib  crut  obligé  de 
le  reprocher  au  pape  : il  lui  en  écrivit  avec  force 
avant  que  d’être  arrivé  a Trente.  Le  pape  lui  ré- 
pondit que  cfétoit  une  chofe  faite , & qu’il  ne  te- 
noit  qu  a la  reine  Jeanne  d’en  empêcher  les  con- 
fequences  : Il  parla  fur  le  même  ton  au  fujet  du 
cardinal  de  Châtillon  , •&  des  autres  prélats  Fran- 
çois citez  à Rome  s ôc  foûtint  ce  qu’il  avoit  fait. 

Le  roi,  la  reine  , & tous  les  grands  du  royau- 
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me  de  France,  n’ayant  pii  fouffrir  cette  conduite- 
l’on  fit  aulïi-tôt  expedier  des  ordres  à Henry  Clu~ 
tin  d’Oyfel , qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  au  fieur 
de  l’Ifle  dans  l’ambaflade  de  Rome  : 8c  ces  ordres- 
contenoient  en  fubftance  , que  le  roi  n’avoit  pa3 
cru  les  premiers  bruits  qui  s’étoient  répandus  en 
France , jufqu’à  ce  qu’il  eut  vu  lui-même  la  fen- 
tence  affichée.  8c  publiée  «à  Rome , dont  il  avoir 
conçu  tout  le  reflentiment  poflible , paries  raifons 
qu’il  avoir  fait  mettre  par  écrit,  i°.  Que  la  reine 
de  Navarre  étant  égale  en  dignité  aux  autres  rois, 
le  danger  les  regardoit  tous  également  , 8c  que 
tous  par  eonféquent  étoient  obligez  de  la  foute- 
nir  ; 8c  le  roi  en  particulier  , qui,  comme  fon  pro- 
che parent,  devoir  prendre  les  interets  d’une  veu- 
ve dont  il  fîiifoit  élever  lesenfans , 8c  dont  le  mari 
étoit  mort  en  défendant  la  religion  contre  les  Pro- 
teftans.  Que  comme  cette  reine  étoit  feudataire 
du  royaume  de 'France,  a caufe  des  grands  bien3 
qu’elle  y avoit  , il  étoit  des  interets  du  royaume 
qu’elle  ne  pût  être  attirée  à Rome  ni  ailleurs,  8c 
qu’elle  ne  comparût  point  en  perfonne  ni  par  pro- 
cureurs; puifque  dans  les  caufes  mêmes,  dont  la 
connoiilànce  appartient  par  appel  au  pape  , les 
fujetsdeFrancenepouvoient  être  contraints  d’aller 
a Rome  , 8c  que  £1  fainteté  étoit  obligée  de  don- 
ner des  juges  fur  les  lieux  ; que  cela  étoit  donc 
contre  la  dignité  royale , contre  le  droit  8c  la  fu- 
reté , 8c  contre  la  réputation  du  royaume, 8c  du  roi 
même. 

Que  le  roi  à l’infçu  duquel  cette  procedure  avoic 
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cte  faite,  fe  rrouvoit  extrêmement  offenfédu  me-  

pris  qu'on  avoic  fait  de  fa  dignité  ; que  fi  cette  ac-  An.  1565. 

cufition  avoit  été  formée  à caufe  de  la  région  & - 

pour  la  gloire  de  Dieu,  il  falloir  avant  toutes  cho- 

fes , que  le  pape  fongeât  au  falut  de  lame  de  cette 

princefle»  & que  fuivant  la  parole  de  Dieu  , il  fe 

iervît  de  remedes  convenables , au  lieu  de  profcri- 

re  fcs  royaumes  & fes  biens,  & de  les  donner  ên 

proie  au  premier  venu.  Que  le  pouvoir  fouverain 

n’avoit  été  donné  au  pape  qu’afin  de  pourvoir  au 

falut  des  âmes , & à la  tranquillité  du  chriftianif- 

me,&  non  pas  pour  dépouiller  les  princes  de 

leurs  états , Sc  difpofer  de  leurs  biens  à là  fàncaifie. 

Que  le  roi  le  prioit  donc  avec  toute  la  foûmifïiorr 
& le  refpeél  qu'il  lui  devoir,  de  révoquer  la  fen- 
tence  qu’il  avoit  rendue  contre  cette  reine , Sc 
d 'ôter  à fes  miniftres  par  un  aéle  public  qui  feroic 
fait  fur  ce  fujet,  la  connoilï'ance  de  cette  affaire. 

Que  s’il  le  reiuioit,  il  fe  trouveroit  obligé  de  fe 
fervir  des  remedes  dont  fes  ancêtres  avoient  cou- 
tume d’ufer  en  de  pareilles  occafions,  félon  les- 
' loix  de  fon  royaume  ; mais  qu’il  proteftoir  avant 
toutes  chofes  , que  ce  feroit  malgré  lui  qu’il  em- 
pioyeroit  dans  une  caufe  fi  jufte,  le  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoit  donné , & le  fecou  rs  de  fes  amis , Sc 
qu’il  en  faudroit  rejetrer  route  la  faute  fur  ceux  ’ 
qui  lui  impofoient  cette  nécefïîté  par  leur  encre- 
prife  tcmeraire. 

L’on  envoya  fcparcment  à d’Oyfê!  d’autres  or- 
dres plus  amples  touchant  la  caule  des  évêques  , 
l’on  rapporta  aufli  fur  ce  fujet  des  arrêts  du  parle- 
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~ ment  de  Paris,  5c  l’exemple  de  Maxime  évcquç 

An.  15 6)  de  Valence,  qui  avoit  cté acculé  de  plusieurs  cri- 
mes , 5c  au  fujec  duquel  néanmoins  Boniface  I.  pro- 
nonça que  la  connoilfance  de  cette  affaire  appar- 
tenoit  aux  évêques  de  l’églife  de  Fiance. 

Malgré  ces  rémontrances  le  pape  ne  laifla  pas 
d’excommunier  la  reine  de  Navarre,  de  quoi  elle 
fe  mit  peu  en  peine  ; mais  enfuite  il  révoqua  5c  an- 
nulla  cette  fentence  , 5c  fit  ceffer  les  pourfuites 
commencées  contre  les  évêques  citez. 

icsanfbiirûieu's  Cependant  les  ambalfadeurs  de  France  étoient 
<k-  France  ne  veu-  toujours  à Vende,  5c  malgré  les  infhnees  qu’on 

lent  pas  retourner  t r -r  • i • ' l r r 1 

à Trente.  leur  railoit  de  revenir  a Trente,  ils  rerulerent  .u  y 
fupa!LoX7/c!^'U(.  retourner  fans  de  nouveaux  ordres  du  roi.  Du 
. , Ferrier  en  écrivit  à ce  prince,  5c  apres  lui  avoir 

Mtmo.’rti  pour  lt  -,  I . . f , 

totdu  dt  Tr(ntf,  expolc  que  les  raiLons  qu  ils  avoient  eues  de  le  re* 
/J.u.v  P4'  & tirer  fubfiftoient  toujours  : Il  ajoute  au  fujet  de  la 
prelféance  fur  l’ambafladeur  d’Efpagne,  qu’il  faut 
éviter  que  fa  majefté  ne  louffre  un  préjudice  fem- 
blable  à celui  de  la  derniere  fellion,  afin  qu’il  ne 
fe  trouve  pas  deux  aébes  publics,  donc-la  pofterité 
puilfe  inferer  quelque  égalité  entre  elle  5c  le  roi 
d’Efpagne,  Mais  il  in  fi  fie  principalement  fur  les 
précautions  qu’il  croit  nécelfaires  de  prendre  pour 
la  conclufion  du  concile.  Car,  dit-il,  fi  ce  qu’on 
' nous  a dit  eft  vrai,  que  la  formule  de  la  conclu- 
fion du  concile  envoyée  de  Rome  , porte  que  les 
ambalfadeurs  la  ligneront  , afin  d’obliger  par  ce 
moyen  leurs  princes  à maintenir  les  décrets  dudit 
concile , 5c  faire  la  guerre  a ceux  qui  ferqnt  d’une 
religion  contraire  > il  eft  à craindre  que  cette  fi- 
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g'nature,  outre  les  troubles  qu’elle  caufera  dans  cou-  

te  la  chrétienté , n’augmente  beaucoup  le  différend  An.  15^3,. 
de  la  prcfléance , vu  que  cela  ne  peut  fe  faire  fans 
obferver  quelque  ordre  entre  les  ambafladeurs  , 
qui  ne  peuvent  ligner  dans  le  même  lieu  tous  à la 
fois  : &:  en  cela  nous  vous  fupplions  d’ctre  alluré 
qu’il  n’eft  pas  à propos  que  nous  nous  trouvions 
au  concile  pour  la  confervation  de  vos  droits  , & 
de  l’ancienne  prérogative  que  vos  prédécelTeurs 
ont  toujours  êuë  fur  tous  les  roi?  & princes  de  la 
chrétienté  : que  fi  vos  ambafladeurs  ont  quelque 
prétention  fur  ceux  du  roi  Catholique,  ils  feront 
obligez  de  ceder,  ou  de  confentir  à quelque  nou- 
veau préjudice,  qui  eft  plus  à crandre  dans  la  con- 
clufion clu  concile,  à caufe  de  cette ûgnature  , qui 
demeurera , que  dans  tout  ce  qui  s’eft  paflé. 

Que  fi  nonobftant  ces  raifons,  d’autres  cau- 
fes  a nous  inconnues  , votre  majefté  prend  un* 
parti  contraire  y elle  confiderera  , s’il  lui  plaît,  que 
lê  préjudice  fera  moindre  en. députant  de  nou- 
veaux ambafladeurs  y d’autant  qu’ils  fe  pourront 
mieux  exciifer  d’aflifter  aux  aétes  publics  y au  lieu 
que  nous  autres  étant  renvoyez. à Trente,  nous- 
ne  pourrions  nous  difpenfer  de  nous  trouver  aux 
feffions  y fins  que  le  monde  ne  publiât  que  ce  fe- 
roit  à raifon  de  la  preflëance  y outre  qu’écant  ab- 
solument inutiles  à Trente  pour  le  ferviee  de  vo- 
tre majefté,  nous  la  prions  de  nous  excufer,  &de' 
nous  permettre  de  retourner  en  France, dont  nous- 
fommesabfens  depuis  filong-tems.  L’ambafladeur 
die  enfuite  , qu’il  .y  alloit  de  l’honneur  & de  ht 
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réputation  du  roi  de  ne  les  point  renvoyer  à Tren- 
te , puifque  fuivant  Tes  ordres , ils  avoient  toujours 
maintenu  dans  les  congrégations  publiques  & par- 
ticulières , que  cette  derniere  indiélion  du  concile 
fous  Pie  IV.  devoir  ctre  regardée  comme  un  nou- 
veau concile  , fuivant  les  demandes  de  l’empereur 
contre  le  roi  Catholique,  ic  autres  princes,  auf- 
quels s’étoient  unis  tous  les  Efpagnols,  Italiens , 

6 autres  prélats,  & le  pape  même.  Ces  railons  fi- 
rent impreflion  fur  l’elprit  du  roi  ; & de  l’avis  de 
fon  conleil,  il  fit  écrire  à fes  ambaffadeurs  de  ne 
point  revenir  à Trente. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires,  lorfque  le  cardinal 
de  Lorraine  arriva  dans  cette  ville  le  cinquième 
de  Novembre.  Comme  il  n’y  avoit  plus  que  trois 
ou  quatre  jours  jufqu’au  tems  marque  pour  la  fef- 
fion,  on  tint  des  congrégations  fréquentes , dans 
lefquelles  on  rapportoit  les  décrets  aufquels  ou 
avoit  mis  la  derniere  main  ; & comme  on  étoit 
partage  fur  plulieurs,  on  choifit  quelques  peres  , 
lefquels  marquoient  à la  marge  les  différences  des 
avis , afin  qu’ils  fuffenr  connus  à tous  les  prélats , 
aufquels  on  remettoit  le  nouveau  modèle  qui  de- 
voit  être  porté  dans  la  congrégation  pour  y être 
approuvé.  Par  exemple, plufieurs  foubaitoient  que 
dans  le  premier  chapitre  on  renvoyât  au  pape  la 
forme  d’élire  les  évêques;  dans  le  fécond,  qu’on 
difpensât  les  évêques  de  l’obligation  de  prêter  o- 
béïffance  aux  archevêques  ; dans  le  quatrième,  qui 
fut  enfuite  le  cinquième , que  les  moindres  caules 
des  évêques  fuffent  jugées  par  le  concile  provin- 
cial 
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cial.  Dans  le  neuvième, félon  le  rang  qu’ils  avoient 

d’abord , que  le  droit  de  vifite  dans  les  évêques  ne  An.  i 5 63. 
s’étendît  pas  aux  églifes  qui  étoient  foûmifes  à des 
chapitres  généraux  } dans  le  dix-feptiéme , que  les 
examinateurs  ne  Ment  point  choifis  par  le  con- 
cile provincial,  mais  par  l’ordinaire,  à qui  il  ap- 
partenoit  de  conférer  les  bénéfices  aux  pauvres , 
qui  étoient  fçavans  , préférablement  aux  riches 
ignorâns.: 

On  difputa  encore  plus  fur  le  cinquième  arrr-  lxvi. 
cle,  qui  futenfuitelefixiéme.  Quelques-uns  étoient  °n  y parlc,  ie 
d’avis  qu  on  conlervat  les  immunirez  & les  exem-  c,>aP>««  & des 

. i 1 /-a  • \ * , premières  inftan- 

ptions  des  chapitres , qui  etoient  loumis  a des  uni-  ces. 
verfitez,  & cela  en  faveur  de  celle  d’Alcala.  Celui 
qui  appuioit  le  plus  ce  fentimenretoit  André  de  &l- 
Guefta  évêque  de  Leon,  qui  avoir  attiré  dans  fon 
parti  Mendoza  & beaucoup  d’autres  : mais  ceux 
qui  favorifoient  l’univerfité  de  Salamanque  s?y 
oppoferent , & entr’autres  l’archevêque  de  Grena- 
de, qui  dit  qu’il  vouloit  empêcher  qu’on  ne  fît  tort  • 
aux  archevêques  de  Tolede  & de  Seville  , qui  a- 
voient  aufli  des  écoles  publiques  dans  leurs  diocé^ 
fesj  & rapporta  tous  les  inconveniens  qui  naî- 
troient  de  lemblables  exemptions,  ce  qui  en  ga- 
gna plufieurs , & en  auroit  gagné  beaucoup  plus , 

♦ fi  les  Italiens , qui  n’aimoient pas  ce  prélat,  ne  lui 
euflent  été  contraires.  Lorfqu’on  recommença  a 
opiner,  l’archevêque  d’Otrante  dit,  qu’il  croit ♦ 

. jufte  de  laifier  les  évêques  des  ifles  joüir  du  privi- 
lège d’affifter  aux  conciles  provinciaux  par  pro- - 
cureurs  , à caufê  des  difficultez  de  la  mer.  Le 
Tome  XXXUk-  ' Y y y/ 
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jer  les  peres  à finir  le  con- 


Livre  cent 
Tons  qui  dévoient 
cile.  Ce  mémoire  étoitT'ouvrage  du  légat  Moron-,  An.  i 3 
& contenoit  en  fubflance,.que  comme  d’un  côté 
il  étoic  nécefiaire  de  finir  au  plutôt , 8c  que  de 
l’autre  les  matières  propofées  n’étoient  pas  allez 
digérées , ôc  ne  pouvoient  être  omifes  avec  hon- 
neur i l’unique  expédient  étoit  de  renvoyer  le 
relie  au  fouverain  pontife  ; mais  que  comme  les 
légats  ne  pouvoient  ni  honnêtement  ni  avanta- 
geufement  propofer  eux-mêmes  un  pareil  expé- 
dient ; le  moyen  le  plus  facile  8c  le  plus  convena- 
ble étoic  d’en  charger  le  cardinal  de  Lorraine  qui 
avoit  approuvé  ce  deflein  à Rome , 8c  avoit  paru 
fort  porte  à l’exécuter.  Que  les  Impériaux  s’unif- 
fant  à lui , le  cardinal  gagneroit  les  évêques  de  fa 
nation  , 8c  les  miniflres  de  l’Empire  attireroienc 
les  prélats  Allemands.  Que  fi  cela  réüllilïoic , il  y 
avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  Italiens  n’y 
feroient  pas  oppofez,  8c  que  fi  les  Efpagnols  s’éle- 
voient  contre , il  falloit  généreufement  méprifer 
l’oppofition  d’une  feule  nation  pour  fatisfaire  aux 
demandes  de  beaucoup  d’autres  plus  confidéra- 
bles.  Tel  étoit  le  précis  de  ce  mémoire , que  le 
pape  concluoit , en  ordonnant  à fes  légats  d’avoir 
loin  de  faire  décider  dans  le  concile  tout  ce  qui 
reftoit  en  général,  apres  quelques  décrets  particu- 
liers, afin  qu’il  parût  que  c’étoit  par  une  vraye 
nécelfité  qu  on  renvoyoic  au  pape  la  décifion  des 
autres  affaires. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  lettres , propoferenr 
auÛi-tôt  la  choie  au  cardinal  de  Lorraine  , qui  lût 
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le  mémoire,  & reconnût  qu’il  avoit  effectivement 
donné  ces  avis  au  pape.  Cependant  il  confeilla  de 
ne  rien  propofer  de  cette  affaire  dans  la  congré- 
gation qu’on  devoit  tenir  le  lendemain  , de  peur 
que  les  difficultez  étant  ainfi  réünies  fur  plufieurs 
chefs  , elles  ne  devinfTent  infurmontables.  Qu’il 
Falloir  fe  conduire  comme  on  faifoit  en  guerre 
avec  les.  ennemis , attaquer  les  uns  après  les  au- 
tres, afin  de  les  vaincre  tous.  Les  légats  approu- 
vèrent ce  confeil , & l’on  fe  prépara  a la  congré- 
gation du  lendemain  , à laquelle  le  cardinal  Ofius 
ne  pût  aflifter,  ayant  la  fièvre , qu’il  garda  fi  long- 
rems  après  la  feffion,  qu’on  craignît  qu’elle  ne  le 
quittât  pas  de  ' tout  l’hyver , comme  il  en  écrivit 
lui-méme  au  cardinal  Borromée. 

Le  neuvième  de  Novembre  on  tint. deux  con- 
grégations , compofées  feulement  des  prélats  choi- 
fis  pour  mettre  la  derniere  main  aux  canons , & 
contenter  les  peres  autant  qu’il  feroit  pofTible.  Et 
le  lendemain  dixiéme  du  même  mois , ôn  tint  la 
congrégation  générale  pour  célébrer  la  feflion  le 
jour  .fuivant  , auquel  elle  avoir  été  indiquée.  Afin 
qu’on  y joüît  d’une  plus  grande  liberté,  on  en  ex- 
clut tous  ceux  qui  n’a  voient  pas  droit  de  fuffrage , 
& les  procureurs  de  ceux  qui  étoient  préfens , au- 
roient  opiné.  On  propofa  en  premier  lieu  les.ca- 
rions  & les  décrets  fur  le  mariage.  Le  cardinal  de 
Lorraine  défapprouva  les  anathèmes  portez  dans 
le  fixiéme  , contre  ceux  qui  nieroient  que  le  ma- 
riage non  confommé,  pouvoir  être  diffous  par 
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l’entrée  d’un  des  conjoints  en  religion  ? &c  i’ana- 
théme  dans  le  neuvième  contre  ceux  qui  afliirent 
que  les  clercs  qui  font  dans  les  ordres  facrez  , ou 
j les  perfonnes  qui  ont  fait  vœu  de  religion  , non- 
e obftant  la  loi  eccléfiaftique  où  ce  vœu, peuvent  fe 
marier  ,*&  demanda  qu’en  la  place  de  ces  deux 
mots,  loi  eccléfiaftique,  on  ne  mît  que  loi.  Amplement. 
Le  cardinal  Madrucce  fut  du  meme  avis , & re- 
jetta  encore  l’empcchement  que  le  concile  établit 
foit  entre  le  ravifl'eur  & la  perlonne  ravie } avant 
que  celle- ci  eut  été  mife  en  liberté , &:  le  décret  de 
l’invalidité  des  mariages  clandeftins.  Son  fenti- 
ment  fut  fuivi  de  plufieurs  ; quarante-fix'peres  opi- 
merent  pour  le  dernier , & fept  fe  referverent  à 
dire  dans  la  feflion  ce  qu’ils  penfoient. 

Avant  que  les  décrets  de  la  difeipline  fuflfent 
mis  en  deliberation  i le  premier  des  légats  dit , 
que  plufieurs  étoient  d'avis  qu’on  devoir  mettre  à 
la  tete  cette  claufe  ,fiuf  toutefois  l'autorité  du  ftegeapo- 
ftolique  i que  d’autres  penfoient  prudemment , qu’il 
étoit  plus  à propos  de  ne  la  mettre  qu’après  tou- 
tes les  loix  de  la  réformation  ; parce  qu’ayant  été 
placée  au  commencement  fous  le  pontificat  de 
Paul  III.  il  étoit  raifonnable  que  la  fin  y répon- 
dît. On  recueillit  là-deflus  les  fuflrages  , & cent 
trois  peres  y confentirent.  Mais  dans  la  feflion 
tous  convinrent  qu’on  ne  mettroit  cette  claufe 
qu’à  la  fin.  On  propofa  enfuite  les  décrets  > & 
Arrius  Cagligus  éveque  de  Gironnc  , ayant  voulu 
protefter  contre , fut  repris  avec  tant  de  force  par 
le  légat  Moron , qu’il  n’ofa  pafler  outre.  Ainfi 
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■ - quand  oit  en  vint  aux  voix  , on  fut  allez  unifor- 
An.  1563.  nie,  à l'exception  d’un  très-petit  nombre,  &c  les 
décrets  paflerent  avec  peu  de  changemens. 
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Contenues  dans  le  Trente-troifiéme  Tome. 
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ADRETS  ( Baron  des  ) Ses 
cruautcz  à Valence  en  Dau- 
phiné . 90.  Lettre  que  lui  écrit  la 
reine  mcrc  , & ravages  qu’il  fait 
en  confequcnce,  » . la  même. 
Albert  (Pierre  d’ ) cvêauc  de  Comin- 
ges  , opine  dans  le  concile  de 
Trente  fur  la  réfidcncc,  182 

Albrer  ( Louis  d’ ) Evcquc  de  Lefcar , 
condamné  par  le  pape  comme  fuf- 
pe«ft  d’herefie,  fjo 

Albret  ( Jeanne  d’ ) Reine  de  Na- 
varre. Veyex.  Jeanne. 

Silt^rc  ( d’ ) envoié  à Rome  pour 
faire  transférer  le  concile , 3 34. 

^jlife  ( Evêque  d’ ) Son  avis  au  con- 
cile de  Trente  fur  l'inftitution  des 
évêques , qui.  caufc  du  bruit , 

11  cft  interrompu  par  le  lcgacOfi  us, 
31.  Cet  évêque  veut  s’expliquer , 
8clc  légat  Simonette  lui  impolc 
filencc , JLL-  Il  prêche  en  Latin  à 
la  vingc-troilîémc  fellion , 40a. Il 
y nomme  le  roi  d’Efpagnc  avantle’ 
roi  de  France , U mime.  Les  Fran- 


çois s’en  plaignent , 8c  les  Véni- 
tiens le  joignent  à eux  , U même. 
Almer'ut  ( Evêque  de  ) parle  dans  le 
concile  fur  la  réûdcpcc  qu’il  croit 
être  de  droit  divin , 173 

Ambaflddeurs  de  France.  Vtjex.  Fer-, 
rier  & Lanfac. 

Amerbdchius  ( Boniface  )_  Sa  naiiïan- 
cc , Ion  hidoirc  8c  là  mort  , 141. 
Erafmc  l’inftituc  fon  heritier  uni- 
vcrfcl,  ' 143 

Andclot{  d’ ) arrive  àOrleans  aveedes 
Reïtrcs,  £2 

Angennes  ( Claude  d’  ) Evêque  du 
Mans  , opine  dans  le  concile  à 
Trente,  £4 

Angotdcme.  Défordres  qu’y  com- 
mettent les  Calviniftes  lur  le  tom- 
beau du  dernier  comte  Jean  , 87 
Aiitinori,  envoyé  à Trente  paF  le 
pape  Pic  IV.  12,  Pour  être  lYfpion 
du  cardinal  de  Lorraine  avec  Gual- 
teri , a Le  pape  le  dépêche  une 
fécondé  fois  a Trente:  ordres  qu'il 
lui  donne,  • 455 
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Arttitrittitaires.  Leurs  fentimens  & 
leurs  erreurs  touchant  U Trinité  : 

160 

Arboreta  ( Jean  ) Auteur  Ecclefiafti- 
quc.  Sa  mort &fcs  ouvrages  ,159 
'Avefi ta  Dominiquain  , évêque  de 
Namur  , député  au  concile  de 
Trente , & fin  arrivée,  3*5 

Avila  ( Louis  d' ) envoyé  a Rome 
par  Philippe  IL  pour  être  fon 
ambartadeur  auprès  du  pape,  ip  1 
Inftruélions  que  ce  roi  lui  donne, 
« /.1  meme.  Il  demande  qu'on  fup- 
prime  la  cl  tufe  , les  lirais  propo- 
sons , la  même.  Réponfe  du  pape 
à Les  inltruâions, , 19 1 

Avojmodian.  Evêque  de  Guadix.  Son 
avisau  concile  de  Trente  fur  l’in- 
ftitution  des  évêques  , 47.  Il  cft 
interrompu  par  L cardinal  Simo- 
nette , 48.  Quelques  évêques  veu- 
lent qu'on  le  charte  comme  héré- 
tique , la  même.  Il  s’explique  , & 
adoucit  fes  cxprcfljons , 49.Il  parle 
en  faveur  dciaréildcnce  de  droit 
divin,  t88.  Et  de  l’abus  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices  , la  mime.  Il 
parle  auQi  contre  les  évêques  titu- 
laires , Si  veut  qu’on  n’en  ordon- 
ne plus , 541 

Autriche  ( Marguerite  d’ ) Gouver- 
nante des  Pays- Bas,  écrit  au  con- 
cile, 39  6.  On  y fait  leèlure  de  fes 
lettres , la  mime.  Elle  y recom- 
mande les  évêques  Si  les  théolo- 
giens Flamands , 397 

’Ayala , Evêque  de  Scgovic  ,fon  avis 
dans  le  concile  de  Trente  fur  l’af- 
iairc  du  patriarche  Grimani , 443 

B 1 

B A IVS  ou  Bav  (Michel  ) Théo- 
logien de  Louvain , envoyé  au 
«oncile  de  Trente  , Si  fon  arri- 
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rivc-e,  3*;.  Commendon  s’oppofe 
à fon  départ, & laraifon  , 366. Le 
cardinal  Granvdlc  le  fait  députer 
avec  Hcflclius,  la  mente. 

Bandinm ,.  Archevêque  de  Sicimc.'- 
Son  avis  dans  le  concile  de  Tren- 
te fur  les  évêques,  76 

Barbanfon(.]enn  jévequede  Pamicrs, 
fufped  d’herefie  , Si  condamné 
. par  le  pape  Pie  IV.  _ J30 

Barthélémy  des  Martyrs  , Archevê- 
que de  Brague.  Son  avis  dans  le 
concile  fur  la  rélîdencc  , 73. ,11 
opine  fur  le  f.crcmcntdc  l'ord rc, 

3 97 

B.mbigny , fait  cfpcrcr  aux  Calvin, fies 
de  ies  rendre  maîtres  de  Dreux , 

, , *°5  ’ 

Bavière  ( duc  de)  envoyé  ordre  à fon  ■ 
ambartadeur  de  fe  retirer  du  con- 
cile de  Trente  ,43.  II  ne  veut  pas 
qu'ir  ccdc  la  prclTcancc  à l'ambaf- 
fadeur  des  Suilfcs , la  mime. - 
Betmcairc , Evêque  de  Metz  ; ce  qu'il 
dit  dans  le  «oncile  touchant  1 au- 
torité du  pape  , 61.  U ne  plaît  pas 
aux  Italiens  , la  mime.  Son  dif- 
cours  fur  la  vi&oirc  du  roi  de 
France  proche  Dreux  J 189 
Beccatclle , Archevêque  de  Ragufc, 
fbn  avis  fur  la  réfidence  , 7 y 

Bénéficier.  Age  pour  l’être , Si  jouir 
de  la  jurifdi&ion  ccclcfiaftique  , 

4 ’î  . 

Bigot  ( Jean)  Bourgeois  de  Rouen  , 
pendu,  ^ 97 

Biragues , Préfidcnt , fon  arrivée  à .. 
Trente,  envoyé  par  Charles  IX. 

3 34.  Il  prefente  la  lettre  du  roi  au  . 
concile  , 337.  Son  difeours,  où  il 
reprefente  les  maux  de  la  France, 
338.  Il  tâche  de  juftifier  h paix 
qu’elle  a faite  avec  les  Caiviniftes, 
la  mime.  Il  exhorte  les  peres  à 
s’appliquer  à une  exaéte  réforma- 
tion ! 
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*tion  , la  même.  Il  cft  choque  de  U 
réponfc  que  lui  fait  le  concile  , 
3 32_.  On  lui  en  fait  uncautre  quel- 
que tems  apres , la  même.  Cette  ré- 
ponfc  cft  changée  & réformée  a- 
vant  qu’on  la  donne , 341.  Il  part 
de  Ttentc,  &:  va  trouver  l’empe- 
reur à InfprucK  , 164.  Réponfc 
que  ce  prince  lui  fait , j6< 

Blandrat.  Sa  nouvelle  profeffion  de 
foi  fur  la  Trinné,jf  1 . Il  la  préfente 
au  fynode  de  Xianz  , Se  on  refufe 
de  la  lire , la  même.  On  lui  eft  plus 
favorable  dans  le  fynode 'de  Pinc- 
2osr , 1 ti.  Il  promet  de  fe  récon- 
cilier avec  Calvin , la  même. 

Jlobba  ( Marc-Antoine  ) Ambaffa- 
deur  du  duc  de  Savove  à Trente, 
2.18. Ceux  qui  l’accompagnoient, 
te  fa  réception , la  même. 

Bajfey  ( Louis  de  ) Abbé  de  Cîteaux. 
Son  avis  fur  l’inftitution  des  évêr 
ques  au  concile  de  Trente  , gj 
Jiorromce  ( Frédéric  ) frère  du  cardi- 
nal de  ce  nom  , & neveu  du  pape 
Fie  IV.  Sa  mort,  44 

Jlorromée  Cardinal.  Sa  lettre  aux  le^ 
gats , te  à Moron  en  particulier  , 
330.  Ce  qu’il  mande  de  la  part  du 
pape  en  faveur  de  l’ambalTadeur 
d’Efpagne , la  même.  Sa  lettre  cft 
au  fujet  de  la  prcflcancc  que  cet 
ambafladeur  demandoit,  330.  Il 
écrit  aux  mêmes  légats  ce  que  le 
pape  penfoit  touchant  la  réforma- 
tion  des  cardinaux  demandée  par 
le  concile  , 3 33.  Deux  de  fes  let- 
tres aux  légats  au  fujet  de  la  pref- 
lèance  d'Elpagnc  , 377.  Il  leur 
recommande  le  fecret  , Se  leur 
preferit  pour  l’encens  Se  la  paix 
qu’on  devoit  donner  à la  mcfTe , 
U même. 

Jlofc  ( Jean  du  ) Préfidcnt  à la  cour 
des  aydes  , a la  tête  tranchée  à 
Jtme  XXXIII, 


S4S 

Rouen , ' 

Boiullon  ( duc  de  ) perfccutc  égale- 
ment les  Catholiques  Se  les  Cal- 
Yiniftes , 73 

Bourbon  ( Antoine  de  ) Roi  de  Na- 
varre. Sa  mort  d’une  blcffure  au 
fiége  de  Rouen  , £4.  Hiftoire  de 
fa  mort  prés  le  grand  Andely , 94. 
* ,2  le 

Bourbon  ( cardinal  de  ) quoique  prê- 
tre , on  veut  le  marier  avec  la  veu- 
ve du  duc  de Guifc  , 283.  Le  roi 
pour  cet  effet  demande  une  dif- 
penfe  à Rome . la  même.  On  déli- 
bère lî  l’on  s’adreffera  an  concile 
ou  au  pape,  283  L’affaire  échoue. 
Se  rien  n’eft  accordé  , la  même. 

Bourdaifiere  ( cardinal  de  la  )propofc 
au  pape  le  cardinal  de  Lorraine 
pour  être  légat  au  concileaprès  la 
mort  du  cardinal  deMantouë.zS  8, 
Réponfc  aigre  que  lui  fait  fa  fain« 
teté , la  même. 

Bourges.  Défordrcs  qu’y  commettent 
les  Calviniftes,  87.  Profanation 
qu'ils  font  au  tombeau  de  la  bicn- 
heureufe  Jeanne,  la  même. 

Brichanteau , Seigneur  de  Beauvais- 
Nangis  , fait  prifonnicr  à la  ba- 
taille de  Dreux  , & meurt  de  fes 


blcffurcs . 


lojt 


Ca4Z,lC E.  Le  roi  de  France-en 
demande  l’ufage  au  concile 
pour  fon  royaume , ig 

Calviniflts.  Ravages  qu’ils  font  en 
France , 87.  Leurs  cnrrcprifès  fur 
Touloufc  Se  Bourdeau  x , Elles 

font  découvertes  p;r  Montluc  <ji. 
Ils  ufent  de  rcprcfailles  , Se  font 
pendre  Sapin  &Gatinc,  97.  Leur# 
afiajrcs  font  en  fort  mauvais  état 
Ja  même.  Leur  armée  part  d’Or- 
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lcans  pour  venir  afliéger  Paris.98. 
Rrponfc  que  la  cour  fric  à leurs 
demandes,  99.  Gculis  quitte  leur 
parti , & pourquoi  > 100.  Difpofi- 
tion  de  leur  armée  à la  journée  de 
Dreux  107.  Ils  en  viennent  aune 
bataille  avec  l'armée  Catholique , 
ir>8.  Le  duc  de  Gutfe  demeure 
maître  du  champ  de  bataille, 1 14. 
Ceux  de  Franae  font  un  traité  a- 
vec  la  reine  d’Angleterre , tif 
Canif  us  donne  avis  au  pere  Laynez 
de  la  confuitarion  des  Théolo- 
giens par  l’empereur  à Infprucic,. 
a j y.  Elle  étoit  contenue  en  douze 
' articles  touchant  le  concile  , la 
même.  Réponfc  qu’y  firent  Cani- 
fius  & Staphyle  à ces  articles  , la 
même. 

C*poke(  Pierre-Antoine  de  ) Archc- 
. vêque  d’Otrante.  Son  avis  dans  le 
concile  fur  la  rcfidcncc  , 74. 

Carat  cioli  ( Jean- Antoine  ) Evcque 
Jt  de  -Troyes  , condamne  à Rome 
:•  comme  fufpeft  d’hércfic , ç 30 
Carafes , comment  ils  furent  traitez 
par  le  pape  Pic  IV.  u 

Garant*  ( Barthilcmi  ) Archevêque 
de  Toltde.  Son  aflaire  eft  reprife 
au  concile , tfj.  Le  pape  veut  l’at- 
tirer à fon  tribunal , Le  roi 
d’Efpagnc  s’y  oppofe , la  même. 
Cardinaux  qui  ont  des  cvcchiz;ce 
ul  eft  traité  d’abfurdc  par  le  car- 
inal  de  Lorraine,  510.  llindique 
l’âge  auquel  on  doit  les  créer  , la 
même.  Avis  de  l'archevêque  de 
i Grenade  fur  les  cardinaux,  311. 
On  propolc  de  les  Comprendre 
dans  le  decret  de  la  rcfidcncc.  ; 9 9. 
On  parle  d'établir  des  loix  pour 
leur  réformation , jjS 

fi^fiiirfGafpard  ) Evêque  de  Lciria. 
Son  difeours  au  concile  fur  l’infti- 
«niofi  des  évêques , 4a 


CapMian  traduit  les  dialogues  tPO- 
chin  en  Italien  fur  le  Latin , 175. 
11  s’attire  par-là  des  reproches -,  ce 
ui  lui  fait  donner  fa  confeffion 
e foi,  174 

Cajlanea  , Archevêque  de  Rofiano  ; 
ccqu’il  ditfur  la  rcfidcncc  dans  le 
concile  de  Trente,  2Î 

Catherine  de  Mcdicis,  mere  de  Char- 
les IX.  fon  entrevue  avec  le  prince 
de  Condc  pour  la  paix , Les- 
Triumvirs  la  confultcnt , s’ils  don  • 
ncront  bataille,  & faréponfi^iofc 
Comment  elle  apprit  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Dreux  ,117X001- 
bicn  elle  fçut  diflîrmiler  en  cette  oc- 
cafion,  lanterne.  Raifon  qu’elle  a- 
voit  de  n’être  pas  bien-aife  de  cette 
viéloire,  lamême.  Elle  écrit  au  duc 
de  Guife  fur  cette  aétion  , 1 ry 

Cava  ( Evêque  de  ) parle  contre  la 
réfidcnce  de  droit  divin , 77 

Cavalçanti  ( Barthelcmi  ) Florentin. 
Son  hiftoirc&  fa  mort,  145.  Ses 
ouvrages,  lamême. 

Castfes.  Le  comte  de  Lune  difputc 
avec  les  légats  fur  leurs  premières 
inflances , qu’il  veut  ôter  au  pape, 

I *5 

Chapitres.  On  opine  dans  le  concile 
de  Trente  fur  leurs  immunitez  Sc 
leurs  exemptions  , f $7-  Evcqucs 
qui  parlent  pour  & contre,  la 
même. 

Charles  IX.  Roi  de  France.  Ordres 
qu’il  donne  au  cardinal  de  Lor- 
raine à fon  départ  pour  le  concile 
de  Trcnre  , 14.  11  demande  au 
concile;  la  réformation  -de  l’églife 
univerfclle  , la  même.  L'ufage  du 
calice  pour  la  France  , & l’admi- 
niftration  des  face;  mens  en  Lan  - ■ 
eue  vulgaire,  a S.  Et  qtion  remé- 
die à la  vie  impudique  dr  ; 'clercs  t. 
1 7.  Enfin  lcuian.u.  des  prêtres,. 
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Î4  mime.  Sa  lettre  aux  peres  du 
concile,  & fes  demandes , 19.  & 
fuiv.  Son  armée  va  en  Norman- 
die, & attaque  Roiien  , 9 a.  Sei- 
gneurs qui  la  commandoient , U 
même.  Il  reçoit  de  troupes  de  Gaf- 
cons  & d’Efpagnols  conduits  par 
Lanfac,ioi.  Ses  troupes  fe  trou- 
vent en  préfence  de  l’armcc  des 
Calriniftes , la  rivicre  d’Eure  entre 
deux  ,104.  Elles  partent  la  riviere 
& fc  mettent  en  bataille  ,io  5. eriotf. 
Demandes  que  le  roi  fait  faire  au 
concilc^iar  les  ambartadeurs,  179. 
& fuiv.  Elles  étoient  propofées  en 
trente-quatre  articles,  U mime.  Ses 
ambalTadcurs  préfentent  une  de  fes 
lettres  au  concile  , 140.  1)  fait  la 
paix  avec  les  Calviniftcs  à des  con- 
ditions peu  honorables  , 190.  Il 
écrit  au  concile,  & tâche  de  jufti- 
fier  cette  paix , 3 57.  Ses  ordres  au 
cardinal  de  Lorraine  & à fes  am- 
ballâdcurs  contre  la  réformation 
des  princes  , 48*.  Mémoire  qu’il 
envoyelà-dertus,  4*7.  Autre  lettre 
de  ce  prince  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, 489.  Combien  il  cft  outré  de 
la  fentence  du  pape  contre  quel- 
ques évêques  de  France,  531.  Et 
contre  Jeanne  reine  de  Navarre  , 
lu  mime.  Ordres  qu’il  envoyé  à 
d’Oyfel  fon  ambafladeur  à Rome 
àcefujet,  532.  Ce  qui  ctoit  con- 
tenu dans  ces  ordres  , U mime. 
Ses  ambalTadcurs  étant  à Vcnife  ne 
veulent  point  retourner  à Trente  , 
334.  11  approuve  leur  refus , 33  6 
Chattllon  ( Odet  de  ) cardinal , évê- 
que de  Beauvais , condamné  par  le 
pape,  comme  hérétique,  530 
Cl.xirvaux  ( abbé  de  ) difpute  la  pref- 
féanceà  Trcnteà  l’abbé  duMont- 
Cartin , 1 5.  Sur  quelles  preuves  il 
ctabliiToitfon droit,  16  Lcsabbcz 


, ,547 

- du  Mont-Cartîn  lui  cèdent  à cer- 
taines conditions , U mime.  Dif- 
cours  de  cet  abbé  fur  l’inftitution 
des  évêques  , 6 3 

Clerj.  Les  Calviniftcs  y brûlent  le 
tombeau  de  Louis  XI.  87 

Colignj  ( amiral  de  ) empêche  le 
prince  deCondé  d’affiéger  Paris, 
103.  Sa  belle  retraite  après  la  ba- 
taille de  Dreux  ,113.1!  veut  le  len- 
demain recommencer  le  combat  j 
mais  on  l’en  dirtuade  , 114.  Sa 
marche  apres  cette  bataille  , 118. 
Il  a le  commandement  de  l’armée, 
U même. 

Colepwurin  ( Jean  ) Ambaftadeur  de 
Hongrie.  Sa  mort  1 Trente , 1 9 

Commenden , envoyé  par  les  légats 
du  concile  de  Trente  vers  l’empe- 
reur à InfprucK  , 233.  Ordres  & 
inftruétionsqu’ilslui  donnent,!  34. 
Son  retour  à Trente,  & récit  qu’il 
fait  de  la  commilTion , 232.  On  le 
charge  d’en  mettre  par  écrit  le  re- 
CK.Umime.  On l’envoye nonceen 
Pologne  , 48t.  Il  pan  & arrive  à 
Varfovic  , 482.  Le  roi  le  reçoit 
avec  de  grands  témoignages  d’ef- 
time , U même. 

Concile  de  Trente.  Le  premier  légat  y 

nofe  l’artaire  de  la  rélïdence, 
n difeours  aux  peres , a.  Les 
François  demandent  qu’on  proro- 
ge la  fertion  ; ce  qu’ils  obtiennent, 
j.  Grand  bruit  entre  les  peres 
touchant  l’évêque  de  Guadix , au 
fujet  de  fon  dilcours  fur  l’inftitu- 
don  des  évêques , 48.  Obfervation 
qu’on  y fait  lur  la  formule  pro- 
poféc  par  le  cardinal  de  Lorraine, 

6 7.  On  reprend  la  proportion  du 
decret  de  la  rélïdence , Le  con- 
cile ordonne  des  prières  pour  la 
profpérité  des  armes,  de  France 
contre  les  Calviniftcs,  84.  Afteia- 
Zzz  ij 
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blcc  pour  fixer  le  jour  de  la  fcflîon 
Suivante , 8 6.  Congrégation  fur  le 
decret  de  la  réformation  , 17  5 1 Le 
concile  apprend  la  viéfoirc  du  roi 
de  France  près  de  Dreux , 177. 
Les  ambaiïadeurs  de  France  por- 
tent leurs  demandes  aux  légats , U 
mime.  Avis  de  plufieurs  évêques 
fur  la  réfidence,  187 .&  fuiv.  On 
y ordonne  une  melTc  folemnellc 
en  aélions  de  Grâces  de  la  vic- 
toire du  roi  de  France  fur  les  Cal- 
viniftes,  189.  On  change  à Rome 
la  formule  des  Canons,  Se  les  lé- 
gats s’en  plaignent,  1 97.  Ces  chan- 
gemens  font  fondez  fur  quatre  ar- 
tre  articles,  aoa.  La  fcflîon  eft  fi- 
xée au  quatrième  de  Février,  203,* 
Les  François  font  des  diflîcultcz 
fur  les  decrets  & fur  les  Canons  , 
204.  Le  decret  eft  forme  malgré 
les  oppofitions  de  quelques-uns  , 
207.  Comment  ce  fait  eft  racon- 
té par  Pallavicin  , 209.  La  fcflîon. 
différée  jufqu’au  Jeudi  d’après  l’oc- 
tave de  Pâques  , 130.  On  donne 
aux  Théologiens  les  articles  du 
mariage  à examiner,  236.  On  y 
lit  une  lettre  du  roi  de  France  , & 
ce  qu’elle  contenoit,  240.  & fuiv. 
Difeours  de  l’ambafladeur  du  Fer- 
ricr , apres  la  leéfure  de  cette  let- 
tre, 243  &fuiv.  Onchoifitqucl- 
ques  prélats  pou  r réformer  les  abus 
del’ordre,  247.  Querelle  entre  les 
domeftiques  d’un  prélat  François , 

& ceux  d’un  prélat  Efpagnol,  274. 
Rcglemensdu  concile  & de  l’em- 
pereur, â l’occafion  de  cetts  que- 
relle, la  même.  Congrégation  où 
l’on  fait  lcéhirc  d’une  lettre  de  la 
reine  d’ficofle  ,318.  Autre  où  l’on 
trai  tte  des  abus  d : l’ordre , la  même. 

La  feffion  eft  remife  au  quinziéme 
de  Juin  > 3 25.  Difeours  de  Bira- 


L E 

gués  ambaffadeur  de  France  , a»: 
concile  , 338.  Choqué  de  la  pre- 
mière réponfe  du  concile,  on  lui 
en  fait  une  autre,  339,  & 340. 
Avis  des  Pères  dans  la  con- 
grégation fur  les  abus,  342.  Leur 
partage  au  fujet  de  la  doétrine  du 
làcremcnt  de  l’Ordre,  343.  Et 
pour  former  les  Canons  fur  l’auto- 
rité du  pape,  344.  Difputcfurces 
ternies,  évêque  de  l'éghfe Catholi- 
que ,34  6.  On  fixe  la  fcflîon  au 
quinziéme  de  Juillet  ,la  même. 

. Conteftation  fur  la  prcTTcancc  en- 
tre l’ambafladeiir  d’Efpagne  & 
ceux  de  France  , 376.  Les  pères 
donnent  leurs  fuffrages  fur  l'infti- 
tution  des  évêques,  397.  Vingt  - 
troifiéme  fcflîon  du  concile  , où 
l’évêque  de  Paris  célébré  la  mefle , 
402.  On  vlit  la  bulle  pour  l’élec- 
tion des  deux  derniers  légats , la 
même.  L’cvêque  de  Paris  y lit  les 
chapitres  fur  le  facerdocc  , 403.  . 
Autres  chapitres  fur  le  facrcmcnt 
de  l’Ordre,  404.  Canons  furie  mê- 
me facremcnr,  407.  & fuiv.  De- 
cret de  la  réformation  , 409.  Des 
évêques , curez , & de  la  réfiden- 
ce, 413.  & fuiv.  Decret  où  l’on 
indique  la  fcflîon  Jùivar.te  , 433. 
Examen  fort  long  qu’on  fait  des 
mariages  Clandeftins*  Voyci.  nia- . 
l iages.  On  examine  l’oppofition  de 
l’ambafladeur  de  Venifc,  &la  for- 
inuledu  Canon  qu’il propofe, 435. 
Congrégation  generale  où  l’on  re- 
çoit l’ambaffadcur de  Malthe,  472. 
On  y opine  fur  le  facrcmcnt  de' 
Mariage  , la  mime.  Les  fuffrages  - 
des  P,res  font  partagez  err  quatre 
clartés  , 475.  Us  conviennent  dci 
deux  points , ta  même.  Congréga- 
tion pour  accorder  les  Peres  fur  * 
les  mariages  Clandcftins,  476.  Les  ; 
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Théologiens  continuent  à parler 
fur  cette  matière  , 477.  Raifons 
des  légats  pour  ne  point  continuer 
lé  concile  , 48 3.  Ce  qu'ils  allè- 
guent pour  montrer  qu'il  le  faut 
finir , 484.  Ils  opinent  néanmoins 
en  faveur  de  la  fufpenfion , la  mef- 
me. Ils  veulent  achever  la  réfor  - 
mation,  quelque  parti  qu’on  pren- 
ne, 485.  On  tient  une  congréga- 
tion ouT’on  règle  les  decrets  de  la 
feflion  fuivantc , 3 3 6.  On  y parle 
de  l’cxemtion  des  chapitres  , & 
des  premières  inftances , 3 On 
y reçoit  un  mémoire  deRomc  pour 
finir  le  concile,  538.  Le  contenu 
de  ce  mémoire,  339.  Congréga- 
tion générale  qui  prépare  à la  lcf- 
fion  , 340.  On  y propofe  les  de- 
crets fie  les  Canons  qui  font  re- 
çus, 54* 

Coudé  ( prince  de  ) fait  mourir  le  con- 
feillcr Sapin,  & l’abbé  dcGatine, 
97.  11  s’avance  avec  fes  troupes 
ju/qu’à  Juvify  , pour  aïfiégcr  Pa- 
ris,  j8.  Son  entrevue  avec  la  rei- 
ne Mere  , fie  fes  demandes  pour 
la  paix , 22j  Rcponfe  que  le  con- 
féil  du  roi  y fait,  la  mefme.  Au- 
tres demandes  de  ce  prince,  auf- 
quclles  on  tâche  de  latisfaire,  iqq. 
11  change  le  projet  d’attaquer  Pa- 
ris, fie  pafie  en  Normandie,  101. 
Avant  fon  départ  il  fait  mettre  le 
feu  à tous  les  logemens , 101.  11 
veut  retourner  alliegcr  Paris , fie 
l'amiral  Goligny  l’en  empêche  , 
103.  11  pourtour  la  route  de  Nor- 
mandie, dans  le  deftein  de  s’eni- 
parcr  du  Havre , la  mefme.  11  s’ap- 
proche de  Dreux,  où  il  cft  atta- 
qué par  l’armée  Catholique  , 104. 
fit  xo8.  Il  y cft  fait  prifonnicr par 
Dainville,  m.  Il  cft  conduit  au 
camphres  de  Dreux,  ué.  Il  eft 


reçu  généreufemént  du  duc  de  Gui- 
fe  Si  avec  beaucoup  d’amitié,  la 
• nefwe.  Ils  fouj*nt  cnfcmblc.  Si 
couchent  dans  le  même  lit  , la 
mefme 

Confejfeurs , doivent  être  approuvez 
par  l’ordinaire,  41a,  Même  les 
réguliers,  la  mefme 

Cordoué  (Martin  de)  évêque  dcTor- 
tonc , opine  dans  le  concile  fur 
les  abus , 341,  On  n’applaudit  pas 
à fon  avis , U mefme 

Cotton,  Sieur  de  Bcrtau  ville,  pendu  à 
Rouen , • ^ 

Crofes  (de)  Capitaine  , décapité  à la 
prife  de  Roiien , c,-j 

Cueva  ( Barthclemi  de  la  ) Efpagnoi 
Si  cardinal , fon  hiftoire  Si  ft  mort, 

»}8 

Cures , ou  bénéfices  à charge  d’ames 
dont  on  traitte  dans  le  concile  ; 
4t7.  Les  évêques  veulent  exclure 
le  pape  de  leur  nomination , la 
mefme.  Expedicns  que  le  pape  pro- 
P°fe  i la  mefme 

D’ 

D ANE  Z ( Pierre  ) évêque  dé 
Lavaur , Ion  avis  fur  la‘  ré- 
fidence,  187.  11  ne  croit  pas  qu’on 
d jive  la  définir  de  droit  divin , la 
mefme 

Davidis  en  Tranfylvanie , fe  déclare 
pour  la  confeflïon  de  Zurich , 1 38 
D'Auffun  lâche  le  pied  à la  bataille 
de  Dreux  , Si  s’enfuit , 102,  Sa  lâ- 
cheté le  touche  fi  fort , qu’elle  lui 
caufe  une  fièvre  dont  il  meurt,  la 
mefme 

Defpenfe  ( Claude  ) docteur  de  Sor- 
bonne , foupçonné  de  favorifer 
l’hcrcfic,  148.  On  le  reprend  de 
fa  dodrine  fur  le  culte  des  images , 

U mefme.  Ce  qu’il  avoit  écrit  là- - 
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dcffiis , 14^.  On  refufe  de  l'admet- 
tre à la  fignature  de  la  confcflîon 
de  foi , 145.  I#i  faculté  veut  qu’il 
fe  retrace,  la mtfmt.  Le  cardinal 
de  Lorraine  travaille  à accommo- 
der ccttc  affaire , 14 9.  Defpcnfc  fe 
foûmct  à une  formule  drclTce  par 
ce  cardinal , 1 50.  Sa  réponfc  au 
doyen  , & fon  aveu , la  mefmt 
Diacres.  Leur  ordination  , & ce 
qui  y cft  requis , 410 

Difpenfes.  Maniéré  dont  s’explique 
le  P.  Laynez  dans  le  concile  fur  ce 
fujet,  360.  Ce  que  le  cardinal  de 
Lorraine  en  dit  aans  une  congré- 
gation r 3x0 

Domefiatu  d’un  évêque , 8c  qui  n’cft 
pas  .fon  diocefain  , fous  quelles 
conditions  il  le  peut  ordonner  } 

4»7 

Drakovin.  évêque  des  Cinq-  Eglifcs , 
feul  ambafladeur  de  Hongrie , 19. 
Il  cfpcre  beaucoup  de  l’arrivée  du 
cardinalde Lorraine , ôeilfc  trom- 
pe, la  mefme.  11  juflifie  les  évêques 
Allemands , de  ce  qu’ils  n’avoient 
point  leurs  procureurs  au  concile , 
3*3 

preux.  Le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çoit 1 Trente  la  nouvelle  de  cette 
bataille,  8 5.  Ordonnances  des  ar- 
mées Catholiques  & Calviniftcs, 
10 6 , & fuiv.  Commencement  de 
l’adtion  , par  Vaudray  fieur  de 
Moiii,  to8.  Le  corps  de  bataille 
des  Catholiques  défait , & le  con- 
nétable de  Montmorency  prifon- 
nier , la  mefme.  Il  cft  entièrement 
mis  en  déroute  , à l’exception  des 
Suiffcs.uo.  Le  duc  de  Guife  vient 
à fon  fccours  & bafles  Calviniftcs, 
Ia  mefme.  Le  prince  de  Condé  cft 
fait  prifonnier  par  Dainville  , tu. 
L’adtion  dura  plus  de  quatre  heu- 
res, lia.  Pelle  retraitte  de  l’ami- 


ral Coligny  après  cette  bataille  J 
113.  Nombre  des  morts  des  deux 
cotez  , 1 1 y 

Dudish  Hongrois  , & évêque  de  Ti-i 
na , fait  au  concile  l'éloge  de  Ma-J 
ximilien  élû  roi  des  Romain; , 53.' 
Son  opinion  dans  le  concile  fur  la 
rcfidence,  8tf.  Autre  avis  qu’il  don- 
ne fur  le  même  fujet , ij<j 

E 

Ecclesiastiques; Le  roi  de 

France  fe  plaint  au  concile  de. 
leur  vie  déréglée  & impudique,  17. 
Ce  que  le  concile  ordonne  contre 
ceux  qui  font  errans  & vagabonds,' 
4** 

Elifabeth  reine  d’Angleterre , décou- 
vre un  complot  contre  elle,  113,' 
Elle  fait  arrêter  Hartur  de  la  Pôle 
& fon  frere , la  mefme.  Ce  qu’ils 
avouent  dans  leur  interrogatoire  , 
113.  La  conduite  qu’elle  tient  en-; 
vers  Catherine  Gray  ,114.  Son 
traité  avec  les  Calviniftcs  de  Fran- 
ce,  i*S 

Efle  (cardinal  d’)  fe  démet  de  l’cvc- 
ché  de  Ferrarc  à des  conditions  fii 
moniaques,  jn.  Le  pape autori-i 
fe  fa  demilfion , & le  concile  s’en 
plaint  , la  mefme.  Réponfc  de  fa 
Sainteté  à ces  plaintes , 5 1 x 

Evêques.  Avis  de  celui  de  Guadix 
fur  leur  inftitution , 47.  Obfcrva- 
tions  des  Pères  fur  la  formule  de 
leur  inftitution  , 6q.  On  envoyé 
cette  formule  à Rome  pour  fça- 
voirlcfcntimentdupapc,  69.  On 
remet  l’article  de  1 clc&ion  des 
évêques  à une  autre  fcllion , 374.' 
On  retranche  ce  qui  concerne  les 
évêques  titulaires,  375.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  montre  que  c’cft 
un  abus  d’en  nommer,  319.  Dif-  • 
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Cours  de  l’archevêque  de  Lancia- 
no  contre  les  évêques  Allemands , 
321.  Ils  font  juftifiez  par  l’évêque^ 
des  Cinq-Eglifes,  323.  L’évcquc 
de  Philadelphie  prend  la  défenfc 
des  évêques  titulaires , 3 24.  Celui 
de  Serzane  parle  auflî  en  leur  fa- 
veur, 354.  Sentiment  du  P.  Lay- 
nez  fur  ces  évêques , 358.  Avis 
des  Pères  fur  l’inftitution  des  évê- 
ucs,  397.  Un  évêque  nommé 
oit  le  faire  facrer  dans  trois  mois , 
413.  Ils  doivent  eux-mêmes  cpn- 
ferer  les  ordres,  414.  Enqudtems 
& en  quel  lieu  cela  doit  fe  faire  ? 
41  g.  Sous  quelles  conditions  un 
évêque  peut  ordonner  fon  dome- 
ftiquc?4i7.  Quelques  évêques  de 
France  fufpe&s  d'héréfie  condam- 
nez par  le  pape,  530.  Quelques- 
uns  dépofez , d’autres  feulement 
fufpcns,  53  z 

F 

FÀCVLTE  de  théologie  de  Pa- 
ris , fon  affaire  avec  le  dodeur 
Defpcnfe , i^g , & fuiv.  Elle  exi- 
ge la  fignaturc  de  fes  article'  dref- 
fezen  1542  ,t  30.  Délibère  de  met- 
tre les  livres  de  l'é  vêque  de  Valen- 
ce parmi  les  livres  défendus  ,155. 
Elle  cft  fuppliéc  de  permettre 
qu’on  enfeigne  le  droit  Civil , U 
meme.  Sa  requête  au  Parlement 
contre  l’édit  de  Janvier,  ijj 
Falcctia  ( Gilles  ) évêque  de  Caorlc , 
s’élève  contre  l’évêque  dcGuadix 
au  fujet  du  difeours  de  ce lui-ci  tou- 
chant l'inftitution  des  évêques,  48 
Ferdinand  empereur,  ordonne  à fes 
ambafladeurs  au  concile  de  Tren- 
te, de  s’unir  aux  François  , 4.  Il 
fait  une  trêve  de  huit  ans  avec  les 
Turcs,  x 18.  Il  veut  faire  tecevoit 


le  concile  aux  Prottftans  ; ce  qu’ils 
refufent , »19.  Raifons  qu’ils  allè- 
guent, & conditions  qu’ils  deman- 
dent, 120,  & fuiv.  Demandes 
qu’ils  font  à l’empereur  à ce  fujet , 
& fa  réponfc , 121 , & fuiv.  Son 
arrivée  à Infpruic  , 233.  Les  légats 
•du  concile  de  Trente  lui  députent 
Commendon  , la  même.  Articles 
que  cet  empereur  fait  confultcr  par 
les  Théologiens  tpuchant  le  con- 
cile, 2 y c-  Ces  articles  font  chan- 
gez & réformez,  258.  Les  légats 
ne  peuvent  rien  découvrir  de  ce 
qui  s'eft  palfé  entre  l’empereur  & 
le  cardinal  de  Lorraine  à lnlpruk  , 

2 g y . Ferdinand  renvoyé  l’évêque 
des  Cinq-Eglifcs  avec  des  lettres 
au  pape  & aux  légats,  275.  Qua- 
tre demandes  qu’il  fait  à ces  der- 
niers , la  même.  Le  pape  lui  répond 
fur  ces  demandes  , 27^.  Lettres 
fccrcttcs  de  cet  empereur  au  pape,’ 
»77.Le  cardinal  Moron  va  le  trou- 
ver à InfpruK,  297.  Réponfc'des 
miniftres  Impériaux  à ce  cardinal 
fur  fes  infiruélions  . 30 g.  L’em- 
pereur veut  qu’on  opine  par  Na- 
tions dans  le  concile , Moron  s’y 
oppofe,  30  t.  Réponfc  des  mêmes 
miniftres  aux  reproches  du  pape, 
302.  Ce  que  dit  l’empereur  fur  ce 
que  les  légats  confuleoicnt  avec' 
le  pape  , 304.  11  demande  la  ré- 
formation du  Chef  de  l’cglife  , & 
ce  que  le  légat  lui  répond,  30^. 
Réponfc  qu’il  fait  à tous  les  arti- 
cles des  infini  étions  du  légat , 307. 
Moron  fait  effacer  le  terme  de  Chef 
de  l’écrit  de  l’ertipcrcur,  & répond- 
ait refte,  309.  Ce  qu’il  dit  fur  l’é- 
lcéHon  des  cardinaux  & des  évê- 
ques , 310.  Ce  qu’il  répond  fur 
l’article  de  la  réfidencc,  311.  Le 
pape  confcillc  à ^ l’empereur  de  fo 
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rendre  à Boulogne  , la  même.  Il 
s’exeufe  de  faire  ce  voyage  , en 
écrivant  au  cardinal  Moron , 312. 

Il  écrit  au  même  touchant  la  fin  * 
du  concile  ,45  6.  Sa  lettre  au  car  - 
• dînai  de  Lorraine,  457.  limande 
à fes  ambaffadeurs  de  convenir 
avec  le  comte  de  Lune  touchant 
, l’article  de  la  réformation  des  prin- . 
ces,  439.  Changemens  qu'il  fait 
dans  les  articles  de  la  réformation , 
46t.  Sa  réponfc  au  fujctdu  decret 
de  la  reformation  des  princes , ar- 
rive à Trente , y 2 3 . Elle  cft  adref- 
icc  au  comte  de  Lune  , la  même.  Il 
lui  parle  de  la  elaufe , les  légats 
propofans,  524.  Cette  réponfc  fa- 
cilite le  decret , la  même 

Terrier  ( du  ) ambaffadeur  de  France 
au  concile  de  Trente  demande  à 
y parler  , & les  légats  font  diffi- 
. culté  de  le  permettre , 3 Ç.  On  lui 
en  accorde  enfin  la  permilïion , 37. 
Son  difeours , Se  ce  qu’il  contc- 
noit  en  fubftancc,  la  même.  Prin- 
cipe qu’il  pofe  que  le  concile  cft 
fupcricur  au  pape,  213.  Le  car- 
dinal de  Mantouc  lui  foûtient  le 
contraire  , la  mêm$.  Son  difeours 
au  concile  pris  fort  différemment , 
félon  les  parties , 243.  Vifeontien 
envoyé  une  copie  à Rome  , 246". 
Difeours  qu’il  avoit  préparé  pour 
protefter  contre  le  concile  , 393. 
Il  ne  fut  point  prononcé  , 39^. 
.Plaintes  qu’il  fait  au  concile  tou- 
chant la  réformation , 492.  Pour- 
quoi il  n’y  fait  point  mention  de 
• la  tenue  du  concile  fous  Jules  III. 
la  même.  Il  parle  contre  le  decret 
de  la  réfidcncc,  495.  Il  dit  qu’il 
a ordre  de  s’oppofer  à la  reforma- 
,tion  des  princes,  497.  Son  dif- 
co  irs  eft  réfuté  par  l’évêque  de 
' Mçntefiafcone,  498.  On  fait  pa- 


LE 

roître  une  apologie  de  ce  difeours 
de  du  Ferrier,  Se  ce  qu’elle  con- 
tenoit , yoi.  Il  écrit  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  étoit  à Rome , Se 
fejuftific,  504.  Il  lui  écrit  une. fe-; 
conde  lettre  pour  juftificr  quel- 
ques endroits  de  fon  difeours,  50  y.' 
Il  fe  plaint  au  premier  légat  qu’on 
l’eût  foupçonné  d’avoir  agi  fans  or- 
dre , yo£.  Il  en  écrit  au  roi  con-: 
jointement  avec  Pibrac,  fon  col- 
lègue , 507  , & fuiv.  Il  fort  de 
(Trente , & va  joindre  Pibrac  à Ve- 
nife  , y 21.  Il  refufe  de  retourner 
à Trente,  Se  mande  auroilesrai- 
fons  de  fon  refus , y 3 2.  Le  roi  l’ap- 
prouve Se  lui  mande  de  refter  à 
Venife , 53^ 

Flamands  (évêques  Se  théologiens  ) 
députez  au  concilc,&  leur  arrivée, 
3 6 y . Us  demandent  au  concile  un 
decret  contre  la  reine  d’Angleter- 
re, 3 66.  Les  légats  reçoivent  des 
ordres  de  n’en  rien  faire  , 367 

Fontidonius  évêque  de  Salamanque,’ 
Ion  difeours  en  plein  concile  au 
nom  du  comte  de  LuneambatTa- 
dcurd’Efpagnc,  3 16.  Réponfedu 
concile  à .ce  difeours , 3 28 

Fofearero  Dominiquain  évêque  de 
Modéne  , foûtient  la  réfidcncc  de 
droit  divin,  80 

Fojfo  (Gafpard  de)  archevêque  de 
Reggio  , fon  avis  fur  la  refiden- 

.cc,  7* 

»#  » 

G 

GADDI  (Thadéc)  Florentin  J 
cardinal , fon  hiftoire  Se  fa 
mort  , 1 37 

Gatine  ( abbé  de  ) condamné  au  der- 
nier jupplicc  par  ordre  du  prince 
, de  Conclc , 97 

Gelais  (Jean  de  làint)  évêque  d’Ü- 

fez0 
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■ fez,  fufpcft d’héréfie  & condam- 
né par  le  pape , j jo 

■Gcnlts  quitte  le  parti  des  Calviniftcs , 
&.  pourquoi  ? ioo.  U va  au  Lou- 
, vre  & parle  à la  reine  mere , loi. 
Il  quitte  les  armes  & fe  retiredans 
fon  château,  la  mime 

Gentilis  ( Valentin  ) fameux  Antitri- 
nitaire,  paroîtau  fynodede  Pinc- 
zow,  17t.  Prefcnte  fes  erreurs  au 
. roi  Sigifmond  comme  des  véritez, 
la  mime 

•Givry  ( Seigneur  de  ) tué  à la  batail- 
le de  Dreux , 109 

'Gtndrin  ( la  Mothc  ) malTacré  dans 
Valence  par  les  Calviniftcs, 
Gtncatue  ( Frédéric  de  ) neveu  du 
cardinal  de  Mantoui: , fait  cardi- 
nal , iyi 

Gray  ( Catherine  ) traitée  par  Elifa- 
octh  reine  d'Anglctene  avec  le- 
verité , 114.  Son  mariage  avec  le 
comte  de  Herford  déclaré  nul , 
U mime.  Elle  meurt  en  prifon  , 

G roue  bit  ( Vincent  de  ) Seigneur  de 
Socquence  pendu  à Roüen  , <jS 
Granvelle  ( cardinal  de  ) fait  députer 
Baïus  fie  Heflllius  au  concile  de 
T rente , \66.  Ecrit  au  pape  en  leur 
faveur,  la  même 

Graffis  ( Charles  de  ) évêque  de  Mon- 
te fiafconc  accompagne  le  cardi- 
nal de  Lorraine  à Ion  retour  de 
Rome  , Eft  envoyé  à Trente 
par  ce  cardinal , la  même.  Son  ar- 
rivée, 8c  la  demande  qu’il  fait  de 
la  part  du  cardinal  , & !L  11 

réfute  le  difeours  de  l’ambalfadeur 
duFerrier,  498. 11  demande  qu'on 
fc  fa  (Te  repréfenter  ce  difeours , & 
les  ordres  du  roi  pour  en  dclibc- 
rer,  ^ 

Gratiani  envoyé  à Commendon  une 
.copie  des  douze  articles  des  Tbéo- 
Teme  XXXIII. 


logiens  confultez  par  l’empereur 
touchant  le  concile,  ijj 

Grimant  ( Jean  ) Patriarche  d’Aqui- 
lée , pour  lequel  la  république  de 
Venife  demande  le  chapeau  de  car- 
dinal, 369.  Le  pape  veut  qu’au- 
paravant  il  fc  juftihe  de  l'acculà- 
tion  d’héréfic  , 370.  Ce  patriar- 
che réeufe  le  tribunal  de  l'inqui- 
fition , la  mime.  Il  veut  s’en  rap- 
porter au  concile  3 ce  que  le  pape 
refufe  d’abord , fie  y confenr  en- 
fuite  , 370.  Grimani  vient  à Tren- 
te , fie  l’on  demande  aux  légats  le 
jugcmentde  l’affaire , lamême.  Les 
légats  veulent  une  bulle  du  pape 
pour  y procéder,  371.  Le  ppc 
eft  fâché  de  ce  refus,  fie  s’en  plaint 
à Tes  légats,  37a.  Il  ne  laiffe  pas 
de  leur  expédier  une  bulle,  373. 
Vingt  - trois  commiffaires  font 
nommez  pour  examiner  le  procès, 
la  même.  .On  y joint  les  cardinaux 
■ de  Xorcaine  fie  Madrucce  , 373. 
Les  légats  convoquent  une  con- 
grégation pour  cette  affaire,  443. 
Tous  conviennent  que  lalettie  de 
Grimani  ^ méritoit  aucune  ccn- 
fur’e,  la  même.  On  déclare  le  pa- 
triarche abfous  , fes  lettres  n’é- 
tant point  fufpcdlcs  d'héréfie  , 
480.  11  ne  peut  néanmoins  obte- 
nir  le  Pallium  en  qualité  de  pa- 
triarche , 481 

Gualteri  évêque  de  Vitcrbc  envoyé 
ar  le  pape  .à  Trente.  A quelle 
ü l la.  Cara&crc  de  ce  prélat , 
1 1.  Arrivé  à Trente , il  va  rendre 
vifitc  au  cardinal  de  Lorraine,  z 3. 
Ce  qu'il  répond  aux  plaintes  du 
cardinal , zj.  Propofitions  que  ce 
cardinal  lui  fait , aj_.  Il  devient 
fufpeft  aux  ambaffadeurs  de  Fran- 
ce, 46.  Il  fait  un  voyage  à Ro- 
me, &C  revient  à Trente,  zgg.il 
^ Aaaa 
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va  confolcr  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne fur  la  mort  du  duc  de  Guife 
fon  frere  , 170.  Il  juftifie  le  pape 
fur  cc  qu’il  n’a  pas  nommé  ce  car- 
dinal légat  du  concile,  17t.  Il  tâ- 
che de  dilTuadcr  le  cardinal  de 
Lorraine  de  s’abfenter  de  Trente , 
183.  Il  employé  la  pai  x de  C har- 
les  IX.  avec  les  Caiviniftes  pour 
le  prévenir  contre  la  France , 291. 
Et  lui  faire  prendre  avec  plus  de 
chaleur  les  intérêts  du  pape  , la 

même 

Gucrrero  ( Pierre ) archevêque  <fc  Gre- 
nade , fon  avis  fur  la  réfidcncc 
74.  Il  ne  veut  point  confcntir  à 
la  publication  au  decret , 77-  Il 
fe  plaint  de  la  prorogation  de  la 
fefhon,  8£.  Dilpute  vive  qu’il  eût 
avec  l’archcvcquc  d’Otrante  fur  la 
formule  des  decrets  , & des  ca- 


L E 

dans  la  journée  de  Dreux  apres  la; 
prife  du  connétable  de  Montmo- 
rency , 110.  Il  met  l’armée  des 
Caiviniftes  en  défordre  ,111.  Ac- 
tion entre  fes  troupes  & celles  de  # 
l’amiral  Coligny,  111.  Il  demeu- 
re maître  du  champ  de  bataille  , 
114.  Accueil  gracieux  qu’il  fit  aù 
prince  de  Condé  prifonnier , 116. 
Le  roi  lui  donne  le  fouverain  com- 
mandement de  fes  armées  ,118. 
Il  fc  difpofc  à pourfuivre  l’amiral 
de  Coligny,  la  même 


H 


HstRFORD  ( comte  de  ) épou- 
le  fccretemcnt  Catherine 
Gray,  124 

Havre  de  Grâce.  Les  Anglois  s’err 
mettent  en  poffeffion  , 12$. 


canons ,'  209.  Il  juftific  les  termes  Hejfelius  (Jean)  Théologien  de  Lou- 


du  decret  touchant  les  fondions 
des  évêques , la  mime.  Il  repro- 
- che  à l’archevêque  d’Otrantc  fon 
ignorance , 210.  Les  Impériaux  & 
les  Efpagnols  s’affcmblent  chez 
lui,  289.  On  y trotte  du  pou- 
voir du  pape , la  même.  Scs  plain- 
tes contre  le  pape  qui  traittoit  mal 
les  évêques  , 290.  Son  difeours 
fur  les  cardinaux , les  évêques  ti. 
tulaires  &c.  3 21  , & fttiv.  Son 
avis  fur  l’affaire  du  patriarche  Gri- 
mani , 443.  Il  va  trouver  le  légat 
. Moron , & lui  marque  combien 
l’empereur  cft  oppole  à deux  des 
decrets  de  la  réformation  , 464. 
Remontrances  qu’il  fait  à ce  lé- 
gat fur  la  réformation  des  prin- 
ces , 4<r5 

G mil  art  (Charles)  évêque  de  Char- 
tres , condamné  à Rome , comme 
fufpcéf  d’héréfie , 5 30 

(attife  ( duc  de  ) rétablit  le  concile 


vain , Ion  arrivée  au  concile  de- 
Trente,  3*5; 

I 


J 


siNSENTVS  ( Cornélius  ) Théo- 
logien de  Louvain , arrive  au- 
concile  de  Trente  avec  quelques- 
évêques , & deux  autres  Théolo- 
giens , 365.  Il  fut  dans  la  fuite 
évêque  de  Gand  , la  même 
Jeanne  reine  de  Navarre , citée  à Ro- 
me où  elle  cft  déclarée  hérétique,, 
j 3 1.  En  cas  de  rcfus,déchûë  de  fon 
droit  de  fouveraincté , la  même.  Sa 
fcntcnce  affichée  à Rome , & elle 
eft  excommuniée  , 534.  Le  pape 
fur  les  plaintes  du  roi  de  France 
annullc  fa  fcntcnce , la  même 
Inauifition  , Philippe  II.  veut  l’éta- 
blir à Milan  , 471.  Soulèvement 
excité  dans  la  ville  à cc  fujet  , la > 
même.  Ce  qui  cft  caufc  que  cc  tri- 
bunal, n’y  cft  point  établi  ,,  4724 
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Jrtjiances  premières  dans  les  caufcs  j 
le  comte  de  Lune  ne  veut  pas  que 
le  pape  en  connoifTe,  51g 
Jnterflices , qu’on  doit  garder  en  pre- 
nant les  ordres , 418 

L • • 

ANCLLOTTE  envoyé  par  le 
comte  de  Lune  annoncer  aux 
Peres  du  concile  Ton  arrivée  à 
Trente , zi8.  Les  légats  font  fort 
intriguez  fur  fon  rapport  touchant 
la  place  que  le  comte  veut  occu- 
per, AAI 

Lanfac  ambalTadeur  du  roi  de  Fran- 
ce au  concile  de  Trente , paroît 
indiffèrent  fur  la  dccifion  de  la 
réfidcncc  de  droit  divin , 3.  Prie 
les  Peres  de  différer  la  feifion  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine , y.  Il  part  & va  au-devant 
de  ce  cardinal , U mime.  Il  l’ac- 
compagne dans  la  vifite  qu’il  rend 
aux  légats , 5.  Sa  lettre  à la  reine 
mère  for  la  maladie  du  pape,  18. 
Lettre  du  roi  qu’il  préfente  au 
concile  dans  une  congrégation  , 
29.  Ce  qu’il  remontre  aux  légats 
touchant  le  decret  de  la  réfiden- 
cc , 212.  Lui  & du  Ferrier  Ion  col- 
lègue , s’oppofent  à la  formule 
dreflee  par  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne, 217.  Ils  fe  méfient  du  cardi- 
nal , & difent  qu’ils  ne  font  pas 
.à Trente  pour  lui  obcïr,  lamêrne. 
Ils  veulent  qu’on  propofe  le  de- 
cret de  la  réfidencc  -,  ce  qu’on  leur 
refofe  , iz8.  Font  de  nouvelles 
inftanccs  pourqu'on  propofe  leurs 
trente  quatre  articles  ,235.  Lan- 
iàc  preffe  les  légats  de  travailler 
à la  réformation  , à l’exclufiondes 
i dogmes , 28 1.  Ce  qu’on  lui  refu- 
fe, La  mime. . Sa  lettre  à la  reine 


mère  , touchant  la  difpcnfe  qu’on 
demandoit  pour  marier  le  cardi- 
nal de  Bouillon  prêtre , avec  1a 
veuve  du  duc  de  Guife , z8z.  Il 
prefTe  le  légat  Navagero  fur  la  ré- 
formation  , 3i£.  Il  écrit  à la  reine 
mcrc  , qu’on  croit  que  le  pape  a 
. décidé  la  prcfîéancc  en  faveur  du 
roi  d’Efpagne  contre  la  France  , 

3 29.  Affaire  entre  l’ambaffadeut 
d’Efpagne , & ceux  de  France,  qui 
caufc  beaucoup  de  bruit  , 383. 
y oyez. , PrcfTéance.  On  mande  au 
pape  les  menaces  que  font  Lanfac 
& du  Ferrier  contre  lui , j8  j.  Ils 
préparent  une  proteftation  très- 
vive,  qui  n’cft  point  exécutée; 
393.  Non  plus  que  le  difeours  , 
parce  que  l’accord  fe  fait  , 39*. 
Lanfac  part  de  Trente  pour  re- 
tourner en  France  , la  même 
Laynez.  ( Jacques  ) général  des  Jefui- 
tes  , fon  difeours  au  concile  de 
Trente , fur  l’inflitution  des  évê- 
ques,^ Comment  il  s’explique 
fur  les  termes  de  droit  divin,  67. 
Il  rejette  la  formule  propoféepar 
le  cardinal  de  Lorraine  , 67.  Son 
difeours  fur  la  réformation , peu 
agréable  aux  François  , 3 Il 
parle  fur  le  canon  de  l’éledion 
des  évêques  , 337.  Ce  qu’il  dit 
des  évêques  titulaires , 3 58.  Son 
fentimenr  fur  les  évcchez  & au- 
tres bénéfices,  357.  Manière  donc 
il  s’explique  fur  les  difpenfès,  3*0. 
Il  veut  prouver  que  le  pape  cft 
fuperieur  au  concile  , 3^1.  On  le 
regarde  comme  un  flatteur  outre 
de  Ja  cour  de  Rome,  la  même.  Tous 
les  François  font  choque»,  de  fon 
difeours , 361.'  Il  envoyé  eri  feirc 
des  exeufesau  cardinal  deLorrai- 
nc , la  même.  Un  Benedidin  le  ré- 
fute vivement,  & fait  l’apologi* 
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de  l’opinion  des  do&curs  Fran- 
çois , touchant  l’autorité  du  pape , 
3,61.  On  accufe  Laynez  d’avoir 
égale  le  tribunal  du  pape  à celui 
de  Jefus  Chrift,  ]6 3.  Cette  pro- 
. pofition  cft  traitée  de  fcandalcufc 
& d’impic  , La  mime.  Il  foûtient 
que  les  mariages  Glandeftins  font 
bons , 4çi.  Ecrit  de  ce  Père  où  il 
attaque  le  decret  contre  ces  ma- 
riages ,455.  Cet  écrit  fait  peu 
d’imprelfion , ôc  n’cft  pas  fort  ap- 
plaudi^ la  mime.  Il  contcftcàl’c- 
glife  le  pouvoir  d’annuljcr  les  ma- 
riages Clandeftins  , 474.  Ce  qu’il 
dit  fur  les  articles  delà. réforma- 
tion , • yjj$ 

Légats  du  pape  Pic  IV.  au  concile 
de  Trente-,  Voyez.  Mantouc,  Mo- 
ron  , Ofius  , Simonette. 

Lenoncourt  ( Robert  de  ) cardinal  , 
fon  hiftoirc  ôc  fa  mort , 1 3 y 

L’JJle  ( Sieur  de  ) ce  qu’il  écrit  à la 
reine  mere  touchant  l’c veque  de 
Viterbe ijl8 
Lyidres , fynode  tenu  en  cette  ville , 
ôc  les  treutCineufarticles , iz£.  Ce 
qui  y cft.  décidé  fur  J’Eucharillie , 

1 2 8 

Lorraine  ( cardinal  de  ) le  pape  le  fait 
accompagner  par  Charles  de  Graf- 
fts  , 6.  Caraderc  de  ce  cardinal , 

U meme.  On  interrompt  les  con- 
grégations du  concile  jufqu’à  fon  • 
arrivée  , 7.  Lettre  qu’il  écrit  de 
Brefeiaaux  légats,  f£  Il  arrive  de 
Rome  à Trentc,ôc  réception  qu’on 
lui  fît,  & 5c  5.  Vifitc  qu’il  rend 
aux  légats , & difeours  qu’il  leur 
fit , 2.  Réponfc  des  légats  à fon  . 
difeours,  11.,  11  exhorte  les  légats 
à travailler  à une  bonne  réforma- 
tkm , 1 1.  Plaintes  qu’il  fait  de  la 
cour  de  Rome  Ôc  du  pape,  iz,  5c 
. 13,  Ordres  qu’il  reçut  en  partant  • 


LE 

de  France , 14.  Ses  lettres  au  pa*  • 
pe  après  fon  retour  de  Rome  à 
Trente,  15.  Propofîtions qu’il  fait 
à l'évoque  de  Viterbe  envoyé  pat 
le  pape  à Trente,  1 y.  Il  tft  vifitc 
parle  légat  Scripandc,  z£-  Il  veut 
qu’on  communique  au  pape  fes 
demandes  fur  la  réforme , *7-  U 
paroît  pour  la  première  fois  dans 
une  congrégation  générale  , ziL 
Son  difeours  en  plein  concile , 25. 

& fuiv.  Lecardinal.de Mantouc 
lui  répond,  34.  Son  entretien  avec 
Vifeonti  eveque  de  Vintimille 
41.  Il  ne  veut  dire  fon  avis  qu’a- 
près  les  autres , 4 6.  llcftpcuédiv 
fié -du  bruit  que  font  les  eveques 
&r  s’en  plaint,  yo.  Il  prend  le  • 
parti  de  l’évêque  de  Guadix  6c  des 
Efpagnols , la  même.  Il  parle  pen- 
dant deux  heures  dans  une  con- 
grégation 3 Il  y appuyé  trop  • 
fur  les  çpinions  Ultramontaines , 
la  même.  Iln’eft  pas  d’avis  qu’on 
employé  les  termes  de  droit  divin  < 
dans  l’inftitution  des -évêques , yy. 
Son  explication  des  canons  Alt  le 
facrcmçnt  de  l’Ordre  , 57.  Ilfc  • 
plaint  qu’on  n’approuve  pas  la  for- 
mule qu’il  a propofee  , 67.  Son  ■ 
difeours  fur  la  réndence , 70.  Il  la 
croit  Se  la  prouve  de  droit  divin , 
71.  Il  fc  plaint  du  pape  à l’éVc- 
que  de  Viterbe  , 77.  Les  légats 
font  fon  éloge  en  écrivant  au  pa- 
pe par  Vifeonti,  8*-  Le  cardinal  ' 
Borroméc  lui  écrit  ôc  contribué  à *. 
fa  réconciliation  avec  le  pape  , 83. 

A fa  recommandation  Pie  IV»  ac- 
corde des  bulles  à Pcllevé  pour 
l’archevcché  de  Sens , 84.  Il  en- 
gage le-  concile  à ordonner  des  . 
prières  en-  faveur  des  armes  de  • 
France , la  mime.  11  reçoit  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Drcuxy-8  y.  „ 


DES  MA 

H-  velit  accommoder  l'affaire  du 
docteur  Defpcnfe  avec  la  Faculté , 

I ;o.  Lés  légats  confèrent  avec  lui 
furies  demandes  des  ambafîàdeurs 
de  France  , 177.  Son  avis  fur  le 
choix  des  députez  & furie  jour 
de  la  feflion  , 1 90.  Il  reprefente 
aux  légats  qu’il  ne  peut  gagner 
les  évêques'  François , 203.  Il  eft 
députe  avec  le  cardinal  Madruccc 
pour  former  les  canons , la  même. 
Ils  choififTent  fept  archevêques  & 
autant  d’évêques  pour  les  aider  , 
10S.  Il  fe  plaint  de  quelques  Pe- 
res  du  concile  , 220.  Il  promet 
de  ne  point  a flirter  à la  feflion  ; 
Madruccc  l’cndirtuade , 1 1 1 . Les 
ambartadeurs  de  France  fe  méfient 
de  lui , 117.  Les  légats  s’adrefTent 
à lui  touchant  la  place  que  doit 
occuper  l'ambaffadeur  d’-Efpagne , 
21 9.  Il  refùfe-de  s'en  mêler,  & 
rie  larde  pas  d’en  parler  aux  am- 
baffadeurs  François,  217.  Sonfen- 
timent  fur  l'inftitutioq  des  évê- 
ques , qu’il  envoyé  au  pane , 229. 
Difço.irs  dans  lequel  il  demande 
qu'on  travaille  1 la  réformation  , 
231.  Autre  difeours  qu’il  fait  fur 
le  même  fujet , 24 6.  Son  départ 
pour  lnfprucx,  où  il  va  trouver 
l’empereur , 248.  Ce  voyage  in- 
trigue fort  la  cour  de  Rome , 234. 
U arrive  d’InfpntcK-à  Trente,  i<  j. 

II  fait  aux  légats  le  récit  de'  ton 
voyage,  161.  Etleur apprend  les 
plaintes  que  l’empereur  faifoit 
d'eux,  la  même.  11  leur  parle.de 
leur  oppofition  à décider  la  réfi- 
dence  de  droit  divin  , 16  3.  Les 
Impériaux  .veulent  le  faire  nom  - 
mer  premier  légat  après  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouc,  267.  Ce 
que  le  pape  répondit  au  cardinal 
dola  Bourdaificxe  là- deflur  y Zé8. 


I 

ce 
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Le  cardinal  dé  Lorraine  apprend 
la  mort  du  duc  de  Guife  Ion  frè- 
re tué  près  d’Orléans , 269.  Il  fe 
flatte  d’être  nommé  premier  légat 
& belles  promclles  qu’il  fait  à ci 
fujet.  270.  Il  demande  aux  légats 
qu’on  propofe  le  decret  de  la  ré- 
udcnce , la  même.  11  fe  plaint  de 
n’avoir  point  etc  fait  légat  J & 
Gualteri  lui  en  ditlesraifons , 271, 
II  s’en  va  à Padouê  & à Venifc  , 
riz.  H fe  fait  aoeoinpagner  de 
beaucoup  d'évêques  6c  dé  Théo- 
logiens, 184.  -Vifconti  va  le  trou- 
ver, & to  joint  à Padouc  , la  me- 
me. 11  lui  propofe  d’engager  l’em- 
pereur à venir  à Boulogne  , il  y. 
Ce  que  lui  répond  là  - deffus  le 
cardinal,  28g.  11  revient  &c  s’op- 
pofe  au  délay  de  la  feflion  , 197. 
Il  fe  plaint  du  refus  qu’on  fairde 
travailler  à U réformatibn  , ; 1 7. 
Son  difeours  fur  le  facroment  de 
l’Ordre  dans  une  congrégation  , 
418.  Il  parle  contre  les  évêqtics 
titulaires , 319.  Et-contrc  les  car- 
dinaux qui  ont  des  évêchez , 3 10. 
IJ  fe  rend  à Ferrant , & ton~én- 
/trevûë  avec  le  cardinal  de  ce  nom , 
Sft- ’ H proît  fort  irrité  contre 
le  cardinal  Moron  , au  fujet  du 
fccret  qu’il  gardoit , 331.  Il  re- 
vient & parle  en  faveur  de  11  to- 
periorité  du  concile  au- dcfïus  du 
pape  > 3 H-'  H cft  réfuté  par  l’ai- 
chevêqued'Otra'ntc , la  meme.  Ex- 
pofition  de  ton  fentiment  fur  l’aaX- 
-torité  du  concile',  auquel  il  foû- 
met  le  pape  363.  Ce  qu’il  pen-t 
toit  du  concile  drFIorence  , 3^4, 
L’cvêque  desCinq-Eglifesfc  fon- 
de fur  l’expedient  des  deux  enceft- 
foirs , & des  deux  paix  à la  mefle; 
378,  Réponfc  du  cardinal  qui  veut 
que  le  comte,  de  Lune  s’abfente , 
Aaaa.  iij  t 


* que 
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' tans  au  concile  ; ce  qu’on  lui  rc- 
fufe  ,434.  Autres  demandes  qu’il 
fait  aux  légats  fur  les  articles  de 
la  reformation  ,43».  11  veut  qu’ils 
foient  dreffez  par  Nations,  &ré- 
ponfe  qu’on  lui  fait,  la même.  11 
s’échauffe  beaucoup  & n’obtient 
rien  ,439.  Ce  qui  lui  fait  porter 
les  plaintes  au  cardinal  Navagcro, 
* U même.  Les  légats  apprennent 
qu’il  a écrit  contre  eux  au  pape , 
èc  à l’ambaffadeur  d’Efpagnc  à Ro- 
me , 440.  Ils  veulent  fe  juftiher 
devant  lui  , 441.  Reproche  qu’il 
leur  fait  de  tenir  des  affemblécs 

i>articulicrcs  d’evèques  Italiens  , 
4 même.  Réponfc  des  légats  à ce 
reproche , U même.  Il  revient  fur 
la  daufe , les  IcgMs  propoftni , j 1 j - 
Il  demande  qu’on  la  iupprime,  & 
menace  de  protefter  en  cas  de  re- 
fus , 514.  Il  cft  arrêté  par  une 
bulle  du  pape  fur  cette  elaufe, 
528.  Sa  conteftation  avec  les  lé- 
gats fur  les  premières  in  (lances  des 
caufcs , j 17.  Il  ne  veut  pas  que 
l'e  pape  en  connoiffe , U même.  Il 
protclle  de  ne  fe  point  trouver  1 
la  leffion,  fi  le  decret  paffe , 530. 
Il  ajoute  qu’il  défendra  à tous  les 
lùjets  du  roi  d’Efpagnc  de  s’y  trou- 
ver , U même 

M 

MjiDRVCCE  cardinal  , va 
trouver  l’empereur  à Inf- 
pruck,  ajt 

JMailldrJ , doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  affilie  au  con- 
cile de  Trente,  140.  Les  Ultra- 
montains fc  prévalent  de  ce  qu’il 
y dit  du  pape , /<*  même 

JHditrc  (Gilles le)  premier  préfident 
au  parlement  de  Paris.  Sa  mort , 
Z43.  Son  hiftoire , & fes  décilioas- 
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imprimées , 144 

Mdlthe,  arrivée  de  fon  ambaffadeur 
au  concile  de  Trente,  191,  Con- 
teftation  fur  fa  place , fit  même.  Sa 
réception  dans  le  concile  , 47». 
Place  qui  lui  fut  donnée  ; & ion 
difeours , fi*  même 

Afdntouc  ( cardinal  de  ) premier  lé- 
gat au  concile  de  Trente,  propo- 
îe  aux  Peres  le  decret  de  la  réfi- 
dence  , z.  Avis  qu’il  leur  donne 
pour  éviter  la  dilpute,  3.  Sa  ré- 
ponfc au  difeours  du  cardinal  de 
Lorraine,  ii.  Il  exhorte  les  Peres 
à parler  avec  douceur  Sc  modéra- 
tion en  opinant , jt.  Il  propofe 
d’afligner  la  feffïon  , & de  choiGr 
des  députez  pour  former  les  de- 
crets , 190.  11  diffuade  le  pape  de' 
faire  le  voyage  de  Boulogne,  192. 
Liberté  avec  laquelle  il  lui  écrit 
conjointement  avec  les  autres  lé- 
gats ,199.  Ils  fe  plaignent  des 
corrections  qu’on  a faites  aux  ca- 
nons , zoo.  Ils  reprefentent  au 
pape  les  malheurs  qui  menacent 
le  concile  , 102.  Expédient  que 
le  cardinal  de  Mantouë  trouve 
pour  fatisfairc  l’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  au  fujet  de  la  prcffcance 
219.  Les  ambaffadeurs  de  France 
s’y  oppofent  vivement,  & l’affai- 
re en  demeure-là  , 120.  Le  pape 
écrit  à ce  cardinal , & le  prie  de 
ne  le  point  retirer  de  Trente,  2 16* 
Propofitions  de  ce  légat  & des  au- 
tres , aux  cardinaux  de  Lorraine' 
& Madrucce,  128.  Il  indique  la- 
feffïon  au  Jeudi  d’après  l’OCtave 
de  Pâques  ,13t.  Le  pape  lui 
mande  d’aller  trouver  l’empereur 
à InfprucK  , furquoi  il  s’exeufe  ,• 
2.J4.  Mefures  qu’il  prend  con^ 
tre  les  douze  articles  de  l’cmpe— 
leur  ,,  U reçoit  à Trente  la. 
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vilîtcduduc  deMantouë  fon  ne- 
veu , i6€.  Mort  de  ce  cardinal. 
Si  fon  hiftoirc  , la  mime.  On  tranf- 
porce  fon  corps  i Mantouë,  167 
Mariage , fes  articles  donnez  1 exa- 
miner aux  Théologiens  du-conci- 
le  , n£.  Congrégation  où  l’on 
examine  jee  facrement,  239.  On 
s’accorde  fur  tous  les  articles  , à 
, l'exception  de  deux,  1 5 1.  L’on 
.difputc  vivement  fur  les  mariages 
Clandcftins,  43  6.  Les  ambafla- 
deurs  de  France  demandent  qu'ils 
foient  déclarez  nuis , la  mime.  On 
difputc  s’ils  doivent  être  déclarez 
nuis  ou  valides  ,444.  Decret 
u’on  drelfe  & qu’on  propofe  là- 
elTus  , 44  J . On  le  corrige , Si 
on  le  propofe  enfuite  corrigé  > la 
mime.  Avis  du  cardinal  de  Lor- 
raine fur  ces  mariages , 44 6.  Le 
cardinal  Madnicce  eft  d’un  fenti- 
ment  contraire,  448.  Le  patriar- 
che de  Venifc  appuyé  ce  dernier 
fentiment , la  meme.  -L’archesvê- 
que  de  Grenade  fe  déclare  pour 
la  nullité,  449.  L’archevêque  de 
Rolfano  veut  que  le  concile  n’en 
parle  point,  450.  Differens  avis 
des  Peres  lur  cette  queftion , la 
même.  Le  P.  Laynez  foûtient  qu'ils 
font  bons  ,431-  Il  montre  que 
l'églife  ne  les  a jamais  annuliez  , 
la  mime.  Le  concile  veut  pronon- 
cer contre  les  mariages  confom- 
mczdilTous  par.l’adultcre , 433. 
L'ambaftadcur  de  Venifc  s’y  op- 
.pofe , & fes  raifons , la  mime.  On 
propofe  un  aurre  modèle  de  ca- 
non fur  cette  matière,  454.  L’on 
continue  la  difpute  fur  les  Clan- 
dcftins, 471.  On  retouche  le  dé- 
cret des  mariages  des  enfans  de 
famille,  47  3 . On  examine  le  nom- 
bre des  téçnoins  néceûaires  t la 
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mime.  Le  cardinal  de  Lorrainede- 
mande  «ju'on  preferive  la  prefien- 
ce  du  prêtre , 474.  Les  Peres  font 
partagez  en  quatre  clafles  fur  les 
Clandcftins , 47  j.  Ils  conviennent 
de  deux  points.  Si  le  légat  Ofiuç 
propofe  de  quoi  il  s'agit , 47*.  -Les 
Théologiens  continuent  à parlée 
fur  cette  matière,  477.  La  ajou- 
te fe  termine  fans  aucun  fuccès 
480.  On  reprend  l'article  des  ma- 
riages Clandcftins , jij.  Ce  que 
le  pape  avoit  écrit  Là  - deftiis  , la 
mime.  On  prend  les  voix  par  un 
fimplc  Place!  ou  ntrt  Place! , la 
mime 

Marie  reine  d’Ecoflc , écrit  au  con- 
cile de  Trente,  318.  Sa  lettre  eft 
lue , Si  le  cardinal  de  Lorraine  fait 
l’éloge  de  cette  prince  fle,  la  mê- 
me. Elle  eft  foupçonnée  par  Elifa-; 
beth  de  former  des  complots  con- 
tre elle  , 113.  Elle  le  raie  ajuger 
le  tiers  des  revenus  Ecclcfiafti- 
ques  , 1 16 

Mann  ( Leonard  ) archevêque  de 
Lanciano  , ne  dit  rien  de  pofitif 
fur  la  réfidence , 77 

Marierai , arrêté  à la  prife  de  Rouen,' 
Si  pendu,  $6.  Hiftoire.de  ce  mi- 
niftre  Protcftant , la  mime 

Martin  ( Saint  ) fon  églife  pillée  par 
les  Calviniftes,  88.  Ils  prennent 
fon  corps , Si  le  brûlent , 89 

Martyr  ( Pierre  ) Verjnilly  Floren- 
tin , fa  naiftànce , fon  hiftoire  Çc 
fa  mort,  140.  11  quitte  l’Italie,  Si 
fe  retire  chcz-les  Hérétiques , 14t. 
Il  ctpmenc  avec  lui  Bernardin  O- 
chin  , la  même.  11  va  en  Angleter- 
re , -&  profefle  la  Théologie  à Ox- 
ford , 141.  ll  fe  trouve  au  collo- 
que de  Poifty,  & s’élève  contre  la 
.prcfence  réelle  , 142 

Martyrs  (Barthélemy. J archevê- 
que 
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que  de  Braguc.  Voyee.  Barthé- 
lémy. 

JM.aximilicn  élû  roi  des  Romains  , 
y).  On  en  apprend  la  nouvelle 
au  concile  de  Trente  , la  même. 
Comment  fe  fit  cette  élection  à 
Francfort,  6 j.  Conduitedes  élec- 
teurs Protcftans  dans  la  ruelle 
qu’on  y célébra , la  menu.  Pie  IV. 
veut  qu’il  demande  fa  confirma- 
tion au  faint  fiege , 467.  Maxi- 
milien le  refùfc , de  l’avis  même 
de  l’empereur  Ferdinand , la  mê- 
me. Le  pape  fe  relâche  , pourvu 
qu’on  lui  prête  ferment , 4 6 7. 
Raifons  des  Impériaux  contre  ce 
ferment  , 468.  Moyens  qu’on 
propofe  pour  accommoder  cette 
affaire  , 4*9.  On  employé  les 
termes  de  dévoûment  & de  foû- 
million  , 470.  Formule  de  la  let- 
tre de  Maximilien  au  pape  , la 
même 

Medicis  ( Jean  de  ) cardinal , fils  de 
Cofme  duc  de  Florence.  Sa  mort, 
44.  Bruit  qu’on  fit  courir  fur  cet- 
te mort , la  même 

Medicis  ( Ferdinand  de  ) fils  du  mê- 
me Cofme , fait  cardinal , 19 1 
Mocenigo  archevêque  de  Nicofic  , 
opine  au  concile  fur  la  refiden- 
ce , 76 

Mélina  fénatcur,  envoyé  par  le  mar- 
quis de  Pefcairc  à Trente , 47 

Monte  - fnlciano  (évêque  de)  fon 
avis  pour  la  réfidcnce  de  droit 
divio , 190 

Montlnc  (Jean  de)  évêque  de  Va- 
lence , condamné  par  le  pape  , 

Montmorency  ( Anne  de  ) connéta- 
ble , fait  prifonnicr  à la  bataille 
de  Dreux  , 109.  11  elt  conduit  à 
Orléans  fous  bonne  garde  , 1 16 
Tome  XXXIII. 
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Moron  ( cardinal  ) nommé  par  le 
pape  premier  légat  du  concile  de 
Trente , en  la  place  du  cardinal 
de  Mantouc  , 2 6 8.  Son  arrivée 
à Trente,  & fa  réception,  194. 
Vifite  qu’il  reçoit , fi c ce  qu’il  ré- 
pond aux  ambaffadeurs  François, 
19;.  Son  difeours  dans  la  con- 
grégation où  il  fut  reçu , 195.  & 
x 96.  Sa  réponfc  au  comte  de  Lu- 
ne fur  la  claufe , les  légats  propo- 
fans , 296.  Il  va  trouver  l’empe- 
reur ilnfprucK,  197.  Articles 
des  inftruâions  qu’il  avoir  reçues  - 
de  Rome,  300.  Ce  qu'il  dit  à ce 

Cince  touchant  la  fufpenfion  ÔC 
liberté  du  concile,  301.  Sa  ré- 
plique à ce  que  dit  l’empereur 
contre  les  niions  du  pape,  304. 
Ce  qui  fe  paffa  entre  eux  tou- 
chant la  claufe , les  légats  propo- 
fans , 305.  Ce  qu’il  répond  fur 
la  réformation  du  Chef  de  l'é- 
glife  que  l’empereur  demandoit  > 
yotf.  Il  fait  effacer  le  terme  de 
Chef  dans  l’écrit  del’empereur, 
& répond  à fes  demandes , 3 09. 
Entretien  fccret , & articles  dont 
il  convient , fie  d’autres  qu’il  im- 
prouva  , la  mime.  Il  part  d’Inf- 
prucit , & écrit  de  Motera  à l’em- 
pereur, 314.  Il  en  reçoit  une  ré- 
ponfe  dont  il  eff  content,  31  y. 
Son  arrivée  d’Infpruic  à Trente, 

3 24.  Il  écrit  au  cardinal  Boito- 
méc  touchant  fa  convcrfation  a- 
vcc  l’empereur,  la  même.  Il  re- 
çoit une  lettre  du  même  cardinal 
en  faveur  delà  preflëancedc  l’Ef- 
pagne,  330.  11  propofe  les  dc- 
cretsfur  la  doctrine, ceuxdes  abus 
de  l'ordre , de  la  rélidence , & de 
la  réformation  , 400.  Les  légats 
s’aflcmblent  chez  lui  avec  les  car- 
Bbbb 
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dinaux  de  Lorraine  & Madruc- 
cc,  440.  Ils  apprennent  que  le 
comte  de  Lune  a écrit  contre  eux 
au  pape , la  même.  Ils  tâchent  de 
fè  juftificr  devant  lui , 44 1.  Ils 
écrivent  au  pape  fur  la  fufpen- 
fion  du  concile  , 442 

'Mafotte  arrive  de  Rome  à Trente , 
317.  Il  apporte  au  cardinal  de 
Lorraine  une  lettre  de  fa  Sainte- 
té , • la  même 

N 

NAFAGERO  cardinal , nom- 
me par  le  pape , un  des  lé- 
gats du  concile,  168.  Son  arri- 
vée à Trente  en  cette  qualité, 
199.  Il  eftprelïc  par  Lanlac tou- 
chant la  reformation  , 31 6.  Le 
légat  lui  promet  d’accomplir  fa 
demande , 317 

Nîmes  { évêque  de)  fon  fentiment 
fur  les  Annates  dans  ce  concile  , 

, ; 3 54 

Noailles  (François  de)  évêque  Dacqs 
fufpcét  d’héréfie,  J30.  Le  pape 
attend  fon  arrivée  en  Italie  pour 
Je  condamner , la  même 

O 

OC  H IN  (Bernardin)  prêche 
fes  erreurs  à Zurich  ,172. 
Il  compofc  fes  trente  Dialogues , 
où  il  fait  l’apologie  de  la  Poly- 
gamie , la  même.  Cet  ouvrage  le 
fait  chaflér  de  Zurich , 173 

Oraifon  ( Baron  d’ ) remonte  le  con- 
nétable de  Montmorency  dont 
le  cheval  fut  tué  fous  lui , 109 

Ordres , leur  nombre , & fi  ce  font 
desfacrcmens, 403  , & fuiv.  De 
J’ordtc  Hiérarchique , & du  pou- 


voir d’ordonner  ; 40  Canon» 
au  nombre  de  huit  fur  le  facrc- 
ment  de  l’Ordre , 406.  De  ceux 
qui  fc  préfentent  aux  Ordres  , 
41  J.  Examen  qu’on  en  doit  fai- 
re , 41 6.  Du  tems  & du  lieu  de 
l’ordination , la  même.  Intcrfticcs 
qu’on  doit  garder  en  recevant  les 
Ordres,  418.  Age  requis  pour  les 
ordres  Majeurs , 419.  Ordination 
des  foudiacrcs  & des  diacres  * 
420.  Qualitezde  ceux  qu’on  doit 
ordonner  prêtres  , 421.  Réta- 
blilTcmcnt  des  fondions  des  or- 
dre* Inferieurs  à la  prêtrife,  423 
Orléans.  Profanations  que  les  Cal- 
viniftes  y font  dans  l’églife  de 
faintc  Croix , 87 

Ormanette  part  pour  la  Bavière  avec 
des  inftrudions , 332.  Il  fait  fça- 
voir  au  duc  qu’on  ne  peut  accor- 
der à fes  fujets  l’ufagc  du  calice  y 

OJîus  ( Jean  - Baptifte  ) Romain  r 
évêque  de  Rieti,  fâ  mort  arrivée 
à fon  retour  du  concile  de  Tren- 
te , 44.  Son  évcchc  promis  ait 
cardinal  Amulio , la  même 

OJîus  cardinal , évêque  de  Varmic , 
& légat  du  concile , fait  deman- 
der au  pape  la  permilfion  de  fc 
retirer  dans  fon  diocefe,  169.  If 
cil  refufe , & obligé  de  demeu- 
rer à Trente  , la  même 

Oyfel  ( Sieur  d’ ) envoyé  au  roi  d’Ef- 
pagne  pour  faire  transférer  le  con- 
cile , 3 34.  Réponfc  que  lui  fait 
ce  prince  ,335.  Succède  au  fieur 
de  l’Ifie  dans  l’ambaffade  de  Ro- 
me, j 3 z.  Le  roi  lui  écrit  pour 
fc  plaindre  au  pape  de  ce  qu’il  a 
condamné  quelques  évêques  ». 
532.  Et  de  la  fcntcnce  qu’il  a- 
voit  prononcée  contre  là  reine- 
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de  Navarre  , la  meme.  Ce  que 
contcnoient  les  ordres  qui  lui  Fu- 
rent envoyez  , U même.  Autres 
ordres  qu’il  reçoit  touchant  la 
caufe  des  évêques  , jj  3.  11  fait 
annuller  la  fcntcnce , & ceder  les 
pouxfuitcs , 334 


P 

PALEOTTE , fa  remontrance 
au  légat  Simonettc  fur  la  pro- 
teflation  des  François  , 384-  Il 
refufe  abfolumcnt  d’y  faire  une 
reponfe , la  mime 

tape  , combien  fon  autorité  rele- 
vée par  les  Italiens  au  concile  , 
63.  Contcftation  entre  l'ambaf- 
fadeur  du  Ferricr , & le  premier 
légat  fur  la  fuperiorité  du  pape 
au-deffus  du  concile , 113.  Les 
François  ne  veulent  pas  admet- 
tre qu’il  ait  l’autorité  de  régir 
l’églife  univcrfellc  , 113.  Ils  re- 
jettent toute  expreflîon  qui  peut 
iniinucr  fa  fuperiorité  au-dcfTus 
du  concile , 343.  Diffcrens  avis 
pour  former  les  Canons  fur  fon 
autorité , u4-  Remarques  que 
font  les  évêques  François  la-def- 
fus  , 34  t.  S’il  peut  être  appellé 
évêque  de  l’églife  Catholique  ? 
343 , & fuiv.  Le  cardinal  parle 
en  faveur  de  la  fuperiorité  du 
concile , 3 < Le  pouvoir  du  pa- 
pe fur  les  decrets  de  la  foi  n'eft 
pas  de  même  que  fur  les  mœurs , 

Pauli  ( Grégoire  ) défend  d’invo- 
quer la  laintc  Trinité  en  pre- 
enant,  16}.  Sarnicius  s’y  oppo- 
fe , & Pauli  méprife  fes  avis  , la 
même.  Son  difeours  au  fynode  de 
Rogovr  , 1^4.  Il  y prouve  la  préc- 
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minence  du  l’ere  Eternel  fur  le 
Fils , la  même.  Sarnicius  lui  répli- 
qué, 1 66.  On  fait  le  procez  de 
Pauli  fur  fes  erreurs  , 1 69.  On 
le  condamne  à perdre  la  fur-in- 
tendance de  la  petite  Pologne  , 
la  même.  Sarnicius  lui  fuccede , 
«7® 

Pellevc  ( Nicolas  ) obtient  de  Ro- 
me fes  bulles  pour  l’archevêché 
de  Sens,  84.  C'cfl  à la  recom- 
mandationdu  cardinal  de  Lor- 
raine , la  même 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne , fes  avis 
aux  évêques  Efpagnols  du  conci- 
le , 4.  Ses  foupçons  contre  les 
prélats  François  fans  fondement, 
4,  Ce  qu’il  écrit  à de  Vargas 
touchant  la  ptefléance  de  ion 
ambaffadeur , 4 y.  Ordre  qu’il 
donne  de  ccder  plutôt  que  de 
rompre  le  concile , la  même.  Avis 
qu’il  donne  à fes  ambaffadeurs  i 
Trente  Sc  à Rome  pour  main- 
tenir la  paix  , jo.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  pape  qui  fc  plaignoit  des 
évêques  Êlpagnols , 193.  Il  pref- 
fe  le  comte  de  Lune  de  fe  ren- 
dre à Trente  , la  même.  Il  lui  en- 
voyé fes  ordres  pour  être  com- 
muniquez à Pic  IV.  la  mime.  Le 
pape  lui  réitéré  fes  plaintes  con- 
tre les  évêques  Efpagnols , i4j. 
Inflruétions  qu’il  donne  à Loüis 
d’Avila  fon  ambafTadcur  à Ro- 
me , i9i.  Ce  que  le  pape  y ré- 
pond , 1 2 1.  Reponfe  du  roi  à 
d’Oy  fel  qui  demande  qu’on  trans- 
fère le  concile  , 335.  Ce  qu’il 
lui  réplique  fur  la  menace  d'un 
concile  National , 33g.  U veut 
établir  l’Inquifïtion  à Milan  , Sc 
n’y  peut  réüflir,  471 

Pie  If.  Souverain  pontife  , s’appli- 
Bbbb  ij 
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que  à reformer  la  cour  de  Ro- 
me , i.  Conftitution  li-dc(Ius 
qu'il  envoyé  à fes  légats  au  con- 
cile , i.  11  envoyé  au  devant  du 
cardinal  de  Lorraine,  g.  Il  tom- 
be malade,  & guérit,  )8.  Il  ne 
fc  fie.  qu’avec  referve  aux  belles 
proteftations  de  ce  cardinal , 19. 

11  envoyé  autant  qu’il  peut  d’é- 
veques  Italiens  au  concile  de 
Trente,  U mime.  Ce  que  le  ficur 
de  Lille  mande  au  roi  de  France 
des  inquiétudes  elfe  ce  pape,  10. 
Il  défend  à l’évêque  de  Ccfene 
d’aller  à Trente , ai.  Il  y envoyé 
l’évêque  de  Vittrbe  pour  décou- 
vrir les  intentions  du  cardinal  de 
Lorraine,  U mime.  Les  légats  le 
confulrcnr  fur  la  formule  de  l’inf- 
titution  des  évêques , gj.  11  écrit 
à fes  légats  là  de  (lus , & touchant 
la  prochaine  felfion  , 78.  Ils  lui 
font  leurs  demandes  fur  trois 
Chefs  ,81.  On  travaille  à récon- 
cilier le  cardinal  d;  Lorraine  avec 
lui,  83.  Il  accorde  des  bulles  à 
Pelicvé  pour  l’archevêché  de 
Sens,b»wéwr.  H témoignedans 
un  confiftoire  combien  d cibla - 
tisfait  de  la  conduite  de  fes  lé- 
gats, rjrs  11 7 ajoute  des  louan- 
ges pour  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , la  mima  11  a dclTein  de  fe 
rendre  à Boulogne  pour  être  plus 
près  du  concile , ijû;  Il  fait  une 
promotion  de  deux  cardinaux  , 
M mime.  Remontrances  qu’il  fait 
au  roi  d’Efpagne,  de  réponfe  qu’il 
en  reçoit,  19  a.  Sa  lettre  au  com- 
te de  Lune  pour  le  prier  de  hâ- 
ter fon  arrivée  à Trente  , 193.  Il 
écrit  au  cardinal  de  Lorraine  pour 
le  faire  entrer  dans  fes  intérêts  , 
t»4-  Il  mande  à les  légats  de  ne 
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rien  faire  que  de  concert  iVetf  Ctr 
cardinal,  U mime.  Réponfe  vive 
des  mêmes  légats  làdeiïus  , 195. 
Ce  qu’il  leur  écrit  fur  la  maniè- 
re dont  on  doit  former  les  de- 
crets Sc  les  Canons,  193.  Il  leur 
envoyé  trois  formules  differentes, 
19 g.  Correction  qu’il  fait  faire 
de  la  formule  des  Canons-,  197. 
11  écrit  au  cardinal  de  Lorraine 
fur  la  vidtoirc  des  Catholiques 
prèsde  Dreux,  199.  Chagrin  du 
pape  fur  les  demandes  des  Fran- 
çois au  concile,  *14.  Il  écrit  au- 
roi  de  France  fur  les  demandes 
de  fes  ambafifadeurs  , 11 5.  Avis 
qu’il  donne  à fes  légats  fur  ces 
mêmes  demandes , ng.  Lettres 
qp’iUeur  écrit  apportées  par  Vif- 
conti,  113.  Il  fc  croit  fondé  pour 
obtenir  du  concile  le  titre  d'évê- 
que de  l’églife  univtrfcllc,  214. 
11  répond  au  mémoire  envoyé  par 
fes  légats  , 1 1 {.  Il  leur  envoyé 
differentts  bulles  fur  la  réforma- 
tion faite  à Rome  , U même.  Il 
refufe  au  cardinal  de  Mantoucla 
permi'Tîon  de  fe  retirer,  i ig.  Ce 
qu’il  répond  par  l’cvêque  de  No- 
ie fur  les  demande  s des  François  , . 
*49»  Reclemcns-  qu’il  preferit 
aux  légats  touchant  les  ambalTa- 
deurs , & leur  réponfe , 2 50.  Il 
veut  engager  le  cardinal  de  Man- 
tonc  à aller  trouver  l’empereur  à-: 
InfprucK  ,154.  Il  répond  aux 
quatre  demandes  de  cet  empe- 
reur, îyg.  Il  reçoit  des  lettres 
feemtes  clc  ce  prince,  277.  11  7 
répond  , 279.  Ce  qu’il  y dit  fut 
la  réfidence  , & fur  la  liberté  du  •. 
concile  , 280.  Ces  ré|>onfes  ne 
font  point  envoyées  a l’empe-i 
reux,  281.  11  lui  écrit  fuccinék^ 
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trient,  & lui  promet  une  répon- 
se à tous  les  articles  de  fon  mc- 
inoire,  la  même.  Sa  réponfc  aux  in- 
ftru&ions  de  l’ambaffadeur  d If- 
pagne  à Rome  , 292.  Ce  qu’il 
dit  touchant  la  elaufe  , les  légats 
propofans  , la  même.  Ce  qu’il  ré- 
pond fur  la  réfidcncc  &'  la  con- 
edfion  du  Calice,  193.  Inflmc- 
tions  dont  il  charge  le  cardinal 
Moron  auprès  de  l’empereur  , 
299-  Il  fc  juftifie  fur  ce  que  fes 
légats  le  confultcnt  en  tour,  303. 
Ce  qu’il  fait  répondre  à l’empe- 
reur fur  l’éleétion  des  cardinaux, 
310.  Ce  qu’il  ajoûtoitfur  l’arti- 
cle delà  réfidcncc,  311.  Il  con- 
fcillc  à l’empereur  de  fc  rendre 
à Boulogne , la  même.  Lettre  obli- 
geante qu’il  écrit  au  cardinal  de 
Lorraine , 317.  Il  écrit  à fes  légats 
fur  la  prefféance  en  faveur  du  roi 
d’Efpagne  , 329.  Ce  qu’il  fait 
écrire  au  légat  Moron  en  parti- 
culier là  - deffus , 3 30.  Il  expli- 
que ces  mots  , les  légats  propos 
fans , écrivant  à fes  légats , 347. 
Il  révoque  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  fur  cette  elaufe,  348.  Il 
mande  à fes  légats  de  lai  fier  le 
concile  joiiir  d’une  pleine  liber- 
té, 349.  Il  remet  la  décifion  des 
affaires  à leurjugement  & à leur 
prudence,  yyo.  On  lui  envoyé 
une  nouvelle  formule  fur  l’infti- 
tution  des  évêques,  3 3t.  U veuf 
que  le  concile  travaille  à la  <ré- 
formation  des  cardinaux  , 353. • 
Et  attirer  à fon  tribunal  l’affaire 
de  Carantza  archevêque  de  To- 
lède, 388,  Sa  lettre  aux  légats 
pour  fatisfaire  TambalTadcur  «’Et 
pagne  fur  la  prcffcancc  , 376.  Scs 
légats  lui  écrivent  le  mauvais  foc? 


ces  de  l’expedient  des  deux  paix 
& des  deux  cnccnfoirs  dans  cet- 
te affaire , 3 8 y.  Le  cardinal  df 
Lorraine  lui  écrit  atiffi  & s’en 
plaint , 38g.  Réponfc  qu’il  fait 
a fes  légats  là-dc(ïu$}  391.  Autre 
réponfc  fur  la  réformation  pour' 
laquelle  les  légats  l’avoient  con- 
fultc,  435:  Il  les  exhorte  à fi- 
nir an  plûtôt  le  concile , la  mê- 
me. On  lui'  parle  de  l’établiffc- 
ment  d’un  feminairc  à Rorrifc  , 
4j  y.  Ce  qu’il  pcirfoit  fur  le  rapt 
& lur  les  mariages  elandeftins  , 
437-  Trois  expédions  qu’il  proi 
pofe  à fes  légats  fur  la  nomina-- 
tion  aux  bénéfices  cures  & au-, 
trtsf  Umême.  Il  dépêche  Antino*- 
ri  à Trente , de  ordres  qu’il  lui 
donne,  43 y.  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  oppofirions  du  com- 
te de  Lune , de  touchant  le  car- 
dinal de  Lorraine,  438.  L’empe- 
reur écrit  à ce  cardinal  de  au  lé- 
gat Moron , la  même-.  Il  Veut  exi- 
ger du  roi  des  Romains  qu’il  lui 
prête  ferment  & obéïfîancc , 447.  - 
Comment  cette  affaire  fut  ac- 
commodée >489.  Il  fupplée 
aux  défauts  de  l’élc&ion  de  Ma-  , 
xinwlien  , 47t.  U-pcrmct  à Phi- 
lippe IL  d’établir  l’Inquifition  à 
Mil  lan  , la  même.  Il  retire  fa  pa-  - 
rôle  , & ce  tribunal  n’eft  point 
établi  , 472.  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  plaintes  qu’on  fai- 
foit  de  lui  , 321.  On  l’accufoit 
d’avoir  violé  les  de  crets  du  con- 
cile dans  la  collation  desbenefi-  - 
ces-,  la  même^  Réponfc  qu’il  fait 
à ces  plaintes  - 322.  limande 
qu’on  attende  le  cardinal  de  Lor- 
raine pour  tenir  la  feïïïon  , 324. 

Il  écrit  à fes  légats  combien  il- 
Bbbb  iij  ; 
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étoitcontcntdececardinal,  327. 
Il  fut  une  bulle  fur  U claufc  , les 
légats  pmpo/ans , 528.  Il  pronon- 
ce une  fentence  contre  pluficurs 
évêques  de  France  fufpcCh  d’hé- 
réfic  , J30.  Citation  a Rome  Sc 
fa  fentence  contre  Jeanne  reine 
de  Navarre  , j 3 1.  Ce  qu'il  ré- 
pond au  cardinal  de  Lorraine  qui 
lui  écrit  pour  s’en  plaindre  , la 
même.  Il  révoque  fa  fentence , ÔC 
fait  cêlTer  les  pourfuites  , 534 

Pincz.oviens  , pourquoi  l'on  a don- 
né ce  nom  aux  Sociniens,  160 
Prélats  ambitieux  taxez  par  l'évê- 
que de  Gironne  dans  le  concile 
de  Trente , 175 

PreJJeance  difputée  entre  les  abbez 
de  Clairvaux  Sc  du  Mont  - Caf- 
fin  , 1 j.  Ordres  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  ceder  la  prefleance  aux 
François , 45.  Conteftation  à fon 
fujet  entre  l’ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  5c  ceux  de  France,  219.  Au- 
tre difpute  entre  les  Théologiens 
de  ces  deux  Nations  , z 37.  Ma- 
niéré dont  les  légats  accordent 
ce  différend,  138.  Les  François 
croyent  que  le  pape  l'a  décidée 
contre  eux,  329.  Le  pape  écrit 
à fes  légats  en  faveur  du  roi  d'Ef- 
pagne  , la  même.  Conteftation  re- 
nouvelle entre  les  François  Sc 
les  Efpagnols,  376.  Les  légats 
communiquent  les  ordres  de  Ro- 
me au  comte  de  Lune  , 378.  On 
cherche  de  furprendre  les  Fran- 
çois ^ la  meffe  du  jour  de  faint 
Pierre  ,379.  On  établit  deux 
prêtres  pour  donner  en  même 
tems  l'encens  & la  paix  aux  deux 
ambaffadeurs , la  même.  Les  Fran- 
çois en  murmurent  , 6c  grand 
bruit  qui  s’excite , 380.  Menace 
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du  cardinal  de  Lorraine  5c  des 
François,  381.  Les  préfidcns  fe 
retirent  dans  la  facriftic  pendant 
le  fermon , la  même.  Les  Fran- 
çois foûticnnent  leur  droit , ÔC 
ne  veulent  rien  céder,  382.  On 
convient  qu'on  ne  donnera  ni 
paix  ni  encens  X perfonne  ,383. 
Comment  les  légats  terminent 
la  difpute  entre  la  France  5c  l’Ef- 
pagne  , 396.  Le  pape  apprend 
avec  joye  l’accord  entre  les  deux 
ambaffadeurs , la  même 

Prêtres.  Qualitez  qu’ils  doivent  a- 
voir  pour  être  ordonnez  , 42 1 
Procureurs  des  évêques,  s’ils  ont  eû 
la  liberté  d’opiner  au  concile  ? 

3H 

Profeflion  de  foi , exigée  par  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris , ijt. 
Le  parlement  exige  la  même  de 
tous  ceux  qui  le  compofent , la 
même.  Deux  confeillers  clercs 
fubftitucz  par  les  grands  vicai- 
res de  Paris  à cet  effet,  152 
Prônes  , le  roi  de  France  demande 
au  concile  que  leur  ufage  foit  ré- 
tabli, 16 

Protcjlans , raifons  qu’ils  allèguent 
pour  refufer  lé  concile  , 119, 
Conditions  qu'ils  veulent  qu’on 
obfcrve  dans  le  concile , 1 20.  De- 
mandes qu’ils  font  il  l’empereur 
à ccfujct,  111.  Réponfcdcl’cm- 
pereur  à leurs  demandes , 12  t.  Le 
comte  de  Lune  demande  qu’on 
les  invite  au  concile,  434.  Mo- 
tifs qui  l’engageoient  à faire  cet- 
te demande , la  même.  Les  légats 
ne  la  veulent  point  recevoir , la 
même 

Pfalme  (Nicolas  ) évêque  de  Ver- 
dun , fon  difcours.au  concile  fut 
les  Canons  du  làcrcment  de  l'Or-, 
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dre,  39.  Son  avis  fur  la  réfiden- 
cc , 79.  cÿ*  80.  Son  voyage  à Inf- 
prucic  , pour  rendre  foi  & hom- 
mage à l’empereur  , 148.  Cere- 
monies de  cette  inveftiture  , la 
mime 

Q. 

QVIDEL  ( Jean  ) bourgeois  de 
Roiicn , pendu  , 97 

R 

E'FORMAT ION  demandée 
par  le  cardinal  de  Lorraine 
aux  légats , 1 1.  Celle  de  l’églife 
univcrfclle  demandée  par  le  roi 
GharleslX,  14.  Ses  articles  pro- 
pofez  par  les  ambaffadeurs  de 
France , 179.  Ils  étoient  envoyez 
par  le  roi  au  nombre  de  trente- 
trois  , 179.  & fuiv.  L’on  y pref- 
fc  le  pape  de  rétablir  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces , 187. 
Les  ambaffadeurs  de  France  réi- 
tèrent leurs  demandes  ,181.  Ré- 

Enfc  qui  leur  fut  faite  par  les 
;ats  , la  mime.  Congrégation 
fur  la  réformation  de  la  difcipli- 
nc,  3 J 3.  DifcoursduP.  Laynez 
fur  cette  matière , 3 , & fuiv. 

Réformation  dreffee  en  quaran- 
te-deux articles  , qu’on  envoyé 
au  pape  , 43  y.  11  répond  qu’il 
ne  veut  pas  être  conlulté  là-dcf- 
lus  , la  mime.  Entreti'  n du  com- 
te de  Lune  avec  le  légat  Nava- 
gero  fur  la  réformation  des  prin- 
ces Laïques  , 43  9.  Changemens 
que  l’empereur  fait  dans  lès  ar- 
é ticlcs,  461.  Il  y trouve  deux  dé- 
crets fort  à charge  , 464:  Avis 
du  comte  de  Lune  là-deffus,/4 
même.  Le  légat  Moron  veut  qu’on 
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traitte  de  celle  des  princes , 4S  3. 
Conteftation  entre  ce  légat  & 
l’archevêqucdc  Prague  là- de  ffus, 
la  mime.  Les  légats  veulent  l’a- 
chever avant  la  (in  du  concile  ; 
quelque  parti  qu’on  prenne  ,485. 
Le  roi  de  France  écrit  à fes  am- 
baffadeurs contre  la  réformation 
des  princes  , 4 8 6.  Ses  articles 
font  néanmoins  propofezdans  le 
concile , 309-  Ils  font  réduits  au 
nombre  de  douze  , la  mime.  Les 
légats  propofent  fes  vingt  & un 
articles  , & diverfité  des  avis  , 
$14-  Avis  du  cardinal  de  Lorrai- 
• ne,  & des  autres  évêques,  514. 
& fuiv.  Sentiment  de  quelques- 
uns  fur  les  exemptions , 517.  On 
remet  l’article  de  la  réformation 
des  princes,  320 

Rcjidencc  , fon  decret  propofé  au 
concile  par  le  cardinal  de  Man- 
roué  , 1.  On  reprend  ce  decret 
dans  la  fuite,  6 y.  Difcours  du 
cardinal  de  Lorraine  for  cette 
matière , 70.  Divcrffté  de  fenti- 
mens  des  évêques , ff  elle  eft  de 
droit  divin  , 73.  Les  évêques  font 
partagez  en  trois  Cia  fies , la  mê- 
me. On  entend  les  Pères  fur  la 
rtfidcncc,  Stf.  Pluficurs  l'établif- 
fent  de  droit  divin  , 17^.  Beau- 
coup d’autres  opinent  de  meme 
190.  Difficultés  que  les  légats 
- trouvent  à en  faire  recevoir  le 
, decret  , ata.  Les  ambaffadours 
de  France  demandent  qu’il  foit 
propofé,  ,128.  On  le  leur  accor- 
de , & le  decret  eft  enfin  propo- 
fé , 408.  Peines  contre  les  paf- 
, teurs  qui  ne  réfident  pas  , 409. 

Oppolttion  de  quelques  Pères  à 
“ ec  decret,  1 433 

Riçhardot  évoque  d'Airas,  fon  au- 
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rivcc  au  concile  de  Trente  , 365 
Rithovms  ( Martin  ) évêque  d’Y près, 
arrive  au  concile  de  Trente  , 3^5 
Æo^ëtta(Alphonfc)  évêque  de  Com- 
machio , nomme  à l'évêché  de 
Ferrare  par  1a  demiflion  du  car- 
dinal d’Eft , j 11.  Ce  cardinal  s’en 
réfervant  tous  les  revenus , 6c  ne 
.donnant  que  mille  écus  de  pen- 
fion  , j 2i.  Le  concile  ie  plaint 
au  pape  d'un  H honteux  trafic , 

U même 

Rouen  afliegée  & prife  par  l’armée 
du  roi , 93.  Le  roi  & la  reine 
mère  y font Jeur  entrée , 96.  Pu- 
.nition  qu’on  y fait  des  plus  cou- 
pables, U mime 

S 

SACERDOCE  de  la  loi  nouvel- 
le établi  dans  la  vingt-troi- 
fiéme  feflion  du  concile , 403 

Sacrement.  Charles  IX.  demande 
qu’ils  foicnr  adminiflxcz  en  lan- 
gue vulgaire,  16 

Saint  André  ( Maréchal  de  ) cft  fait 
prifonnicr.,  113.  D’Aubigny  le 
tue  d’un  coup  de  piftolct , la  mime 
SalmeroH  Jciukc  , parle  fur  les  ma- 
riages elandeftins  dans  le  conci- 
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Sapin  ( Jean-Baptifte  ) confcillcr 
.dcic  au  parlement  de  Paris , pen- 
. du  par.  ordre  du  prince  de  Con- 
dé,  97.  Le  parlement  lui  faitren- 
, dre  les  honneurs  de  la  fépulture, 

la  même 

Samicint , fon  difeours  contre  les 
erreurs  .de  Grégoire  Pauli , 1 66. 
Il  cft  invite  au  fynode  de  Pinc- 
zovr  , 6c.  refufe  de  s’y  trouver  , 
169.  11  fait  faire,  un  decret  con- 
tre , les  Sociniens  , , 170 

Saveye  ( duc  de ) arrivée  de  fon  arr> 
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bafladeur  au  concile  ; 2 1 8.  Sa 
réception,  lamême 

Séminaires  approuvez  dans  le  con- 
cile de  Trente,  375.  On  les  re- 
garde comme  le  plus  grand  fruit 
qu’on  puifTe  tirer  de  ce  concile,’ 
la  même.  Leur  établi  dément  or- 
donné par  le  même  concile  ,4*4.' 
L’ordre  6c  la  manière  d’y  procé- 
der , la  même.  Conduite  qu’on  y 
doit  tenir  , & reglcmcns  qu’il  y 
faut  obfcrvcr  , 425.  Ce  que  le 
concile  ordonne  pour  leurs  re- 
venus , 447.  Peines  éontre  les 
prélats  qui  négligeront  de  les  éta- 
blir , 429.  Pouvoir  des  évêques 
pour  ces  établidemcns  ,431.  Re- 
marques fur  le  decret  des  limi- 
naires, 432. 

Scripande  légat  du  concile , vifite 
le  cardinal  de  Lorraine  au  nom 
de  fes  Collègues,  16.  Ce  qui  fe 
pafTa  dans  leur  entretien  , 27.  U 
propofe  la  prorogation  de  la  fcf- 
Iton  , 4 3.  Avis  qu’il  donne  au 
pape  contre  les  douze  articles  de 
l’empereur  , 260.  Il  répond  aux 
plaintes  de  l’empereur,  &fejuf- 
tific,  263.  Sa  réponfe  à ce  que 
ce  prince  ebjc&oit  fur  l’autorité 
du  pane,  264.  Audi  bien  que  fur 
la  réhdencc , & fur  la  claufe , les 
légats  propofam , 16  j.  Il  mande 
au  pape  la  mort  du  cardinal  de 

• Mantouc  ,267.  Il  meurt  lui- 
même  à Trente  , peu  de  tems  a- 

- preç  , 272.  Il  fait  fa  confedion 
de  foi  devant  quelques  évêques 
la  mime.  Hiftoire  ac  ce  cardinal , 

- 272.  Ouvrages  qu’il  a compo- 

- lez  , 273 

Sève  ( Odet  de  ) pris  par  les  Calyi- 

niftes  , allant  en  Efpagne  , .97, 
Pour  quelle  raifo n .ils  lui  fauye- 

xent 
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rcntla  vie,  /*  même  Thon  (Chriftophlc  de  ) fait  premier 

S force  ( Alexandre  ) évêque  de  Par-  prefident  du  parlement  de  Paris , 

me,  fon  fentiment  fur  les  abus  apres  Gilles  le  Maître,  14$ 

au  concile  , 34t.  On  crût  qu’il  Tonfure . Qui  font  ceux  qui  doivent 
vouloir  taxer  le  farte  du  cardinal  la  recevoir  ? 414.  A qui  les  ab- 

dc  Lorraine , la  meme.  Son  avis  bez  peuvent  la  donner  ? 417 

fur  la  réfidencc , 182  Toumon  ( François  de  ) cardinal , fa 

Socimanifrne  , fon  progrez  en  Polo- 
gne , i$g.  Jean  Sigifmond  don- 
ne les  mains  à fa  propagation, 

157.  Différons  noms  qu’on  a don- 
nez à fes  fedateurs , 155.  Pour- 
quoi ils  ont  été  appeliez  frères 
Polonois , 

Sociniens  tiennent  un  fynode  à 
Xianz , üIt.  Un  autre  à Pinezow , 

Un  autre  à Rogov  , 164. 

Autre  fynode  qu’ils  tiennent  à 
Pinezow  , 1 69.  Un  autre  à Mor- 
das  où  l’on  attaque  la  Trinité  , 

170 

Soto  ( Pierre  ) Domi niquai n , fa 
mort  à Trente,  fon  hiftoire  & 
fon  éloge,  297.  Lettre  qu’il  écrit 
au  pape  fur  la  rcfidcncc  deux 
• heures  avant  fa  mort,  298.  Elle 
cft  rendue  publique , 299 


mort , Se  Ion  hiftoire , 1 30.  Il 
empêche  François  L de  faire  ve- 
nir Malanchton  en  France,  tj 2- 
Henry  1 1.  l’oblige  de  fc  retirer 
dans  fon  abbaye  de  Tournus  , 
1 3 3.  Il  fonde  un  college  de  Je- 
fuites  à Toumon  , 1 $5 

Tours.  Ravage  des  Calviniftcs  dans 
cette  ville  fur  les  reliques  de  faint 
Martin  , ILS 

Trinitaires , feefte  de  Sociniens,  quel- 
les étoijent  leurs  erreurs  ? lyy 


VALENCE,  violences  cx- 
ccftîvcs  qu’y  commirent  les 
Calviniftcs , 89.  LaMotheGon- 
drin  y cft  cruellement  ma  fiacre, 

la  même 


Souci Aer  ( Jean  ) abbé  de  Clairvaux.  Valfenieres , le  maréchal  de  Brilfac 


Voyez.  Clairvaux. 

Soudtaeres , ce  qui  cft  requis  pour 
leur  ordination  , 420 

SourdevA , fauve  Dreux  des  entre- 
prifes  des  Calviniftcs , >04 

Stuart  ( Robert  ) fait  le  connétable 


obtient  fon  pardon  , 97 

Vannini  ( Louis  ) de  Theodolio  , 
évêque  de  Brcntinonc,  fa  mort  à 
Trente,  189.  Le  concile  ordon- 
ne Se  fait  célébrer  pour  lui  un 
fervicc , la  même 


de  Montmorency  prifon  nier,  109  Veneur  (Nicolas  le  ) évêque  d’E- 
on  demande  dans  le  vreux,  parle  au  concile  de  Tren- 
te, SI 

Verdun  ( Jean  de  ) Bcncdi<ftin , parle 
en  faveur  de  l’opinion  desThéolo- 
gicns  François  touchant  l'auto- 
rité du  pape , 161.  Il  prouve  que 
la  doeftrinc  du  P.  Laynez  cft  nou- 
velle & inoüie  , la  même 

V :rdun  ( évêque  de  ).  Voyez.  Pfalmjc. 

Cccc 


Sujfragans  , on  demande  dans  le 
concile  qu’ils  foient  di/penfez 
d’aller  tous  les  ans  à 1 ’égluc  Mé- 
tropolitaine, 

T 

TEMOINS  nccelTaircs  pour 
le  facrcmcnt  de  mariage , 

m 

Tome  XXXIII. 


j^o  TABLE  E)ES 

yiaor  ( Simon  ) accompagne  le  car- 
dinal de  Lorraine  a InfprucK  , 

M9 

Vïfconti  cvêque  de  Vintitnillc  , 
choifi  par  les  légats  pour  être  en- 
voyé à Rome,  28.  Plaintes  qu’il 
fait  au  cardinal  de  Lorraine,  +r. 
Son  départ  pour  Rome , 79.  Or- 
dresqui  lui  font  donnez  par  les 
légats,  81.  U porte  au  pape  les 
demandes  des  ambalTidcurs  de 
France  ,178.  Arrivé  à Rome , il 
prefente  fes  lettres  au  pape,  tjt. 
Il  revient  à Trente  avec  les  ré- 
ponfes  de  la  Sainteté,  2 s i»  Il 
Patisfait  le  cardinal  de  Lorraine 
lur  les  trois  chofcs  dont  il  l'a- 
voit  charge,  2 16.  U va  trouver 
ce  cardinal  à Padouc , & ce  qu  il 
lui  propofe , 285*  Récit  de  leur 
entretien  fur  la  reformation  6c 
furies  nouveaux  légats , 28*.  U 


MATIERES. 

çft  mandé  à Rome  par  le  pape 
482.  Deux  fortes  d’inftru&ions 
dont  il  cft  chargé , 48} 

V n\t titres.  Qui  font  ceux  qu’on  x 
nommez  ainfi  ? 1 5? 

Ufarvick^  ( comte  de  ) fait  gouver-; 
ncur  du  Hayrc  de  Grâce , il  J 

X 

XIANZ  en  Pologne , les  Sori-J 
niens  y tiennent  un  fyn<H 
de  j . • 

Z . 

Z A R A ( archevêque  de  ) ce 
qu’il  ajoute  à la  réponfe  du 
cardinal  de  Mantouc  au  cardinal 
de  Lorraine , 3 j.  Eloge  qu’il  fait 
de  ce  dernier,  3*. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Trente-troifième  V olumt. 
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Tag.44.lig.  9-allatcrcation , lifez  altercation,  pag.  83.  lig.  19.  !c 
cardinal  Guaitcri,  lifez , le  cardinal  de  Mantouc  &c  Guaitcri.  pag. 
lot.  lig.  16.  de,  lifez.  des.  pag.  1 36.  lig.  4.  Riati  , lifez.  Rieti.  pag. 
141.  lig.  17.  Buveto  , lifez..  Bulfctto.  pag.  itfi.  lig.  6.  covic  , lifez. 
Cracovic.  pag.  \6-j.  lig,  1.  eft  , lifez.  &.  pag.  166.  lig.  19.  Faxo  , 
lifez.  Fano.  pag.  283.  lig.  8.  la  fille,  lifez.  la  veuve,  pag.  3 y y.  lig. 
24.  le  cardinal  d’Otrantc , lifez  l’archevêque,  pag.  365.  lig.  3.  nûcr, 
lifez  n’eût,  pag.  473.  lig.  9.  pouvoit  être  prouvé  , lifez  pouvoient 
Être  prouvez,  pag.  490.  lig.  17.  en  faire , lifez  enfuite. pag.  $u.lig.dem. 
aille  , lifez  lailïé. 


Autres  fautes  a corriger  dans  U T able  des  Sommaires. 

Page  v.  ligne  24.  Giualteri , lifez  Gualteri.  pag.  vj.  lig.  29.  Bauligny  y- 
prtmet  an  prince  de  fe  rendre t lifez  Bauligny  promet  au  prince  de  le  rendre. 
pag.  vij.  lig.  y.  e/ui  ejl  fait  pnfonnier,  Üfcz  eft  battu  & lui  fait  prifonnier. 
pag.  viij.bg.  11.  lifez  lxxix.  Délibérations  de  l'univcrfté  fur  différent fu~ 
jets.  lxxx.  lig,  12.  lxxx.  lifez  lxxxi.  Progrès  du  Sociniantfme.  lxxxu. 
liiez  Jean  Sigifmond  prince  de  Tranfilvanie  favorife  l'erreur.  Lxxxm. 
Different  noms  qu'on  donne , lifez  qu'on  a donnez,  page  ix.  lig.  20.  dont 
on  devait  dre  (fer , lifez  propofies  pour  drejfer.  page  x.  lig.  1.  effacez  de. 
lig.  17.  Conflernation  , liiez  Confection,  lig.  z 3.  difpenfe  , lifez 
difpute.  page  xj.  lig,  13.  abus  de  l'ordre , lifez  abus  concernant  le  facre- 
ment  de  l’ordre,  lig.  16.  et Infpruck  , liiez  a Infprucf.  page  xij.  lig.  1. 
la  c'aufe , ajoutez,  les  l.'gatS  propofans.  lig.  6.  Novagero , lifez  Na- 
vagero.  page  xiv.  lig.  9.  Novagero , lifez  Navagero.  lig.  13.  abus  do 
l'ordre , lifez  abus  touchant  le  facrement  de  l'ordre,  page  xv.  lig.  y.  parti, 
lifez  part,  page  xvj.  lig.  4.  & trois  , lifez  & de  trois,  lig.  13  .le  Légat , 
lifez  Le  pape,  page  xvij.  lig.  ^8.  convint , lifez  convient,  page  xix.  lig- 
Z 3.  de  princes  , lifez  des  princes,  page  xx.  lig.  4.  & opine , lifez  & 
où  l’on  opine,  lig.  2 y.  Apologie  do  ce  difeours , lifez  Apologie  du  difeours 
de  dti  Ferrier.  bg.  16.  au  même  cardinal,  effacez  meme. 
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